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INTRODUCTION. 



Cornélius Népos, d'après Topinion généralement adoptée, 
naquit à Hostilia, petite ville du territoire de Vérone, dans cette 
partie de la Gaule Cispadane qui portait le nom de Gallia to^ 
gâta : d'où Tépithète de Gallus, qu'Ausone joint à son nom'; 
Pline le Naturaliste l'appelle Padi accola^. On ignore la date 
précise de sa naissance : on peut croire toutefois sans invmisem- 
blance qu'il vit le jour à peu près à la même époque que Catulle, 
son compatriote, c'est-à-dire vers l'an 665 de Rome, 87 avant 
Jésus-Christ. On ne connaît pas davantage la date de sa mort : 
toutefois, outre que Pline l'Ancien dit positivement* qu'il mou- 
rut sous le principat d'Auguste, on sait qu'il sur\'écut à Atticus*, 
c'est-à-dire qu'il prolongea son existence au delà de l'an 32 
avant l'ère chrétienne. Quelques chronologistes l'ont fait vivre 
jusqu'aux premières années de notre ère. Mais cette assertion, 
qui ne repose sur aucune donnée certaine, doit élre écartée. En 
effet, nous voyons que Cornélius était déjà, sinon célèbre, au 
moins connu par ses travaux, au moment où Catulle publia ses 
poésies, et ce serait lui attribuer gratuitement une longévité 
excessive. 

Pline le Jeune* parle avec éloge du caractère de notre auteur, 

\, Einst.iLxrt. 3 //«/. Vrt/., X, 3o. 

2. HUt. Nat, m, i8. Cf. eocorc Pline 4- ^«> d'AitUus, \ix, 

le Jeune, £fUt. IV, a8. 5. Efist, \ , 3, )( 6. « Inter quos \t\ 
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et nous savons par lui que Cornélius ne fit pas partie du 
sénat : rien n'empêche de supposer qu'il appartint à Tordre 
équestre, ainsi qu* Atticus et Cicéron . 

Là se bornent tous les documents qui nous sont parvenus sur 
la vie de Cornéliiis Ncpos. En Tabsence de détails circonstan- 
ciés, ce qui le recommande le plus à la postérité, ce sont 
les personnages illustres dont il a été Tami. Le poëte Catulle, 
son compatriote, lui a dédié ses poésies *; Atticus vécut avec lui 
dans la familiarité la plus intime^, Cornélius nous Tapprend 
lui-même : et ce seul fait suffirait à prouver que ce n'était 
pas un esprit ordinaire. Car pourrait-on admettre que le dé- 
licat, le difficile Atticus se fût accommodé de l'intimité d'un 
homme médiocre? Autant pourrions-nous en dire d'Horten- 
tius, autant de Cicéron % qui tint notre auteur en si haute 
^time* , et qui entretint avec lui une correspondance assez 
considérable. 

La perte de ce dernier recueil est à jamais regrettable : en effet, 
s'il fût venu jusqu'à nous, nous n'en serions pas réduits au peu 
que nous venons de dire sur la vie de Cornélius Népos ; nous y 
aurions trouvé sur la vie de cet écrivain, et sans doute aussi 
sur bien d'autres points, des détails pleins d'intérêt. Peut-être 
cette correspondance nous aurait-elle apporté peu de faits nou- 
veaux sur l'histoire politique du temps : car il ne parait pas 
que Cornélius se soit trouvé mêlé aux affaires publiques ; mais 
je ne doute nullement qu'elle ne nous eût fourni des renseigne- 
ments précieux sur l'histoire littéraire de Rome à cette époque, 
et non-seulement sur les travaux de Cornélius lui-même, mais sur 
ceux de Cicéron, ou de leurs amis communs : elle aurait ainsi 



« prsMÎpue numerandus est P. Virgi- « lebas Mea.s esse aliquid putare nugas, 

c lius, Cornélius Nepus, et prîus Ennius c Jam tum quum ausus es udus Ititlurum 

u Accinsque : non bi quidena senatores ; sed « Omne xvum tri)>us cxplirarc cbartis 

M saoctitas raorum nun distat ordinibus. » v Doctis^ Jupiter, et laboriosis. » 

t. Carm, I, i. « Gui dono lepidum no- 2. Cf. f^ie d* Atticus^ %ia. 

« vum libellum Arida pumice modo ex- 3. Aulu-Gelle, XV, 2S. 

« politom? Curotfli, tibi : namque tu so- 4. Cf. Fragm.j V, 8. 
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complété ce que nous trouvons dans les lettres échangées entre 
Cicéron et Atticus. 

Cornélius Népos avait beaucoup écrit : les témoignages des 
auteurs anciens ne nous laissent sur ce point aucun doute, et les 
f^ies des Grands capitaines ne formaient que la minime partie 
de ses œuvres complètes. Voici le catalogue de ses ouvrages per- 
dus dont le souvenir s*est conservé : 

1" Un écrit où il établissait la différence de Y Homme lettré et 
de VErudit * . 

2® Trois livres de Chroniques^ dont on trouvera plus loin 
quelques fragments : c'est à cet ouvrage que Catulle faisait allu- 
sion dans sa dédicace. Yossius' admettait, mais gratuitement 
d'ailleurs, et sans preuve positive, que cette division en trois 
livres correspondait à trois époques différentes : les temps obs- 
curs ou inconnus, ^Sr^Xot , les temps fabuleux, [xuQixoi, et les 
temps historiques, t(rropixo{. 

3** Plusieurs livres à^ Exemples ^ dont le cinquième est cité par 
Aulu-Gelle'. 

4** Les Vies des hommes illustres^ ouvrage considérable dont 
nous ne connaissons pas exactement Tétendue, mais dont nous 
voyons les quinzième et seizième livres cités par le grammairien 
Charisius ^ . Ce vaste répertoire historique comprenait, outre les 
F'ies des Grands capitaines^ qui .nous sont parvenues, plu- 
sieurs livres sur les Romains illustres , un sur les Historiens 
illustres^. On peut y ajouter encore un livre sur les Poètes 
illustres * , et un sur les Orateurs illustres, 

5® Un livre sur la f^ie de M, Porcius Caton^ que l'auteur 
mentionne lui-même*, et qu'il ne faut pas confondre avec 
l'abrégé qu'il en avait fait lui-même, et qui est venu jusqu'à 
nous. 

t. Saétone, de lllustr. Grammat.^ IV. ^lage wW, èiitl. Putsch,- Si, édit, Linde» 

1. be Eist^aricU laUnU, I, i4> mann. 
5. Tfoct, Jtt.y VII, i8. 5. Cf. Fie de Dion, ui. 

4. Liv. I» page ii4, édit. Putsch; 8l, 6. Suétone, Fie de Térence. 

tdit, UfuUmanniJOifez encore même livre ^ 7. Cf. f^ie de Caton, lu, fia. 
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6^ La correspondance de Cornélius et de Cicéron, dont nous 
avons parlé, et dont nous trouvons le second livre cité par 
Macrobe* . 

Tels sont les ouvrages authentiques de Cornélius Népos dont 
il est fait mention dans les auteurs anciens qui subsistent. Nous 
ne citerons que pour mémoire deux opuscules insignifiants qu'on 
a prétendu faussement lui attribuer, et qui sont reconnus au- 
jourd'hui pour n'être pas de lui. Ce sont : 

1** Le petit livre de y iris illustribus^ dont Fauteur est Auré- 
lius Victor. 

2^ L'histoire de la Ruine de Troie^ par le Phrygien Darès. 
Cet ouvrage paraît avoir été fabriqué vers le quatrième siècle de 
rère chrétienne, et le style en est tout à fait indigne d'un écri- 
vain de la bonne époque. 
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Les f^ies des Grands capitaines, l'abrégé de la F'ie de Caton^ 
et la biographie àHAtticus^ c'est donc tout qui a survécu de 
l'œuvre entière de Cornélius. 

Dès l'abord, deux questions se présentent. 1® Les Fies des 
Grands capitaines sont -elles vraiment l'œuvre de Cornélius 
Népos*? N'est-ce que le produit d'un faussaire, ou le résultat 
du travail d'un abréviateur ' ? 2** Quelle est la valeur intrinsèque 
de l'ouvrage ? 

La logique semblerait exiger que la première question fût 
immédiatement traitée. Il nous a semblé au contraire qu'il valait 

I. Satum, II, I. LacUnce en cite un Tédition de Rotli, in-8», Bàlc, 1841. 

•uti« passage, mais tans indication précise 3. Cette opinion a été soutenue princi- 

du livre auquel il est emprunté. Cr. Corn, paiement par M. Nissen, I)e vitù, quai 

Nepoiis/ragmientaj\, 1. «"«'^o Cornelii NepotU nomiite Jeruntur^ 

a . Cest la tliùe qu'a développée comtia Liebet kihnium - Poklmanniaitum 

M. Rinck dans ses Prolegomena ad .Urni» atiosque disputationis paiticula prior , 

lium Probum, qui figurent en tête de petit in-4*>, Rendsburg^ i83y. 
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mieux aborder tout de suite la seconde. Nous supposerons 
le problème résolu ; nous admettrons provisoirement comme 
certain que Touvrage nous est anivé tel qu il est sorti des mains 
de Fauteur, et nous accepterons, comme s'adressant à Cornélius 
lui-même, les critiques qui ont été dirigées contre le faussaire ou 
Tabréviateur. De cette façon, nous aurons à examiner, sans 
préoccupation extérieure au sujet, plusieurs questions impor- 
tantes. Ces questions, on le verra, nMntéressent qu^indirecte- 
ment le débat principal, et, au lieu d'y porter la lumière, ne 
font que Tobscurcir. Mieux vaut donc nous en occuper, avant 
d*aborder la question d'authenticité. 

En présence du peu qui reste de Cornélius, il paraîtrait 
naturel de consulter Topinion de Tantiquité : elle avait à sa dis- 
position tous les ouvrages de notre auteur, et son opinion serait 
naturellement pour nous d*un grand poids. De ce côté, mal- 
heureusement, nos ressources sont bien faibles. 

Cornélius Népos est maintes fois cité par les auteurs anciens, 
et ce fait seul suffirait à nous montrer en quelle estime étaient 
tenus ses écrits. Mais nous ne trouvons point de jugement qui 
porte sur Tensemble de son œuvre. Quelques mots élogieux 
d' Aulu-Gelle * et de saint Jérôme ', une expression de blâme de 
Pline le Naturaliste ' , sur laquelle nous aurons à revenir, voilà à 
quoi nous sommes réduits sur ce point. 

C'est là une circonstance assurément fâcheuse pour la mé- 
moire de Cornélius : car, de tous ses livres, il ne nous en reste 
qu'un, à coup sûr des moins importants, et il est évident que 
Ton ne pourra se faire de son génie qu'une idée inexacte, ou 
tout au moins fort incomplète. 

Pour nous, avec ce que le temps nous a laissé parvenir, Cor- 
nélius est un auteur de second ordre : mais dans cet ordre, du 



1. Noct, Att» XV, a8 : c Cornélius Ne- 2. Chron, Euscb. c Cornélius Nepos, 

a pos et rerum mcmoriae non indiligens, et « scriptor historicus, clarus habetur. » 

• M. Ciceronit, ut qui mixime, amicu» 3. Hist. .\tit. V, i : « Qunpque alia 

• rnmiliiiri^que fuir. » u Cornélius Ni'pos aTÛHs^ime creclidif, « 
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moins, les mérites de son petit volame lui assurent un rang 
distingué, et presque tous les critiques modernes ont parlé de 
lui en termes très-favorables. 

Parmi les appréciations moins bienveillantes, il en est une 
que je tiens à citer, parce qu'elle nous fournira Toccasion de 
nous expliquer sur un des points principaux de la question qui 
nous occupe ; je veux parler du jugement de Mably ' : « On loue 
le style de Cornélius Népos ; on trouve même en lui quelque 
légère étincelle de ce génie politique qui était encore commun 
à Rome, dans un moment surtout où Ton voyait s'écrouler 
une république que Ton regrettait, si Ton n'était pas à portée 
de s'élever sur ses ruines. Cependant l'ouvrage de Cornélius 
Népos ne peut plaire qu'à des enfants. Pourquoi cet historien 
n'entre-t-il dans aucun des détails nécessaires pour faire con- 
naître ses héros? Vous croyez être court, lui dirais-je; mais vous 
n'êtes que stérile, en supprimant des choses essentielles qu'un 
lecteur curieux et intelligent attend de vous.... Hâtez-vous 
lentement, on veut connaître les replis du cœur humain. » 
D'où vient la sévérité du critique et sa mauvaise humeur, 
il est aisé de le voir. Attiré, trompé, si Ton veut, par le titre, il 
a voulu rapprocher l'ouvrage de Cornélius de celui de Plutarque^ 
et, naturellement, la distance lui a paru infinie. Cette préoccu- 
pation, je la retrouve chez Laharpe ^: <c Parmi les biographes 
latins, dit-il, on distingue Cornélius Népos et Suétone. Le 
premier écrit avec autant d'élégance que de précision. Les 
ytes des Hommes illustres qu'il nous a laissées sont, à propre- 
ment parler, des sommaires de leurs actions principales, semés 
de réflexions judicieuses. Mais, en rapportant les événements, 
il a négligé les détails qui peignent les hommes, et ces traits 
caractéristiques dont la réunion forme leur physionomie. Rome 
n'a point eu de Plutarque. >» 

I, De la manière d'écrire l'histoire, a. Cours de Liitt^rature, i'* partie, 

second entretien, Hv. IIl, chap. m. 
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Pour mieux dire, il n*est peut-être pas de critique qui n'ait 
été tenté d'établir ce rapprochement entre Cornélius Népos et 
Plutarque, ou qui ne Tait eu présent à Tesprit. Rien ne pouvait 
être plus fatal à notre auteur; rien n'était plus capable de 
diminuer la faveur que méritait son petit ouvrage. 

Reste à savoir si un tel parallèle est eutièreilient légitime. Je 
n'irai point jusqu'à soutenir qu'il est injuste ; mais je montrerai 
qu'il n'est acceptable que sous de grandes réserves. 

Je dirai volontiers avec Laliarpe que « Rome n'a point eu de 
Plutarque, » ou, pour parler plus exactement, que le Plutarque 
romain ne saurait être Cornélius Népos. J'accorderai à Mably 
qu'il y a entre ces deux historiens la plus grande différence qui 
puisse être, et que cette différence est toute en faveur de l'his- 
torien grec. Si estimable, si considérable que soit notre auteur, 
il n'avait pas en lui les qualités qui ont rendu Plutarque 
immortel. Plutarque, et personne n'a su le faire depuis au 
même degré, Plutarque nous intéresse et nous émeut tou- 
jours, parce qu'il a su saisir dans ses personnages ce que le 
temps ne peut atteindre; ses héros sont de tous les temps et de 
toutes les sociétés; qu'ils s'appellent de tel nom que Ton voudra, 
qu'ils soient Grecs ou Romains, ils nous représentent l'homme, 
avec ses passions généreuses ou mesquines, avec ses grandeurs 
et ses misères. Voilà pourquoi cet ouvrage a toujours été si 
populaire; voilà pourquoi il a exercé une influence si pro- 
fonde sur les âges suivants. Cornélius Népos, je l'affirme, et 
personne ne me contredira sérieusement, eût été hors d'état 
d'enfanter cette œuvre puissante. 

Mais il y a une autre cause qui suffirait à établir entre les deux 
ouvrages un intervalle immense, je parle des proportions toutes 
diflérentes que leur a données la volonté de leurs auteurs. Je 
n'ai point à rappeler sur quel large plan l'historien grec a conçu 
son œuvre. Je veux seulement m'attaclier à définir exactement 
les limites que Cornélius Népos a prétendu assigner à la sienne. 
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Sur ce point, nous n'aurons rien à supposer, rien à désirer. 
Cornélius Népos semble avoir pris soin de s'expliquer, et c'est 
d'après ses propres indications que nous aurons à tracer son 
programme. 

Les Chroniques étaient un ouvrage d'érudition, où il avait ras- 
semblé tout ce qu'il trouvait d'intéressant à noter dans ses mo- 
dèles grecs. Les expressions de Catulle, rapportées plus haut, et 
surtout les nombreuses citations extraites de cet ouvrage ne nous 
laissent à cet égard aucun doute. Mais les Vies des Grands capi* 
taines ont un tout autre caractère : ce n'est pas pour les érudits 
qu'elles ont été écrites. 

Que Cornélius se soit dans une certaine mesure préoccupé de 
leur jugement, je ne prétends pas le nier : il ne pouvait oublier en 
eSet que ses illustres amis, un Cicéron, un Atticus, devaient lire 
son ouvrage; il savait bien que les doctes Romains y jetteraient 
tout au moins un coup d'œil : mais, en définitive, ce n'est pas 
en vue de cette épreuve qu'il l'a composé. 

Bien n'est plus plair et plus décisif que le début de la 
F'ie de Pélopidas : « Pélopidas, de Thèbes, est connu des gens 
versés dans la connaissance de l'histoire, plus qu'il ne l'est du 
vulgaire. Aussi ne sais-je comment retracer ses mérites : en 
effet, si je raconte en détail les événements, je paraîtrai, je le 
crains, écrire non pas sa vie, mais l'histoire ; si d'autre part je ne 
ikis qu'effleurer les faits principaux, peut-être les gens qui igno- 
rent les choses de la Grèce ne verront-ils plus clairement 
toute la grandeur du personnage. J'essaierai donc, dans la 
mesure du possible , d'obvier à ces deux inconvénients, el de 
remédier tout à la fois à la satiété et à l'ignorance de mes lecteurs. » 

Cette pensée de l'écrivain se représente sous une autre 
forme, mais tout aussi évidente, dans sa Préface^ et, de plus, 
les réflexions auquelles il se livre à ce sujet, sont repro- 
duites presque textuellement au commencement de la f^ie 
dÉpaminondas, 
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Or, on le reconnaîtra facilement, ce n'est pas pour la société 
érodite de Rome qu'il serait entré dans ces considérations minu- 
tieuses sur la différence des mœurs grecques et des mœurs ro- 
maines ; ce n'est pas pour elle qu'il aurait pris soin de définir 
si exactement certaines expressions dont le sens précis pouvait 
échapper à ses lecteurs * . 

Cornélius Népos écrit pour tous les Romains désireux de s'ins* 
truire; et il en était beaucoup parmi eux que surprenaient et que 
scandalisaient fort certains usages des nations étrangères; il 
fallait prévenir leur étonnement et leur mauvaise humeur : de 
là ces précautions oratoires dont notre auteur a jugé à propos 
de s'entourer. De là aussi le besoin pour lui d'être court et 
précis : il avait à craindre, en effet, de fatiguer des lecteurs 
inexpérimentés. 

Que pouvait être son ouvrage dans de telles conditions? 
« Un sommaire des actions principales de ses héros, semé de ré- 
flexions judicieuses. » Nous sommes loin des développements 
de toute sorte auxquels Plutarque pouvait se laisser aller sans 
crainte. 

Que si l'on se demande maintenant ce qui a pu décider Cor- 
nélius à adopter ce plan restreint et écourté, notre réponse est 
prête. 

Il avait formé le beau projet d'arracher à l'ignorance au moins 
une partie de ses contemporains; il voulait faire pour l'his- 
toire ce que faisait pour la philosophie Gicéron, son illustre ami; 
il voulait populariser parmi les Romains, encore peu Instruits, les 
grandes actions du peuple grec et les vertus de ses héros les plus 
remarquables. Et, surtout, il avait conçu le généreux espoir de 
faire renaître dans l'âme de ?es concitoyens, par le spectacle de 



I. Citons comme exemple la définition « ea civitite qnae antea lihertate usa est.» 

heureuse et nette quMl donne du mot Citons encore les détails dans lesquels il 

tjrran dans la /''i> Je Atiitittdey vui . croit devoir entrer sur Torlgine du pou- 

c Omnes autem et Iiahentur et dicuntur voirroyal àS|}arte, et surlaloiqui y léglait 

c tyranni qui patestate sunt per|>e!ua iu \n succession au trî^ne. 
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tant de vertus sublimes, quelque chose du patriotisme qui s*étei- 
gnait, de cet enthousiasme des grandes actions, qui tendait 
de jour en jour à disparaître : cette pensée est Tàme de son 
livre. 

Cela est si vrai, que, pour suivre son idée, il s'est laissé en- 
tratoer malgré lui à la partialité, je ne dis pas dans tel ou tel 
détail, mais parfois dans une biographie tout entière. C'est 
ainsi que, chez lui, Alcibiade, en qui Thistorien le plus indul- 
gent aurait tant trouvé à redire, est comme élevé sur un pié- 
destal, et devient, à l'égal de Conon, le type du patriotisme 
infatigable et à toute épreuve. 

C'est ainsi, surtout, et pour aborder immédiatement la contre- 
partie , que la figure de Dion est singulièrement altérée 
par notre historien : il faut nous expliquer en détail sur ce 
point. 

Si nous lisons Plutarque et les autres auteurs qui ont parlé 
de Dion, nous ne pouvons concevoir de ce personnage qu'une 
excellente opinion. Ame honnête et droite, sincèrement attachée 
à la philosophie et aux enseignements de Platon, il s'était proposé 
la noble tâche de rendre à sa patrie une liberté sage et modérée : 
Plutarque, qui Ta si bien dépeint, ne lui reproche qu'un défaut, 
bien grave dans la situation où il se trouvait : ce n'était point 
un homme populaire. Ses dehors étaient pleins d'austérité, 
son caractère, sa mine, son extérieur n'étaient point faits pour 
inspirer la sympathie. Mais nous le voyons toujours dévoué aux 
intérêts de son pays et de la liberté : et alors même que les 
Syracusains, dans leur inconstance devenue proverbiale, lui ont 
fait éprouver les plus terribles mécomptes, il est toujours prêt à 
se consacrer à leur salut. Le portrait de ce grand homme 
devient tout autre dans Cornélius, et notre auteur parait avoir 
voulu établir une sorte de parallèle entre lui et Timoléon. Dion 
représente pour l'historien latin l'avidité insatiable du pouvoir, 
le besoin irrésistible de commander. Il délivre Syracuse de la 
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tyi^annie de Denys le Jeune : il semble que ce soit pour se sub- 
stituer à celui qu^il vient de chasser. Mais peu à peu le vide se 
fait autour de cet ambitieux ; ses amis lui deviennent suspects ; 
Tarmée, qui Tavait aidé, lui devient hostile; le peuple lui est 
opposé ; il est réduit à des moyens précaires pour conserver un 
pouvoir qu il sent mal assis; il dépouille ses amis; il fait tuer 
ceux qui s* opposent à ses vues^ et, finalement, il devient la vic- 
time d*un intrigant qui le dupe. Timoléon, lui aussi, délivre les 
Syracusains de la tyrannie de Denys le Jeune ; mais il ne songe 
qu'à leur rendre la liberté; il ne veut point du pouvoir suprême , 
il repousse la dictature ; et Tauteur se plaît à nous le montrer, 
dans sa vieillesse, entouré de la reconnaissance et du respect 
d'une ville entière : ses paroles sont des oracles pour le peuple 
de Syracuse, et, tandis que Dion périt sous le poignard, Timo- 
léon termine tranquillement ses jours au milieu des bénédic- 
tions des citoyens qu'il a alTranchis. Il n'est pas malaisé de voir 
à qui songeait Cornélius lorsqu'il écrivait dans cet esprit la f^ie 
de Dion. Ami sincère de la liberté, comme Cicéron, il n*a que 
des éloges pour ceux qui la défendent, et en le voyant si 
souvent rappeler que le pouvoir d'un seul est odieux, on sait à 
qui s'adresse cette maxime. 

Qu'il suive ses héros à Athènes, à Sparte, à Syracuse, 
Cornélius Népos demeure toujours à Rome par la pensée. La 
preuve en revient à chaque pas dans son œuvre, et il serait 
trop long de rappeler toutes les réflexions que lui inspire cette 
préoccupation. Je me contenterai d'en noter rapidement quel- 
ques-unes des plus dignes de remarque : celles que lui suggère 
la simplicité de la récompense décernée à Miltiade, après la 
bataille de Marathon^ ; la comparaison des vétérans d'Alexandre 
et des vétérans romains'; l'admiration qu'il éprouve pour la 
conduite sage et mesurée des Éphores à l'égard de Pausanias'. 

I. Vie de Miltiade, vi. — 2. rie d'Eu/nène^ ▼in. — 3. rie de Ptrvstmidx, iv. 
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Quelquefois même cette disposition d*esprit lui fait généraliser 
tel fait ou telle pensée, sans dommage d'ailleurs pour Thistoire. 
En rappelant que Chabrias se tenait volontairement éloigné de 
se» concitoyens, Théopompe avait signalé Tesprit ombrageux 
de la démocratie athénienne : Cornélius étend cette idée, et 
rapplique à toutes les grandes cités * : on sent qu'il a en vue le 
peuple romain. 

Remarquons du reste que ces réflexions n'arrêtent et n'en- 
travent jamais l'exposition des faits : elles sont jetées rapi- 
dement, exprimées avec ime sobriété parfaite, et en termes 
assez expressifs pour frapper l'esprit et demeurer gravées 
dans la mémoire. Elles donnent de la vie au récit, loin de le 
ralentir. 

Chose étrange : c'est par la partie la plus vivante de l'œuvre 
de Cornélius que ses adversaires ont jugé à propos de l'attaquer : 
ces réflexions, insérées dans la trame, semblent porter en elles- 
mêmes la date irréfragable de l'ouvrage; on en a fait une preuve 
contre l'authenticité de ce même ouvrage. « Ce sont des pièces 
de rapport, dit M. Rinck'; elles ont été ajoutées par le faus- 
saire pour faire illusion au lecteur. » C'est là un argument secon- 
daire, je le sais, dans la discussion du savant critique. Mais s'il 
parvenait à me démontrer ce qu'il avance, je m'étonnerais qu'il 
eût donné un rôle trop effacé à une preuve de cette sorte, et je 
serais tenté d'en faire un des plus solides appuis de son argu- 
mentation. 

Encore faut-il prouver que ces réflexions ne font pas corps 
avec le récit : c'est ce qui est absolument impossible; car, ainsi 
que je le faisais remarquer tout à l'heure, ce qui leur donne un plus 
grand intérêt à tous égards, c'est qu'elles s'adaptent parfaitement 
a l'exposition, c'est qu'elles en font, pour ainsi dire, et par suite 
d*une préoccupation bien marquée de l'auteui , partie inté- 
grante. 

4, Vie de ChabriaSy lll. — a. Prolrgoniena ad .i-'niifiiim Prohum^yt. 21-28. 
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Lambin, Texcellent et judicieux critique du seizième siècle, 
me semble avoir bien apprécié ce côié de Touvrage, quand il 
dit, à propos d'un passage de la Vie de Miltiade^ : « Quel 
est Thomme, si peu \ersè qu^il soit dans les lettres latines, 
qui ne sentira aussitôt que de telles paroles n*ont pu être 
écrites par un homme né dans un i*oyaume et sous une 
monarchie? Car, en les écrivant, Cornélius Népos, du même 
coup, traitait Théodose de tyran, puisque ce prince exerçait 
le pouvoir monarchique dans une cité jadis libre, bien qu*il 
eût reçu en héritage un peuple façonné depuis longtemps à la 
servitude : quoi qu'il en soit, c'aurait été de la part de Técrivain 
de Timprudence et de la folie. Au contraire, quand Pompée et 
César étaient en lutte, et qu'ils couvraient la guerre civile d*un 
beau prétexte, celui de faire revivre la liberté, les privilège» des 
tribuns du peuple, Taulorité du Sénat, les lois anciennes et les 
mœurs des ancêtres, quand la liberté du peuple n'était point 
encore complètement réduite à néant, de telles pensées pou- 
vaient être d'une franchise un peu hardie : elles n'étaient ni 
imprudentes ni dangereuses. » 

Nos adversaires, toutefois, ne se reconnaissent pas vamcus, 
et voici ce qu'ils répondent : « Lactance dans son traité de la 
Vie heureuse , avait exprimé des pensées en tout semblables à 
celles que nous lisons dans Cornélius, et , loin de l'en punir , 
Constantin le fit venir de Nicomédie en Gaule, en l'année 317, 
pour lui confier l'éducation de sou fils. » Ils vont jusqu'à sou- 
tenir qu'il y avait plus de liberté sous Constantin ou sous Théo- 
dose qu'à l'époque où écrivait CornéUus. Une telle affirmation 
n'a pas besoin d'être discutée. 

Us font valoir encore un autre argument : Cette haine fa- 
rouche de la tyrannie qui se fait jour à chaque pas dans les 
Vies des Grands capitaines ne se montre plus, disent-ils, dans 

I . « li autem et habentur et diruntiir « ea dvitate qiuB libertate usa est. w f^ie 
« tyranni qui potestate sunt per|>etaa in de Miltiade^ tui. 
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la biographie d*Atticus : loin de là, Tauteur y trouve des éloges 
et des compliments pour Auguste : cependant c'est sous le règne 
d'Auguste qu'il a aussi e'crit l'ouvrage qui nous occupe. L'argu- 
mentation est spécieuse, mai^ on y trouve aisément réponse. De 
quel droit affirme-t-on que les Vies des Grands capitaines aient 
été composées sous le principat d'Auguste ? Cornélius Népos, nous 
l'avons dit, avait dû voir le jour vers l'an 87 avant Jésus-Christ, 
et se trouvait ainsi âgé d'environ cinquante-sept ans, lorsque fut 
inauguré le régime impérial par la bataille d'Actium. Il avait 
donc pu rédiger son livre avant cette date, et, en efTet, tout 
démontre, dans l'examen même de l'ouvrage, qu'il n'a point 
été écrit à l'époque qu on lui assigne tout à fait gratuitement : 
Cornélius Ta composé en un temps où le despotisme et la 
cruauté des chefs militaires, qui se disputaient le pouvoir, 
n'étaient point faits pour inspirer aux âmes honnêtes et droites 
l'amour du pouvoir absolu. 

Que plus tard Cornélius Népos ait quelque peu varié dans ses 
sentiments à cet endroit, qu'il ait cru devoir les taire, ou même 
qu'il se soit, comme tant d'autres, rallié au régime nouveau, 
qui avait rendu à son pays la paix et la tranquillité % je ne 
vois rien là que de très-explicable; et je soutiens qu'en 
l'absence de témoignages positifs et concluants, on ne sau- 
rait rien déduire d'une telle preuve contre l'authenticité de 
l'ouvrage. 

Voilà ce qu'il me paraissait indispensable de dire pour rétablir 
dans son vrai jour l'œuvre qui nous reste de Cornélius Népos. 
On aura pu voir ce qui sépare profondément les f^ies des 
Grands capitaines des biographies dePlutarque; ou aura pu voir 
en même temps ce qui constitue assurément la plus grande ori- 
ginalité du livre que nous étudions. 

Toutefois, nous n'en avons pas fini avec le jugement général 

I . Octave régua de fait bur Pitalic à partir de Tau 36 a\aut iÂu^-Unist. 
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qu'il convient de porter sur l'œuvre. Faut-il refuser absolument 
à Cornélius tout talent de biographe? 

Telle n'est pas notre pensée, et quelle que soit l'exiguïté du 
cadre adopté par l'écrivain, tout lecteur impartial trouvera assez 
à admirer. Pour être plus humbles que ceux de Plutarque, les 
mérites de l'historien latin n'en sont pas moins réels. Il ne se- 
rait pas vrai de dire, avecLaharpe, que Cornélius ait absolument 
« négligé les traits qui peignent les hommes. » Plus d'une bio- 
graphie en ferait foi. Thémistocle, Epaminondas, Eumène, sont 
dépeints de telle façon par notre auteur que, sans l'inévitable 
souvenir de Plutarque, on se déclarerait franchement satisfait. 
La F'ie de Datame^ qui n'a point à redouter cette écrasante 
comparaison, a toujours été regardée comme un chef-d'œuvre 
sous tous les rapports. 

Je ne prendrai pas, toutefois, pour ma conclusion reloge, 
excessif selon moi, que décerne à notre auteur M. Amédée 
Pomnper' : « Les âmes seules sont peintes dans Cornélius» 
Népos; mais elles le sont admirablement. » Seulement je 
m'approprierai volontiers les pensées suivantes du même cri- 
tique : « Toutes ont leur physionomie distincte et originale, 
leur cachet individuel bien prononcé. Ce sont des images qui 
résilient dans l'esprit et dans le souvenir. » S'il est vrai, en effet, 
que les portraits tracés par Cornélius ne soient point finis, ils 
sont esquissés d'une façon assez arrêtée, assez nette, pour ne 
plus sortir de la mémoire. 

Ce qu'étaient les Fies des Romains illustres^ nous ne pouvons 
le dire; mais je serais tenté de supposer qu'ici le talent de l'aU'* 
teur s'était élevé plus haut. Lui-même il connaissait mieux son 
siQJ6t, et ceux pour qui il écrivait n'y étaient point étrangers. La 
supériorité relative de cette partie de l'œuvre n'est sans doute 
qu'iuie hypothèse, et nous ne saurions la justifier par aucune 

I. De CqrnèUui Nfipos et de tes Ira* 4u même auteur, 19- la. Garm^x frères, 
dueteurs français^ en télé delà tradactioD Pai'iS) i865, p. i3. 
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preuve certaine. Mais la Fie (C Àtticus ebt là pour nous mon- 
trer ce que Fauteur pouvait faire d*un sujet qu^il possédait 
pleinement. L'historien, assurément, aura des réserves à faire 
dans la Vie (T Atticus ; il pourra dire que le portrait est flatté, 
que ce livre est un panégyrique plutôt qu'une biographie. Seule- 
ment nous ne devons pas oublier qu'Atticus était l'intime ami de 
l'auteur : celui-ci n'a pas vu, ou n'a pas voulu voir ce qu'il 
pouvait y avoir de répréhensible dans la conduite de son per- 
sonnage. Atticus n'est plus chez Cornélius Népos cet épicurien 
politique dont M. G. Boissier a retracé le portrait avec tant 
de finesse \ Son habileté calculée, le souci de son repos, qui do- 
minait et dictait toutes ses actions, devient chez le biographe 
une bienveillance inépuisable, une bonté qui ne se dément pas. 
Cependant Tœuvre est en somme pleine de charme : nous y 
voyons revivre cet homme aimable et séduisant jusque dans ses 
défauts, dont la douceur et l'aménité captivaient tous ceux qui 
Font approché. « Ce n'est pas là, certes, dit M. Pierron^, de la 
grande histoire ni de la haute éloquence. La vie d'un homme de 
beaucoup de bon sens et de beaucoup d'esprit ne pouvait com- 
porter qu'un récit orné et agréable. Cornélius l'a racontée avec 
ce charme, avec cette grâce non affectée qui pouvait seule ne 
point altérer les traits d'une fine et aimable physionomie. Atticus 
est bien là tel que nous nous le figurons; et l'atticisme de Cor- 
nélius n'est pas indigne de l'homme qui fut, si j'ose ainsi dire, 
l'atticisme en personne, et qui devait son nom à sou caractère et 
à son esprit, autant qu'à son séjour prolongé dans l'Attique et 
dans Athènes. » 

11 est surtout à regretter que la biographie complète de Caton 
ne nous soit pas parvenue. En effet on y aurait pu voir à dé- 
couvert le talent de Cornélius Népos, dégagé des considérations 
qui le guident dans la Vie d AUicus; et, pai* la nature même du 

I. Ktvue des DeuX'Mondes^ année a. Histoire lU la Littérature romaine, 

i865. 3* cdit., page J32. 
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sujet, celte biographie eût offert avec les Fies des Grands capi- 
taines un parallèle auquel la Fie d! Atticus ne saurait se prêter 
qu'imparfaitement . 



m 



Nous n'avons encore examiné Tœuvre de Cornélius que dans 
son ensemble; il nous faut maintenant Tétudier dans ses di- 
verses parties, le style, l'exposition des idées et des faits, la vé- 
racité historique. 

De tous les mérites de Cornélius Népos, le plus saillant, et 
aussi le moins contesté, c'est l'excellence de son style. Sa dic- 
tion est d'une pureté et d'une transparence parfaites ; les mots 
sont choisis et employés avec un goût auquel le plus difficile ne 
trouverait rien à reprendre. « Celui qui voudra connaître 
tous les secrets de la langue latine lira Cornélius », a dit un cri- 
tique*. Il est en effet plus d'un mot, plus d'une expression, dont 
notre auteur a servi à déterminer la valeur exacte, la signification 
précise. Il est manifeste que l'ouvrage a été écrit durant Tàge 
d'or de la langue. Il n'y a qu'un seul reproche à adresser à 
cette belle diction, c'est de manquer parfois d'aisance et de 
souplesse dans la structure des longues périodes * 

Tout le monde, ai-je dit, s'est accordé à faire l'éloge du style 
de Cornélius Népos. Il faut excepter, toutefois, M. Rinck, qui 
ne voit dans les Vies des Grands capitaines que l'œuvre d'un 
compilateur contemporain de Théodose. Mail il est une chose 
que je tiens à noter avant d'aborder les objections du critique : 
c'est qu'il n'ose aller jusqu'au bout de son système ; et que, sans 
y être obligé par aucune preuve particulière, il hésite devant 

I. Cornelii Nepotis eum PluUircho cwuyaratio^ Éd. Lemaire, |>. 186. 
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la F'ie de Datame^ et y reconnaît avec nous un chef-d'œuvre 
de latinité ; en conséquence, il se déclare prêt à admettre que 
celle-là, mais celle-là seule, est authentique. Sur quelle preuve, 
je le répète, on ne saurait le dire; néanmoins, prenons acte de 
cette déclaration , et examinons rapidement quelques-uns de ses 
griefs contre les autres biographies. De ce qu'il se rencontre çà et 
là dans Touvrage de Cornélius quelques mots rares, ou em- 
ployés d'une façon insolite, de quel droit peut-on, et sur cette 
seule raison , les déclarer inacceptables, indignes de l'écrivain 
et de son époque ? Il n'est pas d'auteur chez qui l'on ne ren- 
contre de ces raretés. Elles peuvent nous choquer ou nous 
surprendre; mais nous ne pouvons dire que les anciens en gé- 
néral, et surtout les contemporains, aient dû les voir du même 
œil que nous. 

Je ne puis entrer ici dans le détail des questions de mots ou 
de grammaire, où M. Rinck prend à partie Cornélius ; j'aime 
mieux renvoyer le lecteur à l'ouvrage même de notre adversaire*; 
on y pourra voir jusqu'où l'esprit de système peut entraîner 
l'homme le plus savant; on y pourra voir conune toutes ces 
querelles accusent un parti pris de blâme et de dénigrement. Je 
me bornerai à dire que, selon moi, la latinité de Cornélius sort 
entièrement victorieuse de toutes ces attaques. 

Je constatais, il n'y a qu'un instant, la vive admiration qu'in- 
spirait à M. Rinck la Fie de Datame^ et l'on se rappelle que ce 
sentiment l'a conduit à se mettre en contradiction avec son sys- 
tème et avec le fond même de son argumentation. Plusieurs 
critiques émincnts^ ont également signalé la perfection de 
cette biographie. Tout ce que l'on peut conclure en définitive 
de ce jugement, d'ailleurs fort juste, c'est que l'auteur y a été 
mieux inspiré qu'ailleurs, peut-être parce que le sujet, moins 
connu, il le déclare lui-même, lui plaisait davantage. 



I. Voy. Prolegomenu ad Jimilium a. M. ViUemain, entre autres, dans les 

Probum, p. 148- 1 6a. le^ns qu^il a faites jadis à TÉcoIe Normale. 
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Mais faut-il admettre, sur cette seule considération, qu'il y ait 
dans Touvrage entier deux manières nettement distinctes, deux 
groupes bien tranchés : le premier, qui comprendrait la Fie 
de Datame^ la Fie de Caton et celle XAtticus; le second, qui 
se composerait de toutes les autres biographies. Un autre savant 
allemand, M. Lieberkûhn^, a traité à fond toute la question 
relative au style de Cornélius; il l'a examinée avec tous les 
détails dont elle est susceptible. Je ne puis le suivre dans tous 
les développements qu il a donnés à cette partie de son travail. 
J'en indiquerai seulement la méthode générale, et Ton verra 
qu'on peut en faire lu base d'un jugement sérieux. L'auteur 
finit deux parts de l'ouvrage de Cornélius; Tune renferme 
toutes les biographies déclarées suspectes; la Vie de Caton et 
celle â!Atticusj reconnues authentiques, ^forment l'autre. Par- 
tant de là, il prend une à une toutes les liaisons dont Fauteur 
a pu se servir; il considère séparément tous les tours de 
phrase ou de pensée que fournit Tanalyse la plus minutieuse, 
et par une série d'exemples empruntés aux deux groupes, et 
rapprochés les uns des autres, il arrive à démontrer jusqu'à 
l'évidence que la parité de style est complète, indiscutable. 
Chaque écrivain a des expressions favorites ; il unit ses propo- 
sitions ou ses phrases d'une manière qui lui est propre, ou tout 
au moins familière. ComéUus est loin d'avoir échappé à la règle 
commune, et l'auteur a ainsi fourni à M. Lieberkûhn la 
meilleure des preuves que Ton puisse faire valoir en faveur de 
l'authenticité de son ouvrage. On pourra trouver après cela 
que telle biographie est plus faiblement traitée qu'une autre ; 
mais de là à soutenir qu'elles n'ont pas été toutes écrites de la 
même main, il y a un abîme, et cet abîme, M. Rinck ne l'a pas 
comblé, quoi qu'il en pense. 



I. yîndicim librorum injuria suspectO' j£milium Probum, librarium. in-S'*^ Leip» 
rum, 11. Defentio Cornelii liepotis contra lig^ 1844. 
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Chez Cornélius Népos, nous Tavons dit, la diction est à peu 
près irréprochable. En peut-on dire autant de Texposition même 
des idées, de la narration des événements? Ici Téloge sera 
moins complet. Sans doute il est tel récit de notre auteur qui est 
plein de mouvement : la prise de Thyus par Datame, la défaite 
que ce même général fait éprouver aux Pisidiens, le retour 
triomphant d^Alcibiade à Athènes, Témeute qui suit la mort de 
Dion, ce sont autant de narrations faites de main de maître; 
Gibbon disait que Tite-Live n'aurait point désavoué le portrait 
d'Alcibiade, tel que Ta tracé Cornélius. On pourrait rappeler 
encore tant d'expressions heureuses qui peignent en quelques 
mots un homme ou une situation. Il est vrai de dire toutefois 
qu'il n'a pas toujours été aussi heureux. Si la diction reste tou- 
jours pure et limpide, on peut quelquefois reprocher au style 
de manquer de vie et de couleur, et Ton désirerait souvent 
une exposition moins terne et moins froide. Je ne mentionnerai 
qu'un exemple de ce défaut, et je choisirai un endroit où Fauteur 
transcrivait, pour ainsi dire, un passage de Thucydide : on verra 
combien il a affaibli les idées et les expressions de son modèle. 
U y a sans doute de la fierté dans le discours que Cornélius 
fait tenir à Thémistocle devant le sénat de Sparte ^ ; mais ce 
discours semblera bien pâle à qui relira les quelques lignes du 
maître. Les considérations, si profondes et si justes, que Thucy- 
dide met dans la bouche de l'ambassadeur d'Athènes, ont disparu 
chez l'historien latin ; on n'y retrouve pas cette énergie, cette arro- 
gance hautaine et légitime que le souvenir des victoires passées 
et de l'héroïque abnégation du peuple athénien inspirait à son 
envoyé ; je ne sens plus l'indignation dé l'homme à qui Adimante 
reprochait, avant la bataille, de n'avoir plus de patrie, et 
qui avait à cœur de répondre à ce reproche sanglant. Com- 
bien Cornélius Népos eût mieux fait de traduire littéralement 
Thucydide ! 

\, f i£ de Tliémislucle, ▼!. 
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Par cela même que le cadre de Cornélius était plus restreint, 
il aurait fallu plus de vigueur et d'animation pour suppléer aux 
détails qui ne pouvaient y trouver leur place. Je ne demande 
pas à récrivain la chaleur factice du récit de Florus ; seulement 
j'aurais voulu rencontrer partout cette brièveté d'expression, 
cette rapidité de bon aloi, dont il nous offre lui-même plus 
d'un exemple. 

Il nous reste à examiner comment notre auteur a rempli sa 
tâche d'historien. 

Si nous n'en jugeons que par ce qu'il dit lui-même, il nous 
faut avoir pleine confiance en lui. Il nomme volontiers les 
modèles grecs auxquels il a fait des emprunts; il professe une 
vive admiration pour Thucydide, et le place avec raison au- 
dessus de tous ceux qui ont écrit l'histoire de la même époque*. 
Dans la f^ie^Jgésilas^^ il s'^n réfère de préférence à Xénophon 
qui a connu intimement le héros. Ailleurs' il taxe de malveil- 
lance Timée et Théopompe, et l'on peut croire qu'il a été tout le 
premier à se défier de leurs jugements. 

Si cependant l'on regarde de plus près, on ne tarde pas à 
s^apercevoir qu'il ne faut pas accepter les yeux fermés les dires 
de l'auteur, et l'on se reporte alors aux paroles de Pline l'An- 
cien que nous avons déjà citées ^. Dans ce passage de Y Histoire 
naturelle^ il ne s'agit, je le sais, que de données géographiques 
où l'auteur a pu donner cours, ainsi que tant d'autres anciens, 
à son amour du merveilleux; mais je me tiens en garde contre 
une tournure d'esprit dont il lui aura été peut-être difficile de 
se débarrasser complètement dans sa tâche d'historien, et, 
tout bien examiné, je trouve que sur plus d'un point ma 
défiance se justifie. 

L'auteur nomme plus d'une fois Thucydide, et pour ce grand 
historien semblent être toutes ses préférences. Mais dans les 



I. Fie de Thèm'utocle^ ix et x. 
a. Fie tPAgésiiaSy i. 
3. Fie iTAlcibiadej xx. 



4. « Quaeque alia Coroelius Nep<*s avi- 
c dissimc credidit. » Hist. Nat. v, 4 . Cf. 
C. -Y. fragmenta^ viii, 3. 
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biographies mêmes où il pouvait, où il devait le suivre comme 
son unique modèle, il s'adresse, sans nous en prévenir, à d'au* 
très historiens beaucoup moins sûrs, beaucoup moins sérieux ; 
il ne les nomme pas, ou du moins il ne les nomme que fort 
rarement; il n'en est pas moins certain qu'il leur a emprunté 
plus d'un fait douteux. Ces historiens, qui paraissent avoir été 
ses principaux guides, et qu'il a suivis plus que Thucydide et 
Xénophon, sont Éphore, Théopompe et Timée^. Il nous est 
resté fort peu de chose de ces auteurs ; mais les quelques frag- 
ments qui nous en sont parvenus, et surtout la comparaison de 
Cornélius Népos avec Diodore de Sicile, qui a puisé aux mêmes 
sources, nous édifient complètement sur la part qui leur revient 
dans Touvrage de Cornélius. 

Que si Ton cherche à présent pourquoi il s'est attaché à eux, 
de préférence aux historiens dont il reconnaissait lui-même la 
supériorité, on en trouvera la raison dans la manière même de 
ces écrivains. Rhéteurs, plutôt encore qu'historiens, soucieux 
avant tout de beau style et de brillants développements, l'his- 
toire n'a été souvent pour eux qu'un prétexte et qu'une occasion 
de faire briller leurs mérites littéraires^. C'est assurément cette 
façon oratoire de traiter les sujets historiques qui a séduit Cor- 
nélius; il s'est senti entraîné comme malgré lui vers ces auteurs 
dont les qualités, et surtout peut-être les défauts, répondaient 
davantage à ses goûts et à ses penchants. 

Et telle était la force de son inclination pour ces historiens de 
second ordre qu'il ne nomme même pas Hérodote dans ses bio- 
graphies, et qu'il parait ne l'avoir pas 3u tout pratiqué. 

M. Wiggers, à qui j'emprunte toutes ces considérations sur la 



I. Encore ne prononce-t-il jamais le même motif, la seconde d'une façon tout 

nom d'Éphore ; Timée n*est nommé qu'une à fait incidente dans la Fie eTlphicrate, m. 

seule fois, dans la Fie tTAlcibiadey xi, 2. Voyez les notices fort complètes qui 

et seulement pour rappeler sa malveillance. ont été puliliées sur chacun de ces histo- 

Théopompe n'est cité que deux fois, la riens dans le 1*' volume des Fra/j^men/aAi^- 

première au même endroit , et pour le loricorum grœconim de la collection Didot. 
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valeur historique de Cornélius Népos ^, va dans cette direction 
plus loin que je ne voudrais aller moi-même. Selon lui, ce n'est 
pas seulement à ces historiens d'un mérite secondaire, mais en 
définitive assez grand, que Cornélius s'est adressé ; il aurait été 
demander des renseignements à des écrivains d'un ordre bien 
inférieur; et à l'appui de cette assertion, le critique rapproche 
d'un passage de la yte (TAlcibîade ' un passage en tout sem- 
blable de l'historien Satyrus. Ce fragment, qui nous a été con- 
servé par Athénée', offre en effet une analogie complète et 
frappante avec ce que dit notre auteur; mais je ne serais point 
étonné que Satyrus l'eût extrait, lui aussi, du même écrivain à 
qui l'avait emprunté Cornélius. Surtout je ne voudrais pas suivre 
M. Wiggers dans une voie où l'hypothèse occuperait une trop 
grande place. 

Non-seulement Cornélius Népos n'a pas toujours puisé aux 
meilleures sources; on peut encore affirmer, preuves en main, 
qu'il a souvent mal usé de ce que lui fournissaient ses modèles. 
Ce vice provient de deux causes qu'il importe de distin- 
guer : 1^ la rapidité avec laquelle il a pris ses notes, ou la 
négligence avec laquelle il s'en est servi; 2^ une tendance 
naturelle et constante à tout amplifier, à tout exagérer par 
l'expression. 

De ces deux sortes d'erreurs j'excuserai plus volontiers les pre- 
mières. On comprend en effet que l'attention soit un moment 
distraite, que la mémoire fournisse d'une façon inexacte un ren« 
seignement que Ton ne songe point à vérifier dans ses notes. Je 
ne veux point insister ici sur ces sortes de méprises : il suffit de 
les avoir signalées une à une dans mes notes. Je ne voudrais pas 
surtout, avec M. Binck, qui relève avec tant de dureté les 



1 . Cf. rexccllente dissertation publiée cette Introduction et dans mes Notes, et 

par ce savant sous le titre : De Cornelii cVst à mon avis un des meilleurs qui aient 

Nepotts Alcibiade quststionts criticte et été écrits sur Tauteur qui nous occupe. 
hùtoricm , in- 8*. Leipzig, i833. J'ai ^. Fie tP Alcibiade, -xx. 

beaucoup profité de cet ouvrage, et dan^ 3. Liy. XII, page 534. 
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moindres détails , en faire un argument contre Tauthenticité de 
Touvrage. Autant vaudrait, en effet, contester aussi, sous ce pré- 
texte, Tauthenticité de l'Histoire Naturelle de Pline, où de telles 
erreurs fourmillent. 

Je serai plus sévère pour celles que j'ai indiquées en second 
lieu : celles-là procodent d'une tendance fâcheuse, et Ton pour- 
rait dire avec une certaine vérité qu'elles rentrent dans le do- 
maine de la rhétorique. 

Cornélius Népos est loin d'être un rhéteur, je le sais. Mais je 
ne puis m'empécher de constater chez lui une tendance fâcheuse 
et trop fréquente à l'exagération. Il en résulte que plus d'une 
fois il dénature le fait qu'il présente, ou fausse la pensée de son 
modèle. D'où provient ce défaut, on peut le voir aisément. 
Cornélius aime sincèrement les grands hommes dont il raconte 
la vie ; il ne néglige rien de ce qui peut rehausser leurs actions 
ou leurs mérites. De ce souci est né le défaut que nous signalons 
en lui, et qui nuit beaucoup à Fautorité de son exposition. 
Citons-en quelques exemples : 

Xénophon, dans V Eloge cT Agésilas^ vante la simplicité de la 
demeure du roi : on pourrait croire, dit-il, que les portes qui la 
fermaient étaient celles qui avaient servi à Àristodème, après la 
conquête de la Laconie. La comparaison est naturelle et ex- 
pressive. Que fait Cornélius? Il exagère la pensée, et, dans son 
récit, la maison d'Agésilas est celle-là même qu'avait habitée 
Eurysthène, le chef de sa famille*. 

La f^ie de Thcmistocle offre un exemple aussi frappant de ce 
procédé. Thucydide rapporte, et d'après lui Plutarque et Dio- 
dore*j que Thémistocle, voulant s'entretenir directement avec 
le grand roi, apprit la langue des Perses, et qu'il en acquit une 
connaissance suffisante pour ce qu'il se proposait. Chez Corné- 



I. Vie (TAgésilaSj vn. vcra dans notre note les expressions em- 

a. Cf. Fie de Thènùstocley x. On trou- ployées par les historiens grecs. 
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llus, au contraire, il approfondit tellement cette étude, qu aucun 
Perse n'était capable de s*exprimer avec plus d'aisance dans 
son idiome national. 

S'agit-il de mentionner le traité conclu entre Timoléon et les 
Carthaginois après la bataille de la Crimèse, il ne suffit pas à Cor- 
nélius de dire, avec les autres historiens^ que la Sicile fut parta- 
gée à peu prés également entre Carthage et Syracuse. Il ampli- 
fie, et, à l'entendre, Carthage dut s'estimer heureuse que Timo- 
léon ne vînt pas l'inquiéter jusque sous ses murs * . 

Dans la F^ie eTEumene, l'auteur loue à bon droit les talents 
militaires de ce général et son inaltérable dévouement à la famille 
d'Alexandre. Mais, pour mieux faire ressortir l'importance du 
personnage, il établit un rapprochement auquel la vérité histori- 
que se refuse ^: ce ne fut pas, comme le veut l'écrivain, immédia- 
tement après la mort d'Eumène que les généraux macédoniens 
prirent le titre de rois, mais seulement neuf ans après : et cet 
hommage décerné par l'écrivain à son héros n'est en définitive 
qu'une erreur d'histoire. 

A la fin de la f^îe eTJlcibiacle ', Thucydide est mentionné au 
nombre des historiens qui l'ont comblé d'éloges : or^ on ne 
saurait trouver dans l'ouvr&ge de l'historien grec aucun passage 
qui se prêtât à une semblable interprétation. 

Je ne veux pas grossir outre mesure cette liste de citations : 
je crois avoir assez défini et caractérisé le défaut que je reproche 
à l'auteur. 

Il en est un autre, assurément moins grave, dont je ne dirai 
que quelques mots. Il a la même origine que le précédent. 



i.cSatis habere coegit, si liceret Afri- « Eumene vivo, rex appellatus est, sed 

« eam obtinere, qui jam coinplures annot « praefectus; iidem^ post hnjus occasum, 

« pounsioneni Siciliâe tenebant. > f^ie de « statim regium ornatum nomenque 

Timoléon^ n. « sarapscnint.,.. » Fie tTEumène, xiii. 

a. c In quo quanta fuerit omniam opi- 3. « Hune, inhmatum a plerisque, très 

« nio eonim , qui post Alexandrum a gravissimi historici laudibus extulerunt, 

c Magnum reges sunt appellati, ex h(»c a Thucydide», qui ejusdem aetatis fuit... » 

« facillime potest judicari, quod nernu, Fie iTAlcibiade, xi. 
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Famour de Cornélius pour ses héros, et son désir de les faire va- 
loir. Il est seulement à regretter eue Técrivain ait plus d'uue 
fois employé dans ce but un procédé blâmable, je veux dire les 
expressions emphatiques, les formules laudatives qu'il appelle 
à son aide, pour recommander les grands hommes à notre admi- 
ration. 

Par cela même que ses personnages étaient les plus illustres 
de la Grèce, par cela même que leurs actions suffisaient à les 
louer, il devait s'abstenir de ces louanges banales qui reviennent 
trop souvent dans son exposition ^. De là, en effet, une certaine 
monotonie dans Téloge, qui ne laisse pas que d'être prompte- 
ment fatigante. Que T auteur s'exprime de la sorte à l'égard 
d'un Thémistocle ou d'un Épaminondas, je l'admets volontiers. 
Cicéron les proclamait tous deux les plus grands hommes de la 
Grèce, et je trouverais tout naturel que Cornélius éprouvât pour 
eux la même admiration que son illustre ami. Mais j'entre en 
défiance, quand je vois le même procédé appliqué à des 
personnages certainement inférieurs , et je conclus, avec 
M. Wiggers, qu'à voir revenir sans cesse les mêmes éloges, on 
croirait entendre un panégyriste^ plutôt qu'un biographe et un 
historien . 

Nous avons dit beaucoup de bien et un peu de mal de Cor- 
nélius. Quelle conclusion y a-t-il à tirer de cette étude, peut- 
être trop longue? Elle nous parait bien claire. Cornélius Népos 
ne fut point un homme de génie ; il fut loin d'égaler un César, 
un Salluste, un Cicéron; mais il occupe une place honorable 
après ces grands génies : ce fut un remarquable écrivain, une 



I. « Adeo ut anteferatur huic nemo\ 
« paud pares putentur. » f^ie de Thèmis- 
tocle^ I. — « Si per se virtus ftine furtuna 
« ponderanda sit, dubito an hune primum 
« omnium ponam ... Nemiuem huic prae- 
« fero fide.... Nam quod multi voluerunt, 
« pauci potuerunty ab uno tyranno patriam 
«lib(*rare, huic contigit.... » f^ie de 



Thrasjrbule^ i. — • « Nusqnam cnipa maie 
w rem gessit. » f^ie d'Iphicrate, i. — « Hojas 
« si virtuti par data esset fortuna, non ille 
a quidem major, sed multo îUustrior. » 
Fie d'Eumène, i. — « Sine dubio magnas 
« omnium judicio hic vir exstitit : namque 
« huic contigit quod nescio an uUi, ut.... » 
Fie de Timofèonj i. 
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âme honnête et généreuse, un esprit distingué, sincèrement 
épris de ce qu'il voyait ou rencontrait de beau et de grand. 
Nous ne pouvons le juger que par la moindre partie dé ses 
œuvres, et nous avons eu à lui adresser de graves reproches* 
Néanmoins, et quelle qu*ait pu être à son égard notre sévérité, 
ce que le temps nous a laissé parvenir de ses œuvres est de 
nature à nous faire regretter bien vivement ce qui en a péri. 



IV 



J'arrive à la question d'authenticité. Nous nous trouvons, on 
le sait, en présence de deux théories fort distinctes : Tune dénie 
absolument à Cornélius Népos les Vies des Grands capitaines, et 
les attribue à un certain iËmilius Probus, grammairien du qua- 
trième siècle et contemporain deTliéodose ; la seconde accorde à 
notre auteur une grande part dans Touvrage qui nous occupe; 
mais elle soutient qu'un abréviateur a repris le livre en sous- 
œuvre, l'a remanié, et nous l'a transmis dans l'état où nous le 
possédons. 

Nous examinerons séparément l'une et l'autre de ces ques- 
tions. Il nous sera impossible, on le comprendra, d'entrer 
dans tous les détails. Nous nous proposons seulement de mettre 
sous les yeux du lecteur les pièces principales du débat, et de le 
mettre ainsi en état de conclure, même contre nous, si nous n'a- 
vons pas réussi à le convaincre. 

Nous commencerons par la thèse la plus exclusive, celle qui 
voudrait effacer du titre de cet ouvrage le nom de Cornélius 
Népos. Elle a été traitée, nous l'avons dit, avec beaucoup 
d'habileté et de talent par M. Rinck, dans la brochure que 
nous avons souvent eu l'occasion de citer, et c'est à ce sa- 
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vant que nous emprunteroDS Texposé des arguments auxquels 
il nous faudra répondre. Ces arguments sont au nombre de 
cinq : 

l** Tous les manuscrits connus des P'^ies des Grands capitaines 
portent en tête le nom d'iEmilius Probus ; tous ceux, au con- 
traire, qui renferment la Fie de Caton et celle A^JtticuSy les don- 
nent invariablement comme Tœuvre de Cornélius Népos. Ajou- 
tons que plusieurs reproduisent immédiatement après la Fie 
d Annihal une pièce de vers adressée par Probus à l'empereur 
Théodose : 

c Vade, liber noster; fato meliore, mémento, 

c Qiium leget hsee dominus, te sciât esse meum. 
ff Nec metuas fuivo strictos diademate crines, 

« Ridentes blandum vel pietate ocnlos. 
c Commuais cunctis kominiim, sed régna tenere * 

c Se meminit ; vincit hinc magis ilie homines. 
c Omentur stériles fragili tectura iibeiii : 

«t Tbeodosio et doctis carmina uuda placent, 
c Si rogat auctorem, paulatim detege nostrum 

c Tune domino nomen : me sciât esse Probum. 
a Corpore in hoc manus est genitricis avîque meaque, 

« Felices dominum quœ meruere manus ! » 

2® Les Vies des Grands capitaines ne sont pas citées par les 
écrivains anciens : malgré la notoriété incontestable dont jouissait 
Cornélius Népos, parmi tant de citations extraites de ses divers 
écrits, on ne trouve rien qui se rapporte, de près ou de loin, au 
présent ouvrage. Deux auteurs seulement, mais d'une époque 
incertaine, et vraisemblablement contemporains de Tliéodose, 
Ampélius et le Scholiaste de Cicéron, paraissent en avoir eu con- 
naissance : du moins peut-on admettre (je parle toujours d'après 
M. Rinck) qu'ils en ont ti^nscrit divers passages en les abrégeant: 
encore ne nomment-ils pas l'auteur, sans doute parce qu'ils le 
jugeaient trop peu connu pour en faire une mention spéciale. 
Il faut descendre jusqu'au treizième siècle pour trouver expressé- 
ment cité le livre dont nous parlons. 
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3® Le style de l'ouvrage ne saurait faire illusion; fauteurs* est 
ingénié, pour dérouter le lecteur, à reproduire autant que pos- 
sible les formes de la latinité classique. En vain, pour tromper 
plus sûrement, a-t-il inséré dans sa trame des réflexions et des 
pensées qui semblent nous reporter aux derniers temps de la 
république romaine. 

4* La partie purement historique ne saurait davantage résister 
à l'examen : les erreurs de toute sorte y fourmillent, et partout 
se trahit la main d'un auteur de la décadence, peu versé dans la 
connaissance des hommes et des choses de la Grèce. 

ô® La similitude complète et frappante d'un certain nombre de 
passages avec le récit de Plutarque et de Diodore, l'identité ma- 
nifeste des expressions, laissent voir que Probus n'a fait que 
puiser dans ces auteurs les matériaux de son livre, et traduire 
en latin les extraits qu'il en avait recueillis. 

Telles sont, et dans Tordre même où il les présente, les preu- 
ves que développe M. Rinck à Tappui de son système. Je n'ai 
fait que reproduire sommairement la troisième et la quatrième : 
nous avons eu l'occasion de les examiner et de les réfuter : je 
m'en réfère à ce qui a été dit à ce sujet. Quelques mots suffiront 
pour répondre à la cinquième : nous connaissons les sources où 
a puisé Cornélius; ce sont les mêmes où a puisé aussi Plutar- 
que, et surtout Diodore de Sicile. Quoi d'étonnant alors dans 
ces similitudes, dont voudrait injustement se prévaloir M. Rinck? 
Souvent Diodore et Plutarque nomment leurs autorités; mais 
souvent aussi ils ne les citent pas d'une façon explicite, et se 
bornent à reproduire presque textuellement leur modèle. C'est 
ce qu'a fait plus d'une fois Cornélius : de là les analogies frap- 
pantes et les phrases presque identiques que peut relever notre 
adversaire. 

La seconde preuve suffirait-elle à étayer la thèse ? L'auteur, 
dites-vous, n'est cité nulle part dans les auteurs anciens. Que 
pouvez-vous' en conclure en bonne logique? Rien de décisif. 
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Cette preuve n aura de valeur que û elle vient en appuyer et 
en renforcer une autre, qui supprimerait toute discussion : par 
elle-même elle est impuissante. 

Faut-il d*aîlleurs s'étonner outre mesure de ce silence des 
auteurs anciens ? Nous avons dit combien était médiocre Tauto- 
rité de Cornélius comme historien; c'était là, il me semble, une 
raison sérieuse pour qu'il n attirât pas l'attention des écrivains 
postérieurs. Plutarque cite quelquefois notre auteur, mais seu- 
lement pour les F'ies des Romains illustres^ parce que là, pour 
un Grec, écrivant l'histoire romaine au deuxième siècle après 
Jésus-Christ, Cornélius pouvait être une autorité. Mais la partie 
de son œuvre, qui avait rapport à la Grèce, ne pouvait rien 
apprendre à Plutarque ni à tout autre historien. Et, de plus, 
presque aussitôt après le livre de notre auteur, parurent les 
grands recueils de Trogue-Pompée et de Diodore de Sicile, 
tous deux contemporains d'Auguste, et la publication de ces 
œuvres considérables a dû nuire beaucoup à la diffusion des 
yies des Grands capitaines. Ces deux écrivains racontaient les 
mêmes événements que Cornélius Népos, mais avec plus de 
détails : on s'est adressé à eux de préférence. Les Grecs et les 
Hellénistes lisaient Diodore ou les originaux. Ceux qui aimaient 
mieux entendre raconter en beau latin et avec abondance les 
choses de la Grèce lisaient Trogue-Pompée. En admet- 
tant même que le recueil de Cornélius fût demeuré quelque 
temps encore entre les mains des amis de l'histoire, l'abrégé 
de Justin lui porta plus tard un coup mortel. 

Je ne me contenterai pas d'avoir répondu aux objections de 
M. Binck, j'irai plus loin, et je signalerai un autre point qu'il a 
laissé dans l'ombre^ et qui plaide contre son système. Il admet 
comme hors de doute que la Fie de Caton et celle H'Atticus sont 
des ouvrages authentiques de Cornélius Népos. Mais ces deux 
biographies ne sont, elles non plus, citées nulle part, et le 
critique, avec raison, ne conclut rien de là contre leur authenticité. 
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Toute la question, on le voit, se ramène au premier des ar- 
guments de M. Rinck ; les autres ne viennent s'y joindre que 
comme appoint. Réfuter cette preuve, ou démontrer qu'elle 
n'autorise aucune conclusion sans réplique, c'est terminer le 
débat : le reste de Téchafaudage, si laborieusement construit, 
s'écroule du même coup. 

Cette preuve, on le sait, est fournie par l'intitulé des manus- 
crits. Mais cette unanimité, qu'on nous présente comme un 
épouvantail, ne doit pas nous effrayer outre mesure : toute la 
question est de savoir si la variété des manuscrits représente une 
égale variété de témoignages. Si tous les manuscrits n'en repré* 
sentent en somme qu'un seul, on n'a rien fait. * 

M. Lieberkûbn, dans le travail si conciencieux, si instructif, 
et si complet qu'il a publié sur Cornélius Népos, a vu et touché 
le point vital du débat. Il me semble toutefois qu'il ne s'est point 
assez attaché à le mettre en lumière, et à le détacher, à l'isoler 
du reste de la discussion. Au contraire, M. Nipperdey^ nous 
fournit sur cette question tous les éléments nécessaires. 

Les manuscrits de Cornélius Népos , dont nous avons gardé 
le souvenir, dérivent tous d'un seul, entièrement perdu, et que 
nous désignerons avec M. Nipperdey par la lettre A. De 
ce manuscrit A deux copies avaient été faites : Tune était le 
DanielinuSy qui s'est conservé jusqu'au quinzième siècle, l'autre 
un manuscrit, également disparu, et que nous désignerons par 
la lettre B. Deux manuscrits encore sont sortis de celui-ci, le 
Guelpherbytanusy et un autre manuscrit F qui n'existe plus. 
C'est de ce dernier que dérivent, à des degrés divers, tous ceux 
que nous possédons, sauf le Guelpherbytanus^ dont il vient d'être 
question : et, de la sorte, malgré leur nombre assez grand, tous 
n^en représentent finalement qu'un seul. Une preuve, à défaut de 
toute autre, suffirait à établir pleinement le fait : je veux parler de 

t. In Comelio Nepotê êpicilegium cri^ uusaits perdus y sont indiqués en lettres 
titum^ in-8«, Leipzig^ i85o. Les nui'* grecques. 
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cette lacune qu'ils reproduisent invariablement à la Gn du m' cha- 
pitre de la yie de Lysandre. Il suffit donc d'admettre dans le 
manuscrit original une méprise du copiste, trompé sans doute 
par les vers de Probus, et Ton aura réduit à néant tout le sys- 
tème de M. Rinck ; le nom d'iËmilius Probus aura été inscrit 
indûment en tcte du livre, et les copistes suivants n*aurout fait 
que reproduire l'erreur première. 

Reste toutefois la dédicace de Probus à l'empereur Théodose. 
M. Rinck est-il plus heureux sur ce point? Non, assurément : 
quelques mots pourront le prouver. On a vu en quel latin 
cette dédicace était écrite ; les règles les plus élémentaires de 
la prosodie latine y sont méconnues et violées. Je ne veux pas 
en faire un crime à Probus : c'est la faute de son époque, plus 
encore que la sienne. Mais c'est une étrange idée de supposer 
qu'il eût été capable de parodier, durant tant de pages, la belle 
langue de Cornélius, et qu'il n'eût pas pu, ne fût-ce que par 
imitation, écrire correctement une douzaine de vers. Que si 
maintenant nous examinons les termes mêmes de cette pièce, 
nous arriverons sans peine à nous convaincre que Probus n'a 
pas songé le moins du monde à faire illusion à l'entpereur et 
à la postérité. De très-bonne foi, il offre à Théodose le manu- 
scrit de notre ouvrage, et sans doute aussi d'autres ouvrages, 
et il déclare ouvertement qu'il n'en est que le copiste, qu'il 
appartient à une famille de copistes, et qu'il présente à l'empe- 
reur le fruit du travail de toute sa famille. 

ff Corpore in hoc manus est genitricis avique mcaque : 
c Felices dorainam quas mernere manus ! i 

Probus n'est ni un faussaire ni un imposteur; et ce n'est pas à 
lui qu'il faut s'en prendre de ce que les critiques des âges sui- 
vants ont prétendu tirer de ses paroles un sens qu'elles ne peu- 
vent donner. 

Après cet aveu si franc, si explicite du copiste, il ne me 
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paratt pas nécessaire d'insister sur le reste de la pièce. Une 
expression, toutefois, m'arrêtera : car M. Rinck, qui ne néglige 
rien de ce qui peut servir à son système, me paratt Tavoir mal 
entendue et détournée de son sens naturel. Probus dit en com- 
mençant : 

c Vade, liber noster; fato meliore, mémento, 

« Quum leget haec dominas, te tciat esse meam. i 

Selon M. Rinck, Probus, dans les deux mots fato meliore^ 
fait allusion à la disparition de Touvrage de Cornélius, et à 
Toubli profond dans lequel il était tombé. Cette interprétation 
est inacceptable. Qu'a voulu dire l'auteur? Quelque chose 
de très-simple : c'est que son livre va quitter son humble de- 
meure, pour aller au milieu des splendeurs du palais impérial, 
et il le prie, dans sa condition nouvelle et plus brillante, de ne 
pas oublier son premier maître. 

La dédicace de Probus, aussi bien que l'intitulé des manus- 
crits, ne saurait donc être d'aucun poids dans la question, et 
comme cet argument était en résumé le seul décisif du système^ 
tout lecteur impartial sera forcé de reconnaître Cornélius Népos 
pour l'auteur de l'ouvrage. 

La seconde thèse part du même point que la première, l'inti- 
tulé des manuscrits : seulement elle arrive à des conclusions 
toutes diflTérentes. Elle n'admet pas, avec M. Rinck, que Probus, 
dont le nom figure en tête de l'ouvrage, en soit l'auteur véri- 
table; d'autre part, elle ne récuse pas, comme nous l'avons 
fait, le témoignage des manuscrits. Suivant elle, les yies des 
Grands capitaines sont l'œuvre de Cornélius ; mais elles ne nous 
sont pas parvenues telles qu'il les avait composées, iîilmilius 
Probus est intervenu, qui a retouché, resserré l'œuvre primitive, 
et Ta réduite à ce peu qui nous reste ; puis il a audacieusement 
réclamé pour lui-même la paternité du livre, et ainsi se trouve 
expliqué le titre qui figure en tête des manuscrits. 
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On le voit, Thypothèse est spécieuse; elle paraît concilier 
les opinions extrêmes; elle paraît trouver un moyen terme, 
capable de rendre raison de tout. Elle restitue à Cornélius son 
bien, tout en tenant compte des témoignages extérieurs. Elle 
est séduisante par ce côté, et Ton comprend qu^clIe ait pu faire 
illusion à des esprits judicieux. 

Toutefois la critique, même la plus indulgente, ne saurait se 
payer de semblants de vérité : ce qu*il lui faut avant tout, ce 
sont des preuves positives. L'hypothèse que nous examinons est 
elle en état de nous satisfaire sur ce point ? 

Je me suis expliqué précédemment au sujet des manuscrits, et 
je n'ai point à y revenir. Je veux aborder immédiatement les 
considérations ou arguments que groupent nos adversaires 
autour de ce point fondamental. 

Dès le principe, je constate un grave défaut dans Targumen- 
tatiou qui va nous occuper. Tan^ que nous avons eu affaire à 
M. Rinck, nous avions à combattre des propositions hardies et 
nettement tranchées. Ici le débat change de face : ce sont 
des raisons plus spécieuses que réelles, des assertions toutes gra- 
tuites; nos adversaires se dérobent le plus souvent : ils affirment, 
et ne démontrent pas. 

Cette absence de preuves, cette tendance à substituer un sen* 
timent personnel à des raisons logiquement déduites, se mani^ 
feste au début même de la brochure de M« Nissen . Il admet 
deux personnages du nom de Probus ; Tun, ^milius Probus, 
sera l'abréviateur; l'autre, Probus tout court, le copiste qui 
adressa à l'empereur Théodose un exemplaire de notre ou- 
vrage, et qui joignit à son envoi la pièce de vers que nous con- 
naissons. Et le critique justifie cette distinction par le plus 
étrange prétexte qui se puisse imaginer : tout repose sur le 
nom d'^milius, mentionné en tête des manuscrits, et non con- 
signé dans la dédicace du copiste. La raison n'est vraiment 
pas sérieuse. Du moins a-t-on quelque trace de l'existence 
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de cet i£miliu8 Probus? Aucune absolument, et Ton peut affir- 
mer qu'il n*a jamais existé que dans Timagination de notre nou- 
yel adversaire. 

Je vois bien d'ailleurs ce qui a conduit M. Nissen à cette sup- 
position bizarre : il a été frappé, comme nous, de la pureté et de 
Télégance qui régnent partout dans le livre de Cornélius Népos. 
n lui semblait impossible d'accorder la moindre part dans cette 
œuvre au copiste ignorant qui avait écrit la pièce de vers, et 
c'est pour échapper à cette contradiction qu'il a émis l'idée 
bizarre, et d'ailleurs entièrement gratuite, que nous avons 
rappelée. 

Il pouvait cependant se tirer plus heureusement de cette 
difficulté. Affirmation pour affirmation, j'aime mieux celle que 
je trouve plus loin dans la même brochure, et à laquelle 
se sont arrêtés de préférence les autres partisans de l'hypothèse 
que nous examinons. 

A entendre nos adversaires, le rôle de l'abréviateur se réduit 
à peu près à rien. Il n'a fait que retrancher et, pour ainsi dire, 
élaguer ce qui lui semblait trop long; son travail s'est borné à 
souder par un mot, par une proposition, les fragments qu'il 
conservait de l'œuvre primitive. Cette supposition ne sert pas 
seulement à expb'quer la pureté continue du style ; elle offre 
encore un autre avantage : les défectuosités restent ainsi à la 
charge du seul .£milius Probus; le bien demeure la propriété 
exclusive de Cornélius Népos. 

C'est un point sur lequel insistent tout particulièrement 
M. Nissen*, et aussi M. Pierron'. « Le style et la diction de 
Cornélius Népos n'ont rien de commun, ou presque rien, avec 
ce qui s'écrivait au quatrième siècle. Probus n'y est que pour 
quelques solécismes, quelques constructions bizarres, pour quel- 
ques mots inconnus dans l'&ge d'Auguste. » 

I. Cf. Nissenii «U Fitiê,,,. partieula a. Histoire de la littérature romain^^ 

prier f p. a. 3* édit., p. 33 1. 
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Je me* féliciterais, pour ma part, de pouvoir épargner à la 
mémoire de Cornélius les reproches qu'on n'est que trop en droit 
d'adresser à son livre. Mais je ne vois dans tout ce qui pré- 
cède que des assertions hasardées sans aucune preuve. 

Il est temps de demander à nos adversaires sur quoi ils s'ap- 
puient pour affirmer l'existence d'un abréviateur, dont ils tra- 
cent si minutieusement le rôle et la tâche. 

Ici, il faut en convenir, ils sont moins heureux, et aussi beau- 
coup moins afBrmatifs. Ils n'ont à nous opposer, pour toute 
réponse, que quelques preuves de détail ; et cette partie de la 
tâche laisse voir jusqu'à l'évidence la pauvreté de leur argumen- 
tation. 

Quoi qu'il en soit, il nous faut examiner ces arguments avec le 
plus grand soin, puisqu*ils sont les seules pièces qui forment 
l'édifice de ce second système. 

La première objection est tirée du 1**" chapitre de la Fie 
<r Epam inondas : Cornélius, après avoir reproduit en abrégé les 
idées qui font le sujet de sa Préface, indique au lecteur le plan 
qu'il se propose de suivre. « Nous parlerons d'abord, dit-il, de la 
famille de notre personnage ; ensuite des sciences dans lesquelles 
il fut instruit et des maîtres qui le formèrent ; puis de ses mœurs 
et de son caractère; et en quatrième lieu de ses actions. » Il 
semblerait, objecte M. Nissen, après cette déclaration presque 
solennelle, que nous dussions attendre quelques détails circon- 
stanciés sur la famille d'Epaminondas. Plutarque, sans doute, 
n'avait pas manqué de les donner dans la Fie d Epaminondas ^ 
qui ne nous est point parvenue ; et même il en fournit inci- 
demment quelques-uns dans la biographie de Pélopidas. Au 
lieu de cela, qu'avons-nous chez Thistorien latin? Rien, ou * 
presque rien, un mot : « Natus est pâtre ^ quo diximus^ honesto 
génère. » Ajoutons, si l'on veut, les mots qui suivent : « Pauper 
jam a major ibus relictus. >• Aurons-nous vraiment quelque 
chose qui réponde à la promesse de l'auteur.^ Non, il faut en 
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convenir, quoique M. Lieberkûhn se déclare satisfait. Mais, 
d'autre part, faudra- 1- il voir ici la main d'un abrévia- 
teur? Pourquoi donc Tabréviateur aurait-il conservé un plan 
qu'il ne devait pas remplir? Que n'effaçait-il plutôt tout le 
passage? Il nous semble plus naturel de s'en prendre à- 
l'inconsistance du génie de Cornélius, et à son manque de 
critique. 

Notre remarque peut encore s'appliquer à un autre passage 
de la même biographie. M. Nissen reproche, et à bon droit, à 
notre auteur de n'avoir pas fait dans la f^ie d Épaminondas ^ 
sinon un récit détaillé, tout au moins une mention spéciale de la 
bataille de Leuctres, et à ce propos, il conclut que le copiste ne 
s'est pas contenté de mutiler cette vie, mais qu'il a, de plus, 
bouleversé l'ordre et le plan primitif de Cornélius. J'accepte le 
reproche, et je le renvoie à Cornélius; mais je repousse la con- 
clusion. M. Lieberkûhn, qui veut justifier à tout prix l'historien, 
note cinq passages où ce fait, si important par lui-même, et si 
glorieux pour le héros Thébain, est formellement rappelé. Il 
n'en est pas moins vrai que ce n'est qu'incidemment, et que le 
fait n'est point à sa place dans la suite du récit. Que ce soit un 
oubli comme nous en avons constaté plus d'un, que l'auteur se 
soit cru dispensé de raconter un événement si connu, et dont il 
évoque lui-même plusieurs fois le souvenir, qu'il ait craint, en 
le racontant, « de paraître écrire ITiistoire et non une biogra- 
phie, » je l'ignore. Toujours est-il qu'une preuve de cette valeur 
ne saurait convaincre personne, et M. Nissen semble le recon- 
naître lui-même par le peu de place qu'il lui accorde dans son 
argumentation. 

Voici une troisième objection, à première vue plus embarras- 
sante, celle d'ailleurs à laquelle notre adversaire attribue à bon 
droit le plus d'importance. 

Dans le 5« chapitre de la Vie (TAnnihal, Cornélius dit 
que ce général n'a jamais été vaincu en Italie : « Nemo ei in 
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acie restitit, nemo aduersus eum castra posait. Hic invictus^ 
patriam defensum revocatus.... » M. Nissen rapproche de ces 
pbi'ases le passage suivant de Plutarque : « 'Aw{6av oi MipxeXXoç, 
wç (aIv ot irept IloXu6(oy Xé^ouaiv, où$* £icq{ IvCxT^aev, âXX 'ài^T7)T0ç dnrrjp 
.Soxet 8ca«fev^a6a( (Ae^f^ SxtTctuvo;* i^fuTç 3è AtSico, Ka{aapi xal Né:t(OTi 
xat TÔSv 'EXXtivixiov t(J> ^tXei 'lo^ iciTreuo[i«v, ^rroiç Tivàç xal Tpoiriiç 
VTTO MapxAXou Twv ovv 'AwiSa Yevcoôat * . » 

Le critique met Plutarque hors de cause, et à bon droit. Que 
faut-il conclure? Rien, n'hésite pas à répondre M. Lieberkuhn, 
et sur ce point sa réfutation ne laisse rien à désirer : ce détail, 
observe le savant et judicieux critique, ce n*est pas dans la yie 
r/^^/imia/ que Plutarque Ta puisé, c'est dans la f^iedeMarcellus: 
car il ne paraît pas douteux que Cornélius ait écrit la vie de ce 
dernier dans son ouvrage sur les Généraux romains. Or, pour 
peu qu*on soit familiarisé avec la manière de notre auteur, on 
sait qu'il est toujours disposé en faveur de celui dont il écrit pré- 
sentement la vie, et que c'est chez lui un parti pris de rehausser, 
autant qu'il est possible, les mérites et les actions de son person- 
nage. Nous avons eu plus d'une fois l'occasion de remarquer ces 
formules exclusivement laudatives que Cornélius emploie volon- 
tiers pour ses héros ; et si nous nous reportons à la f^ie de Thra^ 
sjrbule et à celle d^Alcibiade^ nous remarquerons une analogie 
frappante avec le passage qui nous occupe. L'auteur nous dit dans 
la Vie de Thrasybule ' : « Pelopormeslo bello multa hic sine 
Alcibiade gessit, ille nullam rem sine hoc : quee ille unit^ersa na- 
turali quodam bono fecitlucri. » Voilà, parait-il, la gloire d*Alci- 
biade singulièrement diminuée, et sacrifiée à celle de son collè- 
gue. Il n'en est rien, et la scène change, si l'on se transporte à la 
Vie d* Alcibiade : « Nam postquam exercitui pr»esse cœpit^ 
neque terra neque mari hostes pares esse potuerunt * . » Cette 



i . Plutarque, Parallèle de PèlopUas et a. Chap. i. 

de Marcellue^ i. 3. Chap. vi. 
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tendance de Fauteur une fois établie \ il est aisé d*admettre que 
dans la yie de Marcellus le désir d'ajouter à la grandeur du 
personnage l'ait amené à contredire lui-même ce qu'il avait dit 
ailleurs. La contradiction est du reste assez légère ; car ces succès, 
si tant est qu'ils aient été obtenus, ont été sans importance : 
Plutarque le fait observer lui-même^. 

Cet argument, tout spécieux qu'il paraissait d'abord, reste 
donc sans valeur; c'est pourtant le plus sérieux qu'ait à faire va- 
loir le système. 

Voilà rhypotbèse autour de laquelle on a fait tant de b^'uit. 
Elle n'a pour se soutenir, au moins dans l'état actuel de nos 
connaissances, qu*une apparence illusoire de vérité. Tout compte 
ait, et en écartant les affirmations qui y dominent tout le reste, 
on peut la ramener finalement à deux points : l'un, qui lui sert 
de point de départ, et qui lui est commun avec la thèse de 
M. Rinck ; l'autre qui consiste en trois preuves de détail. Or, elles 
ne supportent pas l'examen, et, en tout cas, elles seraient loin 
d'autoriser les graves conséquences qu'on a prétendu en déduii*e. 

Le savant et judicieux M. Lieberkûhn, que j'ai suivi dans tout 
ce débat, me fournira encore ma conclusion. Il démontre victo- 
rieusement que la main d'un abréviateur ne se laisse pas plus 
voir dans l'ensemble de l'ouvrage, qu'on n'est parvenu à nous la 
montrer dans tel ou tel passage déterminé. Que Ton compare 
les dififérentes biographies enlre elles, que l'on étudie chacune 
d'elles séparément, nulle part on ne rencontrera un manque de 
proportion qui puisse éveiller la défiance. Une seule est rela- 
tivement plus étendue que les autres, c'est celle d'Âtticus : mais 
ici des motifs sur lesquels je n'ai point à revenir, et qui d'ailleurs 
s'indiquent d'eux-mêmes, ont décidé l'écrivain à commettre une 
légère infiraction aux règles qu'il s'était tracées. Pour toutes les 

I. Cf. va ce point Wiggers, De Corn. noiu-méme précédemment, p. a3, a4et a 5. 
Nepotit Jilcibiade quautiones eriticae et a. MeyàXrjV V avTai ^oici^v oOScpiiav 

histoncm. Voyez ce que nous avons dit i7ioC7}<Tav. » Ilfid. 



XL INTRODUCTION. 

autres, sans exception, il est resté fidèle à son dessein, et par- 
tout il a su proportionner ses développements à l'importance du 
personnage. 



Il me reste à dire quelques mots des principales éditions de 
Cornélius Népos, et du but que je me suis proposé dans le présent 
travail. 

Je n'ajouterai rien à ce que j'ai eu l'occasion de dire plus 
haut sur les manuscrits de notre auteur. Je renvoie pour les 
détails à la brochure de M. Nipperdey, précédemment citée % et 
au catalogue, si détaillé et si complet, dressé par M. Roth^. 

On ne s'attend pas non plus à ce que je m'arrête trop long- 
temps à décrire les différentes éditions. Il suffira de citer celles 
qui, d'une façon ou d'une autre, ont marqué dans l'histoire cri- 
tique de l'ouvrage qui nous occupe. 

La première qui mérite d'être mentionnée sous ce rapport est 
celle d'Utrecht (1542). Cette édition, dont les exemplaires sont 
devenus fort rares, est précieuse entre toutes par les leçons 
qu'elle a vraisemblablement empruntées au Codex DanielinuSy 
aujourd'hui perdu. 11 faut donc en tenir grand compte : car c'est 
le seul vestige qui subsiste du manuscrit le plus important de 
Cornélius Népos. 

En 1569 (in-4, Paris), Lambin, le célèbre critique, pubUa une 
édition de notre auteur, et il est d'autant plus nécessaire de nous 
y arrêter un instant que toutes les éditions postérieures n'en ont 
guère été que la reproduction. Or le texte avait été sur plus 
d'un point établi fort à la légère. Le savant éditeur connaissait 
à fond la langue latine, cela ne fait aucun doute ; mais sa 

I. V. page 3o, note i. dueibus..,, ïo-8*, Bâle, 1841, pages «07 

». 4imilius Pmbus. D0 BxreUentibu* et suiv 



INTRODUCTION. xli 

science est assez souvent dépourvue de crilîque. Qu'il rencontre 
une locution plus ou moins insolite, qu'il se trouve en présence 
d'un mot, d'une expression, d'un tour de phrase qui déroute 
quelque peu son savoir, aussitôt il soupçonne une altération du 
texte, et, sans hésiter, il y substitue une correction, acceptable 
à coup sûr au point de vue de l'usage ordinaire, mais qui 
n'est, après tout, qu'une correction, la plupart du temps inutile. 
Je ne veux pas faire un crime à Lambin de ce défaut; c'est moins 
à lui qu'il faut s'en prendre qu'à son époque, et à la manière 
dont on concevait trop souvent la révision des textes anciens. 
Le docte professeur a joint au texte un commentaire suivi, 
principalement historique, et qui a servi de modèle à tous les 
annotateurs qui sont venus après lui. 

Parmi les éditions publiées dans le dix-septième et le 
dix-huitième siècl», je ne vois que celles de Bos * et de Van 
Staveren*, qui soient dignes d'être notées, principalement pour 
le commentaire qui les accompagne. De plus, Bos avait fait 
suivTC son édition d'un index qui est devenu la base de ceux 
qui ont été successivement publiés. 

Dans notre siècle, je rencontre d'abord l'édition de Van Sta- 
veren, revue et complétée par Bardili ' : c'est la plus volumi- 
neuse de toutes celles qui aient été données de Cornélius. Elle re- 
produit, en les résumant, tous les travaux antérieurs, tous les 
commentaires précédemment publiés ; elle renferme encore un 
excellent index, celui de Bos, revu et augmenté par Heusinger. 
Pour le texte, nous en sommes encore à peu près à celui de 
Lambin. Cependant il y a déjà un travail de révision; nous 
trouvons dans les notes un assez grand nombre de variantes, 
fournies par divers manuscrits. Mais cette partie laisse beau- 
coup à désirer : les leçons indiquées sont exactes; seulement 
la collation des manuscrits est loin d'être complète, et, surtout, 



I. In- ta, Leipzig, 1667 et 1675. 3. a vol. in 8% Stuttgart, i8ao. Citont 

a. In-8*, Leyde, 1734 et 1773. encore Téd. Lemtire, in-8% Paris, iSao. 
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Tcditeur n'a pas tenu un compte suffisant de leur valeur res- 
pective. 

Vient ensuite l'édition de Bremi * : la première remonte au 
siècle précédent: je ne parlerai que de la quatrième, qui est 
la plus complète. Cette édition n'apporte à peu près rien de 
nouveau pour ce qui regarde le texte ; mais elle est accompagnée 
d'un remarquable commentaire philologique, que nous avons 
fréquemment cité, et qui nous a été d'un grand secours. 

J'arrive à l'édition de Roth» : ce n'est qu'une édition critique; 
seulement elle ouvre une voie toute nouvelle pour la reconstitution 
du texte de Cornélius. Elle est précieuse, tant par elle-même, que 
par la collation complète des manuscrits qui est insérée dans les 
notes. M. Roth s'est proposé de rétablir, autant que cela est 
aujourd'hui possible, le manuscrit prototype de Cornélius, d'où 
sont dérivés tous ceux qui nous restent, et il a . voulu en offrir 
comme un fac-similé. Il a poussé le scrupule jusqu'à reproduire 
toutes les fautes d'orthographe, toutes les erreurs, toutes les 
bévues les plus manifestes que l'on peut attribuer au copiste 
primitif. Cela était peut-être inutile : toutefois, étant donné 
le plan de M. Roth, nous ne saurions l'en blâmer. Ajoutons 
que son édition est précédée de la brochure de M. Rinck, 
dont nous avons tant parlé, et qu'elle réunit à la suite du texte 
de Cornélius, toutes les gloses, toutes les scholies dont il reste 
trace dans les manuscrits ; enfin elle se termine par une liste 
complète, et suffisamment détaillée, de tous les manuscrits 
qui nous sont parvenus. 

Il me reste à citer l'édition de M. Nipperdey, et surtout la 
brochure qu^il a publiée sur le texte de Cornélius, et à laquelle 
nous nous sommes précédemment référé*. M. Nipperdey a suivi 
M. Roth dans la voie qu'il avait tracée; il a songé à aller lui- 
même plus loin dans cette voie, et, sur plus d'un point, il a cher- 

I. Iii-8<>, Zurich, 1796^ 18 ta, 181g, a. Id-8«, Bàle, 1841. 

1897. Les notes sont en allemand. 3. Voy. pins bant, pagexxx, note t. 
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ché à rétablir par des inductions, la plupart du temps fort plau- 
sibles, mais souvent hasardées, le texte véritable de Fauteur. 

Nous avons plus d'une fois profité de ces remarques judicieu- 
ses ; mais nous avons travaillé surtout sur Tédition de Roth, et 
nous avons revu d'après elle tout le texte de Tauteur. Il est bien 
entendu que nous n'avons pas admis ce qui est trop évidemment 
erreur de copiste; mais nous avons scrupuleusement examiné 
toutes les variantes, et nous n'avons pas hésité à accueillir celles 
qui nous paraissaient offrir la plus grande somme possible 
de probabilité. Nous ne l'avons jamais fait , du reste, sans en 
prévenir le lecteur; et, quand nous avons modifié la leçon géné- 
ralement reçue, une note reproduit cette leçon, et explique les 
motifs qui nous ont décidé à la repousser. Si nous n'avons pas 
fait dans notre édition une place spéciale aux variantes des ma- 
nuscrits, c^est qu'elles ont souvent trop peu d'importance pour 
être spécialement notées; mais toutes les fois qu'il s'en présente 
une de quelque valeur, nous avons cru devoir la discuter dans 
notre commentaire avec tous les développements que la question 
comportait : ce point a été une de nos principales préoccupations. 

La partie historique du conunentaire avait été faite par Lam- 
bin, et depuis lors, conune nous l'avons dit, les éditeurs succes- 
sifs s'étaient à peu près bornés à la reproduire. Une vérification 
scrupuleuse des passages mentionnés et la lecture attentive des 
auteurs qui ont raconté les mêmes événements que Cornélius 
nous ont amené plus d'une fois à remanier, et souvent à refaire 
à nouveau cette partie du commentaire. 

Cette tâche d'ailleurs nous a été fort utile à un autre point de 
vue : elle nous a permis d'ajouter à la partie philologique de notre 
annotation toute une série de remarques qui nous ont semblé 
intéressantes. Des auteurs ^recs que Cornélius a imités, comme 
Thucydide et Xénophon, ou qui ont puisé aux mêmes sources 
que lui, comme Plutarque ou Diodore de Sicile, nous avons ex- 
trait, pour les rapprocher de notre texte, uo grand nombre de 
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phrases remarquables, soit par leur similitude avec les teimes 
mêmes de notre auteur, soit par une ressemblance évidente avec 
la pensée qu^exprimait Cornélius et le tour qu'il lui avait donné. 
Il eût été facile de multiplier outre mesure ces citations ; mais 
nous avons évité ce danger, et nous n'avons cité textuellement, 
que lorsqu'il importait d'avoir sous les yeux le texte même de 
rhistorien grec. Ainsi bornés au strict nécessaire, ces renseigne- 
ments nous ont paru offrir un intérêt philologique et littéraire, 
aussi bien qu'historique, et il nous a semblé que cette partie de 
notre travail pouvait rendre un véritable service à ceux qui, 
dans l'explication ou la lecture plus ou moins rapide de Corné- 
lius, ne pourraient iaire les recherches exigées par ce travail de 
comparaison. 

On trouvera à la fin de notre volume la collection des Frag- 
ments ; nous les avons révisés sur les ouvrages originaux d'où 
ils sont extraits. Vérification faite, nous en avons supprimé quel- 
ques-uns, qui ne s'étaient glissés là que que par mégarde, ou 
dont l'authenticité est trop incertaine, trop problématique, pour 
qu'ils méritent de figurer sous le nom de Cornélius Népos. 

Ainsi donc, résumer les principales remarques des commen- 
tateurs, en y ajoutant les nôtres, revoir en la complétant toute 
la partie historique du commentaire, indiquer toutes les sources 
avec la plus grande exactittide, mettre en regard du texte de 
notre auteur celui des historiens grecs, toutes les fois qu'il pou* 
vait en résulter quelque renseignement utile, voilà ce que nous 
nous sommes proposé de faire dans la présente édition. Puisse 
notre travail être de quelque secours et de quelque intérêt pour 
ceux qui, par goût ou par profession, lisent et étudient les au- 
teurs anciens ! 

Paris, le !•' rlécembre 1868. 
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AD TITUM POMPONIUM ATTICUM. 



Non dubito^ fore plerosque", Attice^qui hoc genus scrip- 
turae* levé, et non satis dignum summorum vîrorum per- 
sonis' judicent^ quura relalum* legenl, quis musicam docuerîl 



I . Non duhito signifiant ne pas douter 
%e constnût le plas ordinairement, dans 
Cicéron et dans les bons auteurs, arec 
guin et le subjonctif. Toutefois cette règle 
n*estpas absolue, et Ton pourrait citer plu- 
sieurs exemples oà il est suivi de Tinfinitif. 
Cf. Lit. XXVI, i6. m Non dubitaret col- 
« legam Utteras ezspectaturum. « Quand 
il veut dire ne p€U hésiter à, ne pas craindra 
de, non duhito se construit le plus sou- 
vent avec l'infinitif. Dans les deux sens 
Cornélius Népos emploie toujours Tinfini- 
tif. Il fiiut remarquer toutefois que, dans 
la première signification, il le fait toujours 
tuirre de Pinfinitif futur, sauf une seule 
fois [Fie d*Annibal, xi). Signalons aussi 
nemini dubium esse débet suivi de quin et 
du subjonctif selon la règle générale, Fie 
d*^nnibal, n. 

a. Plerosque, Ici plerique équivaut à 
plurimi, icapinoXXoC. Il est employé dans 
le même sens au rr* chap. de la Fie de 
Timothée. 

3. Atttee. L'auteur dédie son ounyge 
à Atticus dont il a écrit la vie. On a ronlu 
il tort lire Atticae, et joindre ce mot à 
scriptursB, Cette correction, outre qu'elle 
n'est autorisée expressément par aucun ma- 
nuscrit, ne donne pas un sens satisfaisant. 
En effet, il n'y aurait pas de raison pour 
que cette épithète fût particulièrement ap- 



pliquée au genre d'ouvrage qui nous oc- 
cupe, n serait par trop subtil de voir dans 
ce mot, avec Ernesti, une allusion de l'au- 
teur aux écrivains grecs qu'il a suivis, et 
spécialement à Thucydide. Selon Magius, 
qui admet aussi Atticae, Cornélius aurait 
désigné par ce nom, emprunté à la pre- 
mière cité de la Grèce, le présent ouvrage 
où il ne s'agissait que de généraux grecs. 
Pour la seconde partie qui traitait des 
généraux romains (rf. Fie d*Annibal, 
xm, fin), le même critique pense, tout 
gratuitement du reste, qu'elle était égale- 
ment précédée d'une préface. 

4. Scriptura signifie ici écrit^ outrage. 
Cf. Tacite, Ann. FV, 3a. a Nerao Annules 
« nostros cnm scriptura eorum contend»- 
« rit qui veteres populi Romani res com- 
te posuere. > Les Grecs emploient de même 

5. Personis. Expression empruntée à la 
scène. Persona désigne proprement le mas- 
que de théâtre, puis le rôle même que joue 
l'acteur, le personnage qu'il représente, et 
au figuré le rôle que joue un homme dans 
la société^ c'est-à*dire la position, son rang. 
Cicéron, de Finibus, I, i, dit de même : 
« Genus hoc scribendi etsi sit elegans, per- 
« sonx tamen et dignitatis esse negent. « Le 
grec icpoffOAicov a le même emploi. 

6. Relatunt. Cf. Fie d*Épaminondas^ 



a CORNELII NEPOTIS 

Epaminondam ; aut in ejus virtutibus commemorari^^ saltasse 
eum commode* scienterque tibiîs cantasse. Sed hi erunt fere 
qui, expertes litterarum'grœcarum^ nihil rectum, nisi quod 
ipsorum moribus conveniat*; putabunt. Hi, si didicerint non 
eadem omnibus esse honesta atque turpia *, sed omnia ma- 
jorum institutis* judicari^ non admirabuntur'' nos in Graio- 
rum' virtutibus exponendis mores eorum secutos*. Neqiie 
enim Cimoni fuit turpe^ Atheniensium summo viro, sororem 
germanam** habere in matrimonio, quippe quum" ejus cives 
eodem uterentur instituto'': at** id quidem nostris moribus 
nefas'* habetur. I^udi in Graecia" ducitur adolescentulis^, 



n. Cioéron, Tuscul, l, i, rapporte le 
même £iit. Sur le mépris des Romains 
pour le chant, cf. Macrobe, Satwrn, II, lo. 

t . Commemorari, II convient de signaler 
dans cette phrase une légère anacoluthe. 
Il faudrait commemoratum^ de même qu'on 
rient de lii*e relatum. Voir dans Cioéron 
pro Murtena, vi; de OJf, I ; f«ro Sextiog 
combien les Romains méprisaient la danse. 

a. Commode y bien, élégamment, lOap- 

3. Litterarum est pris ici dans un sens 
très-large, et désigne non-seulement les 
écrits des Grecs, mais tout ce qui se rap- 
porte aux moeurs, aux usages, à l'esprit de 
ce peuple, en tant, si I*on reut, que sa 
littérature en offre conmie le reflet. Le grec 
Ypà|i(iata offre le même sens. 

4. ConveiUatf ce qui est d^accord avec 
leurs mœurs. Horace dit de même, Epis t. 
II, I, rers 83 : « Mil rectum, nisi quod 
« placuit sibi, ducunt. n 

5. Turpia. II s'agit ici des choses qui sont, 
comme dit Aristote, Ethic, Nie, I, 3, al- 
oxpà xaxà 86Çav. 

6* Institutis, relativement aux usages 
des ancêtres. 

7é Adndrari équivaut souvent kadmo- 
dutn mira ri. Cf. F'ie d'Eumènej xil. Tou- 
tefois on pourrait citer un grand, nombre 
d'exemples où il n'exprime pas une idée 
plus furte que le simple, mirari, 

8. Graiorum, forme archaïque pour 
Crsecorum ; nous la retrouverons plusieurs 
fois dans Cornélius. 

9. SecutoSf que nous nous soyons placés 
à leur {Miint de vue, que nous nous soyons 
conformés à leur manière de voir. 



10. Germanam, c'est-à-dire c ex eodem 
o germine genitam », Festus. *0(ionà- 
Tptov, née du même père, et non de la 
même mère. Cicéron au contraire. In Verr. 
I» 49» désigne sous le nom de germani 
/ratreSf des frères nés de la même mère, 
et non du même père. Ce mot s'emploie 
même pour désigner les enfimts nés du 
même père et de la même mère. Sur El- 
pinice, sœur de Cimon, dont il est ici 
question, et sur cette union, voyez f^M de 
Cifno/if I. 

1 1 • Quippe quum équivaut à quum tout 
seul. Cf. Liv. XXVI, 39; Cic. ad Attic. 
X, 3. 

la. Instiiuto. C'est la seconde fois déjà 
que ce mot se présente. Il est à peu près 
synonyme de mores. Il se distingue de lex, 
en ce qu'une pénalité est attachée à la vio- 
lation de la loi^ tandis qu'une atteinte por- 
tée à un usage ou à une coutume n'entraîne 
après elle que le ridicule ou le blâme. 

1 3. Ai , qui exprime une opposition 
moins forte que sed, marque ici le com- 
mencement de la comparaison sommaire 
que l'auteur établit entre quelques usages 
de Rome et de la Grèce, et répond à l'idée 
exprimée dans la phrase précédente : « Hi 
si didicerint... » 

14. Ne/as, C'est plus qu'un crime, c'est 
uif sacrilège. 

i5. GrsBcia. Valkenaer (Callim, Fragm.) 
voudrait lire Creta au lieu de Grmeia. Mais 
les manuscrits n'autorisent pas cette substi- 
tution. 

16. Adolescentulis, C'est là une pensée 
délicate, qui a donné lieu à beaucoup de 
controverses, et sur laquelle il importe de 
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quam plurimos habere amatores. NuUa Lacedaemoni ^ vidua 
tam est nobilis, qu» non ad scenam' eat mercede conducta. 



ne pas se méprendre. L*aiitear n'entend ici 
parler qne de ces affections rives et puxcs 
qni étaient souvent la soorcede grandes ac- 
tions. On se rappelle ce que Philippe disait 
du bataillon sacré après la bataille de Ché- 
ronée : Xr^Xoivto xoxû; o( tovtouc ti 
fcotetv ij naaytvi aloxp^^ OxovooOvxc;. 
PlutarquCy Pêlop, xvm. C'est dans ce sens 
que s'expriment les écrivains sérieux de 
la Grèce, Platon, Xénopbon, Plutarque. 
Yoyex aussi ce que dit Comdius lui-même 
des relations d'Aldbiaâe et de Socrate, 
f^ tPjileihiaJef U. Toutefois, que b plus 
grande immoralité se soit souvent cachée 
sous ces apparences, c'est ce qu'on ne sau- 
rait nier (cf. Cioéron, Têuc. IV, 33), et 
c'est ce qu'admet notre auteur lui-même 
au IV* chap. de la f^ de Pausanias), On 
cite encore de lui un autre passage qui 
semble admettre la même interprétation 
(FU (TAlcibiade, ii, fin). Mais ici, peut- 
on dire, outre que les expressions mêmes 
ne sont pas concluantes {pdiosa multa de- 
licate jocoseque /ecit)y les termes qui sui- 
vent (qum referremus, nisi majora,.,,) 
autorisent quelque doute. Toutefois, ce que 
dit Plutarque d'Alcibiade, dans sa biogra- 
phie, ne prouve guère en fiiveur de sa mo« 
ralité. 

I . Lacedaemoni, forme archaïque et rare 
pour Laccimmone. Yoj. sur ces anciens 
ablatifs la Minerve de Sanctius. 

%,Scenam, Ce passage a beaucoup exercé 
les commentateurs, et faut convenir qu'il 
est impossible de l'expliquer d'une Êiçon 
satisfaisante, faute de renseignements pré- 
cis sur l'usage auquel il est fait ici allusion, 
lifous nous bornerons donc à reproduire 
les principaux sens qui ont été proposés. 
Parmi les conmientateurs, les uns admettent 
le texte que nous donnons ici d'après les 
manuscrits* les autres le rejettent et veu- 
lent le corriger : de là des interprétations 
complètement différente», i* En admettant 
le texte^ ad scenam ire signifiera aller, se 
rendre au théâtre, pour assister à la repré- 
sentation comme spectatrice, et alors mer» 
eede conducta^ exprimera qne l'on donnait 
aux veuves le prix de leur place, ou un 
bon (testera) qui le représentait^ A Sparte, 
dit- on, on donnait peut-être an peuple, 
comme à Athènes, l'argent nécessaire 



pour assister aux spectacles scéniqnes, et 
le mot merces désignerait alors la somme 
octroyée pour cet usage, dont il est ques- 
tion dans Plutarque (ÛYietvà 7cap«YY^^" 
liaxa, IV, cl Fie de Pèriclès^ xvi)» et dans 
Démosthène, qui la désigne sous le nom de 
Oecûpixà XP^(iM'7>* ^àais il fiiut remarquer 
que Plutarque ne parle que des Athéniens ; 
et en outre ce sens donné à merces n'est au- 
torisé par aucun passage analogue. D'autres 
entendent par scenam la palestre où se ren- 
daient les jeunes filles pour prendre part 
aux exercices des jeunes gens, et peut-être 
aussi les veuves, pour qui c'était une occa- 
sion, un mojen de trouver un second mari. 
Même en admettant cette acception de scena 
qu'il est fort difficile, pour ne pas dire 
impossible, de justifier, il resterait à expli- 
quer mercede conducta, et l'on ne saurait 
en donner aucune interprétation satisfai- 
sante et en rapport avec les mots précé- 
dents, a* On propose lenam^ et il s'agi- 
rait de prostitutions autorisées par l'usage 
et par la loi. On invoque en faveur de ce 
sens ce que dit Aristote du dérèglement des 
femmt:s lacédémoniennes, et l'on rappelle 
à ce propos que l'adultère était admis et 
même recommandé dans certains cas par la 
loi de Lycurgue (cf. Plutarque, Fie de Ly- 
curgue^ xv). Ce sens n'est guère proba- 
ble, et il serait étrange qu'aucun auteur an- 
cien, Aristote par exemple, qui relève avec 
tant de soin les défauts de la constitution de 
Sparte, n'eût parlé d'un si monstrueux usage. 
3" On veut lire ccenam, au lieu de scenam^ 
et l'on s'appuie pour cette correction sur la 
substitution fréquente des deux mots dans 
les manuscrits. Un manuscrit porte même 
écrit au-dessus du mut scenam ^ Vce^ ce qui 
signifie vel cenam (p. cœnam). Cette leçon 
serait sans doute facile à expliquer en elle- 
même, mais comment la concilier avec les 
paroles qui suivent, et où il est question 
de l'exclusion complète et sans réserve des 
femmes grecques des repas et des festins ? 
U y aurait là une contradiction de l'auteur 
avec lui-même, ou s'il y avait eu à Sparte 
une exception sur ce point, il eût pris soin 
de nous en avertir d'une façon plus expli- 
cite, et la phrase qui nous occupe eût été 
rapprochée de celle où il mentionne la dif- 
férmce de U coutume grecque et de U 
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Magnis in laudibus' tola fere fuit Graecia" victorem Olympia 
cilari'. In scenam vero prodire*, et populo esse spectaculo, 
nemini in eisdem gentibus fuit turpitudini. Quae omnia' apud 
nos partim infamia, partîm humilia atque ab honestate re- 
mola ponuntur. Contra ea* plcraque' nostris moribus sunt 
décora^ quse apud illos turpia putantur. Quem enim Roma- 
norum pudet uxorem* ducere in convivium ? aut cujus non 
materfamilias primum locum* tenet œdium, atque in celebri- 
laie'* versatur? Quod multo fil aliter in Graecia : nam neque 



coutume romaine. Ajoutons encore que les 
mots mercede conducta n*en sont pas 
moins difficiles t expliquer. Faut-il com- 
prendre qu'il en était des TCUTes lacé- 
démoniennes comme des courtisanes que 
l'on louait pour les repas? Ou faut- il lire 
mtrcede condictam^ et entendre sous ces 
mots les repas où chacun payait son écot? 
Ce sont là, comme on voit, toutes difficultés 
presque insolubles, et il faut nous résigner 
à ne pouvoir rendre un compte eicact de ce 
passage. Il faut remarquer toutefois le pré- 
sent est. Peut-être l'auteur ne parle-t-il pas 
d'un usage ancien qu'il faille rapporter 
à la législation de Lycurgue. Il semblerait 
plus probable, d'après ses termes mémes^ 
qu'il fait allusion à un usage existant de 
son temps dans la république dégénérée de 
Sparte. 

I . Laudibus. On trouve plus ordinaire- 
ment le singulier dans cette locution. 

a. Tola Graecia. L'ablatif sans prépo- 
sition exprime plus fortement l'extension 
que per avec l'accusatif. 

3. Citariy être proclamé par la voix du 
crieur public. Ces mots rappellent le grec 
*0>.U|i7Ciov(xTiç. Cf. Horace, Od^Sy I, i; et 
ibid, lYy n. « Quos Elea domum reducit 
« Palma codestes. » 

4. In scenam prodirCj signifie paraître 
snr la scène en qualité d'acteur, l'expres- 
sion ad scenam ire, que nous avons vue 
plus haut, signi&ant en général « se rendre 
au théâtre. » 

5. Omnia. Remarquez la gradation. 
Infamia, déshonorants ; humilia, roépri- 
Siibles, et en tous cas incapables de se con- 
cilier avec le caractère d'honorabilité, tel 
que les Romains le comprennent [ah ho" 
nestate remota). On se rappelle le fameux 
prologue du chevalier romain Labérins 



que César fit paraître sur la scène pour y 
jouer ses mimes : « Ego bis trioenis an- 
« nis actis sine nota Eques romanus lare 
« egressus meo, Domum revertar mimus. 
« Mimirum hoc die Uno plus vixi mihi 
ce quam viveodum fuit. 9 Le morceau 
tout entier est cité par Macrobe, Saturn.^ 

II, 7. 

6. Ea ne se rapporte nullement à pie- 
raque. Les mots contra ea forment une 
locution très- fréquente dans Cornélius, et 
qui équivaut exactement à contra tout 
seul. Elle se rencontre également dans 
César et dans Tite-Live. 

7. Pleraque est employé comme plus 
haut dans le sens de beaucoup. 

8. Uxorem. Il faut remarquer le mot; 
car les Romains en excluaient les jeunes 
filles, à cause des propos trop libres 
qu'elles y pouvaient entendre : > Virgo de 
c convivio abdicatur ideo, quod majores 
c nostri virginis acerbae aures Yeneris vo- 
ce cabulls imbui noluerunt. » Varron, 
Fragm. ap. Nonium. 

9. Primum locum^ la première pièce 
qui se rencontrait dans une maison ro- 
maine après la porte (janua) et \e prothjr^ 
rum, cVst-i-dire V atrium. C'est là, en 
effet, que se tenaient les matrones ro- 
maines avec leurs esclaves et qu'elles s'oc- 
cupaient à filer la laine pendant la journée. 
Cf. Asconius, Sur la Milonienne. 

10. Celebritate. Ce mot, dit Bremi, 
peut s'entendre de deux manières : i*>Il 
n'est que la continuation de l'idée précé- 
dente, et marque le lieu le plus fréquenté 
de la maison {loco celeberrimo. Fie de 
Dion, x) . a** Il peut se sép.irer des mots 
qui précèdent, et prendre un sens plus 
idistrait; il signifiera alors « au milieu 
de la société des hommes. » Le premier 



PRvEFATIO. 



5 



in convivium* adhibetur, nisi propinquorum ; neque sedet", 
nisi in interiore parte aedium, quae gynaeconitîs * appellalur, 
quo nemo accedit, nisi propinqua cognatione conjunclus. Scd 
plura persequi tum magnitudo* voluminis prohibet, tum fos- 
tinatioy ut ea explicem quae exorsus sum. Quare ad propo- 
situm veniemus, et in hoc exponemus libro de vira" excellent 
tium imperatorum. 



•ens est le plus siini>le et le plus naturel ; 
il n'y ■ d'ailleurs qu'une nuance de peu 
d'importance. 

I. Convivium, Cf. Cioéron, In Ferr, 
II, I, XXTI : > NegaTÎt (Philodamus) mo- 
« ris esse Graecorum ut in couTivio Tirorum 
a aocumberent mulieres. » Vitruve, lY, lo : 
« Andronas appellant cecos^ ubi convivia 
« Tirilia soient esse, quod eo mulieres non 
c accédant. » 

a. Sedetj dit plus c]ue habitat . Gr. xâO- 
T)|i.ai. Le mot sedere s'emploie volontiers 
pour exprimer la rie sédentaire qui con- 
vient à une mère de famille. Térence l'ap- 
plique par extension à une jeune fille : a An 
« sedere oportuit Domi virginem tam 
« grandem, dnm c«>gnatus hue lUinc veni- 
« ret exspectantem ? » Adelph, IV, v, 38 
(Ed. Lcmaire}. 

3. Gyrutconitisy mot grec, Y^vatxfiovt- 



Ti; I la partie de la ntaison réservée aux 
/cmmes; à ce mot s'oppose àvSpcovlTi;,^ 
qui marque l'appartement des hommes. 

4 . Magnitudo^ la dimension de mon ou« 
Trage. Nous avons indiqué dans la préface 
les différentes parties entre lesquelles il se 
divisait, et l'étendue totale que lui avait 
donnée l'auteur. 

5. De vita. J'ai maintenu la leçon don- 
née par t4>us les manuscrits; je ne vois pas 
pourquoi quelques éditeurs ont substitué 
à ces mots vitas. Le verbe exponere se 
construit avec de et l'ablatif, aussi bien 
qu'avec l'accusatif. Cf. Cicéron, De oratore 
\y ^1. « Hoc de quo modo exposuit An* 
c tonius, s et o^ Fam, I, 9 : « De quo 
c cœperam exponere. • Notre auteur dit 
lui-même, Fie de Pélopidas^ i : « Cu- 
« jus de TÎrtutibus quemadmodum expo- 
« nam nescio. » 
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MILTIADES 



I. Origine de Miltiade; considération dont il jouit à Athènes; il est 
éloy sur la réponse de l'oracle de Delphes, chef de la colonie que les 
Athéniens envoient dans la Chersonèse; les habitants de Lemnos 
refusent de se soumettre à lui. — II. Il soumet la Chersonèse, 
et organise la colonie; il conquiert pour les Athéniens Ttle de 
Lemnos et les Cyclades. — III. Expédition de Darius en Scythie ; 
Miltiade propose de détruire le pont que le roi avait jeté sur le 
Danube; Hystiée, tyran de Milet, fait rejeter cette proposition; 
Miltiade, redoutant la vengeance du roi, revient à Athènes. — 
IV. Expédition de Datis et d'Artapheme; effroi des Athéniens; 
Miltiade est d'avis qu'on marche au-devant de l'ennemi. — V. Ba- 
taille de Marathon ; héroïsme et victoire des Athéniens, — VI. Ré- 
compense que le peuple athénien décerne à Miltiade.-— VII. Miltiade 
est envoyé avec une flotte pour reprendre les Cyclades: il échoue 
devant Paros, et est condamné à une amende de cinquante talents ; 
il meurt en prison. — VIII. Véritable cause de sa condamnation. 

I. Miltlades, Cimonis^ filius, Atheniensis, quum et anti- 
quitate generis* et gloria majorum' et sua modestia* unus 
omnium maxime' floreret, eaque esset œtate, ut non jam 



I . Cinumis, Deax Cûnons furent connns 
dans l'histoire : l*no, fils de Stésagoras et 
père de BCiltûde dont il est ici question ; 
l'autre, dont la rie sera racontée plus loin, 
était fils de notre Bliltiade et conduisit la 
troisième guerre médique. 

a. Generis. Hérodote disait remonter la 
race de Ifiltiade jusqu'à Éaque, le héros 
d*Égine. 

3. Gloria majorum. Ces mots s'appli- 
quent non-seulement à Éaque, mais aussi 
à Codrus, de qui descendait Bliltiade; et 
aux deux personnages du même nom qui 
Tont précédé, an dire d'Élien. MtXTtd- 



xal 6 Ku4>éXou, xal h K((uovoc* Élien, 
Hùt. Far, XIÏ, 35. 

4. Hodestia indique la mesure et la ré- 
serve dont on fait preuve dans ses paroles 
et dans ses actions, le soin que l'on prend 
de se maintenir dans les bornes de ce qui 
est permis, sans tomber dans l'arrogance 
et l'orgueil. Il s'agit ici de la rie privée 
de Bliltiade, plutôt encore que de la con- 
duite qu'il tint dans l'exercice des fonc- 
tions dont il fut revêtu. Ce mot est dérivé, 
ainsi que modération de modtu, la mesure. 

5. Untu onmium maxime» Cette ma- 
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solum de eo bene sperare *, sed etiam coufidere cives possent 
sui", talem futurum, qualem cognilum' judicarunt, accidit^ 
ut Âthenienses Chersonesum ' colonos* velleut'' mlttere. 
Cujus generis' quum magnus numéros esset^ et muiti ejus 
deinigrationis petereut societatem^ ex bis delecti' Delphos 
deliberatum*'' missi sunt, qui consulerent ApoUinein, quo po- 



nière de parier est familière à l'auteur et 
se rencontre ailleurs aussi très-fréquem- 
ment. Il faut remarquer que dans ce cas 
vnuSf accompagné ou non du génitif, est 
joint à un superlatif: « Nigidio uni onmium 
« doctissimo et sanctissimo; » Cic. Ad 
Fam, IV, i3; cf. aussi F'ie de Dion, 
y, fin ; on à un comparatif : « Quam Juno 
« fertur terris magis omnibus unam Post* 
c habita colnisse Samo. » Virgile, i^/t. 1, 19. 

I. Sperare. Sur sperare opposé à con- 
fidere^ cf. Sénèque, Epist. 16. « Jam de 
(f te spem habeo, nondum fiduciam. » Et 
Gc. Ad Att, VI, 19. 

a. Sui. Quelques éditeurs veulent re- 
trancher ce mot ; mais tous les manuscrits 
le donnent, et il n'y a aucune raison de ne 
pas l'admettre. 

3. Cognitmniy par ses succès en Thrace, 
par le dévouement qu'il montra à la cause 
des Grecs lors de l'expédition de Darius 
en Scythie, et surtout par la victoire de 
Marathon. 

4. ^ccû/i/ s'emploie généralement à pro- 
pos d'un événement malheureux. On pour- 
rait toutefois citer des exemples con- 
traires : « Concordia vestra senatui gratis- 
ce sima accidit^ » Cic. ad Fam. XI, i5. Il 
n'en reste pas moins vrai que dans l'usage 
général accidit s'entend des événements 
fîclieux, coatingii des événements heu- 
reux (cf. Sénèque, Épist, no), et evenity 
des événements heureux ou malheureux. 

5. Chersonesum désigne la Chersonèse 
de Thrace, nommée ainsi par excellence. 
Sur le fait même de l'envoi de cette co- 
lonie, voy. Uéri»dote, VI, 35. Cornélius 
confond ici Miltiade, fils de Gmon, notre 
héros, avec Miltiade, fib de Cypnélus, son 
oncle. Miltiade l'ancien, conquérant de la 
Chersonèse, étant mort sans enfants, laissa 
le pouvoir à Stésagora«, fils de son frère. 
Celui-ci ayant été tué, les Pisistratides 
envoyèrent Miltiade, fils de Cimon, 
pour prendre possession du pays. Il 



but remarquer ici Taccusatif employé 
sans préposition. Mais il est d'usage en 
latin, de suivre la règle des noms de ville 
pour les Iles ou presqu'îles peu eonsidé- 
rables et qui consistent presque tout en- 
tières dans une seule ville. Nous rencontre- 
rons souvent dans la suite de semblables 
constructions. 

6. Colonos, Le sens habituel de colonms 
est celui de laboureur {qui colit terram). 
Dans le sens de colon, il indique en géné- 
ral ceux qui vont prendre possession de 
terres nouvelles sous la conduite d'un chef 
déterminé, àicoixiOTT);. 

7. Fellent. Ce n'est pas ainsi qu'Héros 
dote raconte le fait. Une peuplade de la 
Thrace, les Dolonci^ accablés par une at- 
taque des Apsinthii, envoyèrent leurs rois 
à Delphes, et l'oracle leur répondit de 
prendre pour chef le premier homme qui 
à la sortie du temple leur offrirait l'hospi- 
talité. Miltiade (l'ancien) les accueillit 
avec bienveillance, et sur leur proposition, 
il les suivit, après avoir consulté Torade, 
et conduisit une coUmie en Thrace. 

8. Genêt is. Hérodote, dit simplement : 
itapaXa6à>v tûv !à07}vaî<i>v icàvra t^v 
povXôfLevov iietéxciv toO oréXou. Il 
faut comprendre dans ce nombre ceux des 
alliés qui se joignaient aux Ath^ens dans 
une semblable expédition. Tantôt, si le 
pays offrait une étendue suffisante, ils fon- 
daient une colonie particulière ; tantôt ils 
s'unissaient aux colons d'Athènes. 

9. Delecd, Comme on vient de le voir, 
ce ne sont pas les colons athéniens qui en- 
voient une députation à Delphes; ce sont 
les envoyés des Dolonques , puis Bfiltiade 
personnellement, qui viennent demander 
l'avis du dieu. 

10. Deliberatum est employé ici dans le 
sens de consulter la Pythie, comme plus 
bas {FU de ThémUtocle, n) : « DeÛb^ 
« rantibus Pytliia respondit. 9 Deliberare 
signifie ordinJûrement Tenir conseil. 
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tissimum duce uterentur*. Nam tiim Thraces eas regiones 
tenebaDt^ cum quibus'armis' erat dimicandum. His consu- 
leDtibus nominatim^ Pylhia' prœcepit^ ut Miltiadem sibi 
imperatorem sumerent : id si fecissent^ incepta prospéra 
future*. Hoc oraculi responso^, Miltiades cum délecta manu 
classe Chersonesum profectus^ quum accessisset* Lemnum, 
et incolas ejus insulae sub potestatem redigere vellet Alhe- 
niensium, idque* Lemnii sua sponte facerent postulasset^ 
illi irridentes responderunt, tum** id se facturos, quum ille, 
domo" navibus proficiscens, vento aquilone" venisset Lem- 



I. Dterentur, Qoel chef ils depaieni 
prendre; comme plus bas {Fie de Thé- 
mistocle, n) : a Consaltwn quidnam face- 
« rent de rebos sois. » 

a. Cum quitus. If on pas contie tous 
les Thracés, mais seulement contre les en- 
nemis des Dolonques, et avec l*uide de 
ceux-ci. Yoy. p. 8, note 7. 

3. Armis, Ce mut semble inutile à côté 
de dinùcandum ; mais Tautenr Trauploie à 
dessein, parce que les Thraces étaient re- 
nommés pour leor valeur guerrière. Cf. 
Yégèce, I, 28 : « Thraces in tantum belli- 
c cosos semper fuisse manifestnm est, ut 
a ipsum Martem fabniae apud eos natum 
« esse confirment. » 

4. Nominatim modifie prtecepit. On a vu 
plus haut, au rapport d'Hérodote, que la 
Pythie n'avait pas désigné nominalement, 
mais par ambages, selon sa coutume, le 
dief de Texpédition. 

5. Pjthia^ la Pythie, prêtresse d'Apol- 
lon, vainqueur dn serpent Python. Il est 
inutile d'insister sur la manière dont elle 
rendait ses oracles; les détails sont assez 
connus. Voyez d'ailleurs Cicéron, de Di- 
vinat, I, 36. La Pythie rendait souvent 
des oracles intéressés. On se rappelle que 
Démosthène l'accusait de phiiippiser. 

6. Futura, Cette proposition infinitive 
est régie par dicens, adjiciens, ou tout 
antre mot semblable implicitement compris 
dans prxcepit qui précède. Salluste a dit 
de même, Jugurtha, xiv : « Micipsa pater 
« meus moriens praeoepit uti regnum Nu- 
«c midiae tantumœodo procurationem exi- 
« stnmarem mcam : ceterum jus et im|>e- 
« rinm pênes vos esse, m 

7. RespoMOt en vertu de cette réponse 



de l'oracle. Cet ablatif ainsi employé seul 
se trouve souvent dans Cornélius [fioe 
erimine. Fie de Thétniitocle , vm; hoe 
nuntio , Fie de Chabrias, va) \ d'au- 
tres fois il est régi par un participe ex- 
primé. 

8. Accessiêsei. Hérodote,yi, 1 3g, raconte 
le fait tout différemmeut. A la suite d'une 
peste qui avait désolé leur p<iys, et d'une 
disette qui s'en était suivie, les Pébsges 
habitant l'ile de Lemnos avaient envoyé 
consulter l'oracle de Delphes. On leur 
avait ordonné de donner satisfaction aux 
Athéniens pour quelques injustices qu'ils 
avaient commises envers eux. Ils envoyè- 
rent donc une ambassade à Athènes, et 
sur la demande que leur adressèrent les 
Athéniens de faire l'abandon de leur terri- 
toire, les députés péliisges firent la ré- 
ponse que l'on va lire. Ce fut longtemps 
après que Miltiade, fils de Cimou, fit la 
conquête de leur lie. 

9. Tdque. Quelques manuscrits et quel- 
ques éditions ajoutent ut devant Lemnii, 
Mais cette conjonction est inutile; car 
après les verbes prier, souhaiter^ exiger, 
die est fort souvent supprimée. Il en est 
de même après oportei^ necesse est, 

10. Tum est exprimé devant quum, 
parce qu*il signifie ici alors seulement ; 
c'est comme s'il y avait tum demum, 

1 1 . Domo, de sa patrie, de l'Attique. 
la. Aquilonei L'Ile de Lemnos se trou- 

rant située au nord d'Athènes, un navire 
parti de l'Attique ne pouvait arriver à 
Lemnos poussé par le vent du nord. La 
raillerie provient de l'impossibilité de la 
chose. Virgile emploie une forme analogue 
dans la 1 " églogne, vert 6o. 
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num : hic enim ventus, a septemtrionibus * oriens^ adver- 
sum tenet' Athenis proficiscentibus. Miltiades j morandi 
tempus non habens^ cursum direxit quo tendebat, pervenitque 
Ghersonesum. 

II. Ibi brevi tempore Barbarorum copiis disjectis*, tota 
regione, quam petierat*^ potitus', loca castellis' idonea 
communivit ; multitudinem'', quam secum duxerat, in agris 
coUocavit* crebrîsque excursion ibus* locupletavit. Neque 
minus in ea re prudentia ^^ quam felicitate adjutus est : 
nam quum virtule militum devicisset " hostium exercîtus, 



I. Septemtriomhut, Le mot septemirio' 
net est au pluriel, parce qnHl désigne les 
sept étoiles dont la réunion forme le Cha- 
riot, &|KxÇa. TrUmeSf dans Pancien latin, 
désignait les bœuCs attelés à la charrue 
(d*où le nom de Bouvier, hubulcutj ^ocd- 
TVIC} donné à une constellation voisine), 
Yarron, de Ling, lat, YI, 4. Une autre 
étymologie, d'aiUenrs inacceptable, est pro- 
posée par Festns et mentionnée par Auln- 
Gelle, II, ai. 

a. Adverêum tenet équivaut à adversa- 
tuTj est contraire. 

3. Ditjeetis, Ce mot est très-énei^que 
et marque une déroute complète qui rend 
l'ennemi incapable de tenter nn nouvel 
efTurt. Cf. Cicéron, adjtt. XII, 8 : « Nos 
« disjecta mann pares advenariis esse non 
« possumus. » 

4. Petierat, signifie ici le pays qu*il 
était venu attaquer. Le mot équivaut à 
petierat armis, bello, Nous trouverons 
plus loin peti employé dans le même sens : 
K Et maxime Athenienses peti dioerentur 
« propter pugnam Maratfaoniam. » Fie de 
ThémistocUf n. Yoy. la note. 

5. Potiri, Ce verbe se construit dans 
Cornélius, sans nuance appréciable, tantôt 
avec l'ablatif (c'est la construction la plus 
héquente en latin), tantôt et plus souvent 
avec le génitif, une fois même avec Tacco- 
satif. Fie d*Eumène, in. 

6. Castellis exprime les forteresses dont 
on se sert pour arrêter les incursions de 
l'ennemi. Hérodote, YI, 36, rapporte que 
Miltiade (l'ancien) ferma la Chersonèse par 
un mur pour se garantir des attaques des 
Thraces Apsintfaiens. Castellum, diminutif 
de caetrum , désigne nn ouvrage militaire 



moins compliqué que le camp retranché, 
qui était entouré d'un retranchement, d'un 
fossé. Castellum s'applique tantôt à nn 
ouvrage isolé situé dans la campagne et 
généralement sur des hauteurs, tantôt 
même à des parties plus spécialement for- 
tifiées du castrum. "L'oppidum était beau- 
coup pins considérable. Il arriva souvent 
dans la suite que les habitants vinssent se 
grouper sous la protection des castra et 
des cas tel/a. Il se formait alors des vil- 
les; et c'est ce qui explique comment ces 
mots se retrouvent dans le nom d'un très- 
grand nombre de villes plus ou moins im- 
portantes. 

7. Multitudinem désigne les colons qui 
avaient suivi Miltiade en grand nombre. 

8. Collccare est le terme propre pour 
exprimer l'installation d'une colonie dans 
les terres qui sont assignées à chacun de 
ceux qui la composent. César emploie très- 
souvent ce mot. Cf. Bell, Gall, I, a8 : 
« Boios petentibns .£duis ut in finibns 
c suis collocarent concessit. » 

9. Excursionibus, des incursions snr le 
territoire ennemi, pour ramasser du bu- 
tin. Cf. Fie d'Alcibiade, n. Il dut re- 
marquer que le latin et le fnmçais ont 
formé différemment le mot qui exprime 
cette idée. Les Latins ont en vue le pays 
d'oà part le dévastateur, et les Français, 
celui où il entre. 

10. Prudentia est très-bien opposé àyîr- 
licitate, qui exprime le bonheur qui ne 
dépend pas de nos calculs, mais seulement 
de la fortune. 

1 1 . Devicisset e^t plus fort que le simple 
vieisset , et exprime une victoire ecnn- 
plète, définitive. Cette force augmentative 
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summa asquitate res constituitS atque ipse ibidem manere 
decrevit. Erat enim inter eos dignitate regia', quamvis ca- 
rebat' nomine^ : neque id magis' imperio' quam justitia 
consecutus. Neque eo seclus^ Atheniensibus, a quibus erat 
profectuS| officia* praestabat. Quibus rébus fiebat, ut* non 
minus eorum voluntate^ perpetuo" imperium obtineret, qui 
miseranty quam iUorum, cum quibus erat profectus. Cher- 
soneso tali modo constituta", Lemnum revertitur, et ex pacto'* 
postulat, ut sibi urbem^^tradant : illi enim dixerant, quum. 



de U particnle i* ae retronre dans pln- 
aienrs aatres yerfaet, Jeheilarê, deeerlare, 
La même idée est exprimée en grec dans 
les yerilies composés par la préposition 
xatd : xfliToq&àxto6at,xaTaicoXt{uTv. 

I . Res constuuity il organisa la colonie, 
en lui donnant des lois, nne administration 
régulière qui derait assurer à Ta^enir son 
existence. 

a. Regia, Hérodote, TT, 39, nous dit 
que Miltiade s'était assuré de la personne 
des premiers dtojens de toutes les cités, et 
après les aroir £iit jeter en prison, s'était 
emparé de la tjrannie. Mais son autorité 
ne fut pas de longue durée. Les Scythes 
d*abord, puis les Phéniciens le diassèrent^ et 
le contraignirent de se réfugier à Athènes. 

3. Carebat. Il conrient de remarquer 
que la conjonction quamvis gouverne le 
plus ordinairement le subjonctif. Tite-LiTe 
dit cependant (II, 40) : « Quamris infesto 
V animo et minaci perreneras. » 

4. lYomine, du titre même de roi. Il en 
exerçait l'autorité sans en ayoir le nom. Cf. 
Fie itAgésilas, i. 

5. Neque id magis. Tournure très-usi- 
tée en latin, et dont il importe de bien 
préciser le sens. EDe ne saurait se traduire 
directement en français; car la valeur de 
la phrase serait alors complètement chan- 
gée. Elle équivaut à minus imperio quam 
Justitia. Ce pouvoir absolu, il le dut 
moins à son autorité militaire qu'à sa jus« 
tice. Nous lirons plus loin dans la f^ie 
de Cimorij i : « Non magis amore quam 
« more ductus. 9 La signification est la 
même. 

6. Imperio désigne l'autorité militaire 
dont il avait été revêtu à son départ d'A- 
thènes (d'après le récit de Cornélius). U 
faut se rappder les termes employés an 



chap. i" : « Ut Miltiadem sibi imperato' 
« rem sumerent. » Cette autorité militaire, 
il avait dû l'exercer sans interruption de- 
puis son arrivée dans la Chersonèse en pré- 
sence des dangers des nouveaux colons. Et 
cette continuité du pouvoir absolu avait eu 
pour effet de donner à Miltiade une puis- 
sance réellement aussi grande et aussi bien 
assurée que celle d*un roi . Mais c'était sa jus- 
tice surtout qui l'avait fait accepter de tous. 

7. Neque eo secius^ malgré cela, c'est-à- 
dire, quoiqu'il se fût créé de la sorte en 
Chersonèse un état véritablement indé- 
pendant d'Athènes, il n'avait point oublié 
ce qu'il devait à sa patrie et à ses conci- 
toyens. 

8. Ofjicia désigne ici les services qu'il 
rendait à ceux des Athéniens qui abor- 
daient en Chersonèse, les aidant de ses 
conseils, et aussi de son argent, s'ils 
étaient pauvres. Ce mot peut signifier en- 
core qu'il venait en aide aux Athéniens, 
par exemple en leur envoyant du blé que 
la Chersonèse produisait en abondance. 
Car ce fut des côtes de Thrace principale- 
ment qu'Athènes tira dans la suite ses ap- 
provisionnements. 

9. Quibus rébus Jtebat ut. Tournure 
fovorite de l'auteur, et qui revient à cha- 
que instant dans son ouvrage, principale- 
ment sons la forme quo Jit^ quofactum est, 

10. F'oluntate, le consentemeot. 

11. Perpetuo, Yoy. chap. YIII, pour la 
signification particulière et spéciale qu'il 
faut attacher ici à ce mot. 

la. Chersoneso eonstituta équivaut à 
rébus Chersonesi constitutis, 

i3. Ex pacto, xaxà tJjv ouvWixtîv, en 
vertu de l'engagement qu'ils avaient pris, 
et qu'on peut voir au chap. i*'. 

14. Urbem, Il faut entendre sons ce mot 
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venlo borea domo profectus,€0 pervenisset, sese dediluros* : 
se autem domum* Chersonesi habere. Cares', qui tum Lem- 
num incolebant, elsi praeter opinionem res ceciderat*, ta- 
âTien, non diclo', sed secunda forluna adversariorum capti', 
resistere ausi non sunt\ atque ex insula demigrarunt. Pari 
felicitate cèleras însulas*, quae Cyclades* nominantur, sub 
Atheniensium redegit potestatem. 

III. Eisdem lemporibus, Persarum rex Darius*", exAsia in 
Europam exercitu trajeclo, Scythis bellum inferre decrevit. 
Pontem fecit in Istro" fluminey qua copias traduceret : ejus 
ponlis, dum ipse abesset, custodes" reliquit principes*', quos 



rtle entière. Ces petites Iles ii*aTaient quel- 
quefois qu*uoe seule ville. Lemnus en 
avait deux, Héph<pstia et Myrina. C'est 
de cette dernière qu'il s'agit ici ) et il suf- 
fisait à Miltiade de la posséder pour être 
facilessent maître du reste du pays. 

I . Dedituros a pour complément urbem 
sous-entendu. 

a. Domum. Miltiade joue sur le douhie 
sens de ce mot. Dans la phrase précédente 
domo désigne la patrie de Miltiade , Atbè • 
nrs; ici il iigaiûe domicilium. 

3. Care*. Nous avons vu plus haut que 
c'étident des Pélasgcs. Voy. p. 9, note 8. 

4. Ceciderat. Métaphore empruntée au 
jeu de dés et qui exprime bien un événe- 
ment inattendu, un coup de la fortune. Cf. 
Cic. de Leg, II, i3 : « Angurum praedictis 
« mulfa incredibiliter vera cecidisse. » 

5. DictOy c'est-à-dire, suo, leur parole, 
l 'engagement qu'ils avment pris. 

6. Captif pris au piège. 

7. Ausi non swit. Hérodote, VI, 140, 
dit que les habitants d'Héplupstia quittè- 
rent l'Me à la première sommation de Mil- 
tiade, mais que ceux de Myrina résistèrent 
en disant que la Chersonèse n'était pas 
l'Attique. Il fallut faire le siège de la ville, 
et ce fut seulement après l'avoir prise que 
Miltiade et par lui les Athéniens devinrent 
maîtres de l'Ile. 

8. Cèleras insulas. II n*est pas question 
ailleurs de cette expédition de Miltiade. 

9. Cyclades. Les Cyclades, gniupe d'iles 
situé dans la mer Egée, à l'est du cap Su- 
nium ; elles avaient été colonisées par Mi- 
nes, roi de Crète (Thucrdide, I, 4]. Le 



nom de CjrcladeSy dérivé de xuxXc^, cercle, 
leur (ut donné parce qu'elles formaient 
comme un cercle autour de Délos. Cf. 
Pline, Hist. nat. IV, 122, éd. Lemaire. 
Servius, ad jEneid. III, 126, propose une 
autre étymologie, d'ailleurs inacceptable. 
Selon lui, ce nom leur venait de ce que les 
navires étaient obligés d'en faire le tour : 
a Longe eas ordine circuire navigando. s 

10. Darius, Darius I*', fils d'Hystaspe, 
père de Xerxès. On sait comment il parvint 
an trône. — Scjrthis. Selon Justin, II, 5, 
c'était pour se venger du roi Jancyms 
qui lui avait refusé sa fille en mariage; 
selon Hérodote, IV, i, c'était pour clil- 
tier les Scythes qui avaient fait une in- 
Viision dans la Médie. La cause véritable 
est dans la force d'expansion dont était 
doué encore à cette époque l'empire des 
Perses. Né avec Cyrus, il avait conquis 
sous ce prince l'Asie tout entière; sous 
Cambyse, il s'était augmenté de l'Egypte, 
c'est-à-dire d'une partie de l'Afrique. Da- 
rius, pour suivre l'exemple de ses prédé- 
cesseurs, voulut y ajouter l'Europe. W fiiut 
penser, d'ailleurs, avec Hérodote que quel- 
que attique des Scythes aura été l'occasion 
de la guerre. 

1 1. Istro, l'Ister, ou le Danube. 

IQ. Custodes. Ce pont était destiné non- 
seulement à fiiire passer ses troupes, mais 
encore à lui fournir une retraite assurée. 

i3. Principes désigne les tyrans des co- 
lonies grecques, les principaux citoyens 
qu'il avait investis de l'autorité suprême. 
Hérodote les appelle vrpaTiQYéovTac xal 
TVfavvcCovxa;, IV, 137. 
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secum ex lonia et iEolide duxerat ; quibiis singulis ipsarum^ 
urbium perpétua ' dederat imperia..Sic enîm facillime puta- 
vit se graeca lingua loquentes', qui Asiam* incolerent, sub 
sua retenturum potestate, si amicis suis oppida tuenda tra- 
didissel^ quibus', se oppresse, nulla spes salutis relinquere- 
tur. In hoc fuit tum numéro Miltiades, cui* illa custodia 
crederetur. Hic', quum crebVi afferrent^ nuntii maie* rem 
gerere Darium premique" ab Scythis, Miltiades hortatus est" 
pontis custodes, ne a fortuna datam occasionem liberandse 
Grœciae" dimitterent". Nam, si cum bis copiis, quas secum 
transportarat^*, interisset Darius, non solum Europam fore 



I . Ipsarum a été contesté. On a touIu 
y substituer ipse earum. Mais la correction 
n*est ni heureuse ni utile. Earum ne serait 
ici guère à sa place : pas une ville n*a été 
nommée. On peut expliquer d'ailleurs faci- 
lement : des Tilles mêmes dont ils étaient 
les premiers citoyens. Selon Bremi, ce mot 
désignerait les villes dont ils étaient les 
tyrans, par opposition aux pays dans les- 
quels étaient situées ces villes, et dont le roi 
de Perse s'était réservé la souveraineté. Le 
premier sens me parait plus simple et plus 
satisfaisant. 

a. Perpétua, Cf. au cbap. Vllt : « Omnes 
et habentur et dicuntur tyranni qui potes- 
tate sunt perpétua..., n Voy. la note. 

3. Grxca lingua loquentes. Cette péri- 
phrase est d^un emploi très-rare en latin. 
On la retrouve dans la Fie de Dion, i, et 
dans la fie (TAlcibiade, u. Elle équivaut 
à Graccos. Les Latins disent plus ordi- 
nairement Grxce loqui. On lit cependant 
dans une épigramme du poète Naevius (dans 
Aulu-GelUf \y 24) : c Loquier latina lin- 
gua. » 

4. Asiantj l'Asie Mineure. Asia tout 
seul a souvent ce sens. Voy. Fie de Thé- 
mistocle, 10, nu exemple remarquable de 
ce fait. L'auteur dit de Théraisloc'e, qui 
revient de la cour d'Artaxerxès en Asie 
Bftineure : < In Asiam rediit. » 

5. Quiffus, c'est-à-dire amicis. On don- 
nait souvent ce nom d'amici, à la cour de 
Perse, aux officiers, aux conseillers, aux 
courtisans du roi. 

6. Cui. C'est comme s'il y avait in nu- 
méro eorum, quibus. Quant au subjonctif 
suivant, il est amené par l'idée comprise 



dans le relatif : de ceux qu'on jugea dignes 
de garder le pont, à qui Diirius crut pou- 
voir sans danger en confier la garde. 

7. Hic y à ce moment, 

8. A/ferrent. Cicéron emploie de préfé- 
rence, dans ce cas, le passif [nuntii aj/le- 
runtur), ou un verbe neutre. 

9. Maie équivaut à infeliciter^ Xttxôl); 
TrpàTTÊiv, mal réussir. L'expression rem 
mule ou hene gerere n'implique nullement 
par elle-même que les opérations aient été 
bien ou mal conduites. Elle n'exprime que 
le résultat final, l'échec ou le succès. 

10. Premi^ métaphore empruntée à la 
diasse, et qui exprime que le gibier est 
amené dans un endroit d'où il ne peut plus 
sortir, a Prc^sis in retia cervis, » Ovide, 
Her. IV, 41. 

11. Hortatus est. Hérodote, IV, 187 et 
i38, dit que ce furent les Scythes qui en- 
gagèrent les Grecs à couper le pont et à 
reconquérir leur liberté. Les Ioniens déli- 
bérèrent sur cette proposition, et sur l'avis 
d'Histiée on se borna à couper une petite 
partie du pont du côté des Scythes, pour 
les empêcher de passer le Danube, et aus«i 
pour paraître se rendre à leur avis. 

1 2 . GrxcitB ne désigne pas seulement ici 
les colonies grecques qui sont soumisesi 
grand roi, mais aussi la Grèce d'Europe, 
qui se trouvera menacée de la servitude si 
l'expédition de Darius réussit. 

i3. Dimitterent y laisser échapper, 

14. Transpor tarât. Le verbe n'a pas été 
mis au subjonctif, malgré la tournure in- 
directe du discours, parce que c'est comme 
une parenthèse ouverte par l'auteur. 
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tutam, sed etiam eos, qui Asiam incolerent Graeci génère, 
liberos a Persarum futuros dominatione et periculo*. Et 
facile efïici posse : ponte enim rescisso % regem vel hostium 
ferro vel inopia paucis diebus' interiturum. Ad hoc consi- 
lium quum plerique^ accédèrent, Histiœus Milesius ne res 
conficeretur obstitit, dicens : non idem ipsis^ qui summas 
împerii' tenerent, expedire, et multitudini ', quod Darii 
regno ipsorum niteVetur dominatio : quo exstincto, ipsos po- 
testate ^ expulsos civibus suis pœnas daturos. Itaque adeo se 
abhorrere' a ceterorum consilio^ ut nihil putet ipsis utilius^ 
quam confirmari regnum Persarum. Hujus quum sententiam 
plurimi* essent secuti^ Miltiades non dubitans^ tam multis 
consciis**, ad régis*' aures consilia sua perventura", Chersone- 
sum reliquit, ac rursus Athenas demigravit. Cujus ratio", 
elsi non valuit^ tamen magnopere est laudanda'*, quum 
amicior omnium libertati " quam suœ fuerit dominationi. 



I. Dominatione et periculo. Gradation 
à remarquer '. le jou^ des Perses, et même 
la crainte du joug. 

a. Reseisso se dit d*une rupture complète 
et violente. Recidere pontem signifie seule- 
ment couper un pont de façon à en rendre 
le passage impossible à Tennemi, n'en re- 
trancher qu'une partie. Voj. Oudendorp, 
€td Cxs, B. G. YI, 29. 

3. Diehtu. L*ablatif sans préposition 
exprime bien le temps daos lequel une 
chose s'accomplit. Cf. chap. 1 : Brevi tem- 
pore. L'accusatif avec intra est plus rare. 

4. Plerique. Hérodote nomme ceux qui 
prirent part à la delibérarion, lY, i38. 

5. Summas imperii, le commandement 
en chef, l'autorité absolue, littéral, la to- 
talité du commandement. Cette expression 
9e retrouve fréquemment dans Cornélius, 
mais au singulier. Ici le pluriel est justifié 
parce qu'il s'agit de plusieurs tyrans^ 

6. Multitudini, le peuple, tô 7t>^6oç^ 

7. Potes tôt exprime en général un poil* 
voir légal que l'on tient du peuple on du 
prince, tandis que potentia daigne un 
pouvoir exceptionnel et usurpé. Or, pour 
Histiée, l'autorité dont ils sont investis est 
légitime, ou tout au moins justifiée, puis- 
qu'ils la tiennent tle Darius, mahre de* 
pays sur lesquels ib cKMninent. 



8. Abhorrere exprime une idée beau- 
coup plus forte que tUsseniire, 

9. Plurimi, Ceux qui avaient d'abord 
approuvé la proposition de Bliltiade se ral- 
lient à l'avis d'Histiée, le tyran de Milet. 
C'est alors que les tyrans, pour tromper 
les Scythes et sauver Darius, jouèrent la 
comédie que nous avons rapportée pins 
haut. Et lorsque le roi de Perse revint an 
bord du Danube, ils s'empressèrent de ré- 

. tablir le pont qu'ils avaient en partie coupé. 
Yoy. Hérodote, lY, iS;. 

10. Consciis^ ablatif absolu. 

1 1 . Régis désigne ici absolument, à la 
manière des Grecs, le roi de Perse , le 
grand roi, paaiXeu;. 

12. Perventura. Sur cet infinitif, voy. 
Préface, p. i, note i. 

i3. Ratio, le plan qu'il avait prttposé 
pour affranchir les cités grecques. Falere se 
dit particulièrement d'un avis qui pi'évaut. 

14. Laudanda. C'est un sentiment qui 
revient souvent dans Cornélius, et qui est, 
du reste, entièrement conforme aux idées 
des anciens. Miltiade, sans doute, proposait 
Une trahison ; mais, à leurs yeux, tous les 
moyens étaient justifiés lorsqu'il s'agissait 
de rétablir la liberté et d'affranchir la pa- 
trie. Cf. Fie de Timoléon^ i, 

1 5. Libertati, Ici liherta* exprime à b 
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IV. Darius autem^ quum ex Europa in Asiam redisset*, 
hortantibus amicis ^, ut Graeciam redigeret in suam potesta- 
tem, classem* quingentarum^ navium compara vit , eique 
Datim' prœfecit et Artaphernem ; hisque ducenta' pedi- 
tum, decem millia equitum dédit : causam'' interserens^ 
se hostem' esse Atheniensibus^ quod eoruni auxilio lones* 
Sardes expugnassent^ suaque praesidia*^ interfecissent. lUi 
prœfecti regii, classe ad Eubœam appulsa'^^ celeriter " Ere- 
triam ceperunt, omnesque ejus gentis cives abreptos in 
Asiam ad regem miserunt. Inde ad Atticam accesserunt^ 



fois rindépendance et U liberté, et 8*oppose 
à dominationif qui représente l'oppression 
•oas an tjran soutenu par le roi de Perse. 
Miltiade Toulait affranchir les cités grec- 
ques de la domination étrangère, et la con- 
séquence eût été le rétablissement dans leur 
sein du gouTemement démocratique. 

I . Redisset. Il laissa la plus grande par- 
tie de son armée à Mégabaze, qui resta en 
Europe et soumit aux Perses toutes les dtés 
des côtes de Thrace. 

a. Amicis. Au nombre de ces courtisans 
était Hippias, fils de Pisistrate, l'ancien 
tyran d* Athènes, qni ne songeait qu'à 
ressaisir le pouToir. De là ses instances 
auprès de Darius pour le déterminer à 
envoyer contre Athènes une armée qu'il 
s'offrait lui-même à conduire. On sait qu'il 
accompagna l'expédition de Datis et d'Ar- 
tapheme, et qu'il périt à la bataille de 
Marathon. 

3. Clastem, Comélins oublie ici de men- 
tionner une première expédition partie, 
en 493* *^^^ ^ commandement de filardo- 
nins. Ce général avait sniri la route que 
reprendra plus tard Xerxès$ mais sa flotte 
fut presque complètement détruite par une 
tempête et se brisa contre le mont Atbos; 
quant à l'armée de terre, elle fut en partie 
exterminée par les Thraces Bryges. Cf. 
Hérodote, VI, 43-45. 

4. Quingentarum. Platon, dans le Mé- 
nexène, ne parle que de trois cents navires ; 
Hérodote, VI, gS, compte six cents galères 
en plus de celles qui étaient destinées au 
transport des chevaux {\itnv(tayoi) » 

5. Datim, Datis et ArUpherne étaient 
deux satrapes de Darius. Artapbeme était 
frère de Darius. 



6. DucerUa. Pansanias, IV, xxv, 5, et Va* 
1ère Biaxime, V, 3, parlent de trois cent 
mille hommes; Lysias {in Epitaphio) de 
cinq cent mille. Hérodote ne donne pas le 
nombre des soldats Perses. U est probable 
que les chiffres précédemment cités sont 
fort exagérés. 

7. Causant interserens, donnant pour 
prétexte , icpoçoeiCoiuvoc. Cf. f^ie de 
Thémistocle, vii .* « Causam interponens. » 

8. Hostem. Il faut remarquer hostem 
employé ici comme adjectif et construit 
avec le datif comme inimicus. Cf. Fie 
d'Annibal, n : « Quem absens hostem red- 
« didit Romanis, m Cette construction se 
rencontre chez d'autres écrivains, notam- 
ment dans Tite-Live et Cicéron : w Diis 
« hominibusque hostis, 9 Philipp. II, a6. 

9. lones. Il s'agit de la révolte de l'io- 
nie, à l'instigation d'Aristagoras, tyran de 
Milet. Voy. Hérodote, livre V, et suiv. 

10. Prauidioylà garnison. Hérodote (V, 
lOl) dit au contraire que les habitants de 
la ville et les Perses cherdièrent un refuge 
dans le forum, sur les bords du Pactole, et 
se préparèrent à s'y défendre vigoureuse* 
ment ; les Ioniens effrayés se retirèrent. Il 
n'est pas question, comme on voit, du 
massacre de la garnison. 

1 1 . Appulsa, Le verbe appellere s'em- 
ploie tantôt activement (Cf. Fie de Tfiras, 
iy) : « Quum prartor dassem ad Cili* 
a dam appulisset, » tantôt comme verbe 
neutre, mais surtout en poésie. Encore 
faut-il observer que dans ce dernier cas on 
peut presque toujours sons-entendre un 
complément direct, comme se on navenié 

12. Celeriter. An bout de sept jours, 
grâce à la trahison dn parti aristocratique 
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ac suas copias in campum Marathona * deduxerunt. Is 
est' ab oppido* circiter millia passuum decem. Hoc tu- 
multu^ Athenienses tam propinquo tainque magao permoti^ 
auxilium nusquain', nisi a Lacedaemoniis, petiverunt; Phi- 
dippumque'y cursorem ejus generisj qui"^ Hemerodromi' vo- 
cantur, I^cedaemoDem miserunt, ut nuntiaret quam céleri 
opus esset auxilio. Domi autem créant decem* praetores^, qui 



(Hérodote, YI, loi); selon Pbton (Mené- 
xène et les lois) , en trois jours. Les Athé- 
niens avaient proposé aux Érétriens de les 
aider à se défendre; mais les grands ayant 
ouvert à l'ennemi les portes de la Tille, 
tonte résistance devint impossible. Datis et 
Artapheme avaient reçu l'ordre, avant de 
partir, de s'emparer d'Érétric et d'Athènes 
et d'envoyer captifs en Asie les habitants 
de ces deux villes. 

I. Marathona, Hippias, qnl accompa- 
gnait Texpédition, avait indiqué cet em- 
placement, comme étant le plus favorable 
aux évolutions de la cavalerie et de la 
nombreuse armée des Perses. 

a. Est ab o^fpido est la leçon donnée 
par tous les manuscrits : j'ai cm devoir la 
rétablir, au lieu de la correction non justi- 
fiée abest ab oppido : en effet cette locu- 
tion, quoique plus rare^ n'offre aucune dif- 
ficulté. Cest ainsi que Quintilien, YIII, 
Proam.f a dit : « Undc existimant acci- 
a disse ut qui diligentissimi artium scripto- 
« res exstiterunt, ab eloquentia longissime 
c fuerint. » 

3. Oppidoy Athènes, qui du reste à cette 
époque était mal fortifiée. Ce fut seulement 
après la seconde guerre mcdique que Thé- 
mistocle et Cimon l'entourèrent de forts 
remparts. Cornélius emploie souvent le mot 
oppidum pour désigner d'autres grandes 
▼illes, Sparte, Syracuse, Thèbes (Vie d*A- 
gésilaSy VI j Fie de Dion, ix ; Fie de Pé- 
InpidaSf i). 

4. Tumultus désigne proprement une 
attaque soudaine et imprévue, qui cause 
une vive terreur. Le mot tumultuSy témoin 
l'expression tumultus gallicus et autres 
semblables, s'applique en général à une 
guerre soulevée à l'improviste par des al- 
liés ou par des voisins, et qui semble me- 
nacer directement Texistence de la cité. 
Propinquo, magno, voilà deux caractères 
essentiels du tumultus ; on peut y ajouter 



en général celui de repentinus, Yoy. Gcé- 
ron, Philipp, YIII, i, un passage remar- 
quable sur la valeur exacte de ce mot, et 
dont la conclusion est cdle-ei : c Bdlnm 
c sine tumultn esse potest : tnmultns sine 
c bello esse non potest. » 

5. Nusquam, Selon Platon, De legibus^ 
III, ils en demandèrent aussi à d'autres 
dtés ; mais Lacédémone seule lenr en pro- 
mit. Et l'on sait que les Laoédémoniens, 
empêchés par une coutume rdigieuse de 
se mettre en route avant que la lune fût 
dans son plein, n'arrivèrent qu'après la 
bataille. 

6. Phidippumque. Les manuscrits varient 
quelque peu sur ce nom. Le Daniel imu 
et le Guelpherbjrtanus donnent Phydip- 
pum i le Sangiillensis et le manuscrit de 
Munich, Phidippum; les autres Philip^ 
pum; ancun ne justifie la correction Phi- 
lipf/idem qui a passé dans la plupart des 
éditions, et qui est empruntée à Pline, 
ffist, nat., Yil, 20. Ce coureur est ap- 
pelé 4>si5iicic{5-yiç par Hérodote, YI, io5, 
et par Pausanias, I, xxvro, 4» ^ Y II', 
ijv, 6. J'ai choisi la forme qui se rappro- 
chait le plus du nom donné par les deux 
écrivains grecs et qui présente d'ailleurs la 
même signification. Phjrdippum n'offre 
qu'une mauvaise variante d'orthographe. 

7. Qui, parce que ejus generis équivaut 
à ex iis. 

8 Hemerodromi (de ^(jipa, jour, et 5p^ 
|AO;y course) . Ce mot désignait des coureurs 
qui parcouraient en un seul jour une grande 
distance : c Ingens die uno cursu emc- 
« tientes spatium. » Tite-Live, XXXI, a4* 

9. Decem, dix généraux, un par tribu, 
d'après la nouvelle organisation établie en 
5o8 par l'archonte Clisthène. 

10. Prxtores, ffTpaTnyoi. Cornélius em- 
ploie sans cesse ce mot pour désigner les 
généraux grecs. Chez les anciens Romains, 
il servait également à désigner les consuls : 
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exeicitui prœessent*^ ia eis Miltiadein. luter quos magua fuit 
contentioy utrum mœnibus se defenderent', an obviam irent 
hostibuSy acieque decernercnl '. Unus^ Milliades maxime 
nitebatur, ut primo quoque tempore' castra Gèrent : id si 
factum esset^ et civibus animum* accessurum, quum vidèrent 
de eorum' virtule non desperari; et hosles eadem re fore 
tardiores*, si animadverlerent, audere* adversus se lain cxî- 
guis copiis dimicare. 

y. Hoc in^^ tempore nulla civitas Atheuiensibus auxilio 



u Ildein dicebaatur consules et praetui-es : 
(( quod prapirent {prmiory conUr. p. pimitor) 
«populo^ praeturcs; quod cunsaleient »e- 
« natuin, consules. m Yarron ap, ICon., I, 
91. Tite-Iive, VU, 3, appelle le dictateur 
prmlor maxinius, 

I. Qui exercitui piaeessent paraît n- 
plétif, comme plus haut (chap. 1) qui con- 
êuUrent Ai>ollinein : à muiju que Tanteur 
ne veuille distinguer nettement les pnetorct 
di»Dt il est ici question des prseUres de 
Rome. 

a. DeJemUrent, s*ils devaient ae défen- 
dre, comme plus haut uttrentur^ p. 9, note i . 

3. Décernèrent, Cf. fie iTAnnibal, x. 

4. Vnus. Miltiade n*était pas seul contre 
les neuf autres; mais les avis étaient par- 
tagés également (Hérodote, VI, 109). 
Aristide ét««it au nombre de ceux qui te- 
naient pour Miltiade. Ce fut la voix du po- 
lémarque Callimaque qui fit triompher Tavis 
de Miltiade et d* Aristide. Et la raison dé- 
terminaoïe fut que Von redoutait les intelli- 
gences d*Uippias dans la place ; on craignait 
qu*il n'arrivât à Athènes ce qui venait 
d'arriver à Érétrie. 

5. Primo quoque tempore équivaut à 
quatn celerrime. Cette locution, qui ne se 
trouve qu'une fois dans Cornélius, n'est 
pas rare dans Tite-Live. Dcéron dit de 
même : « Primo quoque die. >* (Philipp.f 
YUI, II.) U est bien entendu d'ailleurs 
que dans ces locutions quoque est l'abLitif 
de quisque. 

6. Animum^ courage, confiance. 

7. £oi'iim. Il faudrait régulièrement /lur, 
ou tout au moins iftsorutn. Mais Cornélius 
ne suit pas la syntaxe générale dans l'em- 
ploi des possessifs ou des pronoms. Il se 
préoccupe avant tout de la clarté de la 



phrase, et semble ne pas se soucier des 
règles gcnéralement adoptées. N(*us aurons 
souvent à signaler des irrcgularitcs sur ce 
point. 

8. Tardiores j ^pa&uxépouc, s'oppose 
bien aux mots précédents animum accet" 
sttrum, 

9. Audere est la leçon des manuscrits 
les plus autoiiiés; il e^t même douteux 
que la leçon audeii^ qui a passe dans la 
plupart des éditions, se trouve expressé- 
ment dans aucun. Je n'ai pas hésité à réta- 
blir audere ; cet infinitif a pour sujet eos re- 
présentant cis'ibus qui vient d'être exprimé 
à peu de distance. On peut objecter que 
civihus est quelque peu éloigné, et que 
le mot hostes qui préi'ède immédiatement 
peut contrjrier cette interprétation. Mais 
il ne faut pas perdie de vue que Miltiade, 
ou du moins l'auteur, «st en définitive 
préoccupé surtout des Aihénicns, et que le 
mot civibus qui les représente domine toute 
l'idée et toute U phrase. Ajoutons qu'il 
ne saurait y avoir le moindre doute sur le 
sens ; il n'y a donc pas lieu de s'étonner 
que le sujet eos soit sous-entendu ; ces 
sortes d'ellipses sont fréquentes en btin, 
même dans des cas où la pensée est moins 
évidente que dans le présent passage. Au 
contraire, la leçon auderi nous donnerait 
une tournure qui laisserait beaucoup à 
dé-tirer pour la nettité. 

10. In. La préposition in exjiiime ici 
un état qui se prolonge. Et d'ailleurs le 
mot tempore ne signifie pas seulement 
un instant^ mais les circonstances criti- 
ques et décisives dans lesquelles Athènes 
se trouve placée; il a donc une valeur 
toute particulière qui justifie l'emploi de la 
préposition. 
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fuit, praeter Plataeenses^ : ea mille misil inilitum*. Itaque 
horum adventu decem' millia armatorum compléta sunt; 
quae manus^ mirabili flagrabat pugaandi cupiditate. Quo 
factum est, ut plus quam collegae Miltiades valueril'. Ejus 
enim auctoritate' impulsi Alhenienses copias ex urbe eduxe- 
runt, locoque idoneo castra fecerunt. Deinde postero die 
sub montis'^ radicibus, acie e regione' instructa, nova 



1 . Platteenses, Tous les manuscrits por- 
tant Platxenses y \\i rejeté Platatensium 
que donnent plusieurs éditions. Le mot ea, 
qui suit, s'explique d'ailleurs aisément : 
PlaUeense* repn'sente PUttaeensis civitas. 
lions ayons yu de même au chapitre pré- 
cédent : Ejus générés qui vocantur, 

2. Mille miiitum. Le mot mille se 
prend comme adjectif ou comme substan- 
tif. On dit également bien mille milites, 
ou mille miiitum, quoique cette dernière 
tournure soit d'ailleurs plus rare. Quand 
mille est ainsi employé comme substan- 
tif, le verbe dont il est sujet se met au 
singulier. Cf. Fie de Datame , vui, et 
Cicéron, pro Milone^ xx. Remarquons en- 
core que mille miiitum semble indiquer 
d'une façon plus expre^^sive que mille mi- 
lites l'exiguïté du nombrr, « un millier de 
soldats seulement, n Hérodote, VI, 108, dit 
que les Platéens envoyèrent deux mille 
hommes. 

3. Decem, Plntarque dit aussi que les 
Athéuiens n'avaient que neuf mille hommes, 
et même que, pour ariiver à ce chiffre, 
Miltiade avait dû appeler des esclaves à la 
liberté. Justin, 11, 9, mentionne dix mille 
Athéniens sans compter les Piatéens. Ce 
diiffre serait le plus probable, m l'on se 
rappelle l'orgHuisatinn militaire d^Atliènes 
depuis Ciisthène. U est vrai qu'il fallait 
mettre Athènes en sûreté contre un coup 
de miiia, et y laisser une garnison. Hé> 
rodote ne dit rien du nombre des soldats 
Athéniens. 

4. ManuSj troupe de soldats. Le mot 
est exact, si l'on compare l'armée athé- 
nienne à celle des Perses. 

5. faluerit. L'usage le plus ordinaire en 
latin est d'employer dans ce cas l'imparfait 
du subjonctif. Toutefois il serait injuste 
d'aller jusqu'à dire, avec certains critiques, 
que la construction {Kir le parfait du sub« 
jonctif n'est pas latine. On peut accorder 



seulement qu'elle est plus rare; et si l'on 
observe bien les cas où elle se trouve, 
on remarquera avec Bremi qu'elle exprime 
plus volontiers la réalité du fait considéré 
en lui-même, taudis que l'imparfait désigne 
de préférence la pensée et Tintention de 
l'agent. 

6. Auctoritate. Le mot auctoritas dé- 
signe essentiellement en latin l'influence, 
l'autorité morale. Miltiade, en effet, n'a pas 
un pouvoir plus étendu que celui de ses 
collègues; ce n'est que le prestige de son 
nom et le souvenir de ses hauts faits qui lui 
donneut dans le conseil et auprès des sol- 
dats ime influence plus grande 

7. Montis. Elle s'appelait la montagne 
de Pan, et elle était consacrée à ce dieu. 
Voy. Pausanias, I, 3a. 

8. E regione^ en face de l'ennemi. Hé- 
rodote nous apprend, Y 1, 1 1 1 , que l'armée 
athénienne avait été disposée de manière à 
ce que sou front égalât celui des ennemis. 
Pour arriver à ce résultat, on avait dû dé- 
garnir le centre, et c'était là la partie de 
beaucoup la plus faible de l'armée. Le po- 
lémarque Callimaque, selon l'usage, com- 
mandait l'aile droite ; les Platéens formaient 
l'aile guuclie. Cette disposition devait em- 
pêcher les Perses de tourner et d'enveîoppcr 
la petite armée d'Athènes. Les mots notw 
arte ne s'appliquent pas à l'ordre de ba- 
taille dont il vient d'être parlé, mais aux 
arbres qui avaient été abattus çà et là dans 
la plaine pour gêner et même empêdier 
les évolutions de la cavalerie persane sur 
les flancs de l'armée athénienne. Quelques 
critiques ont voulu corriger ce passage, en 
fais^mt remarquer que la succession des idées 
n'y était pas suffisamment rigoureuse, et 
que les mots fi summa venaient maladroi- 
tement s'intercaler entre nova arte et la 
phrase qui explique ce stratagème. Ce rai- 
s<mnement nous semble subtil, et en reli- 
sant avec attention la phrase de Comélias, 
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arte, vi suinina praelium commiserunt* : nainque arbores 
multis locis eranl stralae* hoc consîlio, ut et montium te- 
gerenlur altitudine, et arborum tractu equitatus hostium 
impediretur*, ne multitudine clauderentur. Datis, elsi non 
aequum* locum videbat suis, tamen, fretus numéro copia- 
rum suarum^ confligere cuplebat, eoque magis, quod, 
priusquam Lacedaemonii' subsidio veuirent, dimicare utile 
arbitrabatur. Ttaque in aciem* peditum centum, equituni 
decem millia produxit, pra&Iiumque commisil. In quo tanto 
plus' virtiite valuerunt Alhenienses, ut dccemplicem nu- 
merum hostium profligarinl'; adeoque perterruerunt, ut 
Persœ non castra, sed naves petierint*. Qua pugna niliii 



on n^y voit rien qui justifie une telle sévé- 
rité. — Namque arbores..., est une sorte de 
parenthèse explicative qu'il est facile de 
rapporter aux mots quVlle doit édaircir. 

I. Commiserunt, Hérodote rapporte, VI, 
lia, que les Atliéoiens descendirent en 
courant de leur position par le flanc de la 
montagne et marchèrent droit à Tenncmi. 
Les Perses disaient quMs étaient fous et 
couraient d'euxnnémes à leur perte. 

a. Stratae. Les manuscrits donnent rant, 
et plusieurs éditions ont conservé cette 
le^on. Mais il n'y aurait plus de stra- 
tagème, du moment qii*il s'agirait d'une 
disposition naturelle des lieux, et il faudrait 
al«»rs entendre nova arte de la disposition 
même de l'armée athénienne, ce qui serait 
moins naturel. De plus, namque devrait 
être retranché, ou toute autre explication 
que la nôtre ne saurait se justifier. Remar- 
quons encore que les explications suivantes 
hoc consUio uf.... indiquent clairement qu'il 
»*agit d'une mesure prise par les généraux 
pour rendre le terrain aussi favorahle que 
possible à l'armée athénienne. La conjec- 
ture stratm est donc la seule le^on admis- 
sible. 

3. Impediretur. Le sens de cette phrase 
est bien clair; mais elle est lourde et em- 
barrassée. Ces deux verbes passifs, qui ont 
cfaacan un sujet différent, font un efiet 
disgracieux, et cette tournure semble peu 
en rapport avec la pureté ordinaire dn style 
de Coméhus. 

4. ^quam, favorable. L'emploi du mot 
dans ce sens est asacx rare; mais le com- 



posé iniquus est par contre très-usité dans 
cette acception. 

5. Laceàmmonii. Nous avons dit, au 
cliap. 4> ce qui empêcha les Lacédémoniens 
d'arriver ii temps pour prendre part à la 
bataille de Marathon. Ils n'arri>crent que 
deux jours après. 

6. //» aciem produxit, il mit en ligne 
cent mille fantassins. On a vu pins haut 
qu'il avait emmené avec lui dans cette 
expédition, selon Cornélius, deux cent 
mille fantassins. 

7. Plus y c.-à d. quam Perste. Cf. Justin. 
II. 9 : « Tanta virtute derertatum est ut 
c liinc viros, inde pecuJes putares. » 

8. Piofligarint est un mot très-fort et 
offre le même sens que prostravit qui 
suit. Cornélius exagère la défaite des Perses. 
Hérodote, VI, 11 3, nous dit que ces der- 
niers furent vainqueurs au centre, comme 
on pouvait s'y attendre; mais les ailes do 
l'armée athénienne décidèrent la victoire, 
et les Perses prirent la fuite. Ils perdirent 
dans le combat six mille quatre cents 
hommes et les Athéniens cent quatre-vingt- 
douze seulement. Sur cet emploi du parlait 
du subjonctif, cf. page iB, note 5. 

9. Petierint. Il y avait aussi une autre 
cause à ce départ précipité des Perses. On 
se rappelle que la crainte des iuti'Uigenres 
qu'Hippias pouvait avoir dans Athèni-s avait 
décidé les généraux athéniens à livrer immé- 
diatement la bataille. Cette crainte était 
fondée. Les Perses furent avertis, dit-on, 
par un bouclier élevé en l'air, que la ville 
était sans défense. Auisi s'empretsèrent-its 



20 CORNELIl NEPOTIS 

adiluc* est nobilius* : nulla enîm unquani tain exigua manus 
tantas opes* prosiravit. 

VL Cujus victoriae non alienum* videtur quale prœ- 
miuin Miltiadi sit tribulum docere, quo facilius intelligi 
possity camdem omnium civilaluin esse naturam. Ut enim 
populi nostri honores* quondam fuerunt rari* et tenues, ob 
eamque causam gloriosi\ nunc aulem effusi atque obsoleti'; 
sic olim apud Athenienses fuisse reperimus. Namque huic* 
Miltiadi, qui Atlienas totamque Graeciam liberarat, talis^ 
Iionor tributus est^ in porticu, quae Pœcile" vocalur, quum 



de se rcniUarqner et de doubler le cap Su- 
nium pour surprendre Athènes. Mais Mil- 
tiade avaiit deviné leur projet, et, sans 
donner à ses troupes le temps de se repo- 
ser, il les ramena dans la ville. Quand les 
Perses arrivèrent, ils trouvèrent 1rs vain- 
queurs campés dans le Cynosarge. Le coup 
était manqué, et ce fut alors seulement 
que les Perses re|)artirent pour TAsie. 

I. Adiiuc, iusqu*à nous, c*est-à-dire ad 
hoc tenifus. Ce mot se dit du temps, tan- 
dis que hactenus s*empIoic de préférence 
pour le lieu. 

a. Nobilius. On peut rapi>eler, à cepio- 
pos, l'admirable passage de Démostbène 
[pro Corona^j.x, édit. Hachette). 

3. Offes désigne ici les forces militaires 
des Perses; ce mot est assez souvent em- 
ployé dans ce sens par Cornélius. Cf. f^ie 
de Conon, iv : « Regiis opibus prxfutu- 
« nun; » F'ie d'Agesilas^ y : « Opes ad- 
« Tersariorum debiUtatae. > 

4' Alienum est pris ici absolument : a il 
ne semble pas étranger à mon sujet de 
dire. > Cf. Salluste, Caiil. vi : < Res i|>sa 
t( hortari videtur. » Cujus viclorÛB est le 
complément de prœmium. Cette construc- 
tion est d'ailleurs tout à fait conforme aux 
habitudes de la langue latine. 

5. Honores signifie ici les récompenses 
ou distinctions honorifiques. 

6. Rarij peu communs, accordés à peu 
de personnes; tenues, de peu de valeur 
intrinsèque, la couronne de gaxon, par 
exemple. Cf. sur ce passage, Pline, JJisi, 
nal.f livre XVI, 3 et suiv. 

7. Gloiiosi est pris ici en bonne part, 
et signifie glorieux. On le trouve aussi 
dans un sens d?favorHble, et il se traduit 



alors \MiV Janjaron . Voy. Vie de TimoléoHy 
IV. Cf. AJiies glot'iosuSf de Plante. 

8. Olfsoletiy littéralement : « usés, passés 
de mode, r. c*est-à- dire « vulgaires, banals 
et, par cela même, peu considérés, i» Le mot 
s'oppose bien à gloriosi. Obsoletus désigne 
propremeut ce à quoi le temps et Tusage 
ont fait perdre sa valeur et son utilité. 
Ef/usus d'autre piirt s'applique à ce qui 
dépasse les justes limites d'un présent ; or 
cela i>eut arriver de deux Lçons, parce 
qu'on donne trop ou parce qu'on donne 
trop souvent. Cette double signification 
est comprise dans le mot ejjusus. Il répond 
donc à lui seul aux deux mots rari et te- 
nues du membre de phrase qui précède. 

9. Huic a, dans ce passage, le sens em- 
phatique marqué plus ordinairement par 
ille en lutin et par èxctvoc en grec. 

10. Talis annonce ici ce qui va suivre, 
comme le pronom grec 56 E. J^s mots ut 
in dtcetn,,.. en sont l'explication. 

1 1 . Pœcile. C'était une galerie d'Athènes 
célèbre par les peintures dont elle était 
décorée : c'est de là que vient s<m nom 
(uoixiXo:, vorius). Selon Diegène Laerœ 
{rie de TLènon, di. i), le Pœcile tira 
ce nom des tableaux de Polygnote dont 
il était orné. Il s'appelait auparavant flii- 
aiavâxteioc : 'Avaxd(iictu>v Svi iv t|j 
icoixtXiQ atoâ TT, xal Uci(7tavaxTci(|) xx- 
Xou^évT] , àno lï x^; Y(»^^^ '^«^ Ho- 
Xu^'VcÔTOu notxiXxi.... C'éuit souvent 
dans les portiques que les philosophes et 
les rhéteurs réunissaient leurs disciples. De 
\k le nom de stoïciens donné à l'école de 
Zenon. Pline, U. IS., XXXV, 35, nous dit 
«pie les peintures du Poccile étaient dues 
paiiie au pinceau de Polygnote, partie à 
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pugna (lepingerelur* Marathonia, ut in decem prœloriim nu- 
méro prima' ejus imago poneretur, isqiie' hortaretur milites, 
praeliumque commitleret*. Idem ille populus, posleaquam 
majus imperium' est naclus, et largitione' magistratuum 
corruptus est, trecenlas' statuas Demetrio Phalereo* decrevit. 
VII. Post hoc praelium, classem septuaginta navium 
Alhenienses eidem Miltiadi dederunt*, ut insulas*® qnœ bar- 
baros adjuverant bello persequerelur. Quo imperio ple- 



celui de Mieon; il ajonte même que le 
premier y travailla grataiteroent, ce qui lui 
valut one grande c<insidérati<>n, tandis que 
le second se faisait i>ayer. 

1 . Depingeretur. Selon Pline, Hist. nat,^ 
XXXV, 4, ce tableau était l'œuvre de Pa- 
nœnus, firère de Phidias ; et les chefs des 
deux a*'méeft étaient si ressemblants, nous 
dit le même auteur, que Ton pouvait re- 
connaître, du cAté des Athéniens, Miltiade, 
C'illimaqiie, Cynégire; i!u cAté des Perses, 
Datis et Artaphemo. Pausanias, Y, ii, 
attribue aussi ce tableau à Panœnus. Selon 
Élien, UUt. An., VU, 28, il était attribué 
par les uns à Micon, par les autres à Po- 
lygnote de Thasos. 

2. Prima j en télé de Tarmée On sait, 
en effet, que le jour de la bataille de Ma- 
rathon Tarmée athénienne était comman- 
dce par Miltiade. Chacun des dix géné- 
raux commandait un jour à tour de rÀle. 
En présence du i>cril d*Atliènes, les gé- 
néraux cédèrent à Miltiade leur tour de 
commandemrnt, et il se trouva ainsi in- 
vesti fi'une autorité suprême et exception- 
nelle surTarmée. Mais, pour ne pas exciter 
les soupçons et la haine de ses concitoyens, 
il attendit pour livrer la bataille que son 
jour de commandement fût arrivé. 

3. Tsque. Ccst-à-dirc qu'il fut représenté 
dans l'attitude qui convient au général 
quand il exhorte ses soldais à combattre 
vaillamment. Cf. Aristide, Platon , 1 : 
Movo; Vi àitàvTtoïV Trp^ïûxpiOiri triv /eipa 
IxTCTaxôiK YP«?^^*^ *^» "fore Itvxe tôt; 
<rrp»Tiâ»Tai; xgXcvô|Uvcç. Selon Gerron, 
Tiue., IV, 19, et Plutarquc, Fie de Thê- 
'nistocU, m , on avait élevé à Miltiade 
un trophée; mais peut-être £iut-il en- 
tendre simplement ce mot de « trophée » 
au sens figuré. 

4. Committere*, c'est-à-dire qu'il était 



représenté donnant le signal du comb;it, 
ce qni appartient essentiellement au géné- 
ral en chef. 

5. Majus imperium. Ce grand empire 
dont parle id l'auteur, Athènes le conquit 
pendant et après les guerres médiqucs ; elle 
l'avait déjà perdu depuis longtemps à l'épo- 
que de Démétrius de Phalère. Mais les 
vices qu'elle avait contractés an temps de 
cette grande puissance lui restèrent même 
après qu'elle l'eut perdue. 

6. Largitione, Il s'agit ici des largesses 
de Périclès, et surtout de celles de ses in- 
dignes successeurs, qui corrompirent en 
effet profondément le peuple d'Athènes. 

7. Trecentas. Cornélius se sert ici d'un 
nombre nmd. Selon Plutarque et Diogène 
Laerce, il y en avait trois cent soixan!e. 

8. Demetrio Phafereo. Démétrius de Pha- 
lère, disciple et amideThéophraste, chef du 
parti macédonien à Athènes, et qui, après la 
guerre Lamiaque, administra la république 
d'Athènes de 3 1 8 à 3o8, sous la domina- 
tion macédonienne. Il y gouverna avec 
beaucoup de sagesse et de douceur. Il 
fut renversé par Démétrius Poliorcète, fils 
d'Antigone, et envoyé en rxil. C'est alors 
que le peuple renversa les statues qu'il lui 
avait élevées. 

9. Deeierunt. Hérodote, VI, i32, rjiconte 
autrement le fait. Miltiade demanda aux 
Athéniens soixante-dix navires, une armée et 
de l'argent, sans leur dire quelle expédition 
il voulait entreprendre. Il leur promit seu- 
lement de les enrichir s'ils faisaient droit 
à sa demande, car le pays qu'il comjtait 
attaquer possédait de gr -ndes richesses. 

10. Insulat, les Cyclades, que Datis et 
Artapheme avaient soumises sur leur pas- 
sage. Naxos notamment, dont les dissen- 
sions intestines avaient été l'occasion indi- 
recte de la première guerre médique. 
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rasque ad officium' redire coegit, nonnullas vi expugnavit. 
Ex his Parum * insulam , opibus elatam, quum oratione * 
reconcUiare* non posset, copias e navibus ediixit, urbem 
operibus' clausit, omnique commeatu* privavit : deinde, 
vineis' ac testudinibus' constitutis, propius* mures accessit. 
Quum jam in eo esset ut oppido potiretur, procul** in 
conlinenti" lucus, qui ex insula conspiciebatur, nescio quo 
casu, nprturno tempore incensus est. Cujus flamma ut 
ab oppidauis et oppugnatoribus est visa, utrisque venit in 
opinionem ", signum a classiariis regiis datum. Quo factum 



avait été conquise par les Perses. Il en- 
trait même dans les instmctions spéciales 
de Datis et d*Artaplieme de sVroparer de 
cette tie, ainsi que de la Tille d'Érétrie. 

I. OJ'ficium y le devoir, Tubéissance, 
c*ett-à-dire qu*il les força à renoncer à 
Palliance des Perses, ou à secouer leur joug. 

a. Parum insulam. Ce passage est tra- 
duit à peu près littéralement d*Epliore 
(ap. Steph. Byz. v. Ilâpo;). Hérodote, 
VI, i33, i34* donne un tout autre motif 
que Cornélius à Tattaque de Miltiade con- 
tre Parcs. Selon riii&torien grec, c*était 
surtout p;ir ressentiment personnel que 
Miltiade avait enti épris cette expédition. 
Il avait été accusé auprès du Perse Hydar- 
ncs par Lysagoras, fils de Tisias, Parien 
de niiissance, et c*est pour se venger quMl 
vint mettre le siège devant la ville. 

3. Oratione y par la persuasion. 

4. Reconciliare , ramener au parti 
d'Athènes et de la Grèce. 

5. OperibuSf ouvrages militaires. 

6. ComnieaiUy communiciitions, moyens 
de ravitaillement. 

i^. yineis. Le mot vinea désigne une 
sorte de b.iraque en bois avec un toit in- 
cliné, destinée à protéger le soldat ctmtre 
les traits de Pennemi, tandis qu*il était oc- 
cupé à ouvrir une brèche dans les murs de 
la ville ennemie, ou à pratiquer une mine 
en dess<>us. Chaque vinea était recouverte 
extérieurement de cuir brut ou d*étoffe de 
crin pour la garantir de Pincendie. Trois 
montants ou côtés en soutenaient le toit. 
Elle avait environ 2 mètres 5o cent, de 
haut, et 4 ou 5 mètres de long. On en 
réunissait an grand nombre le long d*un 
mur. Cf. "Végèce, IV, i5. 



8. Testwiinibu*. Le mot iestudo ne dé- 
signe pas ici la tortue que formaient les 
soldats en tenant leurs boucliers au-des'^ns 
de leurs têtes, mais une machine de guerre, 
sorte de hangar recouvert de peaux non 
tannées et placé sur des roues; cette ma- 
chine servait à garantir les soldats qui 
creusaient des tranchées, on ceux qui lan- 
çaient le bélier contre les murailles d'une 
ville. Elle s^^ppelait alors testudo arietaria. 
Cf. Vitruve, X, i3. 

9. Pro/tius. Le positif ^ro/^e employé 
comme préposition gonverne Taocusatif; 
comme adverbe, il se construit avec a et 
Pablatif. Le comparatif yropius gimveme 
Unt6t raccusutif, tantôt le datii. Il s*em- 
ploie aussi comme le positif avec a et l'a- 
blatif. « Stellx aliap prupius a terris, alic 
« reraotiu<(. >♦ Cicéron, de IVat, Deor. II, 
3i. Le superlatif proxime se construit 
comme le comparatif. 

10. Procuif k quelque distance. Ce mot, 
on le sait, s'applique à une petite distance 
tout aussi bien qu'à une distance considé- 
rable, et il est parfois synonyme de fuxta, 
prope. Cf. Virgile, Eciog. VI, 16 : « Sert» 
« procul tantum capiti delapsa jacebant. s» 

1 1 . Continenti, La distance de Paros an 
continent était trop grande, et d'ailleurs 
il se trouvait dans l'intervalle plusieurs tles 
qui eussent empêché la vue. Il s'agit plutôt 
d'une tie voisine, comme le dit Éphore 
de qui Cornélius suit ïci le récit. TXtjç 
Tivà; éÇ aÙToixaTov Trepî t»iv Muxovov 
éÇaçBeCarç. Eph. fragm. 107, éd. Didot. 

\i. Opinionem ^ expression peu juste, 
remarque Bremi, pour dire venit in men» 
tem. Le mot opinio, en effet, désigne ce qne 
conçoit l'esprit. L'auteur dit de même, 
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est ut et Parii a deditione deterrerentur*, et Miltîades, 
timens ne classis regia adventaret, incensis operibus quae 
statueraty cum totidem navibus atque erat profectus, Athenas 
magna cum offenslone' civium suorum rediret. Accusatus 
ergo proditionis', quod^ quum Parum expugnare posset, a 
rege corruptus, infectis* rébus, a pugna discessîsset. Eo tem- 
pore œger erat vulneribus, quae in oppugnando oppido acce- 
perat*. Itaque, quoniam îpse pro se dicere non posset, verba 
fecit frater ejus [Ti]sagoras*. Causa cognita, capitis' abso- 
lutus, pecunia multatus est : eaque lis* quinquaginta ta- 



T'ie ttAttieuSy ix : « Nemini în opinio- 
« nem veniebat. » Il a étendu, on le voit, 
d*une façon abusive, dans ces deux phra- 
ses, le sens du mot npinio. Il a dit par une 
licence tout à (ait semblable dans la f^iff 
de PaustiniaSf iv : « £i in suspidonem 
« venit, » pour elsuspicin venit in mentent, 

I. Deterrerentur, Je ne crois pas qu'il 
faille dire que la crainte des Perses les ait 
empêchés de se rendre. Si Ton se rappelle 
ce qtii a été dit plus haut : a Parum opibus 
a. elatam oratione reconciliare non posset, > 
un rerra que ce n'est pas la crainte des 
Perses qui les engage à résister; mais 
c'est bien plutôt qu'ils ne veulent pas re- 
connaltie l'autorité d'Athènes, et qu'ils es- 
pèrent rester indépendants, tout en étant en 
apparence les alliés ou les sujets des Perses. 
C'est donc l'espérance et l'attente d'un se- 
cours qui les encourage dans leur résistance. 

a. OffensionCy mécontentement. 

3. ProHtionis, Hérodote, VI, i36, dit 
que Miltiade fut accusé de tromperie (aTcà- 
TTfJc) p«r Xanthip|)e, père de Péridès, parce 
qu'il avait trompé les Athéniens en leur 
demandant une flotte pour une expédition 
qni devait les enrichir. Selon Justin, II 1 5, 
et Sénèque, Controv. IX, i, il aurait été 
accusé du crime de concussion. 

4. Tnfeetis, c.-à-d, non factis^ sans avoir 
accompli ce qu'il voulait ou devait fsiire. 

5. Acceperat, Voy. Hérodote qui ra- 
conte tout autrement, VI, 134, la hlfssure 
de Hiltiade. 

6. \Ti^sagoras, Les manuscrits les plus 
aut'>risés donnent Sagoras; ce n'est appa- 
remment qu'une erreur du copiste; quel- 
ques-uns portent Diayoras; YAxeniunus 
et quelques autres donnent Isagoras, Isa- 



goras était un nom athénien : il fut porté 
notamment par un perfonnage illustre, 
riv»! de Clisthène et chef du parti aristo- 
cratique, un peu avant les faits qui nous 
occupent. 11 ne serait pas impossible que ce 
fait eût donné lieu à une erreur de nom 
de la part de Cornélius. Toutefois, je n*ai 
pas cru devoir imputer san^ raison sérieuse 
cette inadvertance à l'auteur; j'ai donc 
maintenu, tout en la signalant comme sus- 
pecte, la correction Tisagoras adoptée par 
presque tous les éditeurs et empruntée par 
Rutgers à Ubanius, Oratio Cinwnis pro 
A^cihiade. Hérodote appelle ce personnage 
Stêsagoras ; et de plus, nous dit qu'il était 
mort depuis longtemps en Chersonèse, VI, 
89. L'historien grec, qu'il faut suivre de 
préférence dans tout ce récit, dit simple- 
ment que Miltiade fut défendu par ses 
amis, et qu'il était présent aux débats, 
couché sur une litière. 

7. Capitis, Pliton, dans le Gorgias, 
t. III, p. 387 (trad. Cousin), nous dit quel 
danger courut Miltiade : « Pour Miltiade le 
vainqueur tie Marathon, ils le condamnèrent 
à être jeté dans la fosse, et sans le premier 
prjtane, il y eût été jeté, n II faut observer 
toutefois que ce récit n'est confirmé par 
celui d'auiun autre historien. Hérodote dit 
au contraire que ses amis rappelèrent au 
peuple le combat de Marathon et la prise 
de Lcmnos, et que l'on écjirta alors l'accu- 
sation formulée contre Miliade, accusation 
qui aurait entraîné la peine de mort. 

8. Lis. proprement, le pr<»rès, et par ex- 
tension la chose même dont il est question 
dans le procès : «c Quibus res erat in con- 
c troversia, ea vocabatur lis; ideo in actio- 
« nibuf videmus dici : Quam rem, sive 
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lentis* aestimata est, quantus in classem sumptus factus 
erat. Hanc pecuniam quod solvere in praescntia non po- 
terat^ in vincula * publica conjectus est, ibiquc diem obiit 
supremum. 

VIII. Hic etsi crimine Pario' est accusatus^ tamen alia * 
fuit causa damnationis. Namque Athenienses, propter Pisi- 
strati tyrannidem, quœ paucis annis ante'fuerat, omnium 
civium suorum polenliam' extimescebanl. Miltiades, multum 
in imperiis' magisiratibusque versalus, non videbalur posse 
esse privatus*, prœsertim quum consuetudine* ad imperii 
cupiditatem trahi videretur. Nam Chersonesi*® omnes illos, 
quos habitarat annos, perpetuam obtinuerat dominationcm''^ 



« lilem dicere oportct, » Varron, de Ling. 
lai, VI, 5. Ici c'eut la faute que Ton re- 
prciclie à Miltiade. 

I, Qmnquaginta taUntis,env. 285,573 
francs. 

a. Fincuîa publicaj Se(r{iKi>Tripiov. L'État 
revendique le payement de sa dette comme 
un particulier. Hérodote ne dit p;is que Mil- 
tiade eïit été jeté en prison. La gangrène 
se mit à sa blessure et il mourut. S<»n fils 
Cimon acquitta l'amende. Il n'y a rien 
dans le rrcit de l'historien grec qui prête 
anx déclamations des histi>riens postérieurs 
contre l'ingratitude d'Atliènes. Remarquons 
toutefois que Plutarque, Scnèque et Justin, 
sans compter les autres, s'accordent avec 
notre auteur pour raconter que Miltiade 
mourut en prison. 

3. Crimine Pario^ l'accusation relative 
à Paros. Crimen (grec xp'!v(i>), ce pour- 
quoi quelqu'un passe en jugement, chef 
d'accusation. 

4. Alia. Hérodote, VI, 104, rapporte 
qu'une première fois déjà Miltiade avait 
comparu devant les tribunaux d'Athènes 
pour répondre à une accusation dirigée 
contre lui par ee^ ennemis. Après avoir été 
chassé de la Chersonèse par les Phéniciens, 
il revint dans sa patrie et ses ennemis l'af»- 
pelèrent en jugement, pour avoir exercé la 
tyrannie en ChersoDC'se. Il fut absous cette 
fuis, et devint bientAt général des Athéniens. 

5. Ante. 553-5a8, tyrannie de Pisis- 
trate; 5a8-5i4, Hipparque et Hippias; 
5i4, mort d 'Hipparque; Hippias, seul 
tyran; 5 10, expulsion d'Hippias. 



6. Potentia désfigne proprement nn 
pouvoir extra -légal. Il doit s'entendre 
simplement d'une autorité qui dépasse le 
niveau ordinaire qui convient à la démo- 
cratie d'Athènes et qui par conséquent est 
une menace pour la liberté. L'auteur sem> 
ble avoir reproduit ici une phrase de Thu- 
cydide qui exprime absolument la même 
idée, VI, 53 : m Le peuple athénien, qui avait 
entendu dire que la tyrannie de Pisistrate 
et de ses fils était devenue lourde dans les 
derniers temps, était toujours en crainte 
et était devenu soujjçonncux. » 

7* Tniperli^ les magistratures militaires 
(rf.chap. VII : Quo imperio) . — MagistratuSy 
les magistratures civiles. Cf. Sali. Jug, m; 
Suétone, Csrs. iv. 

8. Privatus. Miltiade ne paraissait pas 
pouvoir rentrer dans la vie privée, redeve- 
nir simple citoyen, à l'expiration des chargea 
dont il était revêtu, ce qui était l'essence 
même de la constitution démocratique. 

9. Consuetudine, Thabitude du comman- 
dement que lui avait fait contracter la ty- 
rannie en Chersonèse. 

10. Chersonesi, Un assex grand nombre 
de manuscrits, et des meilleurs, portent 
Che'soneso, Nous aurons occasion de reve- 
nir sur cette construction dans la f^ie de 
Chahrias^ in. Mais ÎH nous avons main- 
tenu Chersonesi^ qui se trouve déjà an se- 
cond chapitre, où il est dc»nné par tous les 
manuscrits. 

1 1 . Dominntionem marque une autorité 
absolue. Cf. m : « Quum Darii regno 
a ipHonim niteretur dominatio. m Domi' 
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tyrannusque fiieral appellatus, sed justus. Non eral eniin 
vî conseculus, sed suorum voluntate*; camque polestatem 
bonitate retinebat. Omnes autem et habenlur et dicuntur 
tyranni, qui polestate sunt perpétua* in ca civitate, quœ 
liberlnte usa est. Sed in Miltiade erat tum summa humanitas% 
tum mira comilas*, ut nemo tam bumilis essel, cui non ad 
eum aditus pateret; magna auctoritas apud omnes civitates, 
nobile' nomen, laus* rei militaris maxima. Haec populus 
respiciens'' nialuit eum innoxium plecti^, quam se diutius 
esse in timoré. 



natio exprime nne autorité arbitraire, 
tandis qne imperium désigne un pouT»ir 
absolu tel que le pouvoir militaire, mais 
prévu et autori'ié par les lois. Dominatio 
s*appliqiie dtmc très-bien à Tantorité d'un 
trran, même doux et juste, romme l'avait 
été Miltiade en Cliersonèse. 

I. yoluntate. Cf. cliap. ii. 

a. Perpétua. Le propre des magistra- 
tures dans une république est d'être tem- 
poraires, et particulièrement à Athènes, 
annuelles. Il est possible qu'un même 
homme y exerce plusieurs fois la même 
charge, mais après réélection. Le mot per- 
pétuai ne saurait donc s'appliquer à un 
pouvoir plusieurs fois exercé, mais seule- 
ment à la tyrannie, quel qu'en s<»it d'ail- 
leurs le caractère. De là la définition heu- 
reuse et précise de Cornélius. Libertas 
s'oppose à potestas perpétua. Et l'on voit 
ici jusqu'où s'étend la signification du mot 
TvpQcwo;. Alors même qu'un homme exer- 
cerait son autorité en vertu du consente- 
ment et à la grande satisfaction dn peuple, 
il prend le nom de tvran, qui d'ailleurs 
réveille en général l'idée de cruauté. . 

3. Hwnanitas f douceur. Ce mot désigne 
le plus souvent en latin un esprit cultivé 
et fortifié par les bonnes études, ou un 



homme dont les manières et la société lais- 
sent voir une intelligence distinguée. 

4. Comitas^ affabilité. Quelques manus- 
crits et quelques éditions donnent commu- 
nitas. Mais il faut reconnaître qu'ici il n'y 
a entre les deux mots qu'une nuance insi- 
gnifiante. Cf. Fie tTAtticuSy m. 

5. Nohilcf tant à cause de ses mérites per- 
sonnels que de l'illustration de ses anrétres. 

6. LauSy la grande gloire qu'il avait 
acquise dans ses diverses guerres en Qier- 
sonèse, et surtout à Marathon. 

7. Respiciens. Ici encore l'auteur se siiu- 
vient de la phnise de Thucydide que nous 
avons mentionnée plus haut : ''ûv |vOvi- 
|xou(jievo; ô S^fioc à tcôv 'AOrjvaCciiv xal 
(ii{i.vT)oxô{ievoc 5(7a àxo^ icepl aÙTÛv 
^n(<naTO, yaktnb^ tJv tôts xai Oiro- 
Ttnrjç.... VI, 60. i?(r.7^/ci>«f s'applique au 
souvenir de la tyrannie des Pisistratides 
et de celle de Miltiade, et aussi aux crain- 
tes que les qualités de ce dernier faisaient 
naître dans l'esprit du peuple. 

8. Plecti. Littér. : être frappé, et surtout 
frappé d'une peine. Cf. Horace, Ep. 1, 11, 
14 : > Quidquid délirant reges plectun- 
« tnr Achivi. » « Les fautes des rois rettim- 
bent sur les Grecs; ce s<mt eux qui en srmt 
punis. M Cf. le grec i0.y\<7'7M ou 7i),iQtTa). 
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I. Mauvaise conduite de Thémistocle dans sa jeunesse; il est déshérité 
par son père; il s'adonne aux affaires publiques. — II. Ses débuts 
dans la carrière politique et militaire; guerre de Corcyre; invasion 
de Xerxès en Grèce; Thémistocle décide les Athéniens à chercher 
un refuge sur leurs vaisseaux. — III. Dévouement de Léonidas aux 
Thermopyles ; combat d'Artémisium ; retraite de la flotte grecque. — 
IV. Xerxès détruit Athènes; message de Thémistocle au roi de Perse; 
bataille de Salamine. — Y. Retraite précipitée de Xerxès, due à un 
nouveau stratagème de Thémistocle. — VI. Thémistocle fait creuser 
le port du Pirée, et relever les murs d'Athènes; plaintes des Lacé- 
démoniens à ce sujet; Thémistocle se fait envoyer en ambassade à 
Sparte. — VII. Ruse qu'il emploie pour déjouer le mauvais vouloir 
des Spartiates ; il maintient fièrement devant le sénat de Lacédémone 
les droits de sa patrie. — VIII. Condamné par les Athéniens, il se 
réfugie d'abord à Argos, de là à Corcyre, puis auprès d'Admète, roi 
des Molosses, et en dernier lieu en Asie. — IX. Il écrit au grand roi 
pour lui demander son appui. — X. Bienveillance et libéralité du 
grand roi à son égard; il meurt à Magnésie; traditions diverses sur 
sa mort ; ses restes sont inhumés secrètement en At tique. 

I. Themistocles, Neocii* filius, Atheniensis. Hujus vîtîa 
ineuntis adolescentiae* magnis simt emendata' virtutibus : 



I . NeocH. Le nom du père de Ttiémistode 
est Neocles (NîOxXtj;, éou;), et appartient . 
par conséquent à la troisième déclinaison. 
Mais assez souTent chez les Latins la décli- 
naison des noms dMiommes changeait ainsi 
au génitif singulier, et faisait < au lieu de is. 
On trouve par exemple, et notammeut chez 
Qcéron, Ulyssi pour Uljrssis, et autres 
semblables. Cette irrégularité se rencontre 
aussi très-fréquemment chez les poètes. Il ne 
faut pas conclure de là que les nominatifs 
se terminent en ut. Cette anomalie n*eziste 



qu*au génitif. Nous trouvons plus loin dans 
Cornélius une irrégularité analogue : « Epa- 
« minondas Polymni filius, m quoique Po- 
Ijrmnis fasse en grec IloXOiiviSo; au génitif. 

a. Adolescentiae. Sur la jeunesse de Thé- 
mistc»rle, cf. Plutarque, m; Élien, Hist. 
Fur, II, la, et Valère - Maxime, VI, 9, 
ex ter. a. Plutarque, toutefois, ne parle 
qu*en passant, et pour les rérttquer en 
doute, des débordements de Thémistode 
dans sa jeunesse. 

3. Emendata. Le Codex Guelpherhyta- 
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adeo ut anteferatur huic nemo', pauci pares putentur. Sed 
ab initio est ordiendum*. Pater ejus Neocles generosus' fuît. 
Isuxorem Acarnanam* civem' duxit, ex qua natus est The- 
mistocles. Qui quum minus* esset probatus' parentibus, 



nus et le Sangallensis portent emundata. 
Nous avons conservé la leçon des autres 
manuscrits ; car le mot emundata ne sau- 
rait être accepté id. M. Nipperdey {in C, 
N. spicil. crit. p. i6) en donne deux rai- 
sons excellentes : d*abord le mot emundare 
ne paraît pas avoir été employé avant Co- 
lumelle : puis il se dit de ce qui a contracté 
une souillure, et non de la souillure elle- 
même. 

I. Nemo. Ces exagérations sont fami- 
lières à Cornélius, et nous en verrons d'as- 
sex nombreux exemples. Ici cependant il 
faut reconnaître que son admiration ne 
semble rien avoir d'excessif, si l'on se re- 
porte aux éloges que lliucydide accorde à 
Thémistorle, i, i38. 

1. Ordiendum. Les meilleurs manuscrits 
donnent ordiendus. J*ai cru devoir, malgré 
leur autorité, muiotenir orJiendum que 
portent les autres et qu'ont adopté la plus 
grande partie des éditeurs. En effet, cet 
empUii du verbe ordiri serait tout à fait 
in84>lite, le participe ordiendus ne prenant 
jamais pour sujet qu'un nom de cluise. 
L'expression elliptique reliquat ordiamur, 
qui termine la f^ie d*Alcibiade^ n'offre 
avec la tournure ordiendus qu'une analogie 
apparente et n'en saurait rendre raison. On 
ne saurait non plus voir là un liellénisme 
consistant à transporter à la personne ce qui 
convient à la chose : les adjectifs verbaux 
grecs équivalents à ordiendus n'offriraient 
pas un exemple d'une tournure semblable. 

3. GenerosuSf eÙYtvrj;, de naissance no- 
ble. Cornélius ne s'accorde pas sur ce point 
avec Plutarque, chap. i : IlaTpÀ; yàp 
^v Neo/Xéouç oO Tê5v âyav inivavûv 
'AOrjvipffi. 

4. Acarnanam, d'Acarnanie. Telle est 
la lectm du plus grand nombre des manus- 
crits, et des meilleurs. Plusieurs portent 
Acharnanum, du bourg d'Acharné en Atti- 
que, quia donné son nom à une pièce d'A- 
ristophane. Mais cette dernière leçon est 
en complet désaccord avec ce que dit Plu- 
tarque : N6O0; 7tp6; T^; (iV)Tp6; , wç 
^Éyougiv X. t. >.... Or à Athènes, 
ceux-là seul« étaieoit réputés yvritsioi, legi- 



timi^ dont le père et la mère étaient Athé- 
niens; ceux au contraire dont le père ou 
la mère était d'origine étrangère étaient 
regardés conune vôOoi, spurii. Du reste, 
presque tous les historiens mentionnent 
comme étrangère U mère de Thémistocle ; 
mais ils ne lui assignent pas tous la même 
patrie. Selon une épigramme du poëte Am- 
pliicrates, citée par Athénée, XIU, 37, elle 
s'appelait Abrotonon, et était originaire 
de Thrace; suivant Phanias, dans Plutar- 
que, F'ie de Themistitcle, i, elle avait 
nom Euterpe et était Carienne de nais* 
sance. Néanthès, if'id.^ aj<mtait même 
qu'elle était d'Halicamasse. Cette dernière 
tradition a donné naissance à la conjecture 
Halicarnassiam^ qui a passé dans la plupart 
des éditions. J'ai cru devoir maintenir la 
leçon Acarnanam. Je sais qu'tm a fait à 
cette leçon une objection qui paraît grave. 
C'est là, dit-on, une forme tout à fait irré- 
guUère : l'adjectif Acarnan^ anis devrait 
faire au féminin Acarnanis, nidis^ confor- 
mément à la déclinaison grecque que les 
Latins suivent au masculin. Mais les irré- 
gularités de cette nature !»ont fréquentes en 
latin, même pour les noms les plus em- 
ployés ; c'est ainsi que l'on déclinait Sala- 
mis^ inis, <»u Salamina^ ae. A plus forte 
raison un auteur devait-il avoir moins de 
scrupule pour des mots d'un emploi très- 
rare. Or l'adjectif Acarnan ne se rencontre 
pas ailleurs au féminin dans les écrivains 
latins qui nous restent. 

5. Civis s'emploie souvent au féminin, 
notamment dans Térence, Eun. IV, vu, 
35 : « Eam esse dico liberam, civem Atti- 
« cam, meam sororem; » et dans Cicvron, 
pro Balb. a4 : ■ Ad populum de Calliphana 
« Yeliense, ut ea dvis Romana esset, tu- 
<c lisse. » 

6. Minus f dans la bonne latinité, a sou- 
vent le sens de la négation non. On retrouve 
ce sens dans la locution sin minuSj sinon, 
dans le verbe minuere qui exprime fré- 
quemment une idée beaucoup plus f«irte 
que celle de rendre moindre^ diminuer^ et 
signifie briser [quasi minu'atim/rangeie). 

7. Probatus est employé ici comme 
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quod et liberius* vivebat, et rem familîarem negligebat', a 
pâtre exhaeredalus' est. Quae contumelia^ non fregit' eum, 
sed erexît. Nam quum judicasset sine summa industria^ non 
posse eam exstingui', totum se dedidit* reipublicae, diligentius 
amicis famaeque serviens*. Multum in jucliciis privatisa® ver- 
sabatur"; saepe in concionem" populi prodibat"; nuUa res 
major ^* sine eo gerebatur; celerilerque quae opus erant re- 



adjectif plutôt que comme participe. Mi' 
nus probatus peut se traduire fiar le fran- 
rais Mal vu. H est le contraire d^ acceptas, 
gratus, 

I. Liberius^ c.-à-d. justo, avec trop de 
licence. De même Cicéron, pro CkUo .- 
c Si vidua libère vixerit. • Le plus ordi- 
nairement, libère se prend en bonne part. 

a. Negligebai. Le verbe negfigere, lors- 
qu'il s*applique à la conduite d*un homme, 
ne marque pas seulement Tinsouciance, 
mais encore la prodigalité, la dlssipa- 
ticm, de même que diligens pt diligentia 
marquent volontiers Téconomic. Cf. Fie 
d'Atticas, I. 

3. Exhœrcdatus. Sénèquc et Valèrc- 
Maxime se servent du mot ahdicatio, Plu- 
tarque du mot à7C0xrjpuEt;> Mais ce der- 
nier écrivain traite de fiible tout re qui est 
dit ici de Texliérédation de Thémistode, 
ainsi qu'une autre tradilitm d'après laquelle 
la mère de Tliémistocle, affligée des désor- 
dres de son fils, se serait donné la mort. 

4. Contumelia, Lambin remarque que 
ce mot n*est pas justement employé ; car il 
n*y avait pas d'injure, si Tliémistocle avait 
été déshérité à bon droit. Mais contumelia 
a un sens plus étendu que injuria» Le jeune 
homme qui était déshérité, abdicatus, ces- 
sait de faire partie de sa famille, et le hé- 
raut déclarait publiquement que son père 
refusait de le reconnaître plus longtemps 
pour son fils. La honte qui résultait de là 
IMMir Théroistocle explique clairement le 
root contumslia. 

5. Non /régit, sed, . . . équivaut à adeo 
non fregit^ ut contra, . . . 

6. Industria, activité, efforts. Ici eVsl 
le zèle avec lequel Thémistocle va remplir 
tons les nouveaux devoirs qu'il s'impose. 

7. Exstingueree%i le mot que l'on trouve 
constamment employé pour signifier a faire 
disparaître jusqu'à la dernière trace, > avec 
les mots invidiam^fanuMm proditionis, etc. 



8. Dedidit, Quelques manuscrits portent 
deditf qui offre le même sens. Seulement 
dederè est un peu plus fort que dare; il y 
ajoute l'idée de tout entier. De là Festus : 
a Deditus, valde datus. » 

9. Servire a ici le sens de cherdier à 
acquérir, comme dans Cicéron, Tusc. V, 
3 : ce Alios glorûe ser^ire, alios pecunia*. » 
Cf. /''iV d'Amilcar^ 1. 

10. Judiciis priva tis. Selon Bremi, ces 
mots désignent des procès qui ne se ju- 
gent pas dans un lieu public, ni par les 
juges ordinaires, mais bien au moyen d'ar- 
bitres cli<»ists par les deux parties elles- 
mêmes, et dans les maisons particulières. Je 
ne suis pas de cet avis. Selon moi, il faut 
entendie plus simplement sous les mots/»- 
dicia privata des procès entre particuliers, 
en quelque endroit d'ailleurs qu'ils aient 
lieu et à quelques juges qu'ils soient S4)U- 
mis. Avant d'aborder Téloquence politi- 
que, il est naturel que Thémistocle s^exerce 
dans l'éloquence judiciaire. Cest d'ail- 
leurs un moyen pour lui de se faire un 
nom, et surtout des amis. Cicéron débuta 
de même par le liarreau. Cette explica- 
tion suffit à rendre raison des mots privafis 
judiciis. 

1 1 . F'ersabatwr. L'expression versari in 
rtliqua re signifie s'occuper activement de 
quelque cliose, et surtout s'y adonner assi- 
dûment. 

12. Concio^ même tout seid, désigne l'as- 
semblée du peuple, èxxXyioCot, et s'oppose 
à senatiis. Ici <À>mélius opjMise les mois 
concionem populi aux judicia privata, dont 
il vient d'être question. Ce n'est plus du 
forum et des tribunaux qu'il s'agit, mais 
bien dt>s assemblées |M»litiques. 

13. Prodibat.CfBt le grec icap^p/cadat 

»l; TÔV S^fJLOV. 

14. Major. Le comparatif a ici une va* 
leur extensive, et signifie Aucune cliose de 
quelque importance. 
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poriebat*. Neque minus in rebus gerendis promptus*, quam 
excogitandis, erat : quodct de instanlibus', ut ait Thucydi- 
dcs, verissima judicabat, etdefuturis callidissime ^ conjicie- 
bal*. Quo factum est ut brevi tempore* illustraretur. 

II. Prîmus autem gradus' fuit capessendîE' reipublicse bello 
Corcyraeo' : ad quod gerendum praîtor** a populo factus, 
non solum prœsenti bello, sed eliam reliquo tempore fero- 
ciorem" reddidit civilalem. Nam, quum pecunia publica, quae 
ex metallis^'redibat", largitione**magistratuum quotannis in- 



1 . Reperiebat. Le Danielinus et le Codex 
LeiJensis Bœcleri donnent après ce mot 
une phrase qui est omise dans tous les au- 
tres manuscrits : Facile eadem oratiane 
explicabat. Je n*ai pas cru devoir Vad- 
mettre dans le texte, et il m*a paru suffis 
sant de la mentionner ici. Du reste, le plus 
grand nombre des éditeurs l*ont également 
rejette. 

2. Promptus. Tout ce passage est tra« 
duit à peu près littéralement de Thucydide, 
I, 1 38. On peut encore rappro«-her desex- 
pressiobs de Cornélius ce que dit du peuple 
Aihénien ce même Thucydide, I, 70: Kal 
i7ctvov)<rai 6^cïCt xoii éiciTeXÉoai ï^^tù 

3. Instantibus^Xes choses présentes. Les 
Grecs disent dans le même sens xà £ve- 

4. Cullûlisshne, arec beaucoup de sa- 
gacité, de pénétration. Callidus e^t de 
ces mots qui re prennent tantôt en bonne 
part, tantôt en mauvaise part. Il dérive 
de caiUo , qui exprime proprement les 
durillons, les callcisités qa*un travail opi- 
niâtre développe dans les mains on à la 
plante des pieds. De là par extension le 
senk d'habileté^ de dextérité, et consé- 
quemment celui de Jinesse , parce que 
l'assiduité à un même travail a pour effet 
de UOU9 en faire connaître les moindres 
détails : <c Callidos (eos appello) qiio- 
« mm tanquam manus opère, sic animus 
« nsu concalluit. » Cicéron, de nat. Deor. 
III, 10. 

5. Con/iciebatf il conjecturait. Voici la 
phrase correspondante de Thucydide : Tûv 

TIOTOÇ Y^CopKDV, Xal TÛV |JLfXXÔVTb>V étcl 

fcXtîoTov ToO Yevir)ao|Uvou dpiaroc tt- 
xaarr.;. 



6. Brevi tempore. Sur cet ablatif, cf. 
f^ie de Miltiade, n. 

7. Gradus. On dit de même honoris on 
honorum gradus. 

8. CapessendsB reipublicx. L'expression 
capes sere rempublicam signifie d'une façon 
générale Prendre en main la direction des 
arf<iires publiques. Cette expression, s'il 
s'agit d'un Grec, indique qu'il est appelé 
pour la première fois à un commandement 
militaire, ou qu'il se produit devant le 
peuple comme orateur ou conseiller; à 
Rome, elle s'applique bien à l'obtention de 
la questure. 

g. Bello CorejrrsBo, Plutarque parle d'un 
différend survenu entre Corcyre et Corin- 
the, et dans lequel Thémistode, choisi pour 
arbitre, se prononça en faveur des Corcy- 
réens. Mais il n'est nullement question 
d'une guerre dans laquelle Thémistorle 
aurait combattu et écrasé les Corcyréens. 
Hérodote, VII, 144, et Thucydide I, a4, 
Plutarque, iv, parlent bien de la guerre 
ici mentionnée -, mais ils disent qu'elle eut 
lieu entre Athènes et Égine. Il faut donc 
admettre que notre auteur s'est trompé, ou 
qu'il a suivi d'autres écrivains que ceux 
d'après lesquels nous le contrôlons. 

10. Praetor, Voy. Fie de Miltiade^ iv. 

1 1 . Ferociorentf confiante en soi-même, 
belliqueux, avec une idée accessoire d'ar- 
rogance : « Victoria civilis, etiamsi ad me- 
« liores venit, tamen eos ferociores impo- 
(c tentioresque reddit.» Cic, adPam. IV, 9. 

la. Metallis. Il s'agit ici des mines d'ar- 
gept du mont Laarinm. On en tirait dia- 
que année cent talents, suivant Polyen, I, 
Themist. comm. 6. 

i3. Redibat. Nous disons de même en 
français les revenus. 

14. Largitione, Cet trgeat, au Icmoi- 
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teriret', ille persuasit populo, ut ea pecunia classis centum* 
navium aedificaretur. Qua celeriter effecta, primutn Corcy- 
raeos fregit'; deinde,marilimosprœdones*consectando, mare 
tutum reddidil. In quo' tum divitiis ornavil*, tuin etiam pe- 
rltissimos bell! navalis fecit Athenienses. Id quantae saluti^ 
fuerit univers» Graeciae, bello cognilum est Persico', quum 
Xerxes et mari et* terra bellum univers» inferret Europœ** 
cum tantis" copiis, quantas neque antea neque postea habuit 
quisquam. Uujus enim classis mille et ducentarum navium 



gnage d'Hérodote, VII, 144, était dûtribué 
chaque année au peuple, et chaque citoyen 
recevait dix dra dîmes. 

I . Interiret. Ce verbe se dit d'une des * 
traction totale, d'une chose perdue sans 
retour, et exprime ici de plus qu'on n'eu a 
tiré aucun profit. 

a. Centum, C'est le chiffre donné par 
Plutarque et par Polyen. Hérodote dit 
qu'on en construisit deux cents. 

3. Fregit. Ici encore Cornélius se 
trouve en désaccord avec les auteurs que 
nous possédons, en supposant même qu'il 
soit question des Éginètes et non des 
Corc^réens. Plutarque et Thucydide nous 
dûent bien que ces galères servirent aux 
Athéniens, pour combattre contre les 
Perses; mais ils ne disent pas qu'elles leur 
aient 9ervi contre les Éginètes. Hérodote 
affirme formellement, VII, 144, que, bien 
que construites bur le conseil de Tlié- 
mistocle en vue de la guerre avec Égine, 
elles ne furent pas employées dans cette 
guerre. Pulyen seul dit que les Athé- 
niens employèrent ces trirèmes contre les 
Éginètes. 

4* Praedones. Le mot prsL'ifo, dérivé de 
prmda, butin, s'applique également bien, 
dans la l)onne latinité, au brigandage sur 
terre ou sur mer. 

5. In gtto. La préposition »», jointe au re- 
latif, indique que c'est pendant cette guerre, 
plutôt que par cette guerre qu'il rendit les 
Athéniens habiles dans l'art de la navigation. 

6. Ornare se dit en général de tout ce 
qui sert à soutenir une personne ou une 
chose, de tout ce qui concourt à la main- 
tenir dans un état satisfaisant. 

7. Quantm saluti équivaut à qudin sa- 
lutare. L'expression saluti esse se trouve 
perpétoeUement en Udn. BCais il est bixarre 



d'y trouver jointe l'épitlièle ^luin/s, le mot 
salus n'exprimant |uis une idée susceptible 
de plus ou de moins. Remarquons la res- 
semblance frappante de la phrase de Cor- 
néhus et de celle de Plutarque : "On 
ôè il Toxe oa>TV)pia toîç TEX/yjoiv èx ttî; 
6aXà<j-(jyi; vnfjpÇe xai tifjv 'AQnvaîcov nô- 
).iv Xu6EÎ<rav l«XTYi<yav al Tpii^pei; ixcî- 
vai, Ta Te àXXa xal £ép^T}c aùxàç é(i.ap- 
TÛprio-e. 

8. Persico^ c'est-à-dire la seconde guerre 
médique. La première était terminée depuû 
environ dix ans. 

9. El , répété, a ici pour objet de fiiire 
ressortir davantage les forces immenses que 
le grand roi amenait avec lui. La répétition 
de la conjonction équivaut ici à non so» 
lum, . . . sed etiam . 

10. Universse Europae, A en juger par le 
nombre de ses soldats, c'était rEuro{>e en- 
tière que le roi de Peise se proposait de 
conquérir. Cornélius reviendra au diap. v 
sur cette idée que I.1 victoire de la Grèce 
sauva l'Europe : u Europaeque succubuit 
« Asia. M Darius, à la nouvelle de U dé- 
faite de Marathon, avait résolu de se ven- 
ger. A sa mort, son fils Xeixès ne se soucia 
pas d'abord de reprendre ses projets. Mais 
MardoniuH, irrité de l'insuci-ès de sa pre- 
mière expé<lition, ainsi que les Pisistratides 
et les Aleuade4, réfugiés à la cour de Perse, 
le décidèieut par des instances réitérées à 
recommencer la guerre. Trois ans suivant 
Hérodote, cinq selon Justin, furent em- 
ployés à la préparer. 

11. Tantis copiis. Les auteurs Tarient 
beaucoup sur le chifire total des soldats de 
Xerxes. Hérodote déclare qu'il ne saurait 
le fixer exactement. Toutefois, d'après ses 
évalnattons, on arriverait à plus de cinq 
millions d'hommes* 
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longaruin * fuit, quam duo millia onerariarum sequebanlur : 
terrestres* auteixi exercitus septingentorum millium peditum, 
equilum* quadringentorum millium fuerunt. Cujus de ad- 
venlu* quum fama* in Graeciam esset perlata, et maxime Athe- 
niensespeliMicerentur propter pugnam Maratlioniam^ mise- 
runt' Delphos consultum, quidnam facerent* de rébus' suis. 
Deliberantibus^^Pythia respondit", ut mœnibus ligneis se mu- 
nirent. Id responsum quo valeret", quum intelligeret nemo", 



t. Naviutn longurum. L'expression na- 
vet long», vi^eç |iaxpai, désigne les na- 
TÎres de guerre; leur quille était mince 
et |>ointue; ils inarcliaieut de préférence 
à la rame. Leur nom Tariait suivant le 
nombre des rameurs [iriremfs, quadri- 
reines, etc.) . Naves onerarùe (u).oîa «pop- 
Tixà, qpopxCSe;, Diod. ; çopTayu^^^ vî^eç, 
Tliocyd.) se traduit par navires de charge. 
Ils suivaient les premiers et portaient tout 
ce qui était nécessaire aux troupes en 
campagne. Il y en avait aussi qui trans- 
portaient les chevaux (IxTcavciiYot vfjxç). 
Les navires de charge ne marchaient qn*à 
b voile; leur quille était ronde; c'étaient des 
navires lourdement construits. Le diiffre 
de douze cents navires de guerre donné par 
Cornélius est conforme à celui que d<mne 
Plutarqnc, d'après Eschyle (1207). Héro- 
dote, VU, 89, donne le même chiffre. Dio- 
dore, XII, a, dit quM avait plus de douze 
cents navires de guerre. Pour les navires 
de charge, Hérodote, VII, 184, enr compte 
trois mille; Diodore, XI, 3, fin, dit aussi 
que Xerxès avait trois mille Tpir.xovTÔ- 
pou;. 

a. Terrestres, Hérodote mentionne un 
million sept cent mille fantassins ; Diodore, 
XI, trois millions huit cent mille. 

3. Equitum. HériHdote, VII, 87, ne 
compte que quatre-vingt mille hommes de 
cavalerie, sans tenir compte des chameaux 
ni des chars. 

4. Adventus se dit très-bien pour dési- 
gner rinvasion d'un ennemi, a Terra con- 
« tinens adventus hostium non modo ex- 
« spectatos, sed etiam repentinot multis 
c indiciis denuntiat. > Cicéron, de Rep, 
II, 3, et ailleurs : c In illa tempestate 
c horribili Gallici adventus incolumis 
« atqne intacta (arx) permansit. » Ibid. 6. 

5. Fama désigne un bruit qui se trans- 



met de proche en proche : nuntius ré- 
veille l'idée d'un message. 

6. Peii. Le Ycrhe petere signifie viser quel- 
qu'un ou quelque endroit. Cicéron dit, dans 
ce sens, caput petere, viser à la tête; ce 
mol s'emploie très-bien d<f8 coups que por- 
tent les gladiateurs : « Gladiatores vitando 
c caute et petendo vehementer.... » Cicé- 
ron, Orat. 68. Il s'applique donc bien aux 
intentions hostiles de Xerxès contre Athè- 
nes. Outre l'incendie de Sardes, qui avait 
déterminé lu première guffrre médique, la 
défaite de Marathon devait désigner parti- 
culièrement Athènes à la colère et à la ven- 
geance de Xerxès, et en faire pour lui comme 
un point de mire. Cf. ^ie de MileUuie, n. 

7. Miseruntj se. legatos. Les Latins 
omettent souvent le complément direct de 
mittere^ comme les Grecs celui de népiiiciv. 

8. Facerent. Sur la valeur de ce sub- 
jonctif, voy. rie de Miltiade, x. 

9. Rébus. C'est la phrase d'Hérodote, 
ÔTi xpTQTOvtai TÛ npaYiiaTi, VI, 5a, 
DCf relativement à. 

10. Deli/teriire est pris ici dans le sens de 
Consulter l'oracle. Cf. F'ie de Miltiade, x. 

11. Respondit. Tetxoç TpiTOYEvsî Çt5- 
>tvov Stooî tùpuoica Zeù; Moûvov àTtôp- 
ÔTjTov te>i6etv, t6 « xéxvx t* hyfioti» 
a Jupiter qui late videt Tritont» hoc dat, 
(C ut murus ligneus soins inexpugnabilis 
c sit, qui te liberosque tuos tueatur. » 
Hérodote, VII, 141. 

la. yaleret indique le but, le résultat 
où aboutit la réponse. Voilà pourquoi il 
se construit avec eo, quo. Cf. ch. iv : « Hoc 
c eo valebat ut ad depugnandum omnes 
« cogerentur. » Il équivaut à ^er/m«f. 

i3. JSemo. Comrlius exagère, s'il faut 
s'en rapporter à Hérodote. Les députés, 
raconte ce dernier, de retour à Athènes, 
donnèrent au peuple connaiieance de la 



32 



CORNELII NEPOTIS 



Theinistocles persuasit consilium esse Apolliiiis, ut in naves 
se suaque* conferrent : eum enim a deo significari inurum 
ligncum. Tali* consilio probato, addunt ad superiores* toli- 
dcm naves trirèmes, suaque oinnia^ quœ moveri polerant, 
partim Salaminani, partim Trœzenam* asporlant; arcem* 
sacerdotibus paucisquc majoribus natu ac sacra' procuranda 
tradunt; reliquum oppidum relinquunt^. 

III. Hujus consilium' plcrisque civitatibus displicebat, et 
in terra dimicari magis placebat. Itaque missi sunt delecti' 



répuase. Quelques vieillards disaient que 
le dieu roulait indiquer par là que la cita- 
delle serait sauvée; car elle était entourée 
d^une palissade, et ils entendaient ain&i le 
tnur de bois dont parlait le dieu. D*autres 
soutenaient que le dieu désignait par là 
des navires. Thémistocle ne fut donc pas 
seul à interpréter l'oracle ; mais il ût 
prévaloir cet avis. Plularque, x., nous 
apprend que, pour faire triompher son 
avis, Thémistocle dut avoir recours aux 
prodiges, et, selon l'expression de l'histo- 
rien, employer le Deus ex machina (â><ncep 

iv TpaY(t>S((f tiiix*^^^ âpa:). 

1. Suaque, Cornélius déterminera lui- 
m^me quelques lignes plus bas ce qu'il en- 
tend par ces mots : « Saaque omuîa qu» 
moveri pi*terant. m 

a. Tali. Le pronom talis équivaut sou- 
vent dans Cornélius au pronom hic. Mais 
dans plusieurs cas il peut, comme ici, 
impliquer approbation ou désapprobation. 
Il signifie ahirs De cette sorte, d«t telle 
nature. Cf. f''ie de Dion^ vm; f^ie de 
Data me y v; Fie d*Eumène^ ix. 

3. Superiores^ les navires qu'ils avaient 
déjà. Il s'agit des cent navires construits 
d'après le conseil de Thémistocle, et dont 
il est question au commencement de ce 
chapitre. 

4- Trœzenam. Plutarque nous apprend 
uu diap. X que les Athéniens furent ac- 
cueillis avec beaucoup de bienveillance à 
Trézéne. Pour comprendre les antiques 
relations d'Athènes et de Trézène, on peut 
se reporter à VHippoljte d'Euripide. 

5. Arcem^ l'Acropole. Nous avons vu 
plus haut qu'une partie des vieillards la 
croyaient désignée dans la réponse de l'o- 
racle comme le rempart de la liberté et du 
salut d'Athènes. 



6. Sacra, Thémistocle avait dressé im 
décret qui portait que les Athéniens niet- 
traient leur ville sous la garde de Minerve, 
protectrice d'Athènes. Hérodote nous ap- 
prend qu'outre les viçillards et les prêtres 
dont il est ici question, il resta à Athènes 
un certain nt>mbre de pauvres. 

7. Relinquunt, On peut rappeler à ce 
sujet le commencement du discours de 
Pompée (Appien, de Bell. Civ. II, 5o) : 
Kai 'A6r,V2loi ttjv hoàiv éÇéXinov, w àv- 
Ôpe;, {i7C£p 2Xeu6epta; toi; inioOat noXc- 
(ioOvTE;, où ta olxiQ{iaTa ic6>tv, àXXà 
Toù; divSpaç eivai vo|i.i2îo>Te{. Oppidum 
ne désigne pas ici la citadelle, mais bien, 
si l'on se reporte aux mots précédents, la 
ville tout entière à l'exception de la citadelle. 

8. Consilium. La liaison des idées n'est 
peut-être point assex marquée. L'abandon 
d'Athènes et l'embarquement des citoyens 
avaient pour ré&ultat de faire de la guerre 
contre les Perses une guerre navale ; c'est 
ce dont ne voulaient pas les autres Grecs , 
qui prétendaient défendre pied à pied le 
sol hellénique, quitte à se retirer en der- 
nier lieu dans le Péloponnèse, et à le fer^ 
mer par une muraille. 

9. Delecti. Les historiens ne s'aocordent 
guère sur le nombre des soldats de Léoni- 
das. D'après Diodore, on peut évaluer à 
huit mille hommes les forces qu'il avait 
avec lui en arrivant aux Thermopyles. Il 
avait amené de Laconie treize cents 
hommes, et il faut même remarquer les 
expressions dont se sert à ce propos l'é- 
crivain : T(tfv |iiv oCv Aaxeoai|iovUiv 
^9av x^^ioi» )(tt^ <^v aOtoî;, Sicaptiârai 
tpiaxôflrioi. XI , 4* Aaxf Sai|ji6viot dé- 
signe dans ce passage de Diodore les La- 
coniens, et Iicapiiàiai, les Dorient pro- 
prement dits. Les peuples voisins du défilé 
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cum Leonida^ Laceddemoniorum rege, qui Thermopylas occu- 
parent'; longiusque barbaros progredi non paterentur*. Hi' 
vim hostium non sustinuerunt^, eoque loco omncs interie- 
runt'. Ât classls communis* Graeciae trecentarum navium^ in 
qua dueentœ'^ erant Âtheniensium, primum apud Artemi- 
sium^ inter Eubœam continentemque terram, cum classiariis' 
regiis conflixit : angustias enim Themistocles quaerebat, ne 
multitudinecircumirelur. Hic' etsi pari praelio^ discesscrant, 
tamen eodem loco non sunt ausi manere : quod erat pericu- 
bim^ncy si pars navium adversariorum Eubœam superasset"; 



envoyèrent icors oontingaits à Léonidaf. 
On pent en tout rénoméntkm dam le pM- 
aage de Diodore qne nous aTons indiqué. 

I. Occuparent, Yoy., Diodore XI, 4> 
les observations édiangées- entre Léonidaa 
et les Éphores. 

a. Non paurcmtur équivaut à fttAibf^ 
rent. Les Latins et les Grecs aiment a em- 
ployer ainsi un verbe aocoaipag;]ié de la 
négation pour exprimer la même idée qne 
marqne le verbe opposé emiilo/é senl. 

3. Hi. Il faut remarquer qne Léooidas 
ne voulut pas garder auprès de lui tous 
les hommes qu'il avait amenés. Il en ren- 
voya le plus grand nombre an moment oà 
il se vit perdu, ne voulant pas fidre périr 
inutilement tant de soldats. Diod. XI, 9. 

4. Non siutmmenuu. Après que le traî- 
tre Ephiahe eut indiqué à Xeraès un ses» 
tier pour tourner la position de Léonidas ; 
car jusque-là les Grecs s'étaient victorieu- 
sement défendus, 

5. InUriermnt. Cf. un beau passage de 
Montaigne, I, 3o, sur b mort de Léoni- 
das et des siens : m Aussi y a-t-il des 
pertes triomphantes à Tenvi des victoires. 
Ny ces quatre victoires sœurs, les plus 
bdies qne le soleil aye oneques ven de ses 
yenfac, de Salamine, de Platée, de Mycale, 
de Sicile, n'osèrent oncqnes exposer toute 
leur gloire ensemble à la gloire de la des- 
oonfitnre du roi Léonidas et des siens au 
pas des Thermopyles. » La Grèce célébra 
à l'envi cet hâoïqne trépas. On leur éleva 
dans la suite un magnifique monument, 
avec rinacription suivante du poète Si- 
monide : ^Û ^elv', à^^^Xtiv Aoxfdsi- 
uovioK 6x1 t^6c KeifuOoi xoXç xcivwv 
^liaot icti0é|uvoi. Toy. dans Hétodote, 



TU, 228, ce qui se rapporte aux honneurs 
que les Grecs rendirent au roi de Sparte et 
à ses compagnons. 

6. CommmnU. La flotte confiMérée de 
k Grèce. 

7. Ducentm, Hérodote ne compte que 
127 navires des Athéniens et des Platéens, 
et en tout 271 galères (VIII, 1); Dio- 
dore de Sicile, 140 galères athéniennes, et 
en tout a8o galères (XI, la). Plutarque, 
ch. xir, mentionne 180 navires athéniens. 

8. ClasstariU, La flotte perse venait 
d'être battue pendant trois jours par une 
tempête qui lui avait fait perdre, selon 
Hérodote, VU, 190, quatre cents navires; 
selon Diodore, XI, 12, plus de trois cents 
navires de guerre, sans compter une foule 
de navires destinés au transport des che- 
vaux et d'autres vaisseaux de charge. Voy. 
dans Plutarque, vm, la description du 
combat d'Artémisium. 

9. Hic, Un grand nombre d'éditeurs 
ont adopté à tort la leçon hinc, qui n'a 
pour elle l'autorité d'aucun manuscrit. Hic 
signifie Dans cette occasion, c'est-à-dire : 
dans cet engagement. 

10. Pari praelio, Plutarque s'exprime de 
même, ch. riii. Il cite toutefois un vers de 
Pindare qui dit que les Athéniens jetèrent à 
Artémisium les fondements de leur liberté. 
''OOi icoîSe; ^Onvaicdiv éSâXovxo çaiwàv 
itpT)tctS' 2XcvOsp(sc* ^<"* prttliiMi exprime 
un combat qui ne décide rien (xpiortv tl^ 
T& 5>a {&eYdXT;v oOx éJCo(T)oav, comme 
s'exprime Plutarque). Les Latins disent 
aussi dans ce sens «quo marte. 

1 1. Supertusety venait à doubler l*Eubée, 
par le sud. Plutarque attribue cette crainte 
à Enrybiade avant le oombet : 'AXkatQ tk 

3 
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ancîpiti' premerentur perîculo*. Quo factum est, ut ab Arte- 
misio discederent, et exadversum* Âthenas^ apud Salamlnam, 
classem suam constituèrent *• 

IV. At Xerxes, Thermopylis • expugnatis*, protinus accessit 
Astu''^ idque, nullis' defendentibus, interfectis sacerdotibus 
quos in arce invenerat, incendio deîevit*. Cujus flamma^ 



9cvvOav6pLevoc êiaxovCgic (ntï^ IxiàOou 
xuxXcp irepinXelv.... Diodore rapporte 
qu'en effet trois cents galères furent en- 
voyées pour tourner l'Eubée et envelopper 
les Grecs. 

I* Ancipitij littéralement à deux têtes, 
c^est-à-dire double. 

a. Periculo. Il faut signaler ici une pe* 
tite négligence, comme il s'en trouve dans 
les écrivains les plus châtiés, et qui con- 
siste dans la répétition de periculum. 

3. Exadt'ersum, Mot rare qui signifie 
en face de. Cf. Fie de Thrasjrbule, ii. 
On trouve dans Pline, Bist, Nat, Y, 3i, 
ex adverso avec le génitif. Exadversum se 
rencontre aussi employé cooune adverbe : 
« Est pistrilla, et exadversum fabrica. » 
Térence, Adelpk, IV, n, ^S, Quelques-uns 
toutefois lisent ex adverso, 

4. Constituerez terme militaire, faire 
prendre position, c Constituere pedites in 
a coHe. » Liv. XXYIII, 33. 

5. Thermopylis . <c Ideo Pylâe, et ab 
a aliis, quia calidae aquae in ipsis fancibus 
« snnt, Thermopylae locus appellatur, no- 
« bilis Lacedaemoniorum adversus Peraas 
« morte, magis memorabili quam pugna. » 
Liv. XXXYI, x5. Sur la valeur du mot 
grec icuXt) et du mot latin correspondant 
porta^ cf. Fie de Datante, vn. 

C. Expugnatis. Le vo-be expugnare est 
un mot très-énergique, qui s*apph'que à 
une ville, à une position emportée de vive 
force. Oi se rappelle la résistance opiniâtre 
que Xerxès avait rencontrée aux Thermo- 
pyles de la part du roi Léonidas et de set 
compagnons, et dont il n*avait pu triom- 
pher que par la trahison d*Ëp}iialte. 

7. Astu, De même que plus tard les Ro- 
mains appelèrent Vrbs par excellence la 
ville de Rome, les Athéniens appelaient la 
leur "Acnv ; le mot IloXtc servit de même 
dans la suite à désigner Alexandrie. Cioé- 
ron, de Legibus, II, a : a Priusquam The- 
« sens eos demigrare ex agris, et in Asto, 
« quod vocatur, omnes se coofene jusnt. » 



'AoTU serait, si Ton en croit Diodore, 1, 
a 8, un mot égyptien. Le Codex Damelinms, 
le Guelpherhytanus et qudqnes autres don- 
nent Astum, J'ai conserré avec l» autres 
manuscrits la forme Astu qui se rencontre 
le plus ordinairement, et qui est d'ailleurs 
conforme à la déclinaison grecque du mot. 
On a voulu aussi substituer à œ mot or- 
cenii mais rien n'autorise nne correctioa 
d'ailleurs fort inutile, car le mot Astu ex- 
prime lui-même cette idée : T6 5à àoru 
aOxè, dit Strabon, irérpa èorlv iv icc8(y 
icepioixou(iivT) xuxXb). IX, i. 

8. Aullis. L'Acropole fut an contraire vi- 
goureusement défendue par ceux des Athé- 
niens qui étaient restés, ils avaient fortifié 
à la hâte leur portion avec des pieux et 
des planches, et avaient pn^té des oliviers 
sauvages qui formaient une défense nsta- 
relle. En vain les Perses, établis sur l'Aréo- 
page, tentèrent plusieurs assauts; ils étaient 
forcés de reculer devant les pierres énormes 
que les assiégés faisaient rouler amr eux dn 
haut du rocher. Enfin les Perses déooo* 
vrirent une entrée que Ton n'avait pas songé 
à garder, tant elle semblait difficile à esca- 
lader, et c'est par là qu'ils pénétrèrent dans 
la citadelle. C'est alors qu'eut lieu le mas- 
sacre. Hérodote, YIII, 53. 

9. Delevit, Xerxès avait une première 
fois détruit et incendié la ville. Quand 
Mardonius y rentra l'année suivante, il 
acheva d'anéantir tout ce qui en restait 
encore. « 11 ne laissa debout, dit Uéro* 
dote (IX, 1 3) ni une muraille de la ville, 
ni une maison, ni un temj^. » « Ai^ouf* 
d'hui même, ajoute M. Benlé (AeropoU 
d^ Athènes, x), en fouillant TAcropole, oïl 
trouve des fragments des anciens templeS| 
des marbres brisés, des pierres noircies, 
des charbons, des vases de terre cnite et 
de bronze, témoins d'une dévastation dont 
vingt-qnati« siècles n*ont pu faire dispa- 
raître les traces. > 

10. Flamma est la leçon dn plus grand 
Bomlffe des manuscrits et des meilleiiit} 
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perterriti classiarii ' quum manere npn auderent^ et plurimi 
hortarentur', ut domos suas* dîscederent, mœnibusque* se 
defenderent, Themistocles unus restitit', et uni versos pa- 
res* esse posse' aiebat^ disperses' testabatur* perituros. Id- 



plosiain éditions portent yoma. Elles sem- 
blent aYoir pour eOe Fantorité d'Héro- 
dote qui dit : 01 év SotXoqiîvt 'EXXv)- 
vc; , &; 991 é^YT^^ ^C 2oxe fà icepl 
r^v !\OT)vaC(i>v àxpoicoXiv. Diodore dit 
de même : T6 téfievoc tt); !\OT)vâ< 
àxouovre; xaTcoxdfOai, Setvûç ^Ou- 
{&o\;v. Mais il conrient de remarquer qve 
la distance entre Athènes et Salamine est 
assez peu considérable pour que les alliés 
aient pu contempler la dérastation; et deox 
passages de Diodore plus expressifs que 
celui que nous avons dté nous autorisent a 
maintenir ^amma .* i" XI, i5, Otca(>oûv- 
Tf ; TTiv 'Arrix^iv in>^o>ou|WVT|v. a* XI, 
16, Ta TtiçX t9|v 'Arcixi^ aytynev&^xeit 
icpô TÛv 6ç0a>|u&v 6vTa ico>Xihv AOupiCacv 
£veicoCsi Toï; 'EXXTjffiv. De pins fama 
ificendii serait-il d'nne latinité bien pore? 

I. Classiarii désigne ici les marins de 
la flotte grecque. 

a. Uortarentur, C'est en effet ce que 
rapportent tons les historiens. Déjà Thé- 
mistocle avait eu beaucoup de peine à 
faire rester les confédérés à Arténûsium. 
Le spectacle de la dévastation de l'Attique 
ne fit qu'augmenter leur efiroi : HdXiv 
iicdirrouvov ol neXoicovvVjoiot npàc xàv 
IffOjiôv, i\ Ti; dXXo Ti Xé^oi, x*^*^"*" 
vovTtc* Plutarque, Fie de ThémistocU, 
zn. Cf. Diodore, XI, 16. 

3. Domos suas. Il fant remarquer do" 
mus employé sans préposition, au pluriel 
et avec un adjectif. Cette tournure se ren- 
contre fréquemmoit dans Cornélius, comme 
nous aurons occasion de le remarquer. 
Pour le pluriel, cf. Tite-Live, XXXI, 45 . 
« Oalli domos abiere. » Cornélius exagère 
peut-être la pensée des alliés. Ils son- 
geaient surtout à rejoindre Tannée de terre 
réunie à l'entrée du Péloponèse. 

4. Mœnihus, La pensée des alliés est 
présentée ainsi d'une façon inexacte. 
Les Péloponésiens avaient l'intention avant 
tout, comme nous Favons dit, de fortifier 
l'isthme par un mur construit d'une mer 
à l'antre. Ils ne songeaient nidkment pour 
le moment à se défendre chacun derrière 
see murailles. D'ailleurs plusieurs villes, et 



notamment Sparte, n'étaient pas fortifiées. 
Cf. Diodore, XI, i6, fin. * 

5. Restitit. On connaît l'anecdote d'Eu- 
rjbiade levant son bâtun sur Thémistocle, 
et la réponse de celui-ci : a Frappe, mais 
écoute,» Plntarque, XI. Hérodote, VIII, 
60, reproduit dans un discours de Thémi- 
stode toutes les raisons qu'il fit valoir 
pour déterminer Enrybiade à ne pas quit- 
ter le détroit de Salamine. Le principal 
motif qu'il mit en avant était tiré de la po- 
sition même occupée par les Grecs. Dans 
un bras de mer étroit et resserré, un petit 
nombre de navires pouvaient se défendre 
avec avantage contre l'immense flotte des 
Perses ; et de plus fallait-il dès le principe 
et sans combat abandonner Salamine où 
étaient les fenunes et les enfants des Athé- 
niens, ainsi qu'Égine etMégare? On con- 
naît les paroles qu'Adimante, l'amiral corin- 
thien, adressa à Thémistocle, en lui repro- 
chant de n'avoir plus de patrie, et la fière 
réponse de l'Athénien. Ce qui décida Eu- 
rybiade à ne pas quitter les parages de 
Salamine, ce furent moins les raisons dé- 
veloppées par Thémistocle, que la crainte 
de se voir abandonné par les Athéniens. 
En efTet Thémistocle avait déclaré à Eury- 
biade que les Athéniens se retireraient; à 
Siris, ville d'Italie, qui leur appartenait 
depuis longtemps. Plutarqne, xx, men- 
tionne la même menace. 

6. Pares, capables de lutter, de tenir tête 
anx ennemis. Gr. laonaXYÎ;, ou laoïcaXoc» 

7. Passe, La plupart des éditions rejet- 
tent ce mot, qui est donné par le plus 
grand nombre des manuscrits, et les plus 
autorises, entre autres le Danieiinus, le 
Guel^therbjrtanus et le Sangallensis. Je 
n'ai pas hésité à le rétablir, quoique d'ail- 
leurs il ne soit pas indispensalile au sens 
de la phrase. 

S. Dispersas. Cf. Cicéron, ad Atl. VIII, 
la : « DiHgentins nobis videndum est, ne 
« distracti parés ^se adversario non possi- 
« mus. » 

9. Testabatur, Le ^erbe testari signifie 
affirmer rigoureusement, et comme si l'on 
pouvait citer des témoins irrécusables de ce 
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que Eurybiadi, regi' Lacedœnioniorum , qui tum summae 
imperii* praeerat', fore affirmabat. Quem quum minus quam 
vellet*, moveret, noctu* de' servis^ suis quem habuit fidelis* 
simum ad regem misil, ut ei nuntiaret suis verbis* : a adver- 
sarios ejus in fuga esse' : qui si discessissent^'^ majore cum 
labore et longinquîore" tempore bellum confecturum, quum 
singulos consectari cogeretur; quos si statim aggrederetur, 
brevi" uni versos oppressurum. » Hoc eo valebat", ut ingra- 
tiis** ad depugnandum omnes cogercntur, Hac re audita, 
Barbarus*", nihil doli subesse credens^ postridie alienissimo^ 



que Ton soatient. Cf. Cicéron, Orat, 68 : 
« Scpe boc testandnm est. » 

I. Régi, Hérodote, y UI, 4^» <lit lecon- 
tmire : ÉOpuStdSir); 6 EOpuxXftCfieco àvi^p 
£icapTiifiTY]c » 0^ (iévTOi Yéveoc yc toû 
PaatXTjtou i<dv. 

a. Summm imperii. Cf. yU de Miltiade^ 
m. Les Lacédémoniens n'ayaient foomi 
que dix raisseaux; les alliés cependant 
araient demandé un Spartiate pour chef, 
afin de ne point être sons les ordres d*un 
Athénien. 

3. Prmerat. Le ytrheprœesse te construit 
aussi bien avec le nom de la cbarge que 
l'on exerce, qu'arec celui des bommes ou 
des cboses à la tète desquelles on est placé. 
Cf. César, B. G, I, i6 : v Liscus qui tum 
« summo magistratui praeerat. » 

4. Minus quam vellet, Tbémistocle avait 
bien persuadé les Grers et Eurjbiade ; mais, 
à la vue des innombrables vaisseaux des 
Perses, ils oublièrent tout, et ne songèrent 
plus qu'à suivre leur première idée et à se 
retirer à Tisthme de Corinthe. Plutarque, 
zn; Diodore, XI, 17. 

5. Noctu, ancien ablatif, comme naiu. 
On retrouve sa nature primitive dans 
l'exemple suivant : « If octu bac somniavi. » 
Plaute, Mil, Glor, II, iv, a8. 

6. De Bc trouve assez fréquemment em- 
ployé comme partitif, là où Ton se sert 
plus ordinairement de la préposition ex 
ou du génitif. Cf. yie iVAgésilas^ ti : 
(i Adjunctis de suis comitibus. » Il se 
trouve souvent aussi joint aux noms de 
nombre. Cf. fie de Thrasjrbule, n : 
« Triginta de suis. » 

7. Servis, Selon Plutarque, xn, ce 
ienriteur était un prisonnier de guerre. 



nommé Sicinnnf , d'origine perse, iastîta- 
teur des enfants de Thémistode. Diodoiv 
dit simplement Tiv<£> 

8. Suis ver bis f en son nom. Cf. Fîê 
d^AgèsilaSy Txn : a Régis verfats. > Goé- 
ron, ad Ait. XVI, 1 1 : < Suavium Atticse 
« meis verbis des. • 

9. Esse, Hérodote^ qui reproduit éga- 
lement le message de Thémistode, dit 
seulement : ol "£XXY|ve< 8pv)avi6v ^ov- 
XeuovTai xaxappo»dT)xôrc<. 

10. Diseessissent, s'ils venaient à se dis- 
perser. Singulos f qui suit, «qiliqae le mot. 
AioSpàvTCC, Hérod. 

1 1 . Longinquîore, L'adjectif ianginqums 
se dit plus ordinairement de l'eqMce que 
du temps. On sait toutefois qœ les mots 
qui s'appliquent à l'une de ces deoz idées 
s'appliquent fiicilement à l'antre. 

la. Brevif se. tempore, en peu de tempe, 
c'est-à-dire, d'un seul coup. Hérodote 
ajoute que Thémistode promit à Xerxès 
des alliés parmi les Grecs, et qu'il l'enga- 
gea à livrer bataille, en lui disant qn'klors 
il verrait ceux qui étaient pour lui, et ceux 
qui étaient contre lui, YIII, 7$. 

x3. ralebat. Cf. « Quod responswB 
« quo valeret, » au chap. n. 

14. IngratiiSf malgré eux, conire leur 
volonté. Ce mot, qui est un ancien ablatif 
pluriel, se construit tantôt adverbialement, 
tantôt avec un adjectif : «Tuis ingratiia. » 
Plante, Merc, II, iv,ii. Il ne forme quelque- 
fois en poésie que trois sjllabes (ingratis), 

i5. Barbarus désigne X«rxès à la ma« 
nière des Grecs. 

16. Alienissimo^ défavorable, xon mpl 
£oOia|ifva 5uaxtt>f^. Diodore, XI, 17. 
a. César, \0. G.I. i5. 
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sibi loco, contra opportunissimo hostibus, adeo angusto 
mari* conflixit^ ut ejus multitudo navium explicari* non 
potuerit*. Victus ergo est magU etiam consilio^ Themisto* 
dis, quam armis Graeciae. 

V. Hic' etsimale rem gesserat% tamen tantas babebat reli- 
quias^ copiarum, ut etiam cum bis opprimere posset hostes. 
Iterum'abeodem'gradu depulsus est*^. Nam Themistocles, 
verens" ne bellare perseveraret^ certiorem eum fecit, « id 
agi", ut pons, quem ille in Hellesponto *' fecerat, dissolve- 



I. AnguMto marif dans I0 bras de mer 
situé entre ftle de Salamine et le temple 
d'Herode, lor h e6te de TAttique. Ceci ton- 
tefois ne doit s*entendre que de la première 
partie de b batatlle| car die se termina 
dans on endroit plos large. Ajootont que 
Thémifttude m^iagea eneore aux Grées nn 
antre aTanta^. U engagea le cambnl à 
l'heure oh soufflait régulièrement de la mer 
nn Tent très-fort qui soûlerait les Taguea 
dans le détroit. Les navires des Perses s'en 
tronrèrent fort incommodés. Voar la des- 
cription de la bataille, toj. Hérodote, Y III, 
84 et soir.; Diodore, XI, 18. 

a. Explicari est le terme emplojé pro« 
prement dans Part militaire ponr eiprimer 
le dérdoppement d*une armée; il s'appli- 
que done très4Hai ans Taisseauz. 

3. Potmerit. Snr ce temps, ef, page 1 8, 
note 5. 

4. Consilio, rase. Cf. Plutarqne, xv: 
^pdfuvoi v{xY|v.... àv8pe^ iièv xal 
irpedv|iiqi xoiv^ tô»v vflEU|tax^aavTwv, 
yvi&tm 8t mU SeivétviTt Bt|itffToxXiovc. 

5. Hict adrerbe de lien, dans cette oc^ 
easiamf done ce combat. Cf. chap. m : 
« Hic etsi pari praeUo discesserant. a 

6. Mmle geseerat, Snr l'expression rem 
maie gerere, cf. yie de Miitiade^ m. 

7. Rtliquias. Les pertes de la flotte des 
Perses lurent énormes. Mais l'armée de 
terre était à peu près intacte. 

8. Iterum, Musieurs éditions portent 
imttrim. Mais la le^n itermm, donnée par 
nn grand nombre de manuscrits, est pré- 
férable. Ce mot sert, en effet, de transition 
à Pantcnr ponr arrirer an second strata- 
gème imaginé par Thémistode. 

9. Eodem désigne Thémistode et ue se 
raf^KMte pas à gradu, 

10. GnuU dcpultuM est. L'expression 



gradu depelli est nue métaphore emprun- 
tée aux combats de gladiateurs. Gradue 
désigne la position que cherche à prendre 
ou à conscrrer chacun des combattante. 
De/fcili équivaut à de/ici. 

II. Verems, Xerxès arait déjà en la 
crainte de ne pouvoir rentrer en Asie par 
le pont qu'il avait jeté sur THellespont, et 
ce fut le motif qui le fit songer à la fuite 
aussitôt après la défaite, Hérodote, YIII, 
97. Le même historien nous apprend, 
VIII, 108, que Thémistode était d'avis de 
faire voile vers rHellespont et d'aller dé- 
truire le pont de bateaux. Eurybiade sou- 
tint au contraire qu'il râlait mieux favori- 
ser la fuite de Xerxès et son retour en Asie 
que de le forcer à une résistance désespérée, 
qui, avec les forces dont il disposait encore, 
pouTait devenir fatale à la Grèce. Cet avis 
était le plus sensé, et la majorité des géné- 
raux s'j rallia. Thémistode, se vojant 
vaincu sur ce point» s'en alla tenir aux 
Athéniens un discours qui, selon Hérodote, 
devait lui concilier pour l'avenir la bien- 
vdllanoe du roi de Perse, et il se hâta de 
dépécher auprès de lui le même Sicinnus 
dont il a été question plus haut. 

la. Agi est l'expression propre pour dé- 
signer une question soumise à la délibéra- 
tion d'une assemblée, d'un tribunal. Il 
convient aussi de remarquer le présent de 
l'infinitif qui exprime l'actualité du débat. 

i3. Bellesponto. cYastum mare praeja- 
« cens Asiae ; et ah Europa porrecto Cher- 
ci sonesi Uttore expulsom angusto roeatu 
a irrumpit in terras, septem stadiorum, ut 
m dictum est, intenrallo Europam auferens 
M Asiae. Primas angustias Hdiespontum 
u vocant. Hac Xerxès, Persarum rex, con- 
te strato in navibus ponte, duxit exerd- 
tt tum. » PlinCi Hitt, Nat, IV, a4. 
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retur, ac reditu in Asiam excluderetur^; » idque ei persua- 
sit. Itaque qua sex mensibus * iter fecerat^ eadem minus' 
diebus triginta in Âsiam reversas est, seque a Themistocle 
non superatum, sed conservatum judicavit. Sic unius yiri 
prudentia Graecia liberata est^ Europaeque succubuit Âsia. 
Ha&c altéra* Victoria, quœ cum Marathonio possit comparari 
tropaeo*. Nam pari modo apud Salaminam parvo numéro 
navium maxima post hominum memoriam^classisest devicta''. 
VI. Magnus hoc bello Themistocles fuit, nec minor in 
pace. Quum enim Phalerico portu*, neque magno neque 
bono, Athenienses uterentur, hujus consilio triplex' Pîraei 
portus constitutus esV^\ isque mœnibus'^ circumdatus^ ut ip- 



I . Excluderetur, Le sujet change brus- 
quement; ici c^est Xerxès. Ces sortes de 
constructions se rencontrent assez fréquem- 
ment dans Cornélius, et même dans tous 
les bons auteurs. Cf. Fie tPÉpamincndas^ 
x; Fie de Timolêon^ i. 

a. Sex mensibus. Sur cet ablatif, cf. 
Fie de Miltiade, m. 

3« Minus. Hérodote donne le cliifTre de 
quarantf-cinq jours. Sur cette construction, 
cf. Fie de Datante, vni, et surtout Fie 
d*Eumèney ix. 

4. Altéra^ la seconde; sens très-fréquent 
en latin. Remarquez la forme de compara- 
tif des mots grecs Ircpoc et Siuxepo;. La 
forme du latin alter est la même. 

5. Tropmo, Expression presque poétique. 
Ce mot désigne proprement le tropliée 
qu*ou élève après la bataille, avec les armes 
enlevées à l'ennemi, pour perpétuer le sou- 
venir de la victoire. Ici il est employé par 
métonymie pour vicioria. Cicéton dit de 
même : « Salamininm tropaeum. » Tusc, 
I, 46. Aristophane a dit de même, Che^ 
¥aliers, i33i, tà iv MapaOûvi Tpo- 
«aîov. 

6. Post hominum memorianij de mé- 
moire d*homme, dont les hommes aient 
gardé le souvenir. Expression fréquente en 
latin. Diodore dit de même, Xf, 5, en par- 
lant des forces de Xerxès : MéYioroci 
piv ovv 8uvà(i.eic Ttôv sic (<rropixi^v (ivi^- 
|iY)V 9capQi5c8o{iivci>v al (iCTà Sép^ou ys- 
v6|i.evact icap(xdé6ovTat, » et au ch. xi : 
To{); i\ alcSvoç p,vT){iov(uo|iivovc. Thu- 
cydide, II, 8, emploie une location 



analogue : àf' oO ot 'EXXtjvc; |ii{&v7iv- 
rài. 

7. Devicta. Sur la valeur exacte de ee 
mot, voy. Fie de MiUiade^ n. 

S. Portu, Cornélius intervertit les fiiitt. 
Car Plutarque, xix, Diodore, XI, 41, et 
Thucydide, I, 93, indiquent chdrement 
que les travaux du Pirée ne vinrent qu'a- 
près la reconstruction des murs d* Athènes. 

9. Triplex. Le mot triplex a fort extrcé 
les commentateurs. Les uns ont voola en* 
tendre ce mot des trois ports da Pirée, 
de Phalère et de M unychie» qoe Themis- 
tocle relia entre eux par un mur. Les an- 
tres Tentendent des trois bassins dont la 
réunion formait le port du Pirée. Celte 
dernière opinion est la seule admissible. 
Sans compter que le texte de Cornélius ne 
se prête nullement à la première interpré- 
tation, des témoignages anciens que noos 
n*avons pas lieu de révoqua* en donte 
(Hcsydiius, et le scholiaste d'Aristophane, 
Paix^ V. 44) > établissent dairement que le 
Pirée se partageait en trois bassini : l'un 
s'appelait Cantharos, l'antre Zea^ et le troi- 
sième Aphrodision. 

10. Constitutus est est bien dit, parce 
que, quoique les trois ports on bassins 
fussent naturels (Thueydide les ^pelle 
aÙTOfUctc), il fallut les approprier à lesr 
destination. Diodore dit de même : xocra- 
oxeudél^etv t6v Iletpata Xt|iéva, XI, 41. 

11. Mœnibus. Cf. Thucydide, I, 93 : 
'ûxo$ô(iT)aav ( !^0T)va7oi ) t^ «OtoO 

YV(6|AY) x6 icdtxoc ToO tcC^ovc, (http vvv 
in 6îiX6v è<m nepl t^ ncipolà. 
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sam urbem dignitate* sequipararet, utilitate' superaret. 
Idem muros Âtheniensiiun restituit' prœcîpuo suo periculo. 
Namque Lacedaernonii, causam^ idoneam' nacti*, propter 
barbarorum excursiones'^, qua negarent, oportere extra Pelo- 
ponnesum ullam urbem muros habere^, ne essent loca mu- 
nita, quae hostes possiderent, Âthenienses aedificantes pro- 
hiberez sunt conati. Hoc longe alio spectabat atque videri 
Yolebant* Athenienses enim duabus victoriis^ Marathonia et 
Salaminia, tantam gloriam apud omnesgentes erant consécutif 
ut intelligerent Lacedxmonii, de principatu'^ sibi cum his 
certamen fore.Quare eos quam infirmissimos esse volebant". 



1. Dignitale, Le mot dignilas n'est 
pas synonyme de pulchritudo, Pulchri- 
tudo réveille Tidée de plaisir, digniuis celle 
d'admiration. Rarement on k tronre «n- 
ployé comme ici dans le sens de Magnifi- 
cence, et appliqué aox constmctions d'une 
ville. Toutefois, il &ut remarquer qn'icî 
encore il a le sens de beauté grandiose et 
sévère. Tbémistocle, préoccupé avant tout 
de l'utilité de la nouvelle ville, n'a pas 
sacrifié plus qu'il ne convenait an plaisir 
des yeux, m La ville d'Athènes avait été re- 
bâtie sans plan régulier et uniforme, selon 
le caprice des propriétaires ; ses rues étaient 
étroites et tortueuses; Thémistocle veilla à 
ce qu'il n'en fût pas de même pour le Pi- 
lée, et dans ce but il demanda un plan à 
Hippodamus, ardiitecte de Milet^ qui, le 
premier des anciens, dressa des plans pour 
les villes. Celui-ci rectifia quelques rues, 
et il parait que la symétrie et la régularité 
dn port formaient avec la ville haute un 
contraste qui n'était pas à l'avantage de 
la dernière. » (Thirlwall, trad, Joanns, 
xn.) 

2. C tilt ta te, tout à la fois pour le com- 
merce, et pour le développement de la puis- 
sance maritime des Athéniens. Ccst surtout 
ce dernier motif qui décida Thémistocle. 
De plus, tant que le Pirée ne fut pas for- 
tifié et relié à la ville, tant qu'il fut exposé 
à tomber à la première attaque entre les 
mains de l'ennemi, il était pour ainsi dire 
impossible de défendre Athènes. Cornélius 
traduit presque Thucydide : tôv ts nei- 
paiâ wçeXtpuoxepov lvô|uCe tH^ç âvce no* 
Xtw;. I> 93. 



3. Rutituit. Les Perses, on se le rap- 
pelle, avaient tout détruit à Athènes. 

4. Causam^ un prétexte, icpéçaotc. Cf. 
yie de Miltiade, m. 

5. Idoneam, spécieux, littéralement bien 
approprié à ce qu'ils se proposaient. Tout 
en paraissant ne songer qu'à l'intérêt de la 
Grèce, les Lacédémoniens arrêtaient le dé- 
veloppement de la puissance athénienne, 
et empêchaient cette ville de devenir pour 
«ux, une fois entourée de murs, une rivale 
redoutable sur terre et sur mer. 

6. Nacti est employé très-justement ici : 
« Nancisd proprie dicitur qui paratus ad 
« tenendum, antequam possit reperire quod 
c teneat, statim quod occurrerit prehen- 
« dit. n Donat. €id Ter. Heejrr. IV, iv, Sg. 

7. ExcunioneSy invasions. Cf. Fie de 
Miltiadcy n. 

8. Muros habere. Leçon très-contestée. 
Les manuscrits portent en général habere 
tout seul; le manuscrit de Leyde donne 
expressément muras habere ; le Sangallen' 
sis porte habere, et en marge, d'une autre 
écriture, muros. Nuns avons adopté la 
leçon muros habere, qui est la plus con- 
forme au texte de Thucydide, cf. I, go, et 
à l'emploi ordinaire du mot urbs. Car si 
Ton admettait la correction haberi^ il fau- 
drait expliquer urbem dans le sens de oppi' 
dum, 

9. uEdiJlcantes prohibere équivaut à 
prohibere ne stdijicarent. En effet, les tra- 
vaux ne sont point encore commencés. 
Construction rare. 

10. PrincipatUf if)YC|l.OViai. 

11. Folebant. C'est bien là ce que dit 
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Postquam autem audierunt muros instruit legatos' Atlie- 
lias iniserunty qui id fierl vetarent'. His praesentibus de- 
sierunt^, ac se de ea re legatos ad eos missuros dixerunt. 
Hanc legationem suscepit Themistocles^ et soins primo pro- 
fectus est : reliqui legati ut tum' exirent, quum satis altitude 
mûri exstrucla viderelur, praecepit* : intérim' omnes, servi 
atque liberi^ opus facerent; neque ulli loco parcerent^ sive 
sacer, sive profanus, sive privatus esset, sive publicus; el 
undique, quod idoneum ad muniendum^ putarent, congère- 
rent. Quo faclum est^ ut Atheniensium mûri ex sacellis* sc- 
pulcrisque constarent'^. 

Vil. Themistocles autem, ut Lacedœmonem venit, adiré 
ad magistratus" noluit^ et dédit operam^ ut quam longissime 



Thucydide, I, go. Et pour mieux ocfaer 
leon projets, pour ne pas irriter les Athé- 
niens, les Lacédémoniens engagèrent leurs 
alliés à démolir xree eux les murailles qui 
étaient restées debout dans la Grèce cen- 
trale, en représentant qœ le Péloponèse 
était pour tous les Grecs un refuge assuré. 

I. Instrui, L'infinitif présent exprime 
que non-seulement les Athéniens faisaient 
lenrs préparatifs, mais encore que les tra- 
Taux étaient drjà en cours d'exécution. 

a. Legatos. Ici Cornélius s*écarte du 
lécit de Thucydide. En cfTet, cet historien 
ue parle pas d'une députation envoyée par 
les Spartiates pour arrêter les travaux. On 
b trouve meutiounée dans Diodore de Si- 
cile, XI, 39. 

3. Feiare, comme jubere^ se construit 
arec la proposition infinitive. Le subjonc- 
tif est rare, et d'un emploi posléneur ou 
poétique. 

4. Desierunty c.-à-d. facere opus. Re- 
marquons encore un changement de sujet. 
Ici c'est Aiheniensfs. Ce fut sur le conseil 
de Thémistocle qu'ils cessèrent les travaux, 
rappoHe Diodore. Il craignait, en effet, 
que les Lat^émoniens, aidés des Pélopo- 
nésiens, ne s'opposassent de vive force à la 
construction des murailles. 

5. Tum est ici exprimé parce qu'il 
équivaut à tum demum, alors seulement. 
Cf. Fie Je Miltiade, i. Diodore de Sicile 
ne dit pas que Thémistocle fût d'abord 
parti seul. 



6. Préeêpie. Le verbe pnecipere exclut 
ici tonte idée d'autorité, et ne signifie 
pas commande, ordonner; mais seolement 
prescrire^ recommander instamment. Cest 
le grec Tcapaiveîv. 

7. Intérim. Cf. le passage de Thucy- 
dide que l'auteur semble avoir eo en vue, 
1,90. 

8. Muniendum est employé absolument 
ici à la façon des Grecs : cl; Tè olxeSo- 

• • • 

(Ulv. 

9. Sacellis. Ce mot désigne ûmpleiiient 
un lieu clos de murs et coosaeré aux dieux. 
« Sacella dicuntur loea Diis sacrata sine 
« tecto. » Festus. Cornélius l'entend id 
dans le sens général de monument consacre 
au culte des dieux^ et le prend comme 
diminutif de fanum ou de templum, 

10. Constarent, Thucydide, I, 93, at- 
teste aussi les effets de cette précipita- 
tion : Kai tr{ky\ il cUo$opL(a Ixi «ai 
vûv 2(7Tiv, ôît xarà oicovéVjv iyévcto. 
01 YÔ(p 6e(jiXiot icavtoiwv XC6ù»v Oicô- 
xeivTttt, xoil oO (uvcipYaofiivwv iortv 
iy àXX' d>c IxoaToC note icpootçcpov. 
lloXXaC re otiiXai ànb oYiptaTcsy, «ai 
XiOoi elpY^^fiivot éyxarcXéryifrav. Aujour- 
d'hui, <m peut encore en retrouver pour 
ainsi dire les traces. Voy. Mm Bculé, 
Acropole d* Athènes ^ cliap. iv, tome I, 
page 96. 

1 1 . Magistratus désigne ici les éphores. 
Thucydide dit de même : OO «pootd 
nooc xà; àp/d;. I| 90. 
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tempiis duceretS causam' interponens, se collegas exspeclare, 
quum Lacedaemonii quererentur, opus nihilominus fieri, eum- 
que in ea re conari fallere*. Intérim reliqui legatisunt conse- 
cuti. A quibus quum audisset non mullum superesse muni- 
tionis, ad ephoros Lacedœmoniorum accessit, pênes quos 
summum^ erat imperium^ atque apud eos contendit', falsa 
bis* esse delata ; quare aequum esse, illos viros bonos'' nobi- 
lesque mittere, quibus fides haberetur, qui rem explorarent' ; 
interea se obsidem relinerenl*. Gestus est ei mos**, tresque" 
legatiy funcli summis honoribus, Athènes missi sunt. Cum 
his collegas suos Themistocles jussit proficisci"; eisquc prœ- 
dixit*', ut ne**prius Lacedœmoniorum legatos dimitterent, 
quam ipse esset remissus*\ Hos postquam Athenas pervenisse 



1. Ducere. On ne dit gnère te m pus 
ducere; on dit plutôt traîner une diose en 
longueur, rem dueere. On tarons* toutefois 
dans la Guerre d* Alexandrie (attriliuée à 
César), xxxvni, trakere tempos, TlMcy- 
dide dit : Siiîyc xal TCpoufS^iCrro. 

a. Causam, Cf. Fie de Miltiadey vr : 
ft Causam interserens. » 

3. Fatlere a pour complément se ou 
ipsos, souft-entendn. 

4. Summum, Ils arraient le pouvoir de 
faire arrêter les rois eux-mêmes. Cf. Fie 
de PausaniaSy y. Ils étaient au nombre 
de cinq. Ils lîwent institués, selon Plutar- 
que, non par Lyeurgue, mais par le rui 
Théopompe, qui vonhit opposer cette ma- 
gistral nre à la puissance trop étendue des 
rois, et surtout à eelle du sénat, qui formait 
c«»mroe un pouvoir oligarchique sans con- 
trôle. On peut à beaucoup d'égards rap- 
pnidier les épborcs des tribuns du peuple 
à Rome. Sur l'institution de cette magis- 
trature, on peut consulter Aristote , Poli- 
tique, II, Ti, IX; tiad, Bewthélemjr 
Saint-Hilaire i Otfr. Mâller, les Doiiens, 
t. Il, p. m et suiv. 

5. Contendit^ soutint hautement. Cf. 
Fie d'ÉpaminondaSf vm. 

6. Bis est employé ici pour ipsis. Nous 
avons fait observer déjà que Cornélius em- 
ployait les pronoms avec beaucoup de li- 
berté, et ne suivait nullement sur ce point 
la syntaxe ordinaire. Il se sert souvent 
du simple pronom de la troisième personne 



ao lieu du réfléchi. Cf. Fie tTAnnibal, vn, 
IX, z, etc. 

7. Bonos signifie ici non pas vertueux, 
honnêtes en général, mais dont l'intégrité 
s'était déjà manifestée dans des cas sem- 
blables. 

8. Explorarent. Thucyd. 1. 1. : otrive; 
itioTûc àvaYY«)ouai a^i^à^soi, 

9. Retinerent. Ce détail ne se trouve 
pas dans Thucydide. Diffdore ajoute que 
les Spartiates gardèrent Thémistocle. 

10. Gestns est ei mos^ on se rendit à son 
désir, à sa demande. 

1 1 . Très. Thucydide et Diodorc ne don- 
nent pas de chiffre, et se conteotent de dire 
qu'on envoya des hommes très-iilustres. 

la. Collegas pioficisci. Il n'est pas 
question uon plus de ce détail dans les deux 
historiens que je viens de citer. Thucydide 
dit au contraire que Tlicmistocle envoya 
secrètement prévenir les Athéniens : Hepl 
auTÛv ô8:{Jii(rrox).î^; ToT;'AOr,vaioic xpvça 
Ytépmct xfXeueov.... {IY) àpitvai. Diudore 
dit qu'avant de partir Thémistocle avait re- 
commandé aux archontes de ne pas laisser 
paftir les députés qui viendraient de Sparte. 
Frontin est d'accord avec notre auteur. 

i3. Preedixit^ même sens que prxcepity 
au chapitre précédent. 

14. 27/ ne, employé pour ne tout seul, se 
rencontre fréquemment dans les écrivains 
de la bonne époque. Cf. le grec 6ttci>; [Lyi. 

i5. Remissus, Il convient ici de remar- 
quer la nuancé qui existe entre les deux 
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ratus est y ad magistratum * senatumque Lacedaemoniorum 
adiity et apud eos liberrime ' professus est : « Athenienses 
suo consilio^ quod communi jure gentium facere possent, 
Deos publicos', suosque patrios ac pénates^ quo facilius ab 
hoste possent defendere^ mûris sepsîsse; neque eo, quod 
inutile^ esset Grœciae^ fecisse; nam illorum urbem ul propu- 
gnaculum oppositum esse barbaris, apud quam jam bis classes 
regias fecisse' naufragium *. Lacedaemonios autem maie et in- 
juste facere, qui id potius intuerentur, quod ipsorum domi- 
nationi, quam quod universae Graeciae utile esset. Quare, si 
suos legatos recipere vellent, quos Athenas miserant', se re- 
milterent, aliter illos nunquam in patriam recepturi, » 

VIII. Tamen' non effugit civium suorum invidiam*. Nam- 
quc ob eumdem timorem^^^ quo damnatus erat Miitiades, 



roots dimitterent et renùssus, Dimittere si- 
gnifie simplement Laisser partir; renùssus 
exprime que Thémistucle est resté à Sparte 
comme prisonnier en quelque sorte. Toùç 
icepi xèv 8c|i.i(rT0xXca içuXarcov. Dio- 
dore. 

I. Magistratum est pris ici dans le sens 
cottectif pour désigner les éphores. 

a. Liberrime^ avec franchise et haute- 
ment; çavcpû; emev, Thucydide. 

3. Publicos. Il faut distinguer dans 
cette énumération trois sortes de divinités : 
1" les divinités communes à toute la Grèce, 
publicos; 2" les divinités particulières à 
Athènes, comme Minerve Poliade, Erech- 
thée, suos patrios, if^tù^{QM^\ Soles divini- 
tés particulières à chaque famille, pénates, 

4. Inutile : Koil ISCqc xotc noXtraïc 
xat iç Toùç TràvTac Çu(t{tàxo^C (oçeXt- 
luoxepov ëacaOai. Thucydide, I, 91. 
Cf., du reste, le texte de Thucydide, que 
Cornélius a imité. 

5. Fecisse. Dans le style indirect, il est 
d*nsage que le verbe des propositions inci- 
dentes et subordonnées soit au subjonctif. Il 
peut donc sembler étrange de le trouver ici 
à rinfinitif. Mais si Ton examine la phrase, 
on se convaincra que cette proposition est 
moins une proposition incidente, qu*une 
nouvelle proposition principale jointe à la 
précédente par la conjonction comprise dans 
quam. Cela revient à dire : Et apud êam. 



C'est une idée nouvelle, importante à mettre 
en relief; il est donc naturel que Tantenr 
l*ex prime dans une propositian principale. 
Athènes est comme un rempart opposé aux 
barbares, et, en effet, deux fois déjà les 
flottes royales sont venues s'y briser. 

6. Naufragium est pris îd au figuré et 
rappelle les deux défaites de Marathon et 
de Salamine. Nocuàyia se prend de même 
métaphoriquement en grec. 

7. Miseront est à l'indicatif parce que 
c*est un détail ajouté par l'auteur. 

8. Tamen, malgré tant de a eif i ces, la ba- 
taille de Salamine, l'établissement dn Pirée, 
la reconstruction des murs, le dévdoppe- 
ment de la puissance maritime d'Adiènes. 

9. Invidia exprime non pas la jaloosie, 
ni même la haine, mais le mauvais vou- 
loir, l'esprit de ^léfiance du peuple a^é- 
nien envers les grands hommes dont il 
redoute l'influence et le prestige, et* qu'il 
considère comme une menace pour sa li- 
berté. Cornélius explique lui-même, dans 
la phrase suivante, la valeur exacte qu'il 
convient d'attribuer ici à ce mot. On peut 
consulter à ce sujet le recueil apocryphe 
des lettres de Thémistocle. La phrase de 
Plutarque que nous citons dans la note i 
de la page 43 peut servir à déterminer 
avec précision la valeur du mot invidia. 

10. Timorem, Sur ce mot et l'idée pré- 
cise qu'il exprime, cf. Fit de Miltiade, rm. 
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testarum^ suffragiU e civitate ejectiis, Argos' habitatum con- 
cessit. Hic quum propter multasejus' virlutes^ magna cum 
dignitate viveret, Lacedaemonii legatos Âthenas miserunt^ 
qui eum absentem accusarent^ quod societatem cum rege Per- 
sarum ad Graeciam opprimendam fecisset. Hoc crimine ab- 
sens* proditionis est damnatus. Id ut audivit, quod non satis 



I. Tâstarum^ l*ostracisine , du grec 
Sorpctxov, coquifle, parce que le peuple 
Totait sur des coquilles enduites de cire. 
« Chaque année, durant le sixième mois, 
a question suirante pouTait élre débattue 
dan^ le sénat et par devant l'assemblée : 
La sâreté de l'Eut exige-t-elle qu'il y ait 
on vote d'ostracisme? Si cette nécessité 
était reconnue, le peuple était appelé à 
Toter. On ne lui désignait aucun nom; il 
écrirait lui-même sur une coquille enduite 
de cire le nom du citoyen qu'il jugeait 
utile d'éloigner de la viHe. Le vote était 
secret. Les ardiontes faisaient le recense- 
ment des suffrages, qui devaient s'élerer 
an moins à six mille. Le citoyen désigné 
par la majorité était banni pour dix ans. 
Sa considération n'en souffrait pas : ses 
biens n'étaient point confisqués ; il en gar- 
dait même la jouissance. » Duruy, Ifist, 
grecq.j ch. 6, Cf. Arislole, Polit, III, 9, 
et Plutarque, Fie tTAristiilej vn. L'in- 
stitution de l'ostracisme est attribuée à 
Oisthène. Les expressions employées par 
Plutarque à propos de cette condamnation 
de Tbémistode méritent d'être notées : 
« Les Athéniens le bannirent par l'ostra- 
cisme pour affaiblir sa dignité et sa supé- 
riorité, comme ils avaient coutume de le 
faire pour tous ceux qu'ils croyaient dan- 
gereux par leur puissance et dispropor- 
tionnés (ivutiiiirpou;) avec l'égalité dé- 
mocratique. L'ostracisme n'était donc point 
one peine pour celui qu'il atteignait, mais 
une consolation, un soulagement procuré 
à l'envie qui se plaît à abaisser ceux qui 
dépassent le niveau commun et qui exha- 
lait sa malveillance dans cette condam- 
nation (r?;v $U(r(Ji;vEiav tl; xaOttiv xrjv 
dcTifiton^ iiroirvÉovTOç). » Chap. xxn. 

3. Argos, Il n'est pas nécessaire de faire 
de ce mot un accusatif pluriel. Il est au 
contraire plus usité en latin sous la forme 
grecque, comme nom neutre de la troi- 
sième déclinaison. Cf. Horace, Od. I, 
▼n , 9 : « Aptam dicet equ» Argos. n 



Seulement k l'ablatif, il s'emploie ton- 
jours au pluriel de la seconde déclinaison, 
drgis, 

3. Ejus, Il iandrait régulièrement su€u. 
Mais l'auteur a employé ejut^ parce qu'il 
a surtout en vue les Lacédémoniens qui 
sont le sujet de la proposition princi- 
pale. 

4. Firlutes amène et explique le mot 
dignitas qui marque la considération due 
à ses mérites. 

5. Absens. Petite négligence à signaler. 
Le même mot se retrouve dans la phrase 
précédente ; il pouvait donc être supprimé 
ici sans inccHivénient. Nous avons déjà eu 
à signaler ces répétitions qui se rencon- 
trent dans les meilleurs auteurs. Ici d'ail- 
leurs on peut dire pour justifier Cornélius 
que l'idée exprimée ici n'est point absolu- 
ment la même que la précédente. Thé- 
mistode eût pu être rappelé pour se jus- 
tifier. Mais tout se fait en son absence; 
il est accusé et condamné sans être en- 
tendu. Selon Diodore, XI , 54» le motif 
qui guide les Lacédémoniens est celui-ci : 
La trahison de Pausanias avait déconsi- 
déré leur cité; au contraire la gloire 
d'Athènes ne faisait que grandir, parce 
que ses grands hommes avaient été à 
l'abri de tout soupçon de connivence avec 
l'ennemi. Aussi voulurent-ils, en accusant 
Thémistocle et en le faisant condamner, 
faire partager aux Athéniens leur dés- 
honneur. Plutarque ajoute que Pausanias 
avait fait dos ouvertures à Thémistocle, 
mais que celui-ci les avait constamment 
repoussées, et avait dissuadé le roi de 
Sparte de mettre son projet à exécution. 
Après la condamnation de Pausanias, on 
trouva dans ses papiers la correspondance 
qu'il avait échangée avec Thémistocle, et 
on saisit cette occasion d'accuser ce der- 
nier de complicité avec le traître. Ce fut 
un nommé Léobotès, fils d'Alcméon, du 
dème d'Agranle, qui rédigea l'acte d'ac- 
cusation. 
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tutum se Argis videbat^ Corcyram* demigravit. Ibi quum 
ejus principes civitatis' animadvertisset timere, ne propter se 
bellum his Lacedaemonii et Âthenienses indicerent^ ad Adme- 
tum, Molossorum' regem, cum quo ei hospitium^ fuerat, 
confugit. Hue quum venisset, et in praesentia* rex abesset, 
quo majore religione se receptum tueretur, filiam ejus parvu- 
lam arripuit^ et cum ea se in sacrarium*, quod summa cole- 
batur caerimonia'', conjecit. Inde non prius egressus est, quam 
rex eum, data dextra', in fidem* reciperel: quam praeslîtit**. 
Nam quum ab Àtheniensibus et Lacedaemoniis exposceretur" 



I. Corcyram. Plutarque dtt que Thé- 
mistocle choisit cet asile, parce qu*il avait 
autrefois obligé les habitants de l*!le. Ceci 
se rapporte à ce que nous aTons dit plus 
haut (chap. u) de la prétendue guerre, 
mentionnée par Cornélius, entre Athènes 
et Corcyre. Thucydide, I, 1 36, dit de 
même : &v aOtûv tilçr^iTti^, 

a. Cmtatis, La ville principale, ainsi 
qu*il arrivait souvent, portait le même 
nom que l'Ile entière. Cf. Pline, Nist, Nat, 
IV, 12, ig, et Poroponius Mêla, II, 7. 

3. Molossorum. Les Molosses étaient un 
peuple situé au centre de l'Épire entre la 
Chaonie et les Thesprotes à Touest, les 
Athamanea à l'est, les Atintanes au nord, 
et le golfe d'Ambracie au sud. Quoique 
Néoptolème ou Pyrrhus, fils d'Achille, eût 
régné sur eux après la guerre de Troie, ils 
n'en étaient pas moins considérés par les 
Grecs comme à moitié barbares, et exclus 
comme tels des assemblées amphictvoni- 
ques. 

4. Hospitium, Cornélius est ici en dés- 
accord complet avec Thucydide qui, loin 
de parler d'aucune relation d'amitié entre 
ces deux honmies, dit : Hapà 'AS(iTi- 
Tov MoXoaaûv pa(rt)iai, ôvroi aùtîjp ou 
fiXov, xataXûaat. Plutarque, xxiv, nous 
dit même d'où venait ce ressentiment 
d'AïkMle contre Thémistode. Toutefois 
l'emploi du plns-que-parfaityîf^ra^ laisse 
supposer que ces liens d'hospitalité avaient 
été rompus, et ainsi se trouverait atténut e 
la méprise de Cornélius. Cette raison nous 
a fait préférer la leçon fuer<U^ d'ailleurs 
donnée par le plus grand nombre des ma- 
nuscrits, à erat qu'on lit dans le Danieli- 
niu et le GuelpherbrUtaus, 



5. Inprmsentia, pour le moment. Le ré- 
cit de Cornélius s'accorde très-bien avec 
celui de Thucydide, sauf que dans l'his- 
torien grec c'est le fils, et non la fiUe 
d'Admète qne Thémistode prit dans ses 
bras pour se réfugier au pied des anteb. 
Plutarque raconte aussi que Thémistode 
saisit le fils d'Admète, et alla s'agenouiller 
avec lui devant le foyer, et il ajoute que 
ce genre de supplication était regardé par 
les Molosses comme le plus sacré. 

6. Sacrarium; c'était lii qu'était le 
foyer, itrria, et l'autel des dieux domet- 
tiques. 

7. Carimoniaf respect religieux. Pour 
les andens en général, et surtout pour les 
Giecs, le foyer était un asile inviolable, et 
l'on ne pouvait, sans commettre nn sacri- 
lège, en arracher les suppliants. 

8. Data dextra. Les historiens ne disent 
rien de ce détail. 

9. In fidem, sous la garantie de la pa- 
role donnée, c'est-à-dire, ne l*e&t pris for- 
mellement sous sa protection. Plutarqoe 
rapporte les divergences des historiens sur 
ce fait. Selon quelques-uns, ce fut snr le 
conseil d'Admète lui-même que Thémi- 
stode eut recours à ce mode de supplica- 
tion. Le roi , pour se mettre dans U 
nécessité de refuser l'extradition de Thé- 
mistode à ceux qui la rédameraient, en 
sanctifiant son refus par l'autorité de la 
religion, imagina cette manière de sup- 
plier qui a, dit l'historien, quelque chose 
de tragique. Chap. XUT. 

10. Frmstitit est le mot propre pour 
exprimer la fidélité à la parole donnée, 
l'accomplissement d'une promesse faite. 

11. Expusceretuty était rédamé pour 
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publiée ^^ supplicem non prodidil', monuitquc ut consu- 
leret sibi' : difficile enim esse, in tam propinquo^ loco lato 
eum versari. Itaque Pydnam ' eum deduci jussit^ et quod 
satis esset prxsidii' dédit. Hic'' in navem omnibus ignotus 
nautis ascendit. Quœ quum tempestate maxima Naxum fer- 
retur, ubi tum Atbeniensium erat exercitus^, sensit Tkemis- 
locles^ si eo pervenisset, sibi esse pereundum*. Hac nécessi- 
ta te coactus, domino navis, quis sit, aperit, multa poUicens'^, 
si se conservasset. Ât iUe, clarissimi viri captus misericordia, 
diem noctemque'^ procul** ab insula in salo^ navem tenuit 
in anchoris, neque quemquam ex ea exire passus est*\ Inde 



être livré an supplioe, en Terto de la oon* 
damnation prononcée contre loi. C'cft le 
grec iÇaiTKiv inl Tt(i«»p(q^. 

I. Publiée y officîdlcment, an nom de 
rÉtat. En efiet, let deux républiques cu- 
▼uyèrent auprès d'Admète des. ambassa- 
deurs qui insistèrent TiTement auprès de 
lui pour obtenir l'extradition de Thémî- 
stode. Tbucjdide, I, 137. 

a. ProdiJii. Encore un changement de 
sujet,. comme ceux que nous avons signa- 
lés i^us haut. Prodidit dit plus que traeU-^ 
dit, La Tîe de Thémistocle était un dépôt 
remis entre . les mains d'Admète par les 
dieux eux-méasesy et il ne pouvait sans 
crime le i é m et tr e entre des mains étran- 
gères : t6v t^( txtoioc v6(fcOv Ti|iwv, 
ajoute Polyen, TIII. 

3. Consuieret sihi, de songer à son sa- 
lut d*une façon plus efficace. Admète en 
eiEet n'aurait pu résister à une démarche 
plus pressante des Athéniens et des Lacé- 
moniens; il craignait surtout qu'on n'em- 
ployât la force. Diodore, XI, 56. 

4> PropinquOf si voitin de ses en- 
nemis, 

5. Pydnam, Admète le fit conduire par 
terre jusqu'à Pydna, ville de Macédmne 
appartenant an roi Alexandre. Ce fut donc 
sur la mer Egée que Thémistocle s'embar- 
qua. Deduci indique qu'il le fit reconduire 
par une escorte, pour l'assurer contre tout 
événement. 

6. Prmeidii désigne ici non pas seule- 
ment l'escorte dont nous venons de parler, 
mais aussi tout ce qui lui était nécessaire, 
de l'argent, des vivres. Xpuaov «Xi^Ooc 



Diodore, XI, 56. 

7. Hic, Plusieurs éditions portent au 
lieu de ce mot hac re audita. Ces mots 
n'offrent à cette place aucun sens satisfai- 
sant, et comme ils ne s'appuient sur l'au- 
torité d'aucun manuscrit, ils doivent être 
supprimés. 

8. Exercitus, Les Athéniens faisaient 
alors le siège de Naxos. Thucydide, I, 
137. 

9. Pereundum, Il avait été, nous l'avons 
vn, condamné à mort. 

10. Pollicens, Il employa tout à la fuis 
les prières et les menaces. 11 le meniça de 
dire qu'il avait consenti à l'emmener 
moyennant une somme d'argent. Cf. Thu- 
cydide, I, 187 ; Plutarque, xxx. 

1 1 . Diem noetemque. Cette locution peut 
avoir deux sens : l'Jour et nuit, quel 
que soit d'ailleurs le nombre des jours et 
des nuits ; a* Un jour et une nuit Ce der- 
nier sens est le plus probable. Yoy. Thu- 
cydide. 

12. Procul^ à quelque distance. CUFie 
de Miltiadcj va. 

i3. Salo. Lambin dit très -justement 
que salum ne désigne pas la haute mer^ 
mais « maris ora, in qua stant et fluctuant 
« naves ancboris alligatœ, quae ad littus 
« accedere non possunt. > Tite-Live, re- 
marque Budé, l'emploie toujours dans ce 
sens. Cf. XXXVIt, 10. Cest le grec oéL' 
Xo;» d'où ànoaoïXsuco, employé dans ce 
passage par Thucydide, I, 187. 

14. Paisus est y sur la recommandation 
expresse de Thémistocle. Yoy. Thucydide. 



48 



CORNELII NEPOTIS 



teinpus Uttcris* serinonique Persarum se dedidit : quibus 
adeo eruditus est, ut multo commodius ' dicatur apud re- 
gem verba fecisse, quam hi poterant', qui in Perside erant 
nati. Mie quum multa régi esset poUicitus, gratissimumque^ 
illud^ si suis uli consiliis vellet, illum' Graeciam bello op- 
pressurum^ niagnis muneribus" ab Artaxerxe donatus, in 
Asiam^ rediit^ domiciliumque Magnesiœ " sibi constituit. 
Namque banc urbem ei rex donarat^ bis quidem verbis, qu» 
ei panem* praeberet (ex qua regione quinquaginta ei ta- 
lenta quotannis redibant); Lampsacum'^autem, unde vinum 
sumeret; Myuntem, ex qua opsoniuin^* baberet. Hujus ad 



Voir que Ton accorde ou que Ton de- 
mande de faire une cliose qui, sans cette 
permission, exciterait le mécontentement 
de celui à qui IVm s'adresse. 

1. Litteris peut désigner id, comme 
dans la préEaKïe {expertes litterarum grx" 
carum) la connaissance des mœurs et des 
usages d*un pays, et alors il traduirait Tex- 
pression de Thucydide, I, i38, tcôv lui- 
TrjSeuiifltTcav ttîc y.wpot;. Il peut désigner 
aussi la littérature des Perses, leurs écrits, 
et exprimerait ce que Thémistode put re> 
cueilUr dans ses lectures. Le premier sens 
nous paratt préférable, moins encore à 
cause de la phrase de la préface que nous 
avons citée, que du passage de Tliucydide. 
Cette dernière raison nous fera également 
préférer pour iermo le sens de langue^ 
idiome : Tfjc Te nepat$o; y).co99T)c Saa 
:^8uvaT0 xatevÔTjae. On retrouve d'ail- 
leurs ce mot dans ce sens chez Cornélius. 
Cf. rie (tAnnihaly xm; Fie tPsitticus, 
IV. On a proposé i tort de l'expliquer 
autrement : c< la conversation, la langue 
usuelle et courante » en quelque sorte, et 
supposer que ce mot s'oppose à litteris si> 
gnifiant Littérature. 

2. Cotnmodius marque tout à la fois la 
pureté et l'aisance avec lesquelles il s'ex- 
primait dans la bngoe perse. 

3. Poterant, Ici Cornélius exagère évi- 
demment. L'expression de Tliucydide , Sara 
^Suvaxo, ne laisse à cet égard aucun doute. 
Plutarqae s'exprime de même : Tv^v IIsp- 
M% yXônov iicoxpcovrcoc èxpLaOcov. 
Diodore se contente de dire qu'il avait 
appris la langue perse, et qu'il s'en servit 



pour se défendre devant le roi contre 
Mandaue, scnir de Xerxès, XI, 57. 

4. Gratissimum. Thucydide s'exprime 
de même : Aià xi^v tov 'EXXtivixoO 4X- 
iriSa, i^v OnExiOei ovt^ 8ou).coociv. 

5. Illum, comme le fait eomprendre 
suiSf appliqué à Thémistode dans la pro- 
position précédente, désigne Artaxerxcs et 
non Thémistode, ainsi que l'ont prétendu 
quelques commentateurs. 

6. Muneribus, Thémistode, an rapport 
de Plutarque, fut si bien traité par Aita- 
xerxès, que dans la suite, quand les lois 
de Perse voulaieiit attirer un Grec à leur 
service, ils loi promettaient de le faire plot 
grand que Thémistode. D'où le mot qui 
lui est prêté par Plutarque : ^lC(d/.ô|uOa 
ht y tX |xYj àitii)>.6{ie0at. 

7. Asiam^ l'Asie Mineure. Cf. Fie Je 
lUiitiade, m. 

8. Magnesise. II s'agit" ici de la vilk 
de Magnésie située sur Tes bords du Méan- 
dre, dans la partie sud-ouest de la provinee 
de Lydie. Il y avait une autqr Magnéaie, 
située près du mont Sipyle, dans la partie 
nord-ouest de la même province, et près 
de laquelle L. Scipion l'Asiatique remporta 
une éclatante victoire sur le roi de Syrie 
Antiochus III, l'an 190 av. J. C. 

9. Panent. Ainsi s'expriment Thucydide, 
I, i3S, et Diodore, XI, 57. Sur cette cou- 
tume des Perses, cf. Cicéron, in Ferrem^ 
111,33. 

10. Lampsactim, Tliucydide ajoute : 
'E^ôxei yàp TcoXuo'.véxaTOv ràW totc 
Elvai. 

11. Opsonium, gr. i^^ov, 64'««vtOV, tout 
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nostram memoriam * monumenta ' manserunt duo : sepul- 
crum prope oppidum', in quo est sepultus ; statuae in foro 
Magnesiœ. De cujus morte multimodis apud plerosque scrip- 
tum est ; sed nos eumdem potissimum Thucydidem aucto- 
rem^ probamus: qui illum ait Magnesiae morbo mortuum^ 
ueque negat fuisse famam, venenum'^sua sponte sumpsisse, 
quum se^ quae régi de Graecia opprimenda poUicitus esset, 
prsstare^ posse desperaret. Idem ossa ejus clam'' in Attica ab 



ce qui a rapport à la nonrritare , à l'excep- 
tion du pain et da rin : Hâv ft TÔ ficrà 
dlprov io6io|xtvov, 6<|;ov xaXiÎTat, dit 
le scholiaste d'Homère. Toutefois opsonium 
désigne prindpaleiDeiit le poisson. Cf. Plu- 
tarque, Qumst, Conp. lY, probl. 4, d'oà 
le nr>Bi de 9(Xo4'Oi on b^o^yoi donné à 
ceux qui aiment beaucoup le poisson. Plu* 
taïqne ajoute qu'an rapport de Néantliès de 
Cyziqne et de Pbanias, le roi de Perse lui 
donna encore les deux villes de Pereote et 
de Palescepsis pour son habillement et ses 
meubles. 

I . Ad nostram memoriam^ jusqu'à no* 
tre temps, jusqu'à nous, litt. : le temps 
dont nous pouvons personneUement garder 
le souvenir, if' 6aov ^ :7)|UTipa fivi)|ii) 
iftxvt'ÎTau Xén. 

a. Monumenta f de moneo^ tout ce qui 
sert à perpétuer le souvenir des hommes 
on des choses. De là vient qu'il s'applique 
aussi bien aux statues qu'au tombeau de 
Thémistocle. 

3. Op/ddum, Selon la plupart des com- 
mentatenrsy ce mot désigne Athènes, et il 
s'agit ici du tombeau mentionné par Pau- 
sanias, Attique^ a. Il avait subsisté jusqu'à 
lui, dit-il, et il était situé près du grand 
bassin du Pirée. En eflet, les Athéniens 
s'étaient repentis dans la suite de leur con- 
dnite à l'égard de Thémistode, et ses pa- 
rents avaient rapporté ses os de Magnésie. 
Td est le rédt de Pausanias. Thucydide 
parle seulement d'un tombeau qui lui fut 
élevé sur la place publique de Magnésie. 
Pltttarque dit également que les Magnésiens 
lui érigèrent un magnifique tombeau, et de 
l'expression quH emploie (ix<>v<'0} ^° P^°^ 
condure qn'U existait encore de son temps. 
Pour ce qui est de son tombeau en Attiqne, 
il est beaucoup moins affirmatif que Pau- 
sanias : • Diodore le Périégète, dans son 



traité des Tombeaux, dit, plutôt comme une 
conjecture que comme une -chose certaine, 
que, près du Pirée, vers le promontoire 
d'AJdmus, on voit une pointe de terre qui 
s'avance en forme de coude, et qu*après 
l'avoir doublée, on trouve dans un endroit 
où la mer est toujours calme une base fort 
grande sur laquelle s'élève en forme d'au- 
tel le tombjau de Thémistocle. Cet auteur 
s'autorise dn témoignage de Platon le co- 
mique qui dit : « Ton tombeau situé dans 
un lieu favorable. sera toujours salué des 
voyageurs ; il verra ceux qui partent et ceux 
qui arrivent, et s'il se livre une bataille na- 
vale, il y assistera. » Diodore de Sicile, Xf , 
58, ne parle pas du tombeau de Thémis- 
tode à Athènes, mais seulement de cdui 
qui lui fut érigé à Magoéûe : TeXtun^aoïc 
iv MaYVT)(r{q^ To^pi); £tvxcv àÇioXéyou, 
xal |LVYi|teîou tov ixt vûv 8ta(JiÉvovtoc. 
Il n'est question nulle part des statues qui 
lui furent élevées à Magnésie. Pausanias 
fait mention des statues de Thémistode qui 
étaient à Athènes. Ainsi donc Cornélius aura 
confondu, ou aura puisé ce détail dans 
quelque historien que nous n'avons 'plus. 

4 . Auetor ne signifie pas simplement ici 
c écrivain, auteur,» mais « un écrivain con- 
sidéré comme une autorité qui peut être 
invoquée en faveur d'un fait. » Cii^ron 
l'emploie souvent dans ce dernier sens, 
mais jamais dans le premier. 

5. Fenenum. Selon les uns, il aurait 
pris un poison très-actif; selon les autres, 
il aurait bu du sang de taureau pendant 
un sacrifice qu*il offrait à Diane. 

6. Prœstare. Cf. chap. vm. 

7. Clam, Plutarque réfute énergique- 
ment le récit d'Andodde, sdon lequel les 
Athéniens auraient dérobé ses cendres , et 
les auraient jetées au vent. Selon Pausa- 
nias, ce ne serait point secrètement, mais 
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amicis* sepulta, quonlam legibus non concederetur', quod 
proditionis esset damnalus, mémorise prodidit. 

en Tertu d*uD »rac1e que les restes de Tbé- a. Comcederetur, X^ophoa, Hellen. I, 

mistode auraient été rapportés à Àtbènes. rn, § aa, rappelle cette lù : Ov yàj^ 

I . AmieiSf Thucydide dit : ot icpooT)- i(^v f avepûç OdxTCiv iv 'AMjvaic TÔv 

xovTc;. Iirt icpo8o9(qi çtu^ovra. 
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ARISTIDES 



I. Rivalité d'Aristide et de Thémistocle ; exil d'Aristide; il est rappelé 
au moment de rinvasion de Xerxès. — IL II commande les Athéniens 
à Platées ; sa justice détermine les confédérés grecs à remettre entre 
les mains des Athéniens le soin de leur défense. — III. Aristide est 
chargé d'organiser la confédération grecque; le trésor de Délos; 
mort d'Aristide; ses filles sont dotées par le trésor public. 

1. Aristides*, Lysimachi filius^ Atheniensis^ œqualis* fere 
fuit Themistocli ; itaque cum eo de principatu' contendit : 
namque obtrectarunt* inter se. In his autem cognitum est^ 



1 . Aristides, Il était de la tribn An* 
tiochide et du bourg d*Alop^. Selon le 
plus grand nombce de* liistoriens, il vécut 
dans une grande pannelé; leoly Démétrios 
de IHialère prétendit établir qn*il était 
riche, et cela par des prenres cpw Ton 
poorra voir rapportées dans Plntarqoe. 

3. jEqualiSf du même âge, é(tviXt(, 
iliXixu&Tnc, Lncka^ Diai, Mort, xxvn. On 
dit même qn*il lut éleré mrec Thémistocle 
dès son enfance, et eut les mêmes mattres 
qne lui. Leur riraUté et leor désunion 
eommença dès le pins jeune Age. Cf. Plu* 
taJ!«|ue, et Élien, H. F, Xllf, 44. 

s. PrimàpatUy le premier rang dans la 
cité. Ce mot s*anploie aussi pour exprimer 
fhégémonie, ainsi que nous I*avons yn an 
chap. yiàoi^yiede Thémistocle, Il diffère 
de domÎMatio, en œ qne celui-ci réreille 
Fidée d*ttBe domination absolue et tyran- 
nique, tandis qne prmeipatus désigne nne 
domination Tolontairement acceptée, et qui 
n*a rien dt contraire à la liberté et an ré- 
gime démocratique. Leur riralité rient de 
ce qu'Aristide inclinait rers l'aristocratie, 
tandis que Théndstode était à la tête dn 



parti démocratique : 'ApiaTcC$T)Ç, KXci- 
o^évovc itàv Toû xaTaaTT)9a(&<vou Tr,v 
no>tTeiav lurà toOç tvpàvvou; ixaipoç 
Yevo|xevoç, C^Xcoaac Sa xai 6av|Ldaoic 
|idXi(rca tûv noXiTixcov àvSpûv Auxov{}- 
yov t6v AaiuSau(Mviov, ^^%io |ùv &pi- 
tftoxponxvi; icoXitcCoc;, ia^^e V àvriToia- 
oo|ievov Onèp TOO 5iq{iou 6e|i.i9ToxXia 
Tàv NeoxXéovc* PlnUrqne, Fié ^Arit- 
iide, n. 

4. Obtrectarunt. Le verbe ohtrectare se 
prend le plus souvent en mauvaise part. Le 
passage suivant de 0ccron ne peut laisser 
sur ce point aucun doute : « Obtrectarto 
c alteri, aut illa vitiosa armulatiune, qu« 
« rivalitad similis est, snnulari, quid habet 
« utilitatis? quum sit armniantis angi alieno 
<c bono, quod ipse non habeat : obtrectantis 
« autcm angi alieno bono^ quod id etiam 
« alius habeat. » Tutc. lY, a6. Ici toute- 
fois Cornélius ne semble pas y attacher un 
sens défavorable; car, au moins du tàxlk 
d'Aristide, cette rivalité n'eut qne des mo* 
tifs honorables, et ce ne fut pas par des 
moyens blAmables que ce grand citoyen 
eséaya db triompher de son antagoniste. 
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quanto antestaret^ eloquentia innocentiœ : quanquam enim 
adeo excellebat Aristidesabstinentia*^ ut unus post hominum 
memoriam '^ quem quidem^ nos audicrimus'^ cognomine 
Justus'sit appellatus^ tamen^ a Themistocle collabefactus % 
teslula' illa exsilio decem anaorum multatus est. Qui quidem 
qiium intclligeret^ reprimi concitatam *® multitudinem non 
possc, cedensque" anîmadverleret qucmdam scribentem**, ut 
patria pelleretur, quaesisse ab eo dicilur quare id facerct, 
aut quid Aristides commisisset ^^ cur tanta pœna dignus du- 
ceretur? Cui ille rcspondlt, se ignorare" Aristidem; sed sibi 



1. Antestare, ou antUtare^ comme l'é- 
crit Lambin, est un mot d*un usage rare. 
Comme prmstare^ il se construit arec le 
datif ou i*abUtifp et plus rarement avec 
raccusatif. 

a. Abstinentia s'applique essentiellement 
à l'argent, et continentia aux plaisirs. Cf. 
Cicéron, de Officiis^ II, 22, où le sens des 
deux mots se trouve clairement déterminé. 

3. Memoriam. Sur cette expression, cf. 
fie de Themistocle^ n. 

4. Quem quidem. Vm. rétabli avec le 
Sangallensis et plusieurs autres manuscrits 
quem^ au lieu de quod qui est donné par la 
plupart des éditeurs, et qui n'a pour lui 
qu'un seul manuscrit. Le Danielinus et le 
Guelpherbjrtanus portent quac, qui est évi- 
demment une faute du copiste. 

5. Audierimus. Le subjonctif, dans ces 
sortes de constructions, a pour effet d'atp 
ténuer Tafflrmation, et de la présenter sous 
une forme plus modeste et plus réservée. 
« Nunquam illum ne mini ma quidem re 
« offendi, quod senserim. ». Cicéron, de 
Amie. 27. Nous disons de même en fran- 
çais : « Que je saclie. » 

6. Juttus, Cf. Valère-Maxime, V, 3, 
ext. 3 ; Cicéron, Pro Sextio, 67 et Tuscul, 
V, 36. Voyex aussi Hérodote, VIII, 79; 
Diodure de Sicile, XI, 47. Plutarque rap- 
porte plusieurs traits delà justice d'Aristide. 

7. Affpellatusy du consentement de 
tons, et sans que ce beau nom (t^iv ^a- 
ot>.iy.ci>TàTY)v xal ÔEiotàTTiv icpooriyopiav, 
Plutarque) eût besoin d'être consacré par 
Hucun décret. Un jour, rapporte Plutarque, 
que l'on jouait une pièce d'Eschyle, au 
moment où Pacteur prononçait à l'éloge 
d'Ampliiaraus le vers suivant : Ou yàp 



8oxeTv fifxaio;, àXV civai OcXci, tons 
les yeux se tournant vers Aristide. 

8. CoUabe/actus, Ce mot se dit propre- 
ment d'une muraille qui, soit par PefCct da 
temps, soit pour toute autre cause, menace 
ruine. Ici il signifie ébranlé dans son cré- 
dit : MàXiora |i.lv toO 6c|&iaToxX£ovc 
Xé^ov eU To^c icoXXovç i(t6aX6vxoc, à^ 
'ApioTei5v)c àv^ipiQxw; Ta ôixc^ori^pia xf 
xpivciv &iiavTa xal StxdCciv, XiXi)98 
l&ovapxtocv à$opuf6pT]TOv iout^ XOCTt« 
axcva9|jivo;. Plutarque, vn. 

9. Testula, l'ostracisme, sur lequel nous 
avons donné quelques détails an chap. vni 
de U rie de Themistocle. 

10. Concitatam, Ce mot s'applique pro- 
prement au cheval aaqnd on rend la mais, 
et que l'on ne veut ou qne l'on ne peut 
plus retenir. Cœrceri ou reprimi sont égale- 
ment les mots propres pour exprimer 
l'idée contraire. 

1 1 • CedenSf en se retirant devant la ma- 
nifestation évidente du ressentiment popu- 
laire. 

12. Qnemdam scribentem, IHnCarqoe ra- 
conte un peu différemment ettte aneedot». 
Selon lui, un homme da peiqile, Tivà 
Tûv àypa[L\kéxtù^ xal icavrcXAc &Ypo(- 
xwv, pria Aristide, sans le ecmnaltre, 
d'inscrire son propre nom sur la coqoille. 
Aristide s'y prêta de bonne grâce. Ch. vn. 

i3. Commisisset, Le verbe commiilere a 
un sens plus général que admittera qoi ajoate 
une idée de préméditation; commiitere si- 
gnifie Faire on commettre une actîony dans 
le sens le plus large. Plutarque dit : Miq 
Tt xaxôv aOx^ 'AptortiÔTi; iciico(f)xtv. 

14. Ignorare équivaut ici à non nosse, H 
S'applique asaea rarement aux personnes. 
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non placere'^ quod tam cupide élaborasse!*, ut praetcr ce* 
teros Justus -appellaretur. Hic decem annorum legitimam' 
pœnarn non pertulit^ : nam postquam Xcrxes in Graeciam 
descendit, sexto' fere anno quam* erat expulsus, populis- 
cito^ in patriam restitutus^est. Interfuit' autem pugnae navali 
apud Salaminam, quae factaest prius, quam pœna liberaretur. 



Cf. cependant Térence, Heaue., I, i, 5a ; 
Suétone, Fiull. 17. Sannste dit dans ce 
sens, Jng. 61 : « Plerisqne iaciem cjoi 
« ignorantibos, facile per omnes tribos de- 
w claratnr (filarcos) . » Qninte-Cnrce em- 
ploie une expression semUable, III, xn, 
§ 1 7 : « Ignoradonem nonqoam antea risi 
c régis exeofans. » En font cas, il est Trai 
de dire que, dans cette signification, igno- 
rare s'applique plus ordinaûreBient dans ce 
sens au caract^ de la personne dont il 
s'agit. Les Grecs emploient de même le 
▼erbe àyvoia». 

I . Plaeere a poor snjet la propos i tion 
suivante quod tam cmpide Habùta*»9i, 

a. Elaboreuset, La préposition, qni en« 
tre en composition dans le rerbe, sjonte 
an simple I*idée dn résnltat obtenu. Ans* 
tide, en effet, était arrivé i se fair^ appeler 
le Juste. La réponse de rhonuneest )[4ns brève 
et plut expressive dans Plntaïqne s 'Evo- 
xXoOpiaiicavTaxoO t^ A(xaio¥ àxoCcov. 

3. LegitinuuHf fixée par lu loi. Sens 
propre et étjrmologique du mot. 

4. Periuiit, supporta jnsqn*an bout. Cf. 
Sénèqoe, Thjresi, 307 : « Levé est mise- 
c rias ferre; perferre est grave. »Sénèqne, 
de Benef. III, 87 : « iEneas tulit patrem 
« per ignés, et, qntd non pietas potest? 
c pertulit. » 

5. Sexto, Plntarqnt, chap. tui, dit : 
trois ans. 

6. Quam, La préposition posi est assex 
firéqncmment sone-enlendne devant çuam^ 
lorsque la pbrase est suffisamment daire : 
« Die vigesima quam créâtes erat, dicta- 
« tnra se abdicavit. » Tite-Iive, VI, ig, 

7. Pofuliseito, Cornélius en4>loie ce 
mot à dessein pour rendre le grec f|n^- 
9i9paLf qui s'applique à un décret rendu 
par le peuple tout entier. Plebiscitum au- 
rait un sens plus restreint. II faut remar- 
quer que le mot populUeitum est assez 
rare, et que dans les écrivains antérieurs 

iComé&is qui nous sont parvemis il n'a 
point été employé dans la signification que 



loi donne ici notre auteur. Festus dit, 
tome II, page a56, éd. Lindemann : 
« Scitnm popnli dicebator quod sine plebe 
« cunctus patricius ordo, rogante patricio, 
« stds snffiragiis jnssit... m Nous lisons dans 
Tacite, Ann. III, 58 : c Nulla de eo po- 
te pull sdta. » II ne f»at pas toutefois dire 
avee Bremi que ce mot n'est pas juste, et 
que l'auteur aurait dû employer popmli 
j'ussu ou plebiseito. On peut d'ailleurs 
accepter pour vrais en général les détails que 
nous donne à ce propos le commentateur. 
Les décrets rendus à Rome par les pouvoirs 
publics étaient de trois sortes. Ils pouvaient 
être rendus par le sénat, par les plébéiens 
(pfebs) ou par le peuple tout entier (popu" 
lus). Or un verbe spécial désignait cliacun 
de ces décrets, censere, ceux du sénat; 
Mciseere^ ceux des plébéiens ; jubere, ceux 
du peuple tout entier. Lm substantifs 
correspondants étaient senatusconsultum ^ 
plebiscitum ^ populi jussum ou jussus. 
Cette distinction est généralement observée 
par les écrivains latins. Cicéron dit tonte- 
fois dans la V*PhHippique : « Populus jure 
« scivit. M Mais dans ce passage c'est la 
raison d'eapboDÎe qui l'a déterminé à ne 
pas employer le mot propre. 

8. Restitutus est équivaut à revceatus 
est que l'auteur a employé dans la Fie 
de Cimon, m. Restituere s'oppose bien à 
ejieere. Cf. Cicéron, pro Mil, xrr. Nous 
avons vu plus haut que le bannissement par 
l'ostracisme n'entraînait ni confiscation ni 
suppression d'aucun des privilèges dn ci- 
toyen, sauf celui de résider à Athènes. Cest 
pourquoi l'auteur dit in patriam et non 
im eivitatem. Les Athéniens craignaient , 
ajoute Plutarque, qu'Aristide ne passât à 
l'ennemi, et n'entraînât avec lui un grand 
nombre de citoyens. 

9. Inter/uit, Du texte d'Hérodote, 
VIII, 79, on pourrait également condure 
qu'au moment de la bataille de Salamine 
Aristide était encore sous le coup du ban- 
nissement prononcé contre Ini, et que le 



5'i 



CORNELII NEPOTIS 



II. Idem praetor^ fuit Atlienieusium apud Platœas in prae- 
lio^ quo Mardonius fusus*^ barbarorumque exercitus inter- 
fectus est. Neque aliud'est ullum hujus in re militari il- 
lustre factiim, quam hujus imperii memoria ; justitiœ vero 
et aequitatis et innocentiae^ multa': in primis^ quod ejus 
aequitate" factum est^ quum in communi classe esset'^Graeciœ 
simul cum Pausania, quo duce Mardonius erat fugatus, ut 
summa* imperii maritimi ab Lacedaemoniis transferretur ad 
Atlienienses. Namque ante id tempus et mari et terra duces* 
erant Lacedaemonii : tum autem et intemperantia^ Pausaniae^ 



décret dont il est ici question ne fat renda 
qa'après la fuite de Xenès. Toutefois Plu- 
tarque affirme que le rappel d'Aristide 
précéda Tentrée de Xenès en Attique. Le 
verbe intereste exprime qu'Aristide prit une 
part active à la bataille et fit partie des 
combattants, tandis qa^adesse marque la 
présence comme spectateur, tout aussi bien 
que la participation effective. 

I , Prxior. CU Fie de Niltiade, iv. U 
semble, d'après l'expression de Plutarque, 
XCtpoTOwiOcic ax^OLTTiybç aÙTOxpàTup 
iitl Tfjv (làxTlv, que les Athéniens aient 
confié à Aristide en cette occasion des pou- 
voirs spéciaux qui en faisaient le général 
en chef de leur armée, et non plus un des 
dix généraux, comme était Miltiade à Ma- 
rathon, alors que ce même Aristide était un 
de ses collègues et s'empressa de lui remet- 
tre son tour de commandement. Toutefois 
le même auteur dit {Parallèle d'Aristide et 
de Caton V Ancien, n : 'ApiareC^Yic (Uv 
iv MapaOâvi, xal icàXiv îv UXaTaïaîç, 
ôéxoiTo; Yjv oTpaTY)YÔc. H faut donc en- 
tendre simplement qu'Aristide commanda 
la bataille, ainsi que Miltiade à Mara* 
thon. 

a. Fusut s'applique non pas seulement 
à Mardonius, mais à toute l'armée dont il 
était général, et que son nom suffit à re- 
présenter. Le verbe interjicere exprime 
une défaite où la plus grande partie des 
ennemis perd la vie. Ce verbe a d'ailleurs 
en latin un usage très-ctendu, et est comme 
l'actif de interire. Cf. Virgile, Géarg, IV, 
33o : « Interfice messes, » ck-d.Jae ut 
messes intereant. » 

3. Aliud. Cornélius semble ne pas son- 
ger au rôle briUant que joua Aristide dans 



la bataille de Marathon, ce qm fait dire 
à Plutarque : Méyiorov {làv elx^v &(Cai|Mi 
MiXtio^vic, 2ÔC9 ^^ ^ dwa|ut Se^poc 
^v 'AptffTe(ST)c. 

4. Innocentia exprime ici tpédalnaent 
ce qu'exprimait abstinentia, . dans le dia- 
pitre précédent, la probité en matière 
d'argent. Cf. Cicéron, in Verr, I, 4 ; 
« Sidliam Venres ita vexavit et perdidit, «t 
« per mnltos annos innocentesqnepnstoiw 
« recreari vix posse videatnr. » SaOnate, 
Catil, 57 : « Cnm strenno viitnte, com 
« modesto pudore, cnm innocente nbeli* 
c nentia œrtabat. » 

5. Multa. V07. Plntarqne, Cicéron; d^ 
Off, m, 1 1 et a3. 

6. jEquitas marque la conduite jwte et 
modôée que Ton observe envers lu antic^ 
et surtout envers les inférieurs et les dliéi. 
U s'oppose à intemperantia qui va snivre. 

7. Esset, n avait été envoyé avec Cimon 
pour faire la guerre aux Perses. Plutar- 
que, xxm. 

. 8. Summa, Cf. Fie de MUtiade^ m, tt 
Fie de Thémistocle, iv. Tbémistode avait 
déjà proposé d'arriver an même bat en 
incendiant la flotte lacédémonieuie dant 
le port de Gythium; senlement Ariatidey 
choisi par le peuple pour prendre connaia- 
sance du projet que TbémisiDde n'avait 
pas révélé en puMic, le dédara utile, mais 
injuste, et les Athéniens le rejetèrent. 

9. i>KCM. A Salamine, c'était Eorybiade; 
à Platées, Pausanias; à Mycale, Léotydà- 
das, tous Spartiates. 

10. Intemperantia éqfdrantkimpotemtia, 
tyrannie, despotisme, dureté dans le com- 
mandement. Ajoutons avec Plntarqne qne 
ce n'était pas senlement au général en chef,. 
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et juslitia^ factum est Aristidis, ut omnes fere civîtates Grae- 
ciae ad Atheniensium societatem se applicarent*, et adversus 
barbaros hos duces deligerent sibi. 

III. Quos quo' facilius repellerent, si forte bellum rcQo- 
vare^ conarentur^ ad classes aedificandas, exercitusqiie com- 
parandoSy quantum pecuniae quaeque civitas daret % Aristides 
delectus est qui constitueret, ejusque arbitrio quadringena 
et sexagena talenta' quotannis Delum'' sunt coUata. Id enim 



mais aiusi à oeox été Spartiates qui com- 
mandaient sons ses ordres que Ton avait 
à reprocher lemr conduite hautaine : xov 
TC Ilauaaviocv «otl tovc â30Lovc ^px^'^rac 
Tâv £iroifTiaT«^ iicaxftstc xcd x^^^odc 
toi; ovmiiàxotc Svtoc. 

I. JiuiUia exprime ici la même chose 
qne phu haut aequitate, 

a. Se applie€went. L'expression se op- 
plieare est juste et heureuse pour indigner 
une alliance librement consentie, et qui est 
pour les alliés comme un refuge contre la 
tjrannie de Pausanias. Cf. Cioéron, de 
Oral, I» 39 : « Se applicare ad aliquem 
c quasi patronum. » Et Diodore, XIY, a3 : 
Toic «tpl Kôvcsva icpoaeTiOevto. 

3. Qmos quo. Plusieurs éditions réunissent 
cette phrase à la précédente en supprimant 
quoti mais, outre que œtte construction est 
contraire au texte des manuscrits, Tidée 
qu'exprime cette proposition ne saurait se 
rattacher d'une Ctçon sa t isfa i sa n te i celles 
qpû viennent d'être énoncées. Ce n'est pas 
le désir de se défendre plus Paiement con- 
tre les Barbarss, mais bien la tyrannie de 
Pausanias, qui détermine les alliés à trans- 
férer des Spartiates aux Athéniens la direo- 
ti<m générale de la confédération. Au con- 
traire, avec la leçon que nous adoptons, 
font s^explique aisément. La confédération 
des Grecs, qui s'était formée à la hâte, sous 
la pression de la nécessité, n'avait point 
eneore été régulièrement organisée. Le 
moment parut venu aux alliés de resser- 
rer les liens qui les unissaient, et d'as- 
surer d'une Ciçon plus efficace la défense 
commune : l'équité dont Aristide avait fait 
preuve dans l'exercice de ses hautes fonc- 
tions décida les alliés, et c'est dans cette 
vue qu'ils le choisirent pour régler définiti- 
vement les rapports des cités avec Athènes 
et fixer la quote-part que devait payer 



annuellement chacune d'elles. La suite des 
idées devient ainsi bien daire. Il s'agit d'é- 
quiper de nouvelles flottes, de rassembler 
des forces plus considérables, et, pour pa- 
rer à ces dépenses, d'établir un trésor com- 
mun, tout cela afin de résister plus aisé- 
ment aux Barbares, si l'idée leur venait 
de recommencer la guerre. Il ne nous 
semble pas qu*il puisse y avoir de doute 
sur la parfaite corrélation de ces difléreutes 
idées. 

4. Renovare est le mot exact pour nne 
guerre qui ne semble pas entièrement finie. 
Redintegrare dit plus et signifie : « recom- 
mencer nne chose complètement terminée 
ou qui parait l'être. >» Yoici un exemple qui 
exprime bien la différence des deux verbes : 
c Enumeratio est per quam coUigimus et 
c commonemus de quibus verba fecerimus, 
« ut renovetur, non redintegretur oratio » 
(de fiiçon ii reprendre notre discours, sans 
le recommencer quand il semblait achevé j. 
Cicéron, ad Eerenn, II, 3o. 

5. Daret, devait donner. Cf. F'ie de Mil- 
tiade, i. Les alliés, dit Plutarque, four- 
nissaient déjà un contingent sons l'hégé- 
monie des Lacédémoniens. Mais voulant 
^re taxés équitablement, ils demandèrent 
Aristide aux Athéniens, et le prièrent de 
fixer ce que chaque cité devait donner, 
après avoir examiné par lui-même chaque 
pays et ses revenus. Ch. xxrr. 

6. Taienta. Le talent attique valait en- 
viron 5710 francs de notre monnaie. Cf. 
Letronne, Considérations sur les monnaies 
grecques et romaines. L'auteur a employé 
les nombres distributi& quadringena et 
sexagena, parce qu'il s'agit d'un tribut à 
payer chaque année. 

7. Delum, L'tle de Délos était située 
an milieu du groupe des Cyclades; elle 
était consacrée à Apollon, et c'est ce qui 
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commune aerarium^ esse voluerunt. Quas omnis pecunia' 
postero tempore Athenas translata ' est. Hic qua fuerit abs- 
tinentia*^ nuUum est certius indicium^ quam quod^ quum 
tantis rébus prœfuisset^ in tanta paupertate decessil', ut^ qui* 
efferretur', vix' reliquerit. Quo factum est ut fili» ejuis pu- 
bliée' alerentur^ et de communi aerario dotibus datis colloca- 
rentur^. Decessit autem fere post annum^ quartum, quam 
Themistocles Âthenis erat expulsus. 



y fit transporter le trésor commun de la 
Grèce. C'était, en effet, nn usage commun 
chez les anciens, et surtout dbez les Grecs, 
de déposer dans les temples les richesses de 
rÉtat et des particuliers. On sait quelles 
suqimes énormes les généraux phocidiens 
trouvèrent déposées dans le temple de Del- 
phes au moment de la guerre sacrée (357). 
Les Romains de même déposaient Pargent 
de l'État dans le temple de Saturne et dans 
celui de la Paix. Cf. Senrius, ad Firg. 
Georg, IT, 5oa. 

X. JSrarium, TafiisTôv ts AviXoc ^v 
aOTOt;, xal al ÇCvoSot è; xè tepÀv èyC- 
yvovTO. Thucydide, I, 96. 

a. Pecunia, hes historiens yarient beau- 
coup sur l'évaluation des sommes qui s'ao- 
cumulèrent à Délos. Elles paraissent s'être 
élevées alors jusqu'à a5 millions enriron 
de notre monnaie. « II>t((i> fj t&upia ta- 
XftvTtt iç T^v ^xpoiroXtv awi^Ya^ov. » 
Démosthène, de Contrib, 

3. Translata. Ce fut sous l'administra- 
tion de Périclès qu'eut lieu cette transla- 
tion. Cf. Plutarque, F'i* de Périclès, xn. 

4. Ahstinentia, Sur la valeur de ce mot^ 
cf. chap. I. 

5. Decessit, Selon le récit de Cratères 
le Macédonien y Aristide aurait été con- 
damné pour concussion à une amende de 
5o talents. Ne pouvant la payer, il se re- 
tira en lonie, où il mourut. Mais Plutarque 
réfute cette tradition, et il rappelle k ce 
propos le tombeau d'Aristide que l'on 



voyait encore de son temps à Mialère. Ce 
tombeau avait été construit aux frais de la 
ville, parce qu'Aristide n'avait pas biaaé 
de quoi se foire enterrer. 

6. Qui, ancien ablatif de tons gearet 
pour quOf ex quo ou qua re, Coraâini 
emploie unde dans le même sens, ^î* de 
Cimon, rv. 

7. Efferreîur, Gr. ixfép«>. Ce mot peut 
s'entendre du transport des mort» hors de 
la ville, ou de leur enlèvement de la maiaoïi 
mortuaire. 

8. Fix, Plutarque dit : Mv)S* êvtà^a 
xaTa).iic(&v. 

g. Publiée, aux firais de l'État, 8i)|io- 
«rtcf . On nourrissais dans le Prytanée eeox 
ou les enfants de ceux qui avaient bten 
mérité de la république. 

io.~ Collocarentur, furent mariées. Cf. 
Fie d'Êpaminondas, m. Nous disons en- 
core dans le même sens établir urne jemme 
fille, Plutarque, xxvn, dit que ron donna 
trois mille drachmes à diacune de ses deux 
filles, et que son fils Lysimadius reçnt cent 
mines d'argent, des terres et quatre drack- 
mes par jour. Le même his torien noot 
donne en ce même endroit sur les dcsooi- 
dants d'Aristide des délaik intéreasaati 
qu'il serait trop long de rapporter ieL 

1 1 . Post annum quartmm, La tovmnre la 
plus ordinaire est anno quarto poetquûmm 
Mais Cornélius emploie de préférenee dans 
ce cas post comme préposition. Cf. Fia da 
Diorif V et x; Fie de Cimon, m. 
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I. Pansanias remporte sur Mardonias la victoire de Platées; son arro- 
gance à partir de ce moment. — II. Ses projets ambitieux ; il sollicite 
l'alliance du grand roi ; il est rappelé une première fois à Sparte, et 
condamné à une amende. — - in. Il retourne dans l'Hellespont ; il 
adopte les mœurs des Perses ; les éphores le rappellent de nouveau ; 
il tente de soulever les Hilotes. — IV. Les éphores sont informés 
de ses projets; Pansanias se dénonce lui-même. -— V. Il se réfugie 
dans le temple de Minerve Chalcicecos ; sa mort ; sa sépulture. 

I. Pausanias*, Lacedaemonius, magnus homo*, sed varius' 
in omni génère^ vitae fuit : nam^ ut virtutibus eluxit, sic 
vitiis est obrutus". Hujus illustrissimum est praelium apud 
Plataeas*. Nanique illo duce Mardonius, satrapes regius, na« 
tione MeduSy régis gêner'', in primis omnium Persarum et 
manu fortis et consilii plenus", cum ducentis millibus pe- 



I . Pausanias, Paimnias était filf da roi 
CUoiiibrote. 

9. Homo se troure quelquefois employé 
pour vtr, même dans les autears de la bonne 
latinité : « Uagnos bomines. » Tite-LÎTe, 
XXXV, 10. 

3. Fariui, changeant et Tariable , dont 
la eondnite n*est pas d'accord avec elle- 
même. Cf. Sallnste, Caiil.f 5 : < Animas 
« snbdolnSy Tarins, n Les Grecs emploient 
de même icoixtXo^. 

4. Gemere. Cette expressûm indique les 
direrses circonstances dans lesquelles Pan- 
sanias se trouva placé, comme homme et 
comme citoyen, et doit s'entendre de sa rie 
privée et de sa rie publique, pendant la 
paix et pendant la guerre. 

5. Ohrutus, Tite-Live, III, 19, dit de 
même : « Obruti sceleribus. » 

6. PlatâBOê, Sur la bataille de Pktées, 



▼oy. Hérodote, IX, 27 et suir. ; Plutarw 
que, PU tt Aristide f 1 1 et suit. ; Diodore 
de Sicile, XI, 3i. Elle eut Keu le troisième 
jour du mois boédromion (a 5 septembre) ^ 
379 avant J. C. Selon Élien, elle se donna 
dans le mois tfaargélion, c'est-à-dire en avril. 

7. Gêner. Si régis désigne Darius, il n'y 
a aucune difficulté, car nous savons que 
Mardonius avait épousé la fille de ce prince; 
mais si ce mot désigne Xera^, il faudrait 
alors entendre gêner dans un sens plus 
lai^, comme le grec ya^Bpà^] et il aurait 
le sens de bean'frèrej mari de la soeur du 
roi. Cf. Justin, XYIII, 4. La première 
explication est bien préférable. 

8. Plenus se construit avec le génitif et 
avec l'ablatif. Servius, ad Firgil, jEneid, 
I, 460, dit que le génitif est préférable. 
Toutefois on rencontre l'ablatif dans lea 
meilleors aateiui« 
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ditum'y quos virltim* legerat^ et vlginti millibus equltum, 
haud ita magna* manu^ Graecia' fugatus est; eoque ipse duz 
cecidit* praelio. Qua victoria elalus', plurima mîscere* cœpit^ 
et majora concupiscere*. Sed primum în eo est reprehensus, 
quod ex prœda** trîpodem"aureum Delphis posuîsset", epi- 
grammate scripto, in quo erat haec sententîa**, suo ductu" 

BARBAROS APUO Pl4TJEAS ESSE DELETOS", EJL'SQUE YIGTORIJE 



X, Ducentis millibus peditum, Hérodote, 
IX, 3i . Plntarqae, ch. x, compte trois cent 
mifle Perses, auxquels Hérodote ajoute cin- 
quante mille auxitiaires grecs. Diodore, XI, 
3o, éralue l'armée de Mardonius à cinq cent 
mille hommes; Ctésias au contraire ne la 
fait monter qu*à cent TÎngt mille. 

a. f^iritim, littér. : homme à homme. 
Il ne faut pas interpréter trop strictement 
cette expression. Elle a pour but d*indi* 
quer arec quel soin Bfardonius choisit ses 
hommes dans l'armée de Xerxès. Cette ex- 
pression s'accorde bien arec ce que dit 
Plutarque de l'armée de Mardonius dans 
la F'ia d'Aristide : ToO «rrpaToO xh 
(iocxt(M^aTov ixcDV icepl TpidxovTa fiu- 
piàSo;. Il ne faut voir qu'une exagéra- 
tion de rhéteur dans ce que dit de Mardo- 
nius le sophiste Aristide, t. II, p. 178 : 
Map56viov BavaTuvTa , &; diccîv, xa- 
tfXticti xal &(jLa 2(iOt $oxeIv, 67ca>; Ixoisv 
icp6c 3v àoxoXotvTo ol "ïXXvivec. 

3. Haud ita magnus est une location 
très-élégante et très-fréquemment employée 
pour exprimer l'idée d'un nombre peu con- 
sidérable. 

4. Manu, Selon Hérodote l'armée grec- 
que était de cent vingt mille hommes ; selon 
Diodore et Justin, de cent mille hommes. 

5. Graecia. Les meilleurs manuscrits por- 
tent ici Gracia; nous avons néanmoins 
maintenu Gracia ^ forme très -rare pour 
Graca, parce que nous la retrouvons en- 
core dans la A'ïf d^AUibiade^ vn, et dans 
le de Regibus, où elle est donnée par les 
mêmes manuscrits qui donnent ici Gracia. 
Quelques commentateurs ont voulu à tort 
faire de Gracia le complément dejugatus 
esty il fut chassé de la Grèce. 

6. Cecidity tomba mort. Hérodote, IX, 
63, dit aussi que Mardonius périt dans 
le combat. Plutarque, p^ie d'Aristide^ 
zix, raconte qu'un Spartiate, nommé 
Ariomestos, lui brisa la tête d'un coup de 



pierre. Toutefois, suivant Ctésias, il s'en- 
fuit blessé du champ de bataille, et périt 
dans une tempête, en voulant piller le 
temple de Delphes. Justin Mlopte la même 
tradition, et dit, liv. II, ch. 14 : «c Cnm 
paucis, velut e naufiragio, profugit. » 

7. Elatas, 'EicapOelc toIç eOrv^iaK, 
Diodore^ XI, 46. 

8. Miscere se dit de ceux qni désirent 
une révolution , et qui font tout pour pous- 
ser au désordre et à la confusion, afin d'at- 
teindre leur but. Cf. Gcéron, CatiL iy,3. 

9. Concupiscere exprime un désir vio- 
lent, immodéré, qui ne tient compte ni de 
l'équité ni des lois. 

10. Pratla, le butin conquis sur les 
Perses. 

1 1 . Tripodem, C'était sur un trépied que 
la Pythie rendait ses oracles. H était d'ii« 
sage, surtout chez les Grecs, de consacrer 
un trépied à Apollon, comme dlme fia bu- 
tin fait sur les ennemis. Sur le trépied de 
Delphes, voy. les scholies snr Aristophane^ 
Plutus, g et 39; Chevaliers, v. 10 16. 

la. Posuisset, Le verbe potière se dit 
très-souvent des offrandes consacrées ans 
dieux dans les temples. Cf. Ovide, Beroid, 
£p. ia, ia8 : « Ponitur ad patrios baiiian 
« praeda deos. s Et TYist. lY, Tin, aa : 
« Biiles ut emeritis non est satis ntilis aft- 
« nis Ponit ad antiquos quas tulit arma 
<c Lares. » Grec : àvaT(6Y){&t, d'où àvofti^ 
(tara qui est le mot consacré pour les of- 
frandes. Cf. TiOcoOai P(i*(iov, Lucien. 

i3. Sententia, cette phrase. Senteniia 
exprime volontiers un ensemble de mots 
qui forment un sens complet. Cf. Cicéron, 
Philipp, XIII, 10. 

i4* Suo duc tu exprime une idée plus 
forte que se duce. Ce n'est pas seulement 
sous son commandement, mais grâce à son 
commandement que les Grecs ont rem- 
porté la victoire. 

i5. DeUtot, Mous avons vu dans la ^e 
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ERGo' ApoLLii!ri DONUM DEDISSE*. Hos versus Lacedœmonii 
exsculpseruDt% neque aliud scripserunt^ quam nomina* ea- 
rum civitatum^ quarum auxilio Persae erant victi. 

II. Post id prœlium' cufndem Pausaniam cum classe corn- 
munî Cyprum* atque Hellespontum mlserunt, ut ex his re- 
gionibus barbarorum praesidia^ depelleret. Pari felicitate in 
ea re usus, elatius" se gerere cœpit^ majoresque appetere res. 
Nam quum, Byzantio expugnato, cepisset complures Persa* 
rum nobiles' atque in his nonnuUos régis propinquos, hos 
clam Xerxi remisit, simulans ex vinculis publicis efTugisse^ et 
cum his Gongylum Erelriensem, qui litteras régi redderet, in 
quibus haec fuisse scripta Thucydides memoriœ prodidit : 
« Pausanias^ dux Sparlœ^ quos Byzantii ceperat, postquam 
propinquos tuos cognovit^ tibi muneri misit; seque tecum 



tT Aristide , n : <c Barbarorura exercitus 
« înterfectiu est. 9 Voyez la note. 

I. Ergo, Expression consacrée dans les 
offrandes, et en général dans les inscrip- 
tions. Cf. Leg. XII tab. ap. Cicer» De 
Leg, II, a5, fin : « Matières gênas ne 
«c radnnto, nere lessnm funeris ergo ha- 
« bento. s Le grec x<^P^^ s'emploie de 
même, témoin ta formule {&vi^(iV)ç X^P^^ 
qui se rencoiUre si fréquemment sur les 
tombeaux. 

a. Dédisse, Voici Pinscription compo- 
sée par Simonide : ^EXXiqvcov àfx^lT^i 
iitcl tfTpatàv &Xe<Te Miq^cûv, nauaavCac 
Ooi&ii lAviJiL* &vsAt}xe toSc. Thucydide, 
I, i3a. 

3. Exseuijfseruni, Cette leçon a été 
contestée. Exsculpo signifie ordinairement 
per/eete eeulpo. Aussi a-t-on proposé ex~ 
tealpeerunt. Biais les manuscrits donnent 
egeculpseruntftt d'ailleurs le sens de extcal- 
père tsi différent. Voici un exemple qui 
fera bien comprendre le sens et l'emploi de 
eatsealpere : « Si Praxiteles ngnum aliqnod 
« ex molari lapide conatus esset ex8<»J- 
« père. » Quinûlien, II, 19. Thucydide dit 
« ICexôXa4>av, » ce que le scholiaste ex- 
plique par c i^opvffavTCc &tc^Xci4'Qcv. » 
Plntarqne, Mor. p. 873, emploie la même 
expression : Toûto |iàv 2|ex6Xa4'«v, xà 
V 6v6|AaTa xwv itoXecov ivsxapo^av. 
DiodiMre, XI, 33, cite une antre inscrq;»tion 
gravép sur le trépied consacré à ApoU<m : 



*EXXé5oc cOpu^opou fffioTvipec "^M* àv- 
éOiixav, AouXoovvTic oruYepSt pMvâ* 
{ievob lïôXiac. Peut-être fut-elle substi- 
tuée à celle de Pausanias, et placée en .tète 
de la liste dont il ts être question. 

4. Nomina, 'Eic^Ypa^ov ivopLaffrl toç 
itôXti^, fiaai (vYxaOeXoOoat xèv pàp6a- 
pov iomaocv ih àvdOriiia. Thucydide. 
C'était l'usage dans les anciens temps de la 
Grèce; mais plos tard les généraux cher^ 
chèrent par ambition à s'attribuer toute 
gloire des actions éclatantes. Cf. Démos* 
thène, de Republ. ordinanda^ xxn. 

5. Post id prmiium. Non pas immédia- 
tement, mais deux ou trois ans plus tard ; 
la quatrième année de la 75* olympiade, 
suivant Diodore. 

6. Cjrprum. Sur cet accusatif sans pré- 
position, cf. JTie de Miltiadcy i, et Fie de 
Chubrias, m. 

7. Prauidia, Xerxès avait tout conquis 
sur son passage, et avait laissé des garni- 
sons dans les principales villes. Il s'agis- 
sait de reprendre les pays occupés par les 
Perses. 

8. Elatius, Il est à remarquer querau* 
teur répète à peu près dans ce passage les 
expressions qu'il a déjà employées dans 
le chapitre précédent. 

9. Nobiles. EIxov 5i Mt)$ot aÙTo, xat 
pa<nXcttc itpooifixovTé< Tivtç xoil ^rn«- 
vcîc, ot ftaXwtfov ovTc^. Thucydide, , 
ia8. 
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affinitate* conjungi cupit. Quare, si tibi videtur^ des ei filiam 
tuam nuptum. Id si feceris, et Spartam^ et celeram Graeciam 
sub tuam potestatem, se adjuvante, redacturum* poUicetur. 
His de rébus si quid geri' volueris, certum^ hominem ad eum 
mittas face'^ cum quo* coUoquatur. » Rex, tôt hominum sa- 
lute tam sibi necessariorum magnopere gavisus, confestim 
cum epistola Arlabazum^ ad Pausaniam mittit, in qua eum 
coUaudat*, ac petit ne cui rei parcat' ad ea perficienda, quae 
poUicetur : si fecerit, nullius rei a se repulsam laturum. Hu- 
jus Pausanias voluntate'^cognita^ alacrior*^ ad rem gerendam 
(actus, in suspicionem" cecidit Lacedsemoniorum. In que 
facto domum revocatus^ accusatus capitis^ absolvitur; mul- 
tatur tamen pecunia. Quam ob causam ad classem remissus* 
non est. 



I . Affimitate. Les moto st^ie tecum af- 
Mtmte eonjuHgi eupit ont été ajoutés par 
ComAius au text« de Tbistorim grec. 

a. Redaeturwn a pour sujet te sous- 
entendu; se adjuvante est un ablatif ab- 
solu. Ce sens est le seul conforme à ce 
qui se lit dans la Fie de Thémistocle^ x : 
« Hic quum multa régi esset poUicitus, 
« gratissimumque illnd, si suis consiliis uti 
« TcUet, illum Graedam bello oj^ressu- 
« mm. • M. Mipperdey a donc eu tort, 
en s*attacbant de trop près au texte de 
Tbucjdide, de prendre se comme sujet de 
la proposition infinitiTe. Bremi, et après 
lui M. Mipperdey, par une correction fort 
Mlmissible, intercalent le pronom te après 
adjuvante. L'identité des deux syllabes le 
aura pn faire omettre le pronom dans le 
manuscrit original. 

3. Geri, On trouve pins souvent agi 
employé dans ce sens. 

4. Certum, sûr, en qui Ton peut avoir 
pleine confiance, dÉvSpa iti<jtov. 

5. Face, forme archaïque, souvent em- 
ployée dans les comiques, ^nr/ae. Con- 
struit ici avec le subjonctif, il exprime la pen- 
sée sous une forme plus douce et plas réser- 
vée, et équivaut à peu près à mitte, precor, 

6. Cum quo. Thucydide dit : Ai* od 
t6 Xoiitov Tovc Xéyovc «oivitfoiuOa. 11 
ne devait donc que transmettre à Tun les 
lettres de Tautre. La phrase suivante (cmm 
epistola) Tindique. 



7. Artahmzmm, Artabaze, fib de Pfaar- 
nace : %pTd6aCoc 6 ^^vdutoc, 3< 
2v éXiyoïct ncpn'wv ^ M^p 2éxc|toc 
napà £ip^. Hérodote, IX, 41. Yoy. 
encore dans le même livre de cet anteor 
les cfaap. 66 et 89. 

8. Collaudat. La préposition augmente 
la force du simple. Collaudat équivaut k 
valde laudat. 

9. Pareat. Kai ov liTiTt vv| (iili^* 
VJijipa liQ^ayéitAf (ùm ivclvat icp«9«ttv 

Ti iv i|Aoi Oictox^* Mv|2è XP*^*^^ **^ 
àf yvpov 6«icàvTi xtxwXv«Oto, ^rfik orp»- 
Tiâc icXT)dti| ti KOI ^ct napaYÎY^coéat. 
Thucydide. 

10. f^o/untate, les dispositions de Xer- 
xès, relativement à ce que lui propoiait 
Pausanias. 

1 1 . Jlaerior. L*adjeetif olecer, nous ap- 
prend ÀSGonius, ûs Ferr, I, n, 6, détigue 
essentiellement un homme diqioe de eotpe 
et d'esprit, et par cela même prêt à agir et 
à entreprendre. On le trouve souvent joint à 
promptÊU, Il corresiiond bien an grec icp6* 
Ov|«.oc» auquel Xénophon oppose éOufLOç. 

la. In suspidonem. Diodore rapporte 
qu'il fut accusé par les Péloponésiens. Mab 
ni lui ni Thucydide ne parient de Tamende 
qui fut infligée à Pausanias, suivant Cor-' 
nélius. 

1 3. RemissuSj c*est-à-dire qu'où lui re- 
tira le commandement de la flotte t Aff 
|&o<rif ovxtti é^CKtpf^i). Thucydide. 
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III. At ille, post^ non multo, sua sponte* ad exercitum 
rediit, et ibi non callida^ sed démenti ratione cogitata pa- 
tefecit. Non enim mores palrios solum^ sed etiam cultum' 
vestitumque muta vit. Apparatu* regio utebatur^ veste Me- 
dica; satellites Medi et £gyptii sequebantur'; epulabatur 
more Persarum' luxuriosius, quam qui aderant pérpeti 
possent; aditum petentibusconveniendi'' non dabat; superbe 
respondebat^ et crudeliter imperabat". Spartam redire noie- 
bat : Colonasy qui locus in agro Troade' est^ se contulerat ; 
ibi consilia tum patri», tum sibi inimica capiebat. Id post- 
quam Lacedaemonii resciverunt", legatos" ad eum cum clava " 
miserunt; io qua more illorum erat scriptum, nisi domum 



I. Potty employé ooouiie adveibei se 
place rarement en tête de la phrase. 

a. S ponte f sans dâégation officielle, 
lSt<f , oppoïc à Sr^uLOoic^ que noiu Tenons 
de voir. 

3. Cultum est plus étendu que vesiitum 
et marque la manière de TÎTre, le train de 
maison, en qn mot Tensemble de ce qni est 
nécessaire à la vie, à Tezception des ali- 
menls. Cf. Valère-Maxime, II, 6, ex/, i, et 
Athénée^ XII, 9 : nouveevCoïc xataOcfU- 
voc t6v icdTpiov tpCfkAva, Ti)v ncpartxf«v 
ivcfiuaato oroX^v. 

4. Apparatus. Le mot apparaUu ré- 
Teille en général l'idée de luxe et de ma- 
gmncence. 

5. Sequebaniwr, Il était sorti de By- 
tance, et parcourait la Tbraoe, escorté de 
Mèdes et dHÉgyptiens. 

6. More Persarum. Les Perses étaient 
d'abord très-sol»res : voy . Xénophon, Cjrrop, 
Ut. TIII ; mais quand ils eurent conquis 
la Médie, l'ancienne tempérance disparut. 
Leurs repas, raconte Élien, Hùt. Far, Y, 
I, étaient si copieux et si recherchés, que 
ceux des étrangers qni adoptaient leur ma- 
nière de TÎTre payaient de leur Tie leurs 
eieès, témoin Tachos, roi d*Égypte. Cf. 
Horaee, Odes, I, 38 : « Persicos odi, puer, 
« apparatus. » Les odeurs et les parfnms 
étaient prodigués dans les repas des Persw. 
On comprend sans peine combien le genre 
de TÎe adopté par Pausanias devait choquer 
les Lacédémoniens. 

7. Conveniendi, Construction irrégulière, 
et dont la grammaire ne saurait rendre 



compte exactement. L'auteur construit 
comme s'il eût écrit Jaeullatem, au lieu de 
aditum. 

8. Imperahat, On se rappelle que Pau- 
sanias était à l'armée sans caractère offi- 
ciel : d'où Pexpression de Thucydide : Où 
xeXtvadvTCdv aOtûv totauTa ipaCvsTO 
Tcotâv. 

g. Troadê, Au lien de Troade^ plusieurs 
éditions portent TroadU autorisé par 
quelques manuscrits, entre autres VAxe- 
lùanus, Troade est l'ablatif comme apposi- 
tionà <f^o. Thucydide appelle cet endroit : 
KoXuvot; TÔc TpoîdSoic. Cf. Diodore 
de Sicile, XIV, 38 : Ta; iv t^ TfxodSi 
TcoXtK, j^,udÇiTOv {lèv 0^ xal KoX«»vàc 
xal ^p(<t6zv. Ager signifie id le terri- 
toire. On le trouTC souTent employé en ce 
sens, et particulièrement dans César. 

10. Rescire se dit proprement des choses 
que l'on nous arait cachées, ou que nous 
apprenons contre toute attente. Cf. Aulu- 
Gelle, II, 19. 

1 1 . Legatos, Thucydide dit xi^puxa. 
la. Clava t scytale. Aide Manuce et après 

lui la plupart des éditeurs ont donné scy* 
talaj mais aucun manuscrit ne porte cette 
le^n. Les meilleurs, le Danielinus et le 
Guelpherbjrtanus donnent lava,' les autres 
donnent, ceux-ci tana, ceux-là lancêa; 
le codex Bœnelianus donne lana lanceaj 
et en marge : « oxurdXiriv tncydides. 9 
Pierre Daniel a trouTé la Traie leçon en 
donnant clava. En effet, comme le faitob- 
senrer M. Nipperdey, Cornélius Népos 
rend souTent les mots grecs par un mot 
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reverteretur^ se capitis eum damnaturos. Hoc nuntio com- 
motusy sperans se etiam tum pecunia et potentia' instans 
periculum posse' depellere, domum rediit. Hue ut venit, ab 
ephoris in vincula publica conjectus est : licet enim legibus 
eorum* cuîvis ephoro hoc facere régi*. Hinc tamen se expe- 
divit"; neque eo magis carebat* suspicione : nam opinio 
manebat eum cum rege'' habere societatem. Est genus quod- 
dam hominum^ quod Helotes" vocatur^ quorum magna 
multitude agros Lacedaemoniorum colit^ servorumque mu- 
nere fungitur. Hos quoque sollicitare' spe libertatis existima- 



latin qui offre la même signification : c'est 
ainsi qu'il traduit le grec i(rrpaxi9(Jio; par 
testtJa {Fie (P Aristide ^ i), teslarum (Fie 
de Cimon, m) ou testularum suffragia (Fie 
de Thénûttocle, vm) . Il est donc très-natu- 
rel qu*il ait substitué au grec <TXUTàXT) le 
latin clava qui offre le même so&s. Sur la 
scytale, Toy. Aulu-Gelle, XYII, 9; Plutar- 
que, Fie de Lysemdre, xix, qui en donnent 
une description complète. C'était ainsi que 
les éphores envoyaient des messages se- 
crets. On prenait deux rouleaux de bois 
parfaitement semblables. L'un était remis 
au général qui partait ; l'autre restait en- 
tre les mains des éphores. Pour envoyer 
une dépêche, ceux-d enroulaient autour 
du morceau de bois resté entre leurs 
mains une bande de cuir ou de toute au- 
tre matière propre à recevoir l*écrlture; 
et ils écrivaient en travers. Une fois que 
la bande était déroulée, il était impossible 
de lire ce qu'elle portait, à moins d'avoir 
en sa possession un rouleau de bois de 
même grosseur. Autrement on n'avait sous 
les yeux que des fragments de mots qui 
ne formaient aucun sens. 

I. Potentia, Grâce au pouvoir exorbi- 
tant et pour ainsi dire extralégal qu'il s'é' 
tait acquis, il pensait effrayer seê jtiges. 
Son retour à la flotte, sans autorisationi 
sa conduite en Thrace peuvent donner une 
idée de sa puissance et de la crainte qn*il 
inspirait. 

a. Se passe. Le verbe spero se constmiti 
même dans les bons auteurs, avec lé présent 
de l'infinitif, à la façon du grec iXiciCb). 

3. Eorunif des Laoédémoniens. 

4. Régi, Pausanias n*était pas roi par 
lui-même I mais il exerçait le pouvoir 



royal, comme tuteur dn jeune PlIstarclioC} 
fils du roi Léonidas mort aux Thermophyles. 
n est exact d'ailleurs que les éphores pou- 
vaient faire arrêter les rois eux-mêmes. 
Sur le pouvoir de ces magistrats, cf. Fie 
de Thémistoclej vn. Voy. aussi Aristote, 
Politique f II, 7. 

5. Se expedivit. Le verbe expedire est 
le mot propre pour signifier : dâivrer des 
chaînes, de la prison et en général d'nne 
situation périlleuse. 

6. Ccwebat, Sur l'emploi primitif dn 
verbe carere^ cf. Cioéroo, TusaU, I, 36. 
Cependant il s'emploie assez souvent dans 
nn bon sens. Çicéron, de Amie, 6 : « Ca- 
« rere dolore; » Id. Pro Beeeio Amer» 
aO : « Carere su^idone. » 

7. Rege^ le roi de Perse. 

8. Helotes, Les Hilotes («(XcAieç) f<Hr- 
maient la population inférieure de la La- 
conie^ et étaient tous esclaves. On pent 
voir dans les historiens avec quelle dnreté 
et même quelle cruauté ils étaient tFailés 
par les Spartiates, qui redoutaient leurs ré- 
voltes. Leur nom dérive, sdon les uns« de 
b ville d'Hélos, en Laconie, qoi résista 
fort longtemps aux conquérants doriens) 
selon les antres, et moins vraisMnbbble- 
ment, de l'anden verbe IX», prendre | il 
signifierait alors prisonniers de guerre, 

9. Sollicitare, Le verbe solUcitare 8*ap^ 
plique proprement à ceux qui cherdient à 
exciter des troubles et des révoltes. 
Cf. Salluste, CatU. a4. a CstiUna crtde- 
« bat se posse servitia urbana sollidtare. » 
Et César, de Bell. Ci». II, ai : « Goslias 
« Miloneus in Turinum ad sollidtandospas- 
« tores praemisit. s Pausanias n'offrait pas 
■eolement anx hilotes la liberté, mais anssi 
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batur. Sed, quod harum rerum nullum eral apertum crimen \ 
quo argui posset^ non putabant de tali tamque claro viro 
suspicionibus' oportere judicari, et'exspectandum, duni se 
ipsa res aperiret. 

lY. Intérim Argîllus quidam adolescentulus^^ quem pue- 
rum Pausanias amore venereo' dilexerat, quum epistolam 
ab eo ad Artabazum accepisset, eique in suspicionem' ve- 
nisset aliquid in ea de se esse scriptum, quod nemo eorum 
redissety qui super'' tali causa eodem missi erant^ vincula 
epistolœ laxavit", signoque' detracto cognovit^ si pertulisset^, 
sibi esse pereundum. Erant in eadem epistola quœ ad ea 
pertinebant, quae inter regem Pausaniamque convenerant. 
Has ille litteras ephoris tradidit. Non est prœtereunda gra- 
vitas " Lacedsemoniorum hoc loco : nam ne hujus quidem 



le droit de cité, sUb consentaient k le se- 
conder dans ses projets. 

I . Crimen, chef d'accusation, grief pré- 
cis et qui pût être nettement formulé. Ea 
général erimen désigne pins particaliére- 
ment les crimes enrers l'État, et delietum, 
les crimes enrers les particuliers. 

a. Suipieiûnihus» Cf. Thucydide, I, 
i32 : Xpcdtuvot T$ Tp6ic(p ^ep eluiOa- 
fftv éc 9çôl< ocOtovc» {/-"h 'racxcTç cTvai icepi 
Mpbç Siraptiàtov ivcu àvaiLçiffCrir^tAiv 
tsx|<.T)piwv pouXtOvaC tt àvi^xeorov.... 

3. Et, Nous aToas rétabli et donné par 
les manuscrits, au lien de sed que por- 
tent pfauienrs éditions. Cf. VU de Do- 
terne, Ti. 

4. Adolescentului, !ivV|p !^pY^^<><* 
Thucydide. Les uns, nous dit le sdioliaste, 
prennent ce nom d'ArgiUos pour nn nom 
propre, les autres pour un nom de pays, 
et il ptéfère arec raison cette dernière opi- 
nion. Le mot dérire d^Argilus, rille de 
Thnce ou de Macédoine, fondée par des 
habitants de Ptle d'Andtos. 

5. Fenereo, icaidixd itore ûv aO- 
ToO. Thucydide : ToOta Se Ttvtc, dit 
le sdioliaste, Ixi h.'^ohtf^ Ipeotoc, tivàç 8è 
W oAoxpov Xa|t6àvovai. Yoy. la pré- 
fine, page a, note 16. 

6. ïn euepieionem. Cf. Fie de MUtiade, 
Vou « Utrisqne Tenit in opinionem. » 
iToy. la note. 



7. Super équirant à de. Cf. Gcérun, 
•d Att, IV, âa. 

8. Laxavit : Auei Tocç iimnoXàç, Thu- 
cydide. ^v<(|>Çc Tàc Imvxoïéç , Dio- 
dore. Plusieurs éditions proposent lacera» 
vitj et trois manuscrits, dont VAxenianus, 
autorisent cette le^n. Laxare exprime que 
l'on rdâdie les liens et que l'on ouvre la 
lettre sans riolenoe; lacerare indique au 
contraire une rupture yiolente. Gottleber 
remarque avec raison que laceravit ne 
convient guère ici. Car cet homme arait l'in- 
tention de refermer la lettre, s'il n'y trou« 
vait rien qui pût le mettre en danger. Il 
brise le cachet, parce qu'il ne peut prendre 
connaissance autrement du contenu de la 
lettre ; mais il a soin d'en faire un sem- 
blable, et l'expression de Thucydide, ica- 
paico(i)<Td{ievo; a^payiÔa, ne laisse, il. 
me semble, aucun doute sur le rrai sens 
du passage. 11 Haut donc lire laxavit, 

9. Signoy le cachet. On se rappelle le 
fameux sphinx de Yerrès et de Mécène. 
C'était ordinairement nn anneau qui ser- 
vait à cet usage. 

10. Pertmlisset, s'il la portait à destina- 
tion. Nous avons déjà vu, Fie dT Aristide, 
n, la force que per ajoute au simple. 

1 1 . Gravitas, la sagesse réfiéchie des La- 
cédémoniens. Ce mot exprime et résume 
bien la phrase de Thucydide que nous 
avons citée pli|s haut. 



1 

t. 
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indicio^ impulsi sunt utPausaniam comprehenderent; neque 
prius vim adhibendam putaverunt, quam se ipse indicasset*. 
Itaque huic indici, quid fieri vellent, prseceperunt. Fanum 
Nepluni* est Taenarî, quod violari nefas* putant Grœcî. Eo 
ille index confugit : in ara consedit*. Hanc juxta locum* 
fecerunt sub terra^ ex quo posset audiri^ si quis quid loque- 
retur cum Argilio; hue ex ephoris quidam descenderunt. 
PausaniaSy ut audivit Ârgiliuin confugisse in aram» pertur- 
batus eo venit : quem quum supplicem Dei videret in ara 
sedentem, quaerit, causœ quid sit tam repentino consilio'' : 
huic ille, quid ex litteris comperisset, aperit. Modo magis 
Pausanias perturbatus orare cœpit, <c ne enuntiaret% nec se, 
meritum de illo optime^ proderet. Quod si eam veniam* ûbi 
ei dedissety tantisque implicitum^ rébus sublevasset, magno 
ei praemio futurum. >i 

y. His rébus ephori cognitis^ satius putaverunt in urbe 
eum comprehendi. *Quo quum essent profecti^ et PausaniaSi 
placato Ârgilio^ ut putabat^ Lacedaemonem reverteretur, in 



I . InJicio. C'est bien la pemée de Thu- 
cydide. Selon Diodore, XI, 45, les 
Ëphores n*ajoatèrent pas foi à cette réré • 
krtion, parce que le dénonciatenr leur 
avait remis la lettre onverle. 

a. IruÊicasset. AOr^xoci PouXriOévTtç 
Iti yevévBat aOxoO navaavCou Tt XéYov- 
To^. Thucydide. 

3. Neptunù TaCvapov ydp ivri tt); 
Aaxiiivixf); àxpcorflptov, is & 9T6(itov ^v 
xsTàyov elç *ijL6ov. 'EvTaûéa 8è ^v xal 
Ilovct^vo; Upôv 'AvçaXeCov. Scfaol. 
d* Aristophane, Acharnions, Ter» 509. Ce 
surnom de 'AaçdXtto; avait été donné an 
dieu, parce qn*il pouvait procurer aux ma- 
telots une navigation s&re et tranquille. 
Les Athéniens adoraient aussi Neptune sous 
ce même nom. Selon le grammairien Pol* 
lux, ce surnom lui avait été donné parce 
qu'il assurait la sécurité à ses suppliants. 
La première explication est préférable. 

4. Nefas, un sacrilège. Car tons les 
temples n'étaient pas des asyles. Yoy. Stra« 
bon, liv. XIV. 

5. Consedit. C'était la coutume des sup- 
pliants. Grec t;eiv. Cf. Vii^iley Énéid, U, 



574. « Abdiderat seae, atqve aris iaviai 
(c sedebat. » Et Térence, Hêtmtamtimor, Y, 
n, aa : « Mémo accusât, Syrt, te; nec tn 
« aram tibi Nec precatorem pararis. » 

6. Loeum, A(itXi}v xaXt/^v, Tiracydide; 
SmXvjv ffxTJvTjv, Diodore. 

7. CoHsilio. Plusieurs manoaerits portent 
repentini eonsUu. Jjt Codex Dami eti mm 
donne également cette leçon; mais il 
porte en marge : AL repentino comsUia, 
Le Guelpherbjtanus porte également an- 
dessus de la ligne Po,,.. Po (««/ o) Nool 
avons préféré le datif qui est plus oonfuime 
à l'usage général ; autrement il e&t fiilln : 
QtuB causa sit tam repentini e^msiiu, 

8. Enuntiaret. Le verbe enmntiore se dit 
{MToprement de ceux qui révèlent vn secret. 
C'est ainsi que Cioéion a dit mét«plK>ri- 
qnement : « Enuntiare mystaria dieendi. >• 
De Orat. I, 47. Le grec i^srfylXXM s'em- 
ploie qndquefuis dans le méoae teni. 

9. Feniam. Sur ce mot, cf. f^ie de Tké» 
mistocUf X. 

I o. Tmplicitum, On dit également bienim. 
plicitus et implicmius. Cf. la forme imptiem» 
tus qui se trouve dans la f m dé Déom^ u 



PAUSANIAS. 



6!^ 



itinere, quum jam in eo esset ut comprehenderetur, e vultu 
cujusdam ' ephori^ qui eum admonere cupiebat^ insidias sibi 
fieri intellexit. Itaque paucis ante gradibus^ quam qui seque- 
bantur*^ in sedem Minerv», quœ' Chalciœcos vocatur, con- 
fugit\ Hinc ne exire posset, statim ephori val vas ejus œdis 
obstruxerunt^ tectumque sunt demoliti, quo facilius sub divo 
interiret. Dicitur* eo tempore matrem Pausaniae vixisse, 
eamque jam magno natu*^ postquam de scelere fîlii comperit^, 
in primis" ad filium claudendum, lapidem ad introitum 
sdis attulisse. Sic Pausanias magnam belli gloriam turpi 
morte' maculavit. Hic quum semianimis de templo elatus 
esset '^^ confestim animam efllavit. Cujus mortui corpus 
quum eodem" nonnulli dicerent inferri oportere, quo hi qui 
ad supplicium essent dati, displicuit pluribus; et procuP* 
ab eo loco infoderunt, quo erat mortuus. Inde posterius 



I. Cujusdam. Sdon Thncydide, Pausft- 
nias deTÎna sor le risage de Vvoi des 
épbores ce dont il s'agissait ; et un second 
lui fit un signe imperceptible pour tont 
autre (vcuitaxi à^avcî), afin de TaTerlir 
du danger où il se trouvait. 

a. Qmam qui sequebantur. On a touIu 
intercaler compreherulerentf ou tout autre 
mot semblable, après sequehantur. Mais 
cette correction est inutile. La phrase se 
solEt ainsi à elle-même. Ante, ici comme 
ailleurs, équivaut à un comparatif, et justi- 
fie qÊUun qui suit : « avec une avance de 
quelques pas seulement sur ceux qui le 
poursuivaient, s 

3. Qum, Les commentateurs se sont de- 
mandé si qum se rapportait à aedem on à 
Mimavm, L'expression de Thucydide, tô 
Up^ Tiic XaXxioixou, indique suffisam- 
ment qu'il dut le rattacher de préférence 
à Mimerva, 

4. Confmgit. '06cv àicooitàaai lxitT)v 
oOx TJv O^iAt;. Polyen. 

5. Dicitur, Diodore, XI, 4^? rapporte 
égalonent cette tradition. Il en existe une 
autre, un peu différente, qui est rapportée 
par Chryserme (Ilefxnxà, lib. II), ap. Sto* 
Uemm Floril. XXXIX, 3i : 'HrnaiXao; 6 
Karnp Toû nau<ravtov icept tûv <rv|&686r,- 
xoTb>v àxoûaa; t6v ulèv |aIxP^ '^^^ vaoO 
t^ XoOlxioCxov ovvt8(io|iv 'AOrivô^t xai 



tàc O^poc Tou Tcpiévouc icXtvOoic i|if pà* 
(xc, (lexà Ttiç Y\jvaix6< tVjv cWodov êçpou* 
pT)<Tt, xal Xt|i^ Tèv TcpoÔoryiv dcveUev, 8v 
V) {AiQTop àeCpaaa Onàp toùcfipouc ippt^cv. 

6. Natu, Ancien ablatif, comme noctu. 
Tite-Live dit de même, X, 38 : a Sacer- 
« dote Ovio Pacdo qnodam, nomioe ma- 
« gno natu. » 

7. Comperit, Sur comperit suivi de kt 
préposition de, cf. Salluste, Jug. Lxvm. 

8. /n primùf avant tont le monde, afin 
de donner l'exemple. 

9. Morte, Voy. les réflexions de Diodore 
de Sicile, XI, 46, sur la trahison et la 
mort de Pausanias. 

10. Elatus esset, parce que sa mort e6t 
souillé le temple. 

1 1 . Eodem, Ce lieu s'appelait xatà$ac 
ou xtà2ac* Strabon, VIII, 5, Pap' 
pelle xaUtac. On y précipitait les crimi- 
nels. Thucydide rapporte également qu'il 
fut question d'y jeter Pausanias. 

\i. Procul, à quelque distance. Cf. Fie 
de Miltiade, vn. Ici le texte de Thu- 
cydide détermine clairement la valeur du 
mot, et fait voir une fois de plus que pro" 
cul s'applique bien à une petite distance : 
'ESoÇc icXvi<t(ov nou xaTopuÇai. Selon 
Diodore, son cadavre aurait été rendu à sa 
famille pour recevoir les honneurs de la 
sépulture. 
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[Dei] ' Delphîcî responso * erutus, atque eodem loco sepul- 
tus^ ubi vitam* posuerat. 



I . Dei. Nous avons enfermé ce mot en- 
tre crochets, parce qa*il ne se trouve dans 
aucun manuscrit : c'est Lambin qui le pre- 
mier Ta introduit dans le texte. Ovide em- 
ploie Delphieus tout seul pour désigner 
Apollon, Cf. Métam. II, 543 et 677 ; 
Fast, III, 856. Mais on ne saurait citer 
un exemple où un auteur en prose eût 
ainsi employé absolument Delphieus pour 
désigner le dieu de Delphes. La correc- 
tion de Lambin n*a donc rien que d'ad- 
missible. 

a. Responso, Ai>ollon, dit Thucydide, 
ordonna de transporter le tombeau de Pau- 
sanias à l'endroit où il était mort, c Et 



maintenant, ajoute l'historiçn, il est placé 
dans le vestibule du temple, et œ fait est 
mentionné par une inscription gravée sur 
des colonnes, s 11 fut ordonné en outre 
aux Lacédémoniens, pour expier leur sa- 
crilège, de rendre à la déesse denx corps 
au lieu d'un. Les Lacédémoniens, ayant 
fait en conséquence denx statues, les con- 
sacrèrent à Minerve au lien du corps de 
Pansantas. Diodore s'exprime de même sur 
ce dernier fùx, 

3. Fitam ponere, mourir. Cette expres- 
sion est rarement employée en prose. On 
la trouve toutefois dans Cicéron, ad Fam. 
IX, a4, fin. 
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CIMON. 



I. Cimon est tena en prison jusqu'à ce qu^il ait acquitté l'amende infligée 
à son père ; il se libère grâce au mariage de sa sœur Elpinice avec 
Caillas, riche Athénien. — II. Succès de Cimon contre les Perses; 
il soumet plusieurs lles^ entre autres celles de Scyros et de Thasos. 
— ni. Il est banni par l'ostracisme ; rappelé au bout de cinq ans, il 
réconcifie les Athéniens et les Lacé<iémôniens, et tourne contre les 
Perses les forces de sa patrie; il meurt à Citium, dans Tlle de 
Chypre. — IV. Libéralité de Cimon ; regrets que sa mort inspire aux 
Athéniens. 



1. Cimon, Miltiadis' filius, Atheoiensis , duro admodutn 
înitio usus est' adolescentiœ. Nam quum pater ejus litem 
aestimatam' populo solvere non potuisset^ ob eamque cau- 
sam in vlnculis publicis decessisset*^ Cimon eadem custodia' 
tenebatur, neque legibus* Atfaeniensium emitti poterat, nisi 



I. MîltiùdUf Miltîade. le Tainqtieur ât 
BSaraâibii. Cimon eut pour mère, au rap- 
port de Plutarque, Hégéstpyle, Tbrace d6 
nadon, et fille du roi Olorus. 

a. Usus est. Le r^rbe utor 9*empluie en 
latin dans un sens très-général. Toutefois 
il est assez rare de le voir appliqué, 
comme id, k des événements pénibles, à 
nn sort malheureux. Le grec XP^^V'^^ 
s'emploie bien dans les deux sens. 

3. JSsùmatam. La même expression se 
retrouve dans la Fie de Miltiade^ vn. 

In vlnculis publicis decessisset. Cf. 
oe que nous avons dit de cette tradition 
dans la Fie de Miltiade, va. 

5. Cusiodia. Tii Hérodote ni Plutarque 
ne parlent de la captivité de Cimon. Tou- 
tefois Diodore de Sicile, liv. X, /ragm.y 
rapporte qne Cimon se constitua prison- 



nier pour qu*on lui rendit le corps de son 
père. Val ère-Maxime, V, 3 ext. 3 ; Justin, 
IT, i5 ; Sénèque, Controv. 34, s'expriment 
de même. Plutarque nous dit au contraire 
que, dans ses premières années, Cimon 
eut une fort mauvaise réputation ; il était 
connu à Athènes pour un débauché et un 
grand buveur, parfaitement semblable k 
Tantre Cimon, son aïeul, que sa stupidité 
avait fait surnommer Coalemos. 

6. Legibus. La loi athénienne ordonnait 
que, si un débiteur du trésor public venait 
à mourir avant d*avoir acquitté une amende 
ou une dette envers TÉtat, ses enfants la 
payassent; sinon, qu'ils fussent privés de 
leurs droits civiques jusqu'à ce qu'ils eus- 
sent payé. Voy. Démosthène, contre Timo- 
crate, fin. Et dans un antre pansage, s'adres- 
sant à Androtion dont le père ne s'était 
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pecuniam^ qua pater multatus esset, solvisset. Habebat autem 
in malrimonio* sororem suam germanam'^ nomine Elpinicen, 
non magis amore^ quam patrio more ductus : nam Alhenien- 
sibus licel'eodem pâtre natas uxores ducere. Hujus conjugii^ 
cupidus Callias' quidam, non tam generosus' quam pecunio- 
sus, qui magnas pecunias ex metallis'' fecerat', egit' cum 
Cimone^ ut eam sibi uxorem daret : id si impetrasset, se pro 
illo pecuniam soluturum. Is quum talem conditionem asper- 
naretur^^, Elpinice negavit, se passuram, Miltiadis progeniem 



pas acquitté enTen le trésor pablic, le 
même aateur dit : xXT)p6vo(iov yàp <tt. 
xa6(<rryi<Tiv ô v6(ioc 'nj; àxiftCac t^; toû 
icarpoç. Cf. Sam. Petit, Leg, Ait. IV, g, 
p. 465. 

I . JUairimonio. « Dans sa jeunesse, Ci- 
mun fut accusé d'un commerce incestueux 
avec sa sœur, Elpinice, qui d^ailleurs n'a- 
vait pas une conduite irréprochable, et qui 
passait pour avoir vécu avec le peintre 
Polygnote.... Quelques auteurs disent que 
la liaison d'Elpinice avec Cimon n'était 
ni criminelle ni secrète; mais qu'elle avait 
épousé publiquement son frère, parce que 
sa pauvreté l'empêchait de faire un mariage 
digne de sa naissance, s Plutarque, trad. 
Ricard. Le même auteur, dans son traité 
des Délais de la justice divine^ reproche 
encore à Cimon ses relations criminelles 
avec sa sceur. 

a. Germanam. Cf. la préface. 

3. Licet. Ainsi Blnésiptolème, née du 
second mariage de Théniistode, fut épousée 
par son frère Archeptolis qui n'était pas né 
de la même mère (ô àfieX^;, oOx c!>v 
épLOfiiQTpio;). Plutarque, Thémist, fin. 

4. Hujus conjugii. Au lieu de réunir 
ces deux génitifs, comme le vent un com- 
mentateur, il vaut mieux les séparer. Hu- 
jus désigne Elpinice, et la phrase revient 
à celle-ci : « Cupiens ut cum ea conju- 
gium iniret. » 

5. Callias. On ne sait pas an juste quel 
est le personnage dont il est ici ques- 
tion. Plutarque, f^ie d* Aristide f v, parle 
d'un Callias, le porte-flambeau (ô 6a8oû- 
yot) qui s'enrichit d'une façon déshon* 
nête en pillant l'or et l'argent qu'il trouva 
sur le champ de bataille de Marathon. La 
garde du butin avait été confiée à Aristide, 
et ce fut à son insu que ce Callias, qui 



était, paraît-il, son cousin, s*appropria 
ces richesses, et notamment une somme 
d'argent considérable qui avait été cachée 
dans un puits, et qu'un Barbare à qui elle 
appartenait lui indiqua pour avoir la vie 
sauve. Callias, craignant une dénonâatioD, 
tua le Barbare. 

6. Generosus, de haute naissance; cf. 
fTftf de Thémistocfe, i. 

7. Metallis. Il s'agit des mines d'ai^gent 
du mont Laurium en Attique, soit que Cal> 
lias exploitât comme adjudicataire ces mines 
au compte de l'État, soit qu^il en possédât 
par lui-même une partie, comme plus tard 
Nicias. Du reste ces mines semblent avoir 
appartenu à l'État pour la plus grande 
partie. 

8. Fecerat. Plaute dit de même, Pers. 
IV, 4, 100 : « Divitias facere ex aliqusi 
a re. » Facere équivaut alors à eomparare. 
Cf. encore Cicéron, de Divin, I, 49, fin : 
a Ostenderetque. etiam philosopbum, si 
« ei commodum esset, pecuniam £Msere 
<c posse. » Il est d'ailleurs vrai de dire que 
dans ce sens on trouve plus ordinairement 
sibi joint au verbe. 

9. Egit. Le verbe a gère y nous l'avons vu 
(Fie de Thémistocle, v), signifie Débattre 
une question. Agere cum populo on cum 
senatUf discuter ou traiter une question 
devant le peuple ou devant le sénat pour 
lui faire accepter une proposition ; et de là 
agere cum aliquo ut,.,, entrer en pour- 
parlers avec quelqu'un pour en obtenir 
quelque chose, employer pour le persoa- 
der la prière, la menace, les promesaes. 

10. Aspernaretur. Le verbe aspernari 
signifie Rejeter fortement. Il s'oppose à 
appetere : «r Animal appétit voluptatem, 
« aspernatur dolorem. > Cicéron, de Finie. 
H, 10. D'après Plutarque, Cimon ne se 
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in vinculis publicis interire quoniam prohibere posset ; se- 
que Calliae nupturam, si ea^ quae pdlliceretur^ prœstitisset. 
II. Talî modo custodia liberalus Cimon celeriter ad 
principatum'pervenît. Habebat enlm satis eloquentiae% sum- 
mam liberalitatem', inagnam prudentiam^ tum juris civilis, 
tum rei militaris, quod cum pâtre a puero in exercitibus 
fuerat versatus. Itaque hic et populum urbanum in sua 
tenait potestate, et apud exercitum plurimum valuil aucto- 
ritate. Primum imperator' apud flumen Strymona magnas 
copias Thracum fugavit; oppidum Âmphipolim constituit^ 
eoque decem millia Atheniensium in coloniam misit. Idem 
iterum apud Mycalen* Cypriorum et Phœnicum ducentarum 



montra pas si opposé à ce mariage; da 
moins les expressions de l'historien ne lais- 
sent voir aucune répugnance de sa part : 
AuTTiv xt neiaOiivai, xal t6v Ki|&b)va 
Tif) KaXXîq^ (juvoixCaai Tir|v 'fiXicivtxTiv. 
Chap. xv. Quelques commentateurs ont 
voulu entendre ici corulitio dans le sens de 
mariage, union, comme dans le chap. xn 
de la Fie iPAUicus. Mais il a ici son sens 
ordinaire, et désigne la condition que pro- 
posait Calliu. Conditionem ne pourrait 
s'entendre dans l'autre sens que s'il s'agis- 
sait du mariage de Cimon, qui est le sujet 
du verbe. Et c'est ainsi que Cornélius a 
construit la phrase de la F'ie eTAtticus 
que nous avons mentionnée, c Nulltus non 
« conditionis haberet potestatem, j» où il 
s'agit du mariage d'Agrippa^ sujet de ha- 
beret, » 

I. Principatum. Selon Plutarque» les 
Athéniens, ennuyés et dégoûtés de Thé- 
mistode, ô 8^(10; (ie(rrô; â»v toO 8s (ii- 
9TOx)iouc , accueillirent Cimon avec beau- 
coup de £iveor. Ari3ti4e contribua beau- 
coup à l'avancement rapide de Cimon, qu'il 
voulait opposer comme un contrepoids aux 
talents et à l'audace de Tbémistocle. 

a. Satis eloquentim équivaut à medio- 
crem eloquentiam. Ce sens est assez fré- 
quent en latin. Platon dans le Théagès at- 
tribue l'éloquence à Cimon; mais Stésim» 
brute de Thasos, dont Plutarque rapporte 
l'opinion, et qui était à peu près contem- 
porain de Cimon, le juge beaucoup moins 
favorablement : il assure qu'il n'apprit ni 
la musique ni aucune des sciences qu'on 



enseigne aux enfants de condition libre ; 
qu'il n'avait rien de cette noblesse, de 
cette grâce du langage si fiimilière aux 
Athéniens : SeivoTT^TÔ; Te xal (rcb>{iuX(a; 
!4mxfj; 6).a); àiiY)»àxOoii* 

3. Liberalitatem. C'est en effet une 
qualité que lui reconnaissent entre autres 
tous les historiens. On peut voir en effet 
dans Plutarque, vi, 1 enumération des mé- 
rites qui le firent aimer de ses concitoyens 
et qui font de lui un des grands hommes 
d'Athènes. 

4. Prudentiam, science, et surtout 
science pratique. 

5. Imperator. Les Athéniens s'emparè- 
rent d'Eïon dans cette campagne. Cf. Thu- 
cydide, II, 98; Plutarque, Yii. Cimon 
battit les Perses qui occupaient encore la 
contrée, et les Thraces qui leur fournis- 
saient des vivres. Bfais Cornélius omet un 
fait important mentionné par Plutarque. 
Cimon était sur la flotte athénienne avec 
Aristide, sous le commandement de Pau- 
sanias, et sa douceur, son affabilité envers 
les alliés contribuèrent, avec la justice 
d'Aristide, à faire donner aux Athéniens le 
commandement en chef des forces grec- 
ques. Cf. Plutarque, n. 

6. JMjrcalen.Ct ne fut pas près de Mycale 
que se donna le combat dont il est ici ques- 
tion j mais bien sur les bords de l'£urymc- 
don, ou près de l'île de Chypre. C'est ce 
que disent tous les historiens qui en font 
mention. Plutarque, xii; Diodore, XI, 61; 
Thucydide, I, 100; Platon, dans le Me- 
nexène, etc. Cornélius confond cette vie- 
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navium classem devictam cepit^^ eodemque die' pari fortuna 
in terra usus est : namque hostiuin navibus captis, statim ex 
classe copias suas eduxit'^ barbarorumque maximam vim* uno 
concursu prostravit. Qua victoria magna praeda' potitus, 
quum donium reverteretur, quod jam nonnuUœ insulae 
propter acerbitatem imperii* defecerant^ bene animatas^ 
confirma vit, alienatas ad officium redire coegit. Scyrum% 
quam eo tempore Dolopes ' incolebant ^ quod contumacius 
se gesserant'", vacuefecit", sessores" veteres urbe insulaque 
ejecit, agros civibus divisit. Thasios", opulentia**fretos", suo 



toire avec celle qui fiit remportée par Léo- 
tychidas et Xanthippe, le jour même, dit- 
on, que se donna la bataille de Platées, 479. 

I . Cepit. La prit-il tout entière, ou n'en 
prit-il que la plus grande partie ? Les au- 
teurs ne t'accordent pas snr ce point, non 
plus que sur le nombre des vaisseaux. 

a. Eodem die. Ainsi s'expriment Thucy- 
dide, Plutarque et Frontin. Diodore dit 
également que Cimon se dirigea aussitôt 
(fCQipaxp^C^) contre l'armée de terre de» 
Perses. 

3. Eduxit, Selon Diodore, Polyen et 
Frontin, Cimon trompa les Perses par un 
stratagème. Il fit prendre à ses soldats les 
armes et les vêtements qu'il avait trouvés 
sur les navires ennemis tombés en son pou- 
voir, et il attaqua ainsi à l'improviste les 
Perses qui ne croyaient point avoir afïiire 
à des Grecs. Plutarque ne dit , rien de ce 
stratagème. 

4. F'irHf ici, comme souvent en latin, 
désigne la grande quantité : il écrasa une 
immense armée de Barbares. 

5. Prmda, Selon Diodore, il avait pris 
trois cent quarante galères, vingt mille 
prisonniers, et d'immenses trésors. 

6. Imperii. II s'agit de la domination 
des Athéniens, qui déjà traitaient leurs 
alUés avec une grande dureté. 

7. Bene anima taj^ celles qui étaient 
restées fidèles, littéralement dans de bon- 
nes dispositions envers Atlicnes. 

8. Scjrrum, Un assez grand nombre de 
manuscrits donnent Cjrprum. Miits Thucy- 
dide, Diodore et Plutarque nomment Scy- 
rus, ce qui m'a fait maintenir avec les 
autres la le^on Scyrum. Seulement Thu- 
cydide et Diodore placent 00 fait avant la 



victoire de l'Eurymédon. Plutarque est 
d'accord avec notre auteur. 

9. Dolopes. Diodore les appelle des Pé- 
lasges. Ces Dolopes, dit Plutarque, exer- 
çaient le métier de pirates. 

10. Contumacius se gesserant, parœ 
qu'ils ne voulaient pas reconnaître le pou- 
voir d'Athènes. Le mot contumax et ses 
dérivés expriment proprement le refiia de 
reconnaître un supérieur. Cf. Sénèque, dt 
Const, sap, xu. 

11. Vacuefecit, Tt)v icoXiv ipV)|AOv tâv 
olxTiToptav è7CoCY)98. Miltiade avait bit de 
même pour Lemnos. Le mot vacuefacere 
signifie que les habitants sont ou trans- 
férés ailleurs ou vendus comme esclaves; 
c'était la peine que l'on infligeait dans 
l'antiquité aux rebelles et aux vaincus. Cf. 
Justin, Vm, 5. 

la. Sessores est donné par tous les ma- 
nuscrits; il faut donc renoncer à le chan- 
ger. Toutefois ce mot est à remarquer, 
quoique le sens en soit bien clair. Il ne se 
trouve pas ailleurs employé dans ce cens. 
Il équivaut ici à incolas y posiesswes. Cette 
signification n'a d'ailleurs rien que de par- 
faitement logique. 

i3. Thasios, Les habitants de Tbaaos 
s'étaient séparés d'Athènes. Cf. Thucydide 
et Plutarque. 

14. Opulentia, L'auteur a dit de même, 
Vie de Miltiade^ yn : a Parum insnlam 
opibns elatam. » 

1*5. F relus se prend quelquefois en mau- 
vaise part pour exprimer l'orgueil et une 
confiance non justifiée. Cf. Tiuùte, Aim* 
YI, 3i. Cornélius emploie plus souvent 
dans ce sens elatus. Cf. Fie de Miltiade^ 
vn; Vie de Pausanias, 1. 
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adventu* fregit. His ex manubiis' arx' Athenarum, quse ad 
meridiem vergit, est omata. 

III. Quibus rébus quum unus in civitate maxime floreret^, 
incidit in eamdem invidiam'^ quam* pater suus ceterique 
Atheoiensium principes: nam testarum suffragiis^ quod'' illi 
ostracismum vocant^ decem annorum exsilio multatus est''. 
Cujus facti celerius Athenienses quam ipsum pœnituit'. 
Nam^ quum ille animo forti invidiae ingratorum civium cessis- 
set, bellumque Lacedaemonii Atheniensibus indixissent^ con- 
festim notœ ejus virtutis desiderium conseoutum est, Itaque 



I. Adventu, Il n*eat pa* besoin d'em- 
ployer la force : il lui suffit de se présenter 
ponr étonfTer la révolte. 

a. Maaubim, le butin fait Mir les enne- 
mis, et spécialement la part de ce butin 
cpii reyenait au général en ch^, et qu'il 
consacrait d'ordinaire à l'érection de quel- 
que monumMit. 

3. Arx. Les fortifications de l'Acropole. 
Voy. Diodore, XI, 6i. Cette partie des 
murs fut construite avec grand soin, et 
non plus avCc la précipitation que nous 
avons eu â signaler dans les constructions 
faites sons Thémistocle. Yoy. M. Benlé, 
Acropole tT'Atkènes, tome I*', cbap. iv, 
^ a. Nous avons rétabli çtue, donné par 
tous les manoscrits, au lieu de qua qui est 
une correction de Magius. Le sens est 
exactement le même. Seulement arx équi- 
▼ant à : eetfe partie de la citadelle, 

4. Unus maxime Jloreret, Nous avons 
déjà vu cette même expression dans la yie 
de MUtiade, i. Yoy. la note. 

5. In^idiam. Sur la valeur exacte de ce 
mot, cf. F'ie de Thémietocle, Tm. 

6. Quam. Il semble qu'il eût fallu in 
quam. Car le relatif est gouverné par le 
▼eribe ineidii ou inciderat sons-entendu. 
Hais les Latins, ainsi que les Grecs , omet- 
tent souvent la préposition devant le rela- 
tif, quand elle se trouve exprimée devant 
le nom ou pronom qui précède immédia- 
tement. Cf. Fie d'Atticus, xx : « Ne ad id 
qnod natnra cogeret ipse quoque accele- 
raret. » 

7. Quod, Ce nentre est à remarquer. Quod 
ne peut se rapporter à aucun des deux 
mots qu'il détermine, ni à suj/ragiis qui 
est au pluriel, ni à ostracismus qui est du 



genre masculin. Il revient donc à la tour- 
nure française : « ce qu'ils appellent....» 
Cette construction est en général rare en 
latin : toutefois, elle se rencontre assez 
fréquemment dans Pline le Naturaliste. La 
règle générale est que le relatif s'accorde 
tantôt avec le mot précédent, tantôt, et le 
plus souvent, avec le suivant. 

8. Multatus est. Cimnn était très-attaché 
aux Lacédémoniens, et la bienveillance que 
lui témoignait ce dernier peuple empêcha 
pendant longtemps tout conflit entre les 
deux républiques. Mais le peuple athénien 
se fatigua d'entendre sans cesse Cimon van- 
ter les Spartiates et les mettre au-dessus des 
Athéniens. Un affront infligé à ces derniers 
par les Lacédémoniens fit éclater leur colère 
contre Cimon. Sparte venait d'être détruite 
par un tremblement de terre, et les Hilotes 
s'étaient révoltés. Cimon, malgré l'oppusi- 
tion d'Éphialte, un des chefs du parti 
démocratique, décida les Athéniens à en- 
voyer une armée au secours des Lacédémo- 
niens. Une seconde fois appelés par les 
Spartiates, les Athéniens étaient encore 
allés leur porter secours. Mais celte fois 
les Spartiates, se défiant d'eux, les ren- 
voyèrent, seuls d'entre les alliés. Le 
peuple athénien fit retomber sa colère sur 
Cimon, et le bannit par l'ostracisme. Ce fut 
Éphialte qui, à l'instigation de Périclès, I« 
fit condamner. 

9. Pœnituit. La guerre ayant éclaté 
entre Sparte et Athènes, Cimon alla pren- 
dre sa place parmi les soldats de sa tribu; 
mais le conseil des cinq cents, craignant 
qu'il ne fût venu que pour troubler l'ordre 
de la bataille, défendit aux chefs de le re- 
cevoir. Alors cent de ses amis, plaçant 
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postannum quintum^y quam expulsas erat^ in patriam revo* 
catus est. llle, quod hospitîo* I^cedaemomorum utebatur, 
satius existimans contendere Lacedaemouem, sua sponte' est 
profectus^^ pacemque inter duas potentissimas civitates con- 
ciliavit. Post neque ita multo% Cyprum cum ducentis navibus 
imperator missus'^ quum ejus majorem partem insulœ devi- 
cisset^y in morbum* implicitus, in oppido Citio* est mortuus. 
IV. Hune Athenienses nousolum inbello^ sed etiam in pace 



an milieu d'eux ion armure, combattirent 
avec un courage héroïque contre les Lacé- 
démoniens, et se firent tons tuer. Dès ce 
moment le peuple te repentit de ses soup- 
çons injustes, et la déCsite qu'essuyèrent 
les Athéniens dans les plaines de Tanagre 
leur fit regretter les talents militaires de 
Cimon. Plutarque, xvu. Lambin fait ub- 
serrer que pcenituit conrient bien aux Athé- 
niens qui ont exilé Cimon, mais non point 
à Cimon, puisqu'il ne tenait pas à lui de 
ne pas être exilé. Mais pœniiet s'emploie 
bien en latin, même en parlant des choses 
qui ne sont pas en notre pouvoir et dont 
nous n'arons pas la responsabilité. Cf. Ci- 
céron, de Senect, yi. 

I. Quintum. Théopompe, yr. 9^ {F^og^ 
menta histor, Grmc, Ed. Didot, tom. I, 
p. 393), dit de même que cinq ans ne s'é- 
taient pas écoulés quand Cimon fut rap- 
pelé dans sa patrie. 

a. Hospitio, Ce mot correspond au mot 
icpoÇtvta employé dans cette occasion par 
riiistorien Théopompe. Cimon ne s'était 
pas retiré dans la ville même de Sparte : 
la phrase suivante le fait voir clairement; 
il avait été seulement chercher un asile 
dans les pays soumis à la domination des 
Lacédémoniens. D'après Théopompe, le 
peuple athénien rappela Cimon pour réta- 
blir la paix entre les deux villes. Plutarque 
s'exprime à peu près de même. Cimon, en 
faisant conclure la paix, ne fit que suivre 
le désir de ses concitoyens, et accomplir ce 
qu'on attendait de lui. Ce fut sur la pro- 
position de Péridès, adversaire politique 
de Cimon, et chef du parti contraire, que 
le peuple rendit le décret de rap|>el, tant 
alors, ajoute Plutarque, toutes les rivalités 
étaient subordonnées à l'intérêt de la patrie. 
3. Sua x/M>firtf, sans mission officielle, de 
lui-même. Cf. Fie de Pausttnias, lu. 



4. Profectuâ. IHutarque ne dit rien de 
ce Toyage; il dit seulement que Cimon 
revint immédiatement à Athènes, et récon- 
cilia les deux cités, ch. xTin. 

5. Pott neque ita mullo. Cf. f^ie de 
Pausatùeu, ui. 

6. Im/ferator missue. Selon IHutarque, 
Cimon, voyant les Athéniens ennuyés de la 
paix, et craignant que leur impatieoce ne 
suscitât en Grèce de nouvelles goerrea ci- 
viles, arma deux cents trirèmes pour aller 
faire la guerre en Egypte et dans Itle de 
Chypre. Diodore et Thucydide lont d'ac- 
cord avec Cornélius. 

7. Devicisset. Sur la foAe du verbe 
deyincere, cf. F'ie de Miltiadcy n. 

8. In morbum. Cornélius «nploie nne 
autre fois Taocusatif avec le Teiiie impli- 
care. Fie d*Agésilas, vni. Toutefois, ce 
verlie se trouve plus ordinairement con- 
struit avec l'ablatif sans préposition. Cf. 
Lucrèce, VI, la. Pline le Jeune, VU, 
^7, etc. Selon le plus grand nombre des 
historiens, ce fut en effet de maladie que 
mourut Cimon. Selon quelques autres, ce 
fut d'une blessure qu'il reçut en combat- 
tant contre les Barbares. Voy. Plutarque, ix. 

9. In oppido Citio» Thucydide et Plu- 
tarque disent que c'e»t en assiègent cette 
ville qu'il mourut. Diodore, XII, 3, rap- 
porte qu'il s'en était déjà emparé. Il est à 
remarquer que Cornélius, ainsi qu'un grand 
nombre d'historiens, notamment Thucy- 
dide, ne dit pas un mot du traité qui dans 
rhistoire porte le nom de traité de Cûnon, 
et qui mit fin aux guerres médiques. Dio- 
dore en fait mention et en rapporte les 
clauses, XII, 4. Plutarque en {Mirie éga- 
lement en détail, et en atteste formellemenl 
l'existence, chap. xm. Mais il le place 
après la double victoire de Cimon à l'Eu- 
rvmcdon. 
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diu desideraverunt\ Fuit enim tanta liberalitate, quuin com- 
pluribus locis* praedia hortosque haberet, ut nunquam io eis 
custodem imposucrit', fructus*servandi gratia^ ne quis impe- 
diretur^ quo minus ejus rébus, quibus quisque vellet, fruere- 
tur'. Semper eum pedisequi' cum nummis sunt secuti, ut, si 
quis opis ejus indigeret, haberet quod stalim daret, ne diiTe- 
rendo videretur negare', Sœpe, quum aliquem, ofTensum for- 
tuna*, videret minus bene* vestitum, suum amiculum*Medit. 



I. Desiderare ei prime essentiellement le 
regret que fait naître le besoin. Cf. cfa. m : 
• NoUe ejus Tirtutis desiderium consccu- 
« tum est. M II se joint toujours à ce mot 
l'idée de mancjue, et quand il s'applique 
au chagrin que nous inspire la mort d'une 
personne, il exprime spécialement que 
nous la regrettq^ à cause des avantages 
que nous en i>ouvions retirer, du bonheur 
ou du profit qu'elle nous procurait, et 
que c'est rdativement à nous-mêmes que 
nous déplorons sa mort. 

a. Locis. Tout ce passage est presque 
littéralement traduit d*un fragment deTiiéo- 
pompe conservé par Athénée, XII, 8 
(Voy. aussi Fragmenta historié, Grmc, 
Ed. Didot, tome !•'). 

3. Custodem imposuerit. Cf. IHutarque, 
Fie de Cimoa et Fie de Périclès. Selon 
Tbéophraste (Cicéron, de Off. II) , ce pri- 
vilège était réservé par Cimon aux seuls 
dtojens de sa tribu. 

4. Fructus s'applique en général à 
toute espèce de produits : « Fructus pra- 
diorum. » Cicérou, ad Att. XI , a. 

5. Frueretur, 'Oiib>pîC(<«^Tai xal 3La|x- 
SiMiociy et Ttvoc Séoivro tûv év toîc 
ytûçiotç. Théopompe. 

6. Pedisequi désigne les esclaves qui sui- 
vaient le maître hors de ht maison. C'étaient 
quelquefois des hommes libres ou des affran- 
chis. Ce mot s*emploie aussi pour désigner 
les esclaves inférieurs. Cf. Fie d'Atticus, 
xni. Plutarque dit veaviaxov; ovvifiOei;, 
et Tbéopompe, W fj Tptîç veav{<TXOv;. 

7. Negare. Cf. Publ. Syrus : « Inopi 
c beneficium bis dat, qui dat celeritcr. • Et 
Ausfme : « Gratia quae tarda est, ingrata 
c est gratia : nsroque Quae fieri properat 
(c gratia, grata magis. » 

8. OJ'fetistun fortuna. La plupart des 
commentateurs entendent « rencontré par 



hasard, qui se trouvait sur son chemin (el 
TIC <rJvTVXOif Plutarque, x. » Lambin, au 
contraire, explique : « Cui fortuna es^et 
« iniqua, irata atque offensa. » Le premier 
sens est de beaucoup préférable ; en effets 
l'expression offeiuus fortuna^ dans le sens 
que lui attribue Lambin, et après lui Schel- 
1er, n'est justifiée par aucun exemple ana- 
logue , et en tout cas, ainsi que le fait 
observer M. Mipperdej (/« Corn. Nep, 
spicil.crit. p. 14), elle ne pourrait s'en- 
tendre que d'un homme tombé d'une cou- 
dition plus élevée dans une plus basse. 
Ajoutons encore que les auteurs grecs qui 
ont raconté le même fait justifient l'inter- 
prétation que nous avons adoptée. On 
vient de voir les mots mêmes de Plu- 
tarque ; pour Théopompe, il dit : dév xiva 
l8ot, et dans son récit manifestement imité 
par Cornéllns, il n'y a pas un mot qui 
puisse faire songer à l'autre sens. La seule 
difficulté qui se présente porte sar/ortuna 
employé adverbialement. Il est vrai de 
dire que l'on rencontre ordinairement dans 
ce cas forte fortuna y et quelques critiques 
ont voulu rétablir le mot/orte, prétendant 
que la ressemblance des deux mots avait 
pu faire omettre le premier. Mais ce n'est 
qu'une conjecture que rien n'autorise, et 
nous avons préféré conserver le texte dei 
manuscrits, en nous appuyant sur un 
exemple à peu près semblable de Cicéron, 
de Natur. Deor. II, 37 : c Aliquo casu 
« atque fortuna. m 

9. Minus benej ^|X9iC9(lcvo; iv^eù;) 
Plutarque. 

10. Suum amiculum. Cest ainsi que s'ex- 
prime Plutarque : SurjfietSsTO fcpôc aÙTÔv 
ta Ipàrta. Selon Tbéopompe, il donnait 
l'tirdre à ua des jeunes gens qui le sui- 
vaient d'échanger ses habits avec le citoyen 
pauvre. 
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Quotidie sic cœna ei* coquebatur^ ut, quos invocatos' vidis- 
set in foro,omnes convocaret: quod facere nullum diem prae- 
termittebat'. Nullifides^ ejus, nuUi opéra, nuUi res familiaris 
defuit. Multos locupletavit ; complures pauperes mortuos, qui, 
unde efferrentur, non reliquissent, suo sumptu extulit'. Sic 
se gerendo, minime est mirandum^ si et vita ejus fuit se- 



cura', et mors acerba\ 



I. £i. Plutarque et Tbéopompe disent 
que l'on préparait chaque jour chez lui on 
souper simple, et suffisant pour un grand 
nombre de personnes. Cornélius parait 
exagérer, en laissant entendre que Cimon 
prenait son repas aTec ces pauvres gens. 

a. Invocatos, Grec : àxXi^tou;. Ici en- 
core l'auteur ra plus loin que les deux 
historiens que nous Tenons de citer. La 
maison de Cimon était ouverte à qui vou- 
lait y venir prendre son repas; mais il n*est 
pas dit que Cimon allât inviter lui-même 
sur la place publique ceux qui y venaient 
souper. Selon Aristote, au rapport de Plu- 
tarque, ce repas était réservé pour les 
citoyens du dème de Cimon : Ovx àicav- 
Tcov 'A6T)vaib>v, &XXà tûv 6t)(i.oxûv aùtoû 
AaxiaSûv. 

3. Praetermiltebat, Cette phrase, fait 
judicieusement observer Bremi, offre un 
mélange de deux constructions. Quand pn»- 
termitière n*est accompagné d^aucun accu- 
satif, il se construit bien avec Tinfinitif : 
« Reliqua studio itineris conficiendi qua^- 
c rere praetermittit^ » Caes. B. G., II, Sq. 
Mais quand ce verbe est construit avec un 
accusatif et accompagné d*une négation, il 
est alors suivi , non plus de Tinfloitif, mjis 
de quin avec le subjonctif. Et cela revient 



à la tournure française : c 11 ne laissait 
passer aucun jour sans..., » 

4. Fides, son appui, et un appui sÀr, 
sur lequel on peut compter. Cf. rexpresaion 
Dij vostram/ldeml 

5. Extulit, c'est-à-dire efferendas cura' 
vit. Cf. f^ie iPAtticuSy i. « Erudivit, » pour 
erudiendum curavit, 

6. Securoy litt. non inquiétée. On se 
rappelle cependant qu'il fut condamné par 
l'ostracisme. 

7. Acerba, d'autant plus pénible à sup- 
porter qu'elle était, ou semblait être pré- 
maturée. Il se joint toujours à ce mot l'i> 
dée d'une fin que l'on ne pouvait attendre 
si tôt. Cf. Cicéron, de Orat , III, sur U 
mort de l'orateur Crassus : c Fuit hoc loc- 
tuosum suis, acerbum patriae. » Et Vir* 
gile, jEnéide^ VI, 439 : « Funere menit 
c acerbo. m Cette métaphore est prise des 
fruits qui ne sont point encore parvenos 
à leur maturité. Il ne faut donc pas, avec 
Bremi et d'autres commentateurs, attribuer 
uniquement à ce nàot dans le présent pas- 
sage le sens de douloureux ,* on ne saurait 
citer un seul exemple où acerbus n'expri- 
mAt pas essentiellement Tidée d'une perle 
prématurée, ou jugée telle. Vuy. Bur- 
mann, ad Quintil, lib. Vl, proœm. 
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LYSANDER. 



I. LysaDdre termine la guerre du Péloponèse par la victoire d'i£gos- 
Potamos ; il établit des décemvirs dians toutes les cités de la Grèce. 

— II. Sa perfidie et sa cruauté envers les habitants de Tlle de Thasos. 

— m. Ly sandre projette de renverser la royauté à Lacédémone ; 
il essaye de corrompre les oracles ; il est vaincu et tué par les Thé- 
bains près d'Haliarte; discours que Ton trouva chez lui après sa 
mort. — IV. Lysandre, trompé par le satrape Phamabaze, fournit, 
sans le savoir, aux éphores la preuve de sa conduite tyrannique à 
regard des alliés. 



I. Lysander*, Lacedaemonius, magnam reliquit sui fa- 
mam^ magis felicltate, quam virtute' partam. Athenienses 
enim, in Peloponnesios sexto et vicesimo anno bellum ge- 
rentesy confecisse' apparet* : id qua ratione consecutus sit, 



I . Ljrsander. Lysandre, rapporte PluUr- 
que, eut p<>ur père Aristocrite, qai était de 
la famille des Héradidet, mais non de ra<;e 
royale : Atyctai |ièv 6 AuadvSpou Tca- 
n^p 'AptoToxptTo; olxbç |tàv où YcvéaOai 
^MtXixvic, îXXwc M Y^vouc clvai toO 
T(iv *HpamXu5ûv. Soirant Phylarqoe (ap. 
Athenmum, VI, ao) et Élien {H. F., XII, 
43), Ly sandre était de ces jeunes gens qui 
prenaient part aux exercices des jeunes 
Laoédémoniens, et qu*on désignait sons le 
nom de MéOoxec. flésychius et Élien ren- 
ient que cet MéOaxcç fussent des esdares ; 
Pfaylarqne et Athénée disent qu*ils étaient 
libres, mais non Lacédémoniens. Il faut 
ranarquer toutefois que Lysandre est ton- 
jours désigné dans les auteurs comme La* 
cédémonien. 

1, FirtuU, Les historiens en général, et 
Plutarque en particulier, nous représentent 
Lysandre comme un homme de grand mé • 



rite, habile à profiter des circonstances, et 
dont les talents sauTerent Sparte de la si- 
tuation critique où TaTaient placée les 
éclatantes rictoirea d'Alcibiade. 

3. Con/ecisse, Le verbe conficere si- 
gnifie ici : « Tsincre complètement, écra- 
ser. » Cf. Tite-Live, I, 40 : « Ibi fortuna 
c popuU Romani duos hostium exercitus^ 
« haud minus pemicioso quam pertinaci 
c certamine cunfecit. » Cette expression 
est prise des combattants, et surtout des 
gladiateurs, que les blessures qn*ils ont re- 
çues mettent hors d*état de combattre. 

4. App€wetj selon plusieurs commenta- 
teurs, a pour sujet Ljrsander^ à la façon du 
grec, Sî^Xoç 2<Triv jxicoXe|x9i9at. Cette 
tournure est rare en latin. On en trunve 
cependant des exemples. Cf. Cicéron, de 
Fin. III, 7 : « Membra nobis ita data sunt, 
« ut ad quamdam rationem vivendi data 
a esse appareantj » et Suétone, .Y^ron, i. 
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latet^ Non ealm virtute sui exercitus, sed immodestia' 
factum est advei*sarioruin ; qui, quod dicto audientes'im- 
peratoribus suis non erant, dispalati* in agris, relictis na- 
vibus, in hostium venerunt potcstatem\ Quo facto Athe- 
nienses se Lacedaemoniis dediderunt*. Hac victoria'' Lysander 



Plus ordinairement, toutefois , ce verbe se 
prend impersonnellement et l'on doit l'en- 
tendre ainsi dans le présent passage, en sous- 
entendant^tt/ndevant confecuse; cette omis- 
■ion du pronom est un fait assez fréquent 
pour qu'il n'y ait pas lieu de s'en étonner. 
Cette dernière explication est préférable, à 
cause du verbe suivant latet^ qui est bien 
évidemment pris comme impersonnel. 

I . Latet. Cette leçon a été fort discutée, 
et l'on a voulu y substituer ptitet ou non 
laUtj contre l'autorité des manuscrits. Mais 
il nous parait fort inutile de changer le 
texte : le sens est bien clair. Que Lysandre 
ait terminé la guerre du Péloponèse et 
écrasé les Athéniens, c'est un fait évident 
pour tous; mais ce que l'on ne sait pas 
assez {latet) , c'est la manière dont il arriva 
à ce grand résultat. Et l'explication que 
Cornélius en donne d'après les historiens 
rentre dans ce qu'il a dit précédemment : 
« Magis felicitate qnam virtute partam. 9 
Ce furent les ennemis mêmes de Lysandre, 
pour ainsi dire, qui lui assurèrent la vic- 
toire. Les mots qui suivent et qui repro- 
duisent en partie la phrase que je viens de 
rapporter, ne laissent, selon nous, aucun 
doute sur la vraie pensée de l'auteur. 

a. ImnuxUstia, l'indiscipline. Selon une 
tradition rapportée par Pausanias, X, 9, 
ce ne fut pas l'indiscipline des soldats athé- 
niens qui fut cause de la défaite, mais 
bien la trahison de deux de leurs généraux, 
Tydée et Adimante, qui se laissèrent cor- 
rompre à prix d'or par le général lacé- 
d^onien, et lui livrèrent la flotte athé- 
nienne. Il faut ajouter d'ailleurs que le 
récit de Cornélius est conforme à celui de 
Xénophon, de Diodore et de Plutarque. 

3. Dicto audiens équivaut pour le sens 
et la construction à obediens. Cf. Fie d*Al' 
cibiade , Tm; Fie d*fphicrate, n; Fie 
tTJgésHaSy IV. 

4. Dispalati. Mot assez rare. On dirait 
plus volontiers en latin dispalantes. On re- 
trouvera cependant dispaiatu* dans la Fie 
d'jinnibal, v. 



5. Tn hostium venerunt poteetatem. Cf. 
sur ce passage Plutarque, Fie de Lysandre^ 
X et xi; Fie d'Alcibiade, xxvu. Conon 
seul s'échappa avec huit galères et se ré- 
fugia auprès d'Évagoras dans l'ile de Oiy- 
pre. La galère paraÛenne apporta à Athènes 
la nouvelle du désastre. Plutarque ajoute 
que l'on regarda ce succès comme l'œuvre 
d'un dieu : A16 xaC Ttve; Otiov Viyi^aavto 
TOUTO ta ï^'xw. Et ce n'était pas sans 
raison, car la guerre du Péloponèse avait 
été la plus longue et la plus terrible de 
celles que la Grèce edt vues jusqu'alors : 
{i^xiOTOv xal icotxiXcÔTatov icàdc<n xi 
xai Tv/atc àfctvioTatov tûv icp6 avxoû 
icoXé(Ui>v, dit le même historien. Mais ta 
montrant la grandeur du résultat acquis, 
il rend à l'habileté de Lysandre plus de 
justice que Cornélius, et n'attribue pas, 
comme notre auteur, cette victoire au seul 
bonheur de Lysandre : £v6c dcvSpàc cv- 
6ouXiqi xal SeivérriTt ouv^priTO. 

6. Se,,., dediderunt. Non pas inunédia- 
tement. Il fallut faire le siège d'Athènes, 
et les Athéniens se défendirent énergique- 
ment ; la famine seule les contraignit à ca- 
pituler. Les conditions furent très-dures. 
Par l'ordre des éphores, on rasa toutn les 
fortifications d'Athènes et on lui enleva tous 
ses vaisseaux, à l'exception de douze ; puis 
on établit à la tête du gouvernement les 
trente tyrans. Un Thébain, Érianthus, avait 
été jusqu'à proposer de détruire la ville. 
Cf. Plutarque, xiv et xv. 

7. Fictoria. CornéUus a singulièrement 
abrégé jusqu'ici la vie de Lysandre. La vic- 
toire d'^gos-Potamos ne fut pas son début 
dans la carrière militaire. Il avait déjà été à 
la tête des forces de Laoédémone, et il avait 
ménagé une alliance entre cette ville et Cy- 
rus le Jeune. Ce fut lui aussi qui infligea près 
de Cumes à Antiochus, lieutenant d'Ald- 
biade, la défaite qui détermina la aeconde 
condamnation de ce dernier. En 406, on 
lui avait retiré le commandement, et son 
successeur, Callicratidas, essaya une terri- 
ble défaite près des Iles Argiaoses. Sparte 
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elatus*9 quum antea semper factiosus audaxque* fuisset, sic 
sibi induisit'; ut ejus opéra ^ in maximum odium Grœciae La- 
cedaemofiii pervenerint. Nam quum banc causam' Lacedae- 
monii dicti tassent sibi esse belli, impotentem* dominationem 
ut Atbeniensium refringerent ; postquam apud JEgos'^ flumen 
Lysander classis bostium est potitus% nibil aliud molitus est, 
quam ut omnes civi taies in sua teneret potestate, quum id se 
Lacedœmoniorum causa facere simularet. Namque undique^ 
qui Atbeniensium rébus studuissent*^ ejectis*® decem" de- 
legerat in unaquaque civitate^ quibus summum imperium 
potestatemque omnium rerum committeret. Horum in nu- 
merum nemo admittebatur, nisi qui aut ejus bospitio conti- 
neretur", aut se illius fore proprium fide confirmaret". 
n, Ita decemvirali potestate in omnibus urbibus constituta^ 



s'empresM de remettre Lysandre à U tête 
de sa flotte, 4o5. Voy. IHntarqae. 

I. Elatus. Cf. Paosanias, ch. i. Ly- 
sandre avait été comblé dlionneurs après 
cette Tictoire. Entre antres distinctions 
qn'eUe lui ralnt, les habitants de Samos et 
ceux d'Éphèse lui élerèrent des statues ; cf. 
Pansanias, YI, 3. Voy. encore Qcéron, 
de Divin, I, 34 : « Namque et Lysandri, 
« qui darissimus Lacedaemoniomm fnerat, 
c statu», quas Delphis stabat, in capite co- 
c rona subito exstitit ex asperis herbis et 
« agrestibus; stelUeqne aurese, quas DeU 
« phis erant a Lacedaemoniis positas post 
« naralem iUarn Tictoriam Lysandri, qua 
« Athenienses conciderunt. » 

a. Audax, "^v Si xal X6y^ Opourvc xal 
xaTaicXvixTtxàc Tcpèç toO; àvTtTtivovtoi;. 
Plutarqne. Diodore s*exprime de même : 
T6X|Lav i{iicpaxTOv lx,ovTa npoç icâcrav 

TCCpCtfTttfflV. 

3. Sibi induisit. Cette expression mar- 
que qu'il ne se refusa plus aucune licence, 
qn*fl se permit tout. 

4* Ejus opera^ c.-à-d. per eum. Cette lo- 
cution se prend tentât en bonne, tantôt en 
maUTaisepart. Cf. Fie tTAlcibiade^n'^ PU 
tTEpaminondaSj tu; Fie d^Annibal^ m* 

5. Causant. Cf. Fie de Miltiade^ rv. 
Gr. irpoçaaCCoiJbai. 

6. Impotens signifie proprement Inca- 
pable de se contenir, de se maîtriser, d'où 
Tyranniqne, despotique. Sur les plaintes 



des alliés et les promesses de Sparte, Toy. 
Thucydide, 1. I passim, 

7. jEgos est le génitif de atÇ , cbèrre. 
AiYÀç icotafAoC, Plutarqne. Alyèc icoTa- 
|i.ol, tc6Xk ^v 'EXXTiaicévTC}) y Stephanus. 
Cf. Pline, Hisi. Nat. Il, 58; IV, iij 
Pomponius Mâa, II, a. 

8. Classis.,., est potitus. Sur la syntaxe 
du Tn^ie potirif cf. Fie de Miltiade^ n. 

9. Studuissent, Le verbe studere est 
assez souvent synonyme de favere^ et si- 
gnifie suivre le parti de quelqu'un. Cf. 
Ta TÛv !à^va(<ov çpoveîv, Plutarqne. 

10. Ejectis équivaut à ejectis e patria, 
e civitate. Le plus souvent du reste Corné- 
lius détermine ce mot. Ces bannis se reti- 
rèrent à Argos et à Thèbes. Cf. Justin., 
V, IX. 

1 1 . Decem. Isocrate, dans le Panàgyri- 
que, Diodore de Sicile, 1. XIY, appellent 
ce pouvoir institué par Lysandre Aexa- 
Sapxtfl^; Xénuphon, Helléniques, m, 2e- 
xapx^a;. Nous avons déjà rappelé qu'il 
étabbt à Athènes trente tyrans. 

la. Uospitio eontineretur, s'fl n'était au 
nombre de ses hôtes. Cf. Cicéron : c Non 
(c enim mea gratia Csmiliaritatibus conti- 
c netur. » 

i3. Fide con^maret, à moins qu'il ne 
s'engageât par serment à être l'homme de 
Lysandre, à lui appartenir, en quelque 
sorte, corps et âme : çtXloïc (liv &OXa xal 
Çtviaç, àvvmeuOuvoi duvaarcTai icâXfcov, 
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ipsius nutu omnia gerebantur. Cujus de crudelitate^ ac perfi- 
dia' satis est unam rem exempli gratia proferre^ ne, de 
eodem plura enumerando, defatigemus' lectores. Victor ex 
Asia quum reverteretur, Thasumque devertisset*, quod ea 
civitas praecipua fide fuerat erga Athenienses^ proinde ac si 
iidem firmissimi solerent esse amici^ qui constantes fuissent 
inimici', eam pervertere'concupivit. Vidit autem^ nisi in eo 
occultasset voluntatem, futurum ut Thasii dilaberentur\ 
consulerentque rébus suis'.... 



xal TVpavviÔeç àveUTa<rroi. PlaUrque, 

XIX. 

I. Crudelitate , BvpLOO lï (JiCa 11>T)- 
poxTi;, àicoXioOai tôv àicex^avépLcvov* 
oOÔè "^àp çuycïv éÇtiv. Plutarque. 

a. Perjtdia, A Bfilet, il craignait que 
les cliefs du parti démocratique ne lui 
échappassent. Pour engager ceux qui 
étaient cachés à sortir de leur retraite, il 
jura qu'il ne leur serait fait aucun mal. 
Ceux-ci, confiants dans sa parole, se mon- 
trèrent, et aussitôt il les livra aux noMes , 
qui les firent mourir au nombre d'au 
moins huit cents. Voy. dans Plutarque, 
ch. XIX, d'autres traits de la cruauté et 
de la perfidie de Lysandre. On sait queb 
étaient ses principes en politique : "Ottov 
V) >eovTf| ji^ içixveÎTtti, TcpodpaicT^ov èxcT 
Tif^v àXwnexiiv. « Partout où la peau du 
lion ne peut atteindre, il faut y coudre 
celle du renard. » Plutarque, ch. vn. Les 
exécutions en masse dunt nous venons de 
parier se faisaient partout en Grèce , si 
bien que le Lacédemonien Étéode disait, 
au rapport de Plutarque, que la Grèce 
n'aorait pu supporter deux Lysandres. Se- 
lon Théophraste, ce mot avait déjà été dit, 
mais dans un autre sens, d'Alcibiadé par 
Archestrate. Le parallèle sous le rapport 
de la cruauté se présente de lui-même, 
et Plutarque Ta fait, entre Lysandre et 
Sylla, qui tous deux servirent avec une 
cruanté inouïe les rancunes aristocrati- 
ques. 

3. De/atigemus. Le composé de d^Ja^ 
eigare exprime une idée plus forte que le 
simple fatigare. Van Staveren remarque 
avec raison que Cornélius aime à joindre 
aux«rerbes la particule de pour en aug- 
menter la force. Cf. Fie d'Annibal^ x: 
dêeertaiurii Fie de Thémistoele, iv : depu» 



gnandum; Vie de MiiiiéuU, n : devieû» 
set (Yoy. notre note sur ce dernier mot}. 

4. Devertisset est préférable ici à dhei^ 
tisset, remarque Bremi, quoique les de«x 
mots soient latins et s'appliquent égale- 
ment bien anx voyageurs. Ce commenta- 
teur signale entre eux une nuance. Dever^ 
terCf dit-il, signifie que l'on s'âoigne de 
son chemin avec l'intention de se rendre 
dans un antre lieu ; divertere marque sim- 
plement que l'on se sépare de ses compa« 
gnons de route. Il convient, toolefois, de 
remarquer qu'il n'y a entre les deux mots 
qu'une différence insignifiante d'ordiogra- 
phe, et qu'on les trouve perpétndiement 
écrits l'un pour Tautre. L'asage a même 
prévalu d*écrire diversorium, et non de» 
versorium. 

5. Ttùmici.kn témoignage de Thucydide, 
64, les Thasiens, avant de montrer une 
si grande fidélité envers lea Athéniens, 
avaient été leurs ennemis, et les alliés de 
Lacédémone. 

6. Perveriere, de les corrompre, c'est-à- 
dire de les détadier de l'alliance d'Athènes. 

7. Dilaberentur . Le verbe dUabi signi- 
fie : S'enfuir chacun de leur c6té; consu- 
1ère rébus suis, assurer son salut. La phrase 
revient à celle-ci : « Fuga saintem peterent 
et conseqnerentur. » 

8. Suis, La lacune qui se préeente ici, 
et qui se trouve dans tous les manuscrits, 
peut être comblée par le récit de Polyen, 
I, 45. n y avait chez les habitants de Tha- 
sos un temple d'Hercule qu'Us entouraient 
du plus grand respect. Lysandre y convo- 
qua les citoyens; dans un discours plein 
de douceur et d'humanité, il leur promit 
l'oubli et le pardon du passé. Ils avaient 
donc tort, dit-il, de se cacher et de redouter 
quoi que ce fût. Et il prit Hercule à té- 



LYSANDER 



79 



III. Ilaque deeemviraleîn suam potestatem sui' ab iilo 
constitutam sustuleioint*. Quo* dolore ^ incensus, iniit consi- 
lia' reges Lacedœmoniorum toilere'; sed sentiebat, id se sine 
ope Deorum'' facere non posse, quod Lacedaemonii omnia 
ad oracula referre' consueverant. Primum Delphos corrum- 
pere est conatus. Quum id non potuisset, Dodonam adortus 
est. Hinc quoque repulsus, dixit se vota suscepisse'^ quae Jovi 



moin de la vérité et da la sincérité de ses 
paroles. Les Thasiens se laissèrent prendre 
à ees promesses, et quittèrent leurs retrai- 
tes. Quelques jours après, et comme ils 
croyaient tout danger passé, Lysandre les 
fit tons massacrer. Plutarque ne dit rien de 
oe fait. 

I. Sui désigne id non pas les amis de 
Lysandre , mais ses concitoyens , c'est-à- 
dire les rois. Les éphores avaieni envoyé 
nne scytale à Lysmd^, en lui enjoignant 
de quitter l'^Asie et de reVènii' à Sparte. 
Cest à ce moaient que atf place la rase de 
Pfaamiibaze , racontée par Fauteur dans le 
IT* chapitre. Lysandre retint, et pour s'en 
aller de Sparte, il |irétexta auprès des 
épbores un vœn à accomplir au temple de 
Jupiter Ammon. Les rois, qm ivdoutaient 
aatrop gmide intiiiènce, profitèrent de 
son A ee n c e pour essayer de détruire son 
autre en Grèce, et de rétablir dans les 
inÊkê gonvemées par ses créatures le pou- 
voit «îémocratiqué. Ceci suffit à expliquer 
li'gMndé animosité de Lysandre contre le 
pdttvôir royal ; ce n'était pas seulement 
fkdbiâon , mais masà le ressendment qui 
tegiddaft. 

%. Potestùtenisui.,,. sustuUrunt. Ainsi 
le roi Pansanias se fit charger d'une expé- 
ditîoB eontre les bannis qui tentaient de 
renvèner à Athènes le pouvoir des tyrams, 
ef ii ê*f montra hoilile au maintien de leur 
p^ttvoir. Plutarque, m. Cf. Fie de Thra- 
efhih, m. 

3. Quo , par suite de quoi , en consé- 
quence. Ce mot ne se rapporte pas à do^ 
lore ; c'est l'ablatif neutre. 

4. Dolore signifie tout à la fuis la mor- 
tification quil éprouva et le ressentiment 
qu'il en conçut. Cf. Virgile, yEneid., 
I, a5. 

5. Iniit consiiia. On trouve plus ordi- 
nairement dans ce sens consilium au singu* 
lier. Cf. cependant César, B, G. VIII, 44. 



6. ToUere, Il faudrait régulièrement toU 
lendi. Mais l'infinitif se trouve souvent 
employé chez les meilleurs auteurs. Con- 
silium inire équivaut à un seul mot , 
comme meditari^ statuere ^ et gouverne 
ainsi l'infinitif. Selon Diudore de Sicile, 
xnr, i3, cette pensée lui était venue après 
la guerre du Péloponèse, alors que son suc- 
cès l'enivrait, et que son ambition ne con- 
naissait plus de bornes. Nous avons mon- 
tré plus haut quel enthousiasme avait ex- 
cité cette magnifique victoire. Lysandre crut 
dès lors qu'il lui serait facile d'accomplir 
tout ce qu'il voudrait. Selon Plutarque, 
di. xxni et xxiv, il conçut ce projet pour 
se venger des mépris d'Agésilas, qu'il avait 
fait arriver au trône. 

7. Z>Mrifm^ c'est-à-dire des prêtres. Del- 
phos de même désigne plus loin les prêtres 
d'Apollon, la Pythie. 

8. Ad oracula referre. Ce n'étaient pas 
seulement les Lacédémoniens, mais tous les 
Grecs en général qui avaient cette habi- 
tude. Il est toutefois vrai de dire que les 
Spartiates professaient un respect tout par- 
ticulier pour Apollon, le dieu dorien par 
excellence, et qu*ils se distinguaient entre 
tous les Grecs par leur zèle pour la 
religion : ils poussaient même parfois la 
piété jusqu'à la superstition. Nous en 
avons vu un exemple à propos de la ba- 
taille de Biarathon. Il faut remarquer que 
le verbe referre est, pour ainsi dire, le 
terme technique pour exprimer cette idée. 
Cf. Cicéron, de Divinat. I : a De rébus 
a obscuris et incertis ad ApoUinem censeo 
c référendum, v Les Grecs emploient dans 
cette signification les verbes icpooavaçé- 
pciv, et icpooavaTÎOKrOat. Cf. Diodore, 
XVII, 1 16 X Tôt; i&àvTcai Trpofravéfcpe 
Tcspt Tôâv irpo(n](Aatvo[uv(i)v. 

9. Se vota suscepisse, Plutarque place 
le voyage de Lysandre en Afirique aussi- 
tôt après son retour d'Asie avec la lettre 
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Ammoni'solverety existimans se Afros facllius corrupturum*. 
Hac spe quum profectus esset in Africain, multum eum an- 
tistites Jovis fefellerunt. Nam non solum corrumpi non po- 
tuerunt'y sed eliam legatos Lacedaemona miserunt^^ qui 
Lysandrum accusarent, quod sacerdotes fani corrumpere 
conatus esset. Accusatus hoc crimine, judicunique absolutus 
sententiisy Orchomeniis' missus subsidio , occisus est a The- 
banis* apud Haliartum. Quam vere de eo foret judicatum'', 
oratio' indicio fuil , quae post mortem in domo ejus reperta 
est ; in qua suadet Ijacedaernoniis, ut^ regia potestate disso- 
luta^ ex omnibus dux'deligatur ad bellum gerendum; sed ita 



de Pbamabaxe dont il Ta être question. 
Le Trai motif qui détermina Lysandre à 
entreprendre ce Toyage était, suivant le 
même historien, le yif désir qu'il éprouvait 
de se soustraire à Tautorité trop immédiate 
des épbores. Comélitu suit ici le récit de 
l*bistorien ÉpUore que Piutarque mentionne 
également, chap. xx et xxv. 

I. Ammoni. Le dieu Ammon, disait-il, 
lut était apparu en songe, comme il di- 
sait le siège de la ville des Aphydens en 
Thrace. Regardant cette apparition comme 
nn ordre de Jupiter, il abandonna le siège, 
en chargeant les Aphytiens d'offrir un sa- 
crifice ao dieu. Et de son côté il s'em- 
pressa d'aller en Libye pour apaiser le 
courroux céleste. Mais on regardait géné- 
ralement ce récit comme un prétexte : 

iip6<TXTltMi i$ôxei icotet(TOai Tàv 6e6v. 
Piutarque. 

a. Afros faeilius corrupturum» Les Afri- 
cains avaient la réputation d'être fourbes, 
et amis de la firande et des intrigues. 

3. Corrumpi non poiuerunt. Quoique 
Lysandre leur eût offert une forte somme 
d'argent. On sait toutefois qu'ils se mon- 
trèrent plus traitables avec Alexandre. Cf. 
Piutarque, f^ie tP Alexandre y xxtu. 

4. Legatos Lacedmmona miseruni. Ainsi 
s'expriment Piutarque et Diodore. 

5. Orchomeniis. Il s'agit de la guerre 
que l'or du roi de Perse fit éclater f n Grèce, 
pour décider Agésilas à quitter l'Asie. Les 
Orchoméniens étaient alliés des Spartiates 
contre les Tbébains. 

6. Occisus est a Thehanis. Il fut tué 
par un Thébain nommé Néochorus. Tou- 
tefois, le rhéteur Aristide, Orat. I, 167, 



ed, Oxon,, revendique poar les Athéniens 
la gloire d'avoir tué lenr pins mortel 
ennemi. 

7. Quam vere de eo foret judicatmm. 
Cette proposition semble aTOtr beanooap 
embarrassé les commentateara. Les uns 
prennent ces mots ironiquement, et eipli- 
quent c combien ses juges aTaient été bien 
inspirés en l'acquittant; 9 d'antres nten- 
dent : « combien on anrait en raison de le 
condamner. » Hais il me parait impoeaible 
de faire sortir cette explication des mots 
du texte. U faut expliquer simplement, et 
sans attaclier à cette phrase une intention 
ironique : « le discours trouvé chei Ini 
montre si on l'avait bien jugé, si l'opinion 
qu'on aTait conçue de lui était juste. » Ced 
revient bien à l'expression employée par 
Piutarque dans le récit de ce ^t, et qn*il 
a peut-être empruntée à Êphore, Tnn des 
modèles de notre auteur : car nntarqae 
rapporte le fait d'après cet historien. A la 
découverte de ce discours, Agésilas Toahit 
le porter immédiatement devant le peuple, 
pour Ini montrer combien l'on aTait mal 
jugé Lysandre, olo; &v icoXCrnc StotXdcOoi. 
Cette dernière phrase me parait expliquer 
d'une façon très-claire et très-satisfiûaaAte 
celle de Cornélius. 

8. Oratio, Bt6XCov 2v ^ Yrfpo(mUvo< 
^v à tctçtX TiSc itoXiTcCaç Xitêxoç, Plntar- 
que, XXX. 

9. Dux. Ce n'est pas tout à fSut ainat 
que s'exprime Piutarque. Lysandra, selon 
lui, conseille d'enlerer l'autorité royale aux 
familles qui en étaient actuellement en 
possession, et d'en fiiire le prix du aié- 
rite. £lç iiiffov Oeîvai^ xal KOitMai t^v 



LYSANDER. 8i 

scripta, lit Deoriim videretur congruere sententiae, quam ille 
se habiturum, pecunia fidens, non dubilabat*. Hanc ei scrip- 
sisse* Cleon Halicarnasseus dicitur. 

IV. Alqiie hoc loco non est praetereimdum* factum Phar- 
nabazi, satrapis regii. Nam qnum Lysander, praefectus clas- 
sis, in bello multa crudeliter avareque* i^cisset^ deqiie his 
rébus suspicaretur ad cives suos esse perlatum *, petiit a 
Pharnabazo, ut ad ephoros sibi testimouium daret, quanta 
sanclitate ' belium gessisset sociosque tractasset , deque 
ea re accurate scriberet : magnam enim ejus auctoritatem in 
ea re futuram. Huic ille liberaliter "^ pollicetur : librum 



atpetrtv èx tcov àpi<Ttci>v. II ne t*agit 
dune pas de la soppression complète de 
Paulorité royale : il s*agit seulement d'en 
ouvrir Taccès à toutes les familles lacédé- 
monienncs. 

I. Se habiturum.,. non dubitahat. Sur 
cette construction , cf. là préface, note i • 

1. Scripsisse. C'était Tuiiage en Grèce. 
Les rhéteurs et les sophistes écriraient sou- 
vent des discours qui devaient être pronon- 
cés par d'autres. On les ap|)elait Xoyo- 
Ypà^i» et ce mot devint un terme de 
mépris. Cf. Démostbène (contre Eschine) : 
AoyOYpâ^ou; toîvw xat aoçtoràç àito- 
xaXctfv Toùc dlÀXou;, xat OêpiCeiv iceipco- 
|ievo;, aOtoç iÇ^>eYX^<r*f«i toOtoi; wv 
ivo)f oç. Ils rédigeaient ces écrits pour de 
l'argent. Cicéron {^Brutus ^ xn) rapporte 
qu'Isocrate dans sa jeunesse écrivait ainsi 
des discours. 

3. Atque hoc.., prœtereundum. Formule 
de transition un peu lente, et que nous 
avons déjà vue au iy" chapitre de la f'ie de 
Ptiusanirts. 

4. Avare. Plutarque , toutefois, loue le 
désintéressement de Ljsandre. Il ne dissi- 
mule rien de sa cruauté : mais il nous le 
représente inaccessible aux présents et aux 
séductions de la richesse, ch. n et xxx. 
Il rapporte, ainsi que Théopompe, que 
Lysandre mourut dans la pauvreté, et que 
sa réputation n'en devint que plus grande. 
Mais s'il ne gardait rien pour lui de l'ar- 
gent des alliés, les largesses qu'il faisait à 
tous ceux dont il avait besoin prouvent 
qu'il imposait à srs subordonnés des charges 
très- lourdes, ce qui suffirait à justifier le 



mot de Cornélius. D'ailleurs le même Plu- 
tarque dit^ ch. XIX : àSixoupievo; (4>ap- 
và^Coc) ^?t^ avTOV TT)v x^^^P^^ âyovTO; 
xaî çÉpovtoç. S'il ne gardait pas l'argent, 
il ne le prenait pas moins. 

5. Esse perlatum. Des plaintes avaient été 
en effet portées aux éphores ; mais ils les 
avaient négligées : ce fut seulement lonque 
Phamabaze se plaignit qu'on jugea à pro- 
pos de rappeler Lysandre. 

6. Sanctitas a nn sens très-large, et dé- 
signe eh général toutes les vertus. Ici il 
répond aux deux mots crudeliter et avare 
qui précèdent et particulièrement au der- 
nier. C'est dans ce sens que nous avons 
vu plus haut ( Fie d'Aristide^ i) abstinent 
tia, et {ibid. u) innocemtia. Cf. Yalère- 
Maxime, lY, 14: « Cypriacam pccuniam 
« maxima cum diligentia et sanctitate iu 
« Urbem reportaverat. » D'où l'expression 
sanctm manus qui offre le même sens : 
« Tum continentia inerat imperatoribus. 
« nustris, quam sanct&s maniis habcre de- 
« berent, apud ista altaria discentibus. » 
Yalère-Muxime, II, a. 

7. Liberaliter^ avec empressement, avec 
l'obligeance et l'urbanité qui conviennent 
à un homme bien élevé et de condition 
libre. Cette expression peut indiquer de 
plus cette complaisance, cette bienveillance 
superficielle qui promet aisément, et qui 
s'inquiète peu de tenir ses promesses. La 
même expression se trouve employée dans 
César, B. G. lY, 18, où le traducteur grec 
la rend par le mot çtXof povéopLai. D'après 
l'lutarf|ue, Lysandre avait eu connaissance, 
Hoit par le message qu'il avait rrru de 

6 
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gravem* multis verbîs conscripsit^ in quo summis eum effert 
laudibus. Quem quum legisset, probassetque, dura obsignatur*^ 
alterum pari magnitudine^ tanta similitudine , ut discerni 
non posset^ signatuin' subjecit, in quo accuratissime^ ejus 
avaritiam perfidiamque accusarat. Hune Lysander, domuin 
quum rediissety.postquam de suis rébus gestis apud maximum 
magistratum 'y quœ voluerat, dixerat, testimonii loco librum 
a Pharnabazo datum tradidit. Hune, summoto Lysandro, 
quum ephori eognossent", ipsi legendum dederunt. Ita ille 
impr'udens' ipse sûus* fuit accusator. 



Sparte, soit autrement, de la pk*eaaère lettre 
de Pharnabaze aax éphorcs. Il demande 
seulement au satrape d^en écrire une se- 
conde, iTcpocv iitt<rroXr|V, dans laquelle il 
déclarera qu'il n^a rien à reprocher à Ly- 
sandre, et qu*il n*a aucun sujet de plainte 
contre lui. 

I. Gravent. Bremi et plusieurs autres 
commentateurs veulent que gravis soit 
équivalent à magrue moliSy et marque l*é« 
tendue du mémoire de Pharnabaze. Le 
mot serait alors à peu près synonyme de 
grandis. Il est plus naturel, ainsi que le 
proposent Heusinger et d'autres, d'en- 
tendre ce mot du ton de gravité avec le- 
quel était rédigé l'écrit du satrape : d'au- 
tant plus qu'en admettant le premier sens, 
multis verbis serait une répétition tout à 
fait inutile. Ces deux mots doivent en effet 
s'expliquer avec scripsit^ à la façon d'un 
adverbe, et ne peuvent se joindre en aucun 
cas à gravent. 

a. Obsignatur. Il convient de remar- 
quer ce brusque passage de l'actif au passif. 
Nous avoiis déjà noté quelques rapides 
changements de sujet dans notre auteur. 
Mais ici, sans doute, le passif indique que 
Pharnal>axe donne le mémoire à cacheter 
à quelqu^un de ses secrétaires qui se trou- 
vait près de lui. 

3. SigiiatutHy déjà cacheté, préparé 
d'avamce. 

4. AccuratissinUj en détail, comme plus 



haut accurate. C'est ce qui explique multis 
perbis, 

5. Maximum magistratum. Le mot ma- 
gistratus est encore pris ici dans le sens 
concret, et les deux mots maxinuu^ ma- 
gistratum désignent les éphoreé. PIntar- 
que, XX , emploie une expression tout à 
fait semblable, rà &px£îov. Noos avons 
déjà TU magistratus employé dans le même 
sens, Fie de Thémistoele, Tm : « Mi^-* 
« stratum senatumque Laoedannoniomm. » 

6. Cognassent, Cf ^ le français Prendre 
connaissante de. Le verbe cognoscere offre 
ici le sens du mot grec àvaEYtYvcîs<nutv, 
lire. Cf. F^ie de Conon, rr : « Quibus 
« cognitis rex tantum auctoritate ejns motus 
est. » F'ie de Datame^ v : • Talibos ille 
« litteris cognitis. v Gcértm oppose Tolon- 
tiers dans ce sens cognoscere à asuUre. On 
peut dire en général que cognoscere se 
dit d'une lecture à laquelle on apporte 
toute son attention. 

7. ImprudenSy sans le savoir, à son insu. 
Et alors, comme dit Plntarque : owiixiv 
fb; ovx &p' 'OSuff^vç ioTtv al(iuXo; 

|iOVOV. 

8. Suus, Il est plus ordinaire en pa- 
reil cas de trouver sui. Toutefois il n'y a 
rien à changer au texte tel que le donnent 
la plupart des manuscrits. On trouve aussi 
le possessif dans des phrases semblables. 
Cf. Cicéron, de Off, I, 39 : « Habenda 
« ratio non sua fblum, sed etiam alionim. v 
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I. Vices et vertus d'Alcibiade. — II. Son éducation ; ses maîtres. — 

III. Il est choisi par les Athéniens pour commander l'expédition de 
Sicile, et il leur devient bientôt suspect; affaire des Hermès. — 

IV. Alcibiade, rappelé dans sa patrie pour être jugé, prend la fuite ; 
sa condamnation ; il se réfugie à Sparte ; il donne aux Lacédémoniens 
des conseils funestes à son pays. — V, Alcibiade, obligé de quitter 
Sparle, va chercher un refuge auprès de Tissapherne ; il est reconnu 
général par l'armée athénienne de Samos ; ses victoires ; prise de 
Byzance. — VI. Son retour triomphal à Athènes; on rapporte 
tous les décrets portés contre lui. — VIL Confiance absolue que lui 
témoignent les Athéniens ; échec près de Cumes ; colère du peuple ; 
Alcibiade se réfugie en Thrace, et s'enrichit par ses déprédations 
dans cette contrée. — - VIII. Alcibiade aide autant qu'il [leut les ' 
Athéniens; les sages conseils qu'il adresse à leur général Philoclès 
près d'.£gos-Potamos sont dédaigneusement repoussés ; victoire de 
Lysandre. — IX. Alcibiade, craignant Lysandre et les Spartiates, 
se rend en Asie auprès du satrape Pharnabaze. — X. Il est mis à 
mort, sur les représentations de Lysandre, par les agents de Phar- 
nabaze. — XL Jugements divers des historiens sur Alcibiade. 

I. AlcibiadeS; Cliniae^ filius, Atheniensis. In hoc natura, 
quid efBcere possit*, videtur experta. Constat enim inter 
omnes, qui de eo memoriœ prodiderunt'^ niliii eo fuisse ex- 
celleutius^, vel in vitiis^ vel in virtutibus. Natus in amplissima 



I . Clinix, Cliiiiits avait brillamment 
combattu à Artémisium sur une galère 
équipée à ses frais : il périt plus tard dans 
la bataille de Coronée entre les Athéniens 
et les Béotiens. Alcibiade eut pour mère 
Dinomaqne, fille de Mégaclès, Plutarque, 
chap. I. Pline, /^ûr. /!#/., XXXIV, 19, 3i, 
rappelle Déraarate. 

2* Postit est au présent , parce (jue 



la seconde partie de la pensée est géné- 
rale. 

3. Mémorise prodiderunt est pris ici ab- 
solument, et n*a pas de complément; il 
équivaut donc pour la construction et le 
sens à scri/jserunt. Tournure rare et à 
remarquer. 

4. ExceUentius, Le neutre /«iAi/dans ces 
sortes de phrases exprime la pensée avec 
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civitate*, summo génère*, omnium œtatis suae multo formosis- 
simus', ad omnes res aptus*, consiliique plenus: namque' im- 
perator fuit summus* et mari et terra^; disertus', ut in pri- 
mis dicendovaleret,quod tanta erat commendatio* oris atque 
orationis^ ut nemo ei dicendo posset resistere; deinde, quum 



plus de force qae ne ponrrjit le faire le 
masculin ou le féminin. Cf. f^ie de Mil- 
iiade, V : « Qua pugna niliil adhuc est 
t< nobilius. » Barthélémy, dans le foyage 
tCAnacharsiSf exprime sur Alcibiade une 
pensée toute semblable : a 11 semble que la 
nature avait essayé de réunir en lui tout 
ce qu'elle peut produire de plus fort en 
rices et en rertus. » 

1 . Amplissima civitate^ Athènes. L'auteur 
dit de même plus loin an chap. xi : ■ Quum 
a Atlienis, splendidissima civitate, ortus 
esset. » Cf. Plutarque, F'ie de Démosthènc, 
*0 picv ypd^/ac tô itzi v^ vixTj -rifj; 'OXuji- 
niaffiv IfCicoSpopLCac cl; XXxi6iàSY)v Èy 
xo)|xtov.... 9T)(rî X(^^>^ ^^ £Û6at(i.ovt 
Kpûtov uTiâpÇai riQv icô^iv eO Sôxtpiov. 

2. Summo génère. Selon Plutarque, Al- 
cibiade descendait par son père d*£ury- 

isacès, fils d'Ajax, et par sa mère Dinu- 
maque, fille de Mégadès : il était de la 
famille des Alcraéonides. En outre l'orateur 
Isocrate, dans son discours Oepi J^i^yoyjç, 
expose en détail la généalogie d'Alcibiade. 
Thucydide, V, 43, dit de lui qu'il était : 
àÇicopiaTi icpoYcv(i>v tt(ifa>|xevO(. 

3. Pormosissimus , d'où l'expression 
proverbiale Katà 'AXxi6t<xSov piop^in, 
Aristénète, Ht. I, ep. 17. Saint Qément 
d'Alexandrie [Admonit. ad Grntes^ p. 35) 
rapporte qu'à Athènes les sculpteurs fai- 
saient les Hermès à la ressemblance d'Al- 
cibiade. 

4. Ad omnes ret aptus. Alcibiade réu- 
nissait en lui toutes les qualités qui assurent 
à on hoDune la hienreillance dn peuple : 
aussi les Athéniens lui pardonnaient-ib ai- 
sément tous ses Tices. Socrate au contraire 
ne cherchait qu'à le corriger, et le blâmait 
surtout de l'orgueil que lui donnait la 
conscience de tous ses avantages. Cf. Platon, 
Premier Alcibiade, init. ; Plutarque, F^ie 
tt Alcibiade^ init. 

5. IVamque ne signifie pas ici car, mais 
ainsi, par exemple^ et annonce le déTelo])- 
jicment de l'idée précédente : ad omnes 
res apius, Bremi remarque que, dans ce 



sens, Cornélius emploie presque toujours 
namque, le simple nam gardant sa signifi- 
cation accoutumée, car, en effet. 

6. Imperator summus, xorrà r/jv orpa- 
Tetav âpiorro;, Diodore, XIII. Aussi les 
Romains, pendant la guerre Samnite, ayant 
reçu de l'oracle l'ordre d'élever une statue 
au plus brave, et une autre au plus sage 
des Grecs, choisirent-ils entre tous, pour 
accomplir la volonté dn dieu, Alcibiade et 
Pythagore. 

7. Et mari et terra. Cf. sur la valeur 
exacte de cette expression. Fie de Thé' 
mistocle, 11. 

8. Disertus doit se traduire ici par 
éloquent, car on ne trouve pas toujours 
observée dans les auteurs la distinction 
que Cicéron établit entre disertus et elo- 
quens. Et d'autre part, si Alcibiade était 
un grand orateur, comme l'attestent et les 
poètes comiques et Démosthène, ce ne fut 
pas, s'il en faut croire Théophraste, par 
la facilité de son élocution qu'il s'acquit 
cette réputation. Cf. Plutarque, cfaap. x. 

9. Oris peut s'entendre ici de deux façons. 
Ou bien il désignera, comme souvent, l'ex* 
térieur d'Alcibiade, la beauté de son vi- 
sage ; ou bien il s'appliquera à la pronon- 
ciation d'Alcibiade, à son débit. Oratio, 
qui suit, exprimerait alors l'exposition 
même de ses idées, la manière dont il dé- 
veloppait sa pensée, le charme et l'antorité 
de sa parole. La seconde interprétation 
nous parait d'autant meilleure qu'elle con- 
corde tout à fait avec ce que nous dit Plu- 
tarque de l'éloquence d'Alcibiade. Cet histo- 
rien rapporte, en effet, chap. !•», qu'il 
grasseyait légèrement, et que ce défaut 
communiquait à ses discours une grâce 
naturelle et entraînante, TciOavÔTïixa ica- 
pooxetv x^P^^ èicireXoùvav. Ce sera là 
une partie de ce que désigne le mot oris. 
Pour orationisy nous avons le témoignage 
de Théophraste : EOpelv |ùv fjv ta ficovta 
xai vot)(7at fcàvTcov IxavarraTOC !àXxi6ià- 
2t)(;. Plutarque, x. Cf. fie d'Atticus, 1 : 
c Summa suavitas oris ac vocis. » 
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tempus poscerety iaboriosus, patiens^ liberalis, splendidus^ 
non minus in vita* quam victu; affabilis^ blandus, tempori- 
bus oallidissime inservîens'. Idem, simui ac se remiserai*, 
neque causa suberat, quare animi laborem perferret, luxu- 
riosus, dissolutusy libidinosus, intemperans reperiebatur : ut 
omnes admirarentur', in uno homine tantam inesse dissimi- 
litudinem tamque diversam* naturam. 

II. Educatus'' est in domo Periclis* (privignus* enim ejus 
fuisse dicitur), eruditus^® a Socrate; socerum babuit Hippo- 



I . Splendifius, gr. |i.CYa).oicpcirQ;. Dio- 
doie dit qu'il était tt)V 4'^''^^ Xa|Afcp6; 
xai |iLrra>eiiYipo>o;. Thooydide, Vî, i6, 
lui fait dire : AiOTi &^|xiTa |xcv inxà 
xaO-îixa, brsa oùdii; nco ISuotdc xpô- 
Tcpov èvixTiaa ôà, xal StOxepo; xai 
TÉTapro; lyt^^r^^ , xal TàX>a àlitaz 
ty|c vtxYic nape7xeua<Td(&T)v. Cf. Athénée, 

xîî, p. 534. 

a. f^îtit désigne ici sa vie extérieure, eu 
public ; victUf sa irie privée, dans Tinté- 
rieur de sa maison. Cf. Cicéron, tit Leg,, 
HT, 14 et i5. 

3. Temporibus inservUns. c II changeait 
de mœurs, dit Hlutarque, plus promplement 
que le caméléon ne change de couleur. 
Avec cette différence que cet animal ne 
peut, dit-<m, prendre la couleur blanche, 
au Uen qu*Alcibiade passait avec la même 
lacilité du mal au bien, et du bien un 
mal. » Trad. Ricard. 

4. Se reiniserat. Métaphore prise de Parc 
que r<»n rel&rhe après Tavoir tendu. Les 
qualités dont on rient de parler n*élaient 
chez Alcibiade que Teffet d^une tension 
momentanée de ses facultés. Son naturel le 
portait à la mollesse et k la débauche. Ta- 
cite dit de même : • Tempora curanim 
< remisMonumqne divisa. » yie d'Agri- 
cohy chap. IX. 

5. Admii'i$reniur. Cf. la préface. 

6. Diversam. Le mot divtrsus équivaut 
ici, comme le plus souvent, à oppnsitiit. 
Cf. Valère- Maxime, VI, 9 : « Duos inuno 
« homine fuis» Snllas credideris. a 

7. Educattts est. 11 eut pour nourrice, 
rapp<»rte Plutarque, une Lacédémonicnne 
nommée Amycla, et jwur précepteur Zo- 
pyre, ovSév ti tûv àX/cov Siofépovtoc 
Soû)cov, ajoute l'historien. 

8. Periclis. Plusieurs manuscrits portent 



Pericli. Voyez ce que nous avons dît de ces 
génitifs. Fie de ThémistocU, i. 

9. Privignus. Ce mot a fort embarrassé 
les commentateurs, et il serait trop long 
d'entrer dans tous les détails qu'ils don- 
nent à ce sujet. Voy. surtout Wiggers, de 
Crénela Nepotis Alcibiade qumstiones, 
chap. ni. Selon Diodore de Sicile, XII, et 
Suidas, Alcibiade était fils de la sœur de 
Périclès ; Valère-Maxime, III, i, ext. i, 
et Aulu-Gelle, XV, 17, appellent Péridès 
son onde. Le plus vraisemblable, c'est que 
Péridès fiit, sinon le beau-père d' Alcibiade, 
du moins le beau-père de sa femme. Car 
Aldbiade épousa Hipparété, fille d'Hippo- 
nicns, et Péridès (Plutarque, Fie de Péri^ 
dès) épousa plus tard la veuve d'Hippu- 
nicus. Plutarque dit simplement, chap. i, 
qu' Aldbiade eut pour tuteurs Péridès et 
Ariphron , qui étaient de sa famille : 
icpo<r:QxovTa; xorxà yévo;. 

10. Eruditus a Socrate, Socrate s'atta- 
cha vivement à Aldbiade, dont il sauva 
la vie à la bataille de Délinm, 4^4, et il 
chercha par tous les moyens à développer 
les heureuses qualités dont la nature avait 
doué ce jeune homme, et à le préserver 
contre les vices auxquels il n'était que 
trop enclin. Xénophon, Mémorables, liv. I^ 
et Lactance, Div. ln\t, 111, 19, affir- 
ment également qu' Alcibiade fut le disciple 
de Socrate. Il e.nt vrai que celui-d dé- 
clare, dans l'apologie que composa pour 
lui Platon, qu'il ne fut le maître de per- 
sonne. Mais ces deux assertions n'ont 
rien d'incondliable. En effet, en Usant 
attentivement les premiers chapitres de 
la rie d* Alcibiade de Plutarque, on 
verra que Socrate ne fut pas à proprement 
parler le maître d'Aldbiade, dans le sens 
où nous l'entendons, et que néanmoins il 
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nicum'^ omnium Graeca lingua loqiienlium'divitissimum : ut, 
si ipsefingere vellet'^ neque plura bona reminisci*, neque ma- 
jora posset cousequiy quamvel fortuna vel natura tribuerat. 
Ineunte adolescentia^ amatus* est amultis, more Grœcorum*: 
in eis a Socrate^de quo mentionem facit Plato in Symposio. 
Namque eum induxit commemorantem, se pernoctasse cum 
Socrate, neque aliter ab eo surrexisse, ac filius a parente 
debuerit''. Posteaquam robustior' est factus, non minus 
multos amavit; in quorum amore, quoad licitum est^ odiosa* 
multa délicate jocoseque fecit : quae referremus, nisi majora 
potiora** haberemus. 



duiina tuas set soins à former et à conte- 
nir ce caractère passionné et mobile, et à 
le transformer par les enseignements de la 
philosophie. 

I. Hipponicumy Uipponicos, ii qui il 
avait un jour donné on soufflet, et qu*il 
désarma si bien par la sincérité de son re- 
p<>ntir, que celui-ci n*bcsita pas plus tard 
à lui donner sa fille en mariage. Plutarque, 
cb. IX. 

•). Crseca lingua loquentium. Cornélius 
semble affectionner cette périphrase. Voy. 
ce que nous avons dit au v* chapitre de 
la rie de Miltiade, 

3. ydlet pour voluuiet, 

4. Reminuci ne se trouve que dans le 
sens de se souvenir. Ici cependant il ne 
peut s^expliquer ainsi, et il équivaut à com- 
minisci^ imaginer. Heusiuger et, après loi, 
Brerai proposent de substituer à ce mot 
eminisciy vieux mot, qui a bien en effet le 
sens dUmaginer, Mais il faut remarquer 
qu'aucun manuscrit n'autorise cette cor- 
rection, et que d*iiilleurs ce mot, tombé 
en désuétude (on n*en trouve d'exemple 
que dans Varron, Ling, iai, VI, 44, 
et dans Apulée, Apol.^ qui Paura em- 
prunté à la vieille langue latine), ne sau- 
rait convenir an style généralement si pur 
de notre auteur. Valère-Maxime, IV, 9, 
ext. 4« résume ainsi toutes les faveuis que 
la fortune avait prodiguées à AlcibLide : 
K Nobilitatem eximiam, abundantes divi- 
« tias, forraam praestantissimam , favorem 
a civium propensum, summa imperia, pne- 
« ci puas potentiae vires, flagrantissimnm 
« ingenium. » Pour hi réunion des deux 



mots fortuna et natura , Van Staverea 
rapproche avec raison du présent passage 
une phrase de Cicéron, pro Ligario^ der- 
nier chap., où les deux mêmes mots sont 
joints ensemble et comme apposés l*un à 
Pautre : « Nihil habet nec fortuna tua ma- 
« jus quam ut possis, nec natura raelins 
m quam ut- velis oonservare quam phi- 
« rimos. » 

5. Amatus est. Cf. ta préface de Cor- 
nélius, et les premiers chapitres de b Vie 
d*Aicibiade, par Plutarque. 

6. More Grmcorum, Cf. Cicéron, Tusemi., 
y, 20 : « Dionysium, Syracnaanorem ty- 
« rannum habuisse more Grmeorum qoos- 
« dam adolescentes amore conjnnctos. 9 

7. Debuerit. OOSàv icepttTÔTCpov xata- 
8fSap6T)xà>c ivédryjv iiexà Iioxparovc, 
fi cl fjicTà icsTpè; xaOeùSov, ^ à5eX90û 
irpeaSuTcpou. Platon, Banquet^ page 219. 
Cf. Pétrone, cxxviu. 

8. Robustior^ plus fort, c'est-à-dire pins 
âgé. Robur en effet, observe Bremi, ne se 
dit pas seulement de la force, mais de 
l'Age où l'homme a atteint sa plus grande 
vigueur, 

9. Odiota, Cf. ce que nou.< avons déjà 
dit de ce passage dans la préface, à pro- 
pos du mot adolescent ulis. 

10. Potiora, Telle est la leçon du Av- 
nielinus et du Guelpherbjrtanus. Les antres 
manuscrits donnent po/iora^ne. Nous avon» 
rétabli potiora haberemus, qni est beaneonp 
plus expressif que le tiexte généralement 
admis : c si nous ne regardions comme 
plus dignes de nous arrêter des faits |das 
importants. » 
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III. Bello PeloponnesiacOy hujusconsilio atque auctoritate^ 
Âthenienses bellum Syracusanis* indixerunt ; ad quod geren- 
dum ipse dux delectus est. Duo praetereacoUegae* dati, Nicias 
et I^machus. Id quum appararetur *^ prius quam classis exi- 
ret, accidit, ut una nocle omnes Hermae', qui in oppido erant 
Athenisy dejicerentur*, praeter unum, qui ante januam erat 
Andocidis. Itaque ille postea Mercurius Andocidis'' vocitatus 



I. jàuctontas, inflaence morale. Cf. 
Fié Je Miltiade^ y. 

a. Bellum Syraciuanis, Nîcias arait fiiit 
ligner entre Sparte et Athènes la paix qui 
porte son nom, 4^ i . Mais Alcibiade, dont 
le caractère bouillant et Tambition s*accom> 
niodaient mal de la paix, ne cherchait 
qn'nn moyen de faire reprendre indirecte» 
ment bi guerre. Une première fois il 8on~ 
IcTa Argos contre Sparte, ^\%, Mais les 
Argiens ayant été promptement battus, il 
lui fallut se retourner d*an autre c6té. Une 
querelle entre Égeste et Sélinonte en Si- 
cile lui fournit Toccasion qu'il cherchait. 
Syracuse ayant pris parti pour Sélinunte, 
il décida le peuple d'Athènes *à accorder 
son appui aux habitants d'Égeste, et l'ex- 
pédition -de Sicile fut résolue, malgré 
l'opposition de Nicias. Voyez dans Thu- 
cydide, Tl, l5, le discours qui fut pro- 
noncé à cette occasion par'Aldbiade. 

3. Duo colleg». Quelquefois le com- 
mandement* de la flotte était confié à un 
seul 'général. Mais le plus songent on lui 
adjoignait des collègues qui STaient une 
autorité égale à la sienne, et qui n'étaient 
pas au nombre de plus de deux (Thucy- 
dide, II, 58 et 79). Ici, par exemple, les 
Athéniens, craignant la trop grande impé- 
tuosité d'AIcibiade et de Lamachus, leur 
donnèrent pour collègue Nicias, dont on 
connaissait b prudence. C'était du reste 
on choix malheureux : car Nicias avait dé- 
sapprouvé l'expédition et n'y prenait part 
cpi'à regret. La suite prouva combien les 
Athéniens avaient été mal inspirés en le 
contraignant à partir. Lamachus, au con- 
traire, était un général plein d'ardeur et 
de talent; mais, malheureusement pour 
Athènes, il fut tué presque au début^de la 
campagne, et après la fuite d'AIcibiade le 
commandement en chef se trouva remis de 
fait aux mains de Nicias, dont les lenteurs 
et l'irrésolution perdirent tout. 



4. Quum appttraretWf pendant les pré- 
paratifs. Plutarque dit même, xym, que 
tout était prêt pour le départ, YcvO|xiviov 
éTOt(i(dv &icàvTiov icp6c TÔV ixic>.ouv. 
Diodore s'exprime de même, XIII, a. 

5. Hermm, Gr. *Ep|iaI. On appelait 
ainsi des statues placées sur des piédes- 
taux, dont le nom dérive de *Ep|AfJc, Mer- 
cure. Elles étaient de forme cubique , 
sans bras ni jambes; on les plaçait de- 
vant les édifices publics et privés. Il s'en 
rencontrait aussi dans les carrefours, où 
elles étaient Rêvées sur des colonnes (>our 
indiquer le chemin. Le tronc était surmonté 
d*une tête quelquefois simple, et le plus 
ordinairement double. Leur nom et leur 
forme venaient de la vieille manière pelas- 
gique de représenter le dieu Mercure. Cf. 

^ Macrobe, Saturn. I, 19 : « Pleraque 
« etiam simulacra^ercurii quadrato statu 
« figurantur, solo capite insignita.... Quae 
« figura signifient solem mundi esse ca- 
f< put...., umnemque vim ejus non in 
c quodam divisorum ministerio membro- 
« mm, sed in sola mente consistere, eujus 
« s^es in capite est. » Servius, ad Firgil.y 
j£neid.f VIII, i38 : « Hermas, quosdam 
« stimulos in modum signorum sine ma- 
« nibus. » 

6. Dejicerentur. Goerenx fait observer 
qu'ici le mot tlejicere marque moins le 
renversement et la destruction de ces sta- 
tues que leur mutilation. Cette explication 
s'accorde très-bien avec les expressions 
employées pai^ les historiens grecs. MiqL 
vuxtI ol TcXeîaTOi tccpuxoin)Tav rà Tcpô- 
Ofama. Thucydide, VI, 27. Diodore em- 
ploie le même verbe T:eptx6TCT0(iai. ^H 
Tûv *Ep|iôv ictpixoini. Plutarque, xviii, 
appelle ceux qui avaient commis ce sacri- 
lège ^KptiOxOTcCSac. 9 

7. Andocidis. Cet Andocide est compté 
parmi les principaux orateurs d'Athènes. 
Il passait, dit Plutarque, pour ennemi du 



98 



CORNELII NRPOTIS 



est. Hoc quum apparerel non sine magna niullorum * conson- 
sione* esse factiiin, quod non ad privatain, sed ad publicam 
rem perlineret , magnus multitudini timor est injectus, ne 
qua repentina vis in civitate exsisteret', quœ libertatem op- 
primeret populi. Hoc* maxime convenire* in Alcibiadem vi- 
debatur, quod et potentior et major quam privatus exis- 
timabatur. Multos enim liberalitate* devinxerat; plures 
ctiam opéra forensi' suos reddiderat*. Quare (iebat ut 
omnium oculos, quotiescumque in publicum prodisset, ad 
se converteret, neque ei par quisquam in civitate ponere- 
tur. Itaque non solum spem in eo habebant maximam, sed 
etiam timorem*, quod et obesse plurimum et prodesse po- 
terat. Adspergebatur *^ etiam infamia, quod in domo sua 
facere mysteria" dicebatur, quod nefas"erat more Athénien- 



peuple et partisiin de ToIigaiTliie. II y 
avait en effet près de sa maison un Her- 
mès qui y avait été placé par la tribu 
Égéide, et que plus tard on désigna sous 
le nom de Mercure d*Andocide. Aià vûv 
'Avcoxifiou xaXEÎTai, xai ni'v'tç oûtco; 
ôvo(idlCov»at, T^; àiciYpaç^ç àvitpia&TU- 
pou(niC. riutarque, chap. xxi. 

I. Magna multorum, Cornélius joint à 
dessein ces deux mots pour mieux expri- 
mer la frayeur des Athéniens et le carac- 
tère alarmant des bruits qui circulent. 

1, Consensio se prend en {rénérul en 
mauvaise part. Cf. rie d*AtticuSy viii. 

3. Exsijtere &e dit bien d*une chose qui 
sVlève, se dresse avec force, et sans qu*on 
s*y attende. Plutarquc dit que la crainte 
s'empara même de ceux qui méprisent 
de semblables choses, noXXov; xal xûv 
TCCpiçpovûuvTcav Ta xoiaO^a. 

4* Hoc y cette crainte d*uu attentait 
contre la liberté. 

5. Convenue, littér. : Se réunir sur, s'ap- 
pliquer exartement. Cf. Cicéron, pro Rose, 
Am, xxiu. oc Enit nemo, in qtiera est su- 
c spicio conveniret. 9 Selon Diodore, XIII, 
3, le peuple ne sacliant où trouver les cou- 
pables, et poussé d'ailleurs par les ennemis 
d'Alcibiade, lui attiibua tout ce qui avait 
été fait : re qui venait de se passer à Ar- 
gos ne fit que le confirmer dans ses soup- 
çons. Des bûtes d*Alcibiade avaient été 
surpris formant un complot pour renverser 



dans cette ville la démocratie, et ils avaient 
tous été massacrés par leurs concitoyens. 

6. Liberalitate, ses largesses privées et 
publiques. Voy. Plutarque. Cf. César, B. 
G, I, i8. 

7. Opéra forensi^ concours prêté de- 
vant les tribunaux, en les défendant dans 
les procès qu'ils avaient eu à soutenir. 

8. Suos veddiderat . Grec : ISCouç XftTa* 
cxeudCoiiat, Diodore; o'.xeioû(iai, Hcro- 
dien. 

9. Timorem. On ne peut pas dire ti- 
morein haiere in aliquo. Mais il arrive 
souvent qu'un même « erl)e soit joint à deux 
noms, quoiqu'il ne convienne en réalité 
qu'à un seul. Cest la figure qu'on apiM-lle 
sjrliepse. 

10. Adspergebatur infanùa, Cf.Cicérc» ', 
pio CorUo^ X : « Qui istius (acti non modo 
« suspicione, sed ne infamia quidem est 
a adspersus. » Et Quinte-Curce, X : « Ha« 
a utcumque sunt tradita eorum, quos ni- 
n mor adsperserat, non potentia exstinxit.» 

1 1. Mjrstei-ia. Il s'agit des mystères de 
Cérès ou d'Eleusis, qui étaient regardés 
comme sacrés entre tous. Sur IVmpliù 
du verlie facere, cf. Thucydide, II, i5, 
Tcoicîv Aiovûoia, célébrer les fêtes de 
Bacchus. Du reste le nuA facere s'emploie 
souvent en latin, même seul, pour les cé- 
rémonies religieuses. Cf. Virgile : a Quum 
a faciam vilola. » 

l'i. NeJ'aSy sacrilège. 
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sium ; idqiic non ad religionem , scd ad conjurationeni * 
pertinere existimabatur. 

IV. Hoc crimine in concione' ab inimicis' compellabatur. 
Sed iustabat tempus ad bellum proficiscendi. Id ilie intuens, 
neque ignorans civium suorum consuetudinem, poslulabat, 
ul, si qiiid de se agi* vellent, potius de praesenle quaeslio' ha- 
berelur, quam absens* invidiae crimine' accusaretur. Inimici 
vero ejus quiescendum in praesenti^ quia noceri non possc 
inlelligebanty et illud tempus exspectandum decreverunt, quo 
exissel, utsicabsentem aggrederentur ; itaque'fecerunt. Nam, 
postquam in Siciliam eum pervenisse crediderunt, absentem, 
quod sacra violasset, reum* fecerunt. Qua de re quum ei 



I. Conjurationemy un complot politi- 
que. C'est à peu près la même idée qui 
a été exprimée pins haut ; les Athéniens 
s*obstinaient à ne voir dans cette mutila- 
tion des Hennés qu*uue menace contre 
leur liberté. 

3. Concione, Nous avons garde la leçon 
du codex Axenianus (le root y est écrit von- 
tione)\ les autres manuscrits donnent soit 
in contentiorUf soit in contentioneni. Cette 
dernière leçon donnerait un sens très-satis- 

» 

faisant; mais il nous a ])aru préfcruble de 
maintenir le texte ordinaire qui ne provient 
pas d*aue simple conjecture, et qui est plus 
confirme à ce que rapportent les autres his- 
tifriens, Plutarque, Thucydide : c'est dans 
l'assemblée du peuple que les ennemis d'Al- 
cibiade lancèrent contre lui cette accusation 
capitale. Ce ne fut pas d'ailleurs seulement 
dans l'assemblée du {leuple, mais encore 
dans toutes les rt' * ions, que cette accu- 
sation fut mise ea avant. Le nombre des 
gens intéressés à perdre Alcibiade était 
considérable; c'étaient tous ceux à qui sa 
|M>pularité et ses talents enlevaient tout 
espoir d'arriver au premier rang dans la 
république. Cf. Thucydide, VI, a8. 

3. Inimieir.Vn démagogue nommé An- 
droelès, ennemi juré d'Alcibiade, produisit 
quelques esclaves et quelques métèques 
qui accusaient Alribiade et ses amis d'avoir 
mutilé les Hermès et d'avoir, dans une 
partie de débauche, contrefait les mystères. 
Ces griefs furent reproduits dans l'acte 
d'accusation rédigé par Tliessalus, fils de 
Ciroon. Vt>y . la note 1 o de la présente page. 



4. Agi. C'est le mot propre et techni- 
que, [d'où le substantif ac/io, action judi- 
ciaire, procès intenté. 

5. Quxstio, l'enquête, l'instruction du 
procès. 

6. Abstrns. C'était cependant contraire 
à la loi athénienoe. Mais ses ennemis crai- 
gnaient une sédition de l'armée; ils avaient 
]>eur aussi que le peuple ne s'adoucit à son 
éjjard, en songeant que c'ét;iit grâce à son 
influence peisonnelie que les Argieus et 
quelques Mantinéens avaient pris part à 
l'expédition. De plus ils trouvaient qu'ils 
ne l'avaient point asseï calomnié, et qu'ils 
le pourraient faire bien plus aisément qu;;nd 
il ne seniit plus là pour se défeudre. Cf. 
Thucydide, Vf, ag. 

7. Invidiae crimine ^ les accusations de 
de l'envie, c'est-à-dire des envieux. 

8. Itaque, pour et ita. Ils produisirent 
des orateurs qui conseillèrent au peuple de 
ne pas permettre que le départ fût retardé 
pour Alcibiade : il reviendrait, disaient-ils, 
au jour fixé pour plaider sa cause. 

9. Reum feceruni.YoxQx l'acte d'jccusa- 
tion : a Thessalus, fils de Ciroon, du bourg 
Lacia , accuse Alcibiade , fils de Clinias , 
du bourg de Scambonide, de s'être rendu 
coupable d'impiété envers les déesses Cérès 
et Prosrrpine, en contrefaisant leurs mys- 
tères, qu'il a représentés dans sa maison, 
devant ses amis, revêtu d'une longue robe 
semblable à celle de l'hiérophante , lors- 
qu'il découvre les choses sacrées ; en pre- 
nant le nom de ce p<mtife ; en donnant à 
Piilytion celui de porte-flarobeao; à Théo- 
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nunlius* a magistratu'in Siciliam missiis esset, ut domum ad 
causam dicendam rediret, esselque in magna spe provinciae* 
bene administrandae^ non parère noluit, et in triremem, quae 
ad eum deportandum erat missa, ascendit^, Hac Thurios in 
Italiam pervectus^ multa seeum reputans de immoderata ci- 
vium suorum licentia^ crudelitateque erga nobiles^ utilissi- 
mum ratus, impendentem evitare* tempestatem, clam se a 
custodibus subduxit*, et inde primum Elidem\ deinde Tlie- 
bas* venit. Postquam autem se capilis^ damnatum, bonis 



dore, du bourg de Phégée, cdui de héraut ; 
et à ses autres compagnous, ceux de mystes 
et d'époptes, yiolant ainsi les lois et les 
cérémonies instituées par les Eumolpides, 
par les hérauts et les prêtres du teraple 
d*ÉIeusis. m Plutarque, xxn. 

I . Nuntius. Le peuple euToya pour rm- 
mener Alcibiade la galère salaminirune : 
toutefois le commandant du navire reçut 
l'ordre d*agir avec beaucoup de douceur 
et de prudence. Car on redoutait une ré- 
volte de l'armée dans un pays ennemi, et 
on savait qu'il serait facile à Alcibiade de 
soulever les soldats, Plutarque. Le sclio- 
liaste d'Aristophane, Oiseaux ^ s'exprime 
de même : 'AOrjvaîoi y*P wépiTCOueTi T^fjv 
£aXa(xtv{av , ^A).xi6idi5Y)v (xeTaoT8).).épLe- 
voi inX xptasi xfi^ tûv |jiu<rry)p{(i>v ixpit- 
(iii^(re(o;. Thucydide, VI, 53, rapporte que 
ce fut seulement en arrivant à Catane 
que les envoyés du peuple atliénien y 
trouvèrent la galère salaminienne. Elle 
devait emmener Alcibiade et plusieurs sol- 
dats également impliqués dans l'affaire. 
Cependant l'instruction s'était poursuivie 
à Athènes , et le peuple avait accueilli 
toutes les dépositions, sans prendre la peine 
d'examiner la moralité des dénondateun, 
tant l'affaire des Hermès l'avait rendu 
soupçonneux et inquiet. C'était toujours 
la pensée de Pisistrate et de ses fils qui 
excitait ses terreurs : èiCKTxàiAevo; Y»p ^ 
6YipLo; àxo^ t:^v Dci^Krcpàvou xat tâv 
ica(5(i»v TvpavvCSa x*^*^*^ TeXsutci)<jav 
ytvojiévTiv, xai TcpoffSTi oOô' (19' iau- 
Tb)v xai ^AppioSiou xataXuQeîaav , àXX* 
iino AaxeSaipiovCuv , i^o&iixo àei xal 
«àvra OnôiCTU); èXdpiéavev. Thucydide, 
VI, 53. 

3. MagLstratu. Ce mot est pris encore ici 
dans le sens concret et collectif, pour dire 



les magistrats. Cf. f^ie de Thèmistocle^ Tn, 
et Fie de Ljrsandre^ iv. 

3. ProvincisB^ la mission dont il était 
chargé. Sens fréquent en latin. Le rappel 
d'AIcibiade empêcha la rille de Messine de 
se donner aux Athéniens. 

4. ^«r<;m£t/. Thucydide, VI, 6i,etDio- 
dore, XIII, 5, disent qn' Alcibiade ne 
monta pas sur la galère salaminienne, mai« 
qu'il s'embarqua sur la sienne propre avec 
ceux des soldats qui avaient à répondre à 
la même accusation que lui. 

5. Evi:are : eUe xai (jvvetSoK éxur^ 
n^v àdéSsiav, eItc xal ço6tiOcIc tô (ic- 
YEÔo; TOÛ xivÔuvou. Diodore. 

6. Se subduxit. Il prit la fuite aTec tom 
ceux qui l'accompagnaient. L'expression 
custodibus ne saurait convenir dans le ré- 
cit de Thucydide et de Diodore. Alcibiade 
n'était point gardé, et il lui fut très-ladle 
de s'enfuir. 

7. Elidem. Thucydide dit également 
qu'il se réfugia d'abord à Cyllène en Élide, 
et que de la il se rendit à Sparte. Plutarque 
dit aussi qu'Alcibiade avait gagné lePélopo- 
nèse. Mais, selon lui, il était à Argos lors- 
qu'on le condamna à Athènes Ce fut seu- 
lement à la nouvelle des décrets du peuple 
qu'il envoya demandt r àSparte l'hospitalité. 

8. Thebas. Aucun des historiens que noua 
possédons, excepté Satyrus (Fragm. cité 
par Athénée^ XII, page 5Î4), ne dit rien 
du séjour d'Alcibiarle à Thèbes : il est donc 
évident que Cornélius a pris ce détail dans 
quelqu'un des écrivains qui sont perdus, 
et qu'il parait avoir suivis dans cette bio- 
graphie. Théopompe, Timée ou Satyrus. 

9. Capitis. CVtait un cnroe capital de 
divulguer les mystères, et les biens de ceux 
qui s'en rendaient coupables étaient con- 
fisqués. Cf. Sam. Petit, de Leg, Att. I, i 
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publicatis^ audivit, el, id quod usu* venerat, Eumolpidas^ 
sacerdotes a populo coactos*, ut se' devoverenl, ejusque de- 
votionis, quo teslatior esset memorîa, exemplum', iii pila^ 
lapidea incisum, esse positum in publico, Lacedaemoiiem de- 
mîgravit'. Ibi, ut ipse praedicare* consueverat, non adver- 
sus patriam^ sed inimicos^^ suos bellum gessit « quod iidem 
hostes essent civitati : nam, quum intelligerent^ se plurimum 
piodesse posse reipublicae, ex ea ejecisse^ plusque irœ suae, 
quam utilitati communi, paroisse, d Itaque hujus consilio " 



etVIII, 4*0>'* d*après Jastin, on accusait 
Alcibiade de ce crime, et Cornélius nous 
dit au chap. vi, qu'il fut condamné pour 
sacrilège. Cependant l*iicte d'accusation, 
ain&i que nous Pavons vu, lui reprochait 
seulement d*avoir contredit et parodié les 
mystères, et d'avoir aussi porté atteinte à 
la majesté des deux déesses : aStxetv icepl 
xèa 6sb>, Ain{iV)tpa xti ty)v K6pY]v. 

I. Bonis pubiicatiSf xà ^pr,(iaTa dY)- 
{UU70cvTec. Plutarque. 

a. Usu venerat doit s'écrire en deux 
mots : on les trouve même quelquefois sé- 
parés par un autre. 

3. Enmolpidas, Les Eumolpides, ainsi 
nommés d'Eumolpe, qui, suivant Diodore, 
était d'origine égyptienne. Lés traditions 
lui prêtent le triple caractère de poète, de 
prêtre et de guerrier. Quelques-uns le di- 
sent fils de Musée. Il passait pour avoir 
institué les fêtes et les mystères d'Eleusis. 
Les manuscrits donnent Oljntpiadas, Olym- 
pidas, Eumolpidas est une correction heu- 
reuse proposée par l'édition d'Utrecht, con- 
formément au texte des historiens grecs, et 
qui d'ailleurs a été adoptée par le plus 
grand nombre des éditeurs. La leçon des 
manuscrits ne saurait s'expliquer. 

4. Coaclos. Le peuple avait décrété que 
non-seulement les Eumolpides, mais tous 
les prêtres et toutes les prétresses feraient 
des imprécations contie Alcibiade. Théiino, 
fille de Ménon, prétresse du temple d'A- 
graule, refusa seule de se conformer au 
décret y en disant qu'elle étjit prétresse 
pour prier et non pour maudire : qpd- 
oxouffav t\iX'^"* y ^^ xaTap(ôv U'psiav 
YCYOvévai. Plutarque, x\n. 

5. Se représente Alcibiade, sujet des 
deux verbes audivit et demigravit, 

6. Exempltim^ un exemplaire, ane copie 



de ces imprécations, Or. àvrîypaçov. Cf. 
Cicéron, ad Att. VU, a3; Vin,6 et 1 1 . 

7. Pila (f long), xîiiïV, ffTTjXT), colonne, 
ne doit pas être confondu avec pila (M)ref) 
qui signifie balle, etc. Au chapitre vi l'iiu- 
teur dit même que l'on avait gravé ces im- 
précations sur plusieurs colonnes. « Pilsp- 
« qneillae in qnibns devotio fuerat scripta.» 

8. Lacedmmonem demigravit. Selon 
Thucydide, VI, 88, il fut appelé par les 
Lacédémoniens eux-mêmes ; car, pour lui, 
il redoutait leur courroux à propos des 
événements de Mantinée. Selon Plutar- 
que, il envoya d'abord demander à Spai te 
si on consentait à lui donner asile. Les 
Spartiates s'empressèrent d'accéder à sa 
demande. Le Scholiaste de Thucydide, V, 
43, nous rapporte que la famille d' Alci- 
biade était unie aux Spartiates par les liens 
de l'hospitalité. Le grand-père d'Alcibiade 
avait rompu cette alliance *, mais Alcibiade 
la reprit, et il reprocha aux Spartiates d'avoir 
fait la paix par l'intermédiaire de Nicias, 
su lieu de s'adresser à lui, qui était leur 
hôte. Le même scholiaste nous apprend 
qu'Alcibiade était un nom lacédémouien,et 
que Clinias l'avait donné à son fils, en 
mémoire de ces liens d'hospitalité. Vlll, 6. 

9. Prmdicare, Il 7 a dans Thucydide, 
VI, 89, uu discours prononcé par Alci- 
biade à Sparte sur ce sujet. Cf. aussi Xé- 
nophon, HelUn, I, 10. 

10. Inimieos^ ses ennemis personnels. 
L'opposition est ici bien marquée entre 
inimicus et hostis, 

1 1 . Consilio, Le premier service qu'Alci- 
biade rendit aux Lacédémoniens et à leur 
parti, ce fut de presser l'envoi de Gylippe 
au secours des Syracusains. Jusqne-là les 
Spartiates avaient Jiésité à reprendre ainsi 
directement la guerre. Ce fut Alcibiade 
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xerunl ; cleindc 

que perpetuo ibi 

.it. Ejusdem opéra' 

jniensiuin : qiio facto, 



it. 



iiuntius* a magistratu* in Siciliam mis? 

causam dicendam rediret, essetque 

bene administrandae, non parère 

ad eum deportandum erat tr' 

Italiam pervectus, multa «^ 

vium suorum licentia, - aï«icl Alcibiadi sunt facli, 

mum ratus, impendr . \ Nam, quum acerriini vlii« 

custodibus subdu'^' *»^ omnibus rébus cognoscereut^ per- 

bas* venît. Pc ^ntale palriae ductus, aliquando ab ipsis 

.///Il suis in gratiam rediret. Itaque lempus* 

don,«hilMMBr »y»^^^/' quaerere instiluerunt. Id Alcibiadi diulius 
dPépor :'-'^^ potixît : erat enim ea sagacitate, ut decipi non 
^"^ '^''^Lertiin quum animum attendisset ad cavendum 



S?' 



.^.P: 



tulit. 



^^' ff/ssaphernem", praefectum régis Darii, se coni 

/^ 

i leurs héftitatioDS. Plutarqae, Alcibiade à cause de sos 9acc(*s. Le mi Agis 

surtout le détestait à cause de la gltûre qu'il 



fi'^'Lrliiiftf AtxiXeia, aujourd'hui 
I' ^ Biala-Castro, bourg situé au 
/^^j^llarallion, près des sources du 
^'^iat' I«*<M?cupation de Décélie avait 
^^ bot d'intercepter les revenus des 
''^^ et aussi d'empêcher les Athéniens de 
^ de l'Attiqne autrement que par mer. 
rf. le scholiaste d'Aristophane {Grenouil- 
les, 1469) : 'H ôè Acxeleia x^P» *^ 
^rrix^i tq; tei/iaeEiori; i«Y«Ç ô x(v8uvoc 
%6y)vaioi; |jitj Suvapiévoi; èU^^^îv. Voy. 
aassi Polyen, I; Thucydide, Vï, 91. Ce 
fut im coup terrible porté aux Athéniens, 
et Alcibiade, en conseillant ce coup de 
main aux Spartiatts, ruina la ville, suivant 
l'énergique expression de Plutarque, oixo- 
f6ôpT)(rs Tr,v icoXiv. 

a. In obsidione, Décélie était située en.* 
viron à lao stades d'Athènes. Thucydide, 
VII. 19. 

3. Ejusdem opéra. Sur cette expression, 
cf. f^ie ie l.ysandre^ i. 

4. loniam. Après le désastre des Athé- 
niens en Sicile, les habitants de Chios, de 
Lesbos, de Cyzique, sollicitèrent l'alliance 
de Sparte et se détachèrent d'Athènes. Al- 
cibiade s'embarqua lui-même avec les 
Spartiates et souleva presque toute l'Ionie. 
Plutarque, xxiv. 

5. Alienitti. Les plus puissants et les plus 
ambitieux des S|)artintes piirtaient envie à 



s'était acquise, et principsilement à cause 
des relations adultères qu'il entretenait 
avec Timée, sa femme. Plutarque, xxiv. 

6. yiri est au génitif et désigne Alcibiade. 

7. Prudentiam... cognoscerent , Ils la 
connaissaient par ex|)érience, depuis qu'i 
s'était mis au service de Sparte. Cf. cngni- 
tu m au I" chap. de 1 1 fie de Miltiade. 

8. TempuSy une <HHMsion favorable. Cf. 
Fie d*Alcibiadej viii. 

9. Interjiciendi, Les ennemis d'.\.lf'ibiade 
à Sparte obtinrent des magi.strats qu'un 
envoyât en [onie l'ordre de le faire mourir. 

10. Alcibiadi celari. Cette phrase a donné 
lieu à beaucoup de discussions entre les 
commentateurs. On a proposé de lire Alci- 
biades. Mais tous les manuscrits donnent 
Alcibiadi. Il est certain que le datif est 
fort rarement employé avec ce verbe. On 
cite une phrase de l'auteur de la Guerre 
d^ Alexandrie^ vu, où le datif se renc<»ntre 
également : « Quod neque celari Alexan- 
n drinis posaent in appaninda fuga. » Mvis 
quelques manuscrits donnent ou Alexan- 
drinns ou Alexandrini, Voy. Oudendorp. 
De même, dnns Ovide, Fastes^ ÏV^ 14g, 
les uns lisent viris, les autres viras : m V.t 
c< tegat hoc, celetquc vins. » Selon Justin, 
ce fut la femme du roi Agis qui révéla à 
Alcibiade le danger qu'il courait. 

1 1. Ad Tissaphernem. Il détacha ce s:i- 
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in inlimam amicitiam* pervenisset, et Athenîen- 

^slis in Siciiia* rébus, opes senescere', contra 

n crescere videret, initio cum Pisandro prae- 

'Tium exercitum habebat, per internuntios 

•editu suo facil mentionem. Erat enim 

o, sensu*', populi potentiae non amicus, 

.autor\ Ab hoc destitutus, primum perThra- 

, Lycci filium, ab exercitu recipitur'^, praelorque fit 

^ad Samum ; post, suffragante* Theramene, popuiiscîto' 

restituitur, parique absens" imperio praeficitur siinul cum 



de ralUance de Sparte, et le décida à 
prêter son appui aux Athéniens. 

I. In intimam amicititim. E06Ù; t^v 
«fltp* avTi^ icptûto; xal {uyidro;. La res- 
semblance du caractère suffit à établir 
prompteaient une intiine amitié entre ces 
deux hommes. Ti&sapheme, homme rusé 
et ami de la fraude et des intrigues, oùx 
&v ànXoO;» àXXà xaxoT)6Y); xai çtXoTco- 
V^poc, fut charmé de trouver dans Alci- 
bûide la même tournure d^esprit. 

a. In Siciiia. L'expédition se termina 
par la mort des deux généraux Nicias et 
DémoAthène; et par la destruction complète 
de rarmée et de la flotte d* Athènes. Cf. 
Tbacydide VII et VIII ; Diodore de Si- 
dle, Xlil; Plutarque, Pie tU Nicias, 

3. Opfs sen4scere^ expression très-forte 
ettrèa-TÎTe. Cioéron dit dans le même sens, 
D* Oratore, II, a : a Ut laudem eorum 
a jam prope senescentem ab oblirione ho- 
« "ww"" atque a silentio vindicitrem. » On 
tnmre aussi employé métaphoriquement de 
la même façon le composé consenescere. 
Cf. SaUoste, Catil, xx; Tite-Live, VII, 
a3 : « Vires consenescunt. » A ce verbe 
^oppoje Tolonders, ehez les poètes, ado- 
iêteere; chez les prosateurs, eorroborari, 

4. Prmtorej c'est-à-dire Atheniensium. 

5. Sensu y sentiment, opinion politique. 

6. Optimatum/autor, Thucydide dit au 
contraire, VIII, 63, qu'Alcibiade ne fut pas 
jogé assex déroné à l'oligarchie pour qu'on 
se fiit à lui. Kai yàp oOx iiriTrifiiiov 
oOt&v tlvai £; ôXtYSpxCov iXBcTv. Cest 
pourquoi on le mit de câté. Voyez du 

• nste pour tout ce qui a rapport à ces 
événements et à la révolution survenue 
dans Athènes et dans les Tilles alliées, 



Thucydide, VIII, 5a et suiv. Plutarque 
raconte de même qu'Alcibiade engagea les 
principaux chefs de l'armée de Samos à 
changer le régime politique d'Athènes, et 
leur représenta qu'il pourrait ainsi leur 
ménager l'alliance et l'amitié du grand roi. 
Pisandre se rendit donc à Athènes dansée 
but, et proposa au peuple d'établir l'oli- 
garcliie et de rappeler Alcibiade. Les Eu- 
molpidtrs rappelèrent alors qu'il avait 
été condamné comme sacrilège. L'avis de 
Pisandre prévalut toutefois, et quatre 
cents citoyens furent mis à b tête de la 
république. Mais les chefs du nouveau gou- 
vernement se hâtèrent de se séparer d'Al- 
cibiade, qu'ils ne croyaient pas sincère- 
ment attaché k leur cause. 

7. Ab exercitu recipitur. L'armée de 
Samos, indignée des excès que commet- 
taient les Qtuitre-Cents, voulait faire voile 
immédiatement vers Atliènes, et dans ce but 
elle conféra à Alcibiade une autorité égale 
à celle des généraux. Mais Alcibiade prévint 
une guerre civile, et avec l'aide de Thrasy- 
bule, il parvint à retenir l'armée à Samos. 
Le départ de cette armée eût en effet assuré 
aux Lacédémoniens la conquête de toute 
l'Ionie. Le gouvernement des Quatre-Cents 
ne tarda pas d'ailleurs à être renversé. 

8. Sujfra gante ^ par l'entremise de, sur 
la proposition de.... Selon Plutarque, ce 
fut sur la proposition de Critias, et non 
de Théramène, que le peuple vota le rappel 
d' Alcibiade. 

9. Populiscito. Cf. Fie (P Aristide, i. 

10. Absens, Xénoph<m, Hellen, 1,4» 1 1, 
dit de même qu'Alcibiade fut élu général 
par les Athéniens avant de revenir. Thu- 
cydide, VIII, 97, rapporte simplement que 
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Thrasybulo et Theramene*. Horum in imperîo* tanta com- 
mutatio rerum' facta est, ut Lacedœmonii^ qui paulo antc 
victores viguerant*, perterriti pacem pelèrent*. Victi* enim 
erant quinque praeliis terrestribus, tribus navalibus : in qui- 
bus ducentas naves trirèmes amiserant, quœ captœ in hostium 
vénérant potestatem. Alcibiades simul cum collegis recepe- 
ral loniam', Hellespontum, multas praeterea urbes Graecas, 
qua& in ora sitœ sunt Asiae^, quarum expugnarant complureS| 
in his Byzantium^ Neque minus multas consilio" ad amici- 
tiam adjunxerant^ quod in captos clementia" fuerant usi. Ita, 
praeda onusti*', locupletato exercitu, maximis rébus geslis, 
Alhenas venerunt. 



le peuple envoya des dépotés vers Alcibiade 
à rarmée de Samos pour lui ordonner de 
prendre en main les aflaires. AiExeXeuovxo 
àvOaTCTeoOai tûv 7cpaY(iàT(iiv. 

I, Cum Thrasjrbulo et Theramene, On 
▼erra plus loin la vie de Thrasybule, écrite 
par Cornélius. Pour Tbéramène, il avait 
déjà été général sous le gonvernement des 
Quatre-Cents. Il garda la même dignité après 
leur renversement. Dans la bataille de 
Cyzique, en eiïet, on voit (Diodore, XIII, 
chap. 5o) qu* Alcibiade commandait une 
partie de la flotte, Tliéramène la seconde, 
et Thrasybule la troisième. Devant By- 
zance, Théraroène commandait Paile gau- 
clic, Plutarque, Fie (T Alcibiade, xxxi. Il 
est probable d'ailleurs que le nombre total 
des généraux était de dix, suivant Tusagp. 
On en trouve en effet d'autres mentionnés 
par Thucydide : Léon, Diomédon, Char- 
minus, ThrasyUus, YIII, 54-104. 

a. Horum in imperio. Cf. P^ie de Conorij i. 

3. Commulatio rerum. César a dit de 
même, B.G.Wyil'.o. Adventu Canaris facta 
« commutatione rerum. m Alcibiade n'avait 
pus voulu revenir à Athènes sans avoir rien 
fait, et les mains vides, suivant Texpres- 
sion de Plutarque, xevaî; X^P^'^ (iY)8è 
ànpdxtoiç. En 41 1, il remporta deux vie* 
tuires dans THellespont ; en 410, une 
victoire sur terre et sur mer près de Cy- 
zique; en 408, Byzance fut prise. 

4. f^i^iitfran/. Expression très-énergique, 
qui s'emploie proprement des plantes; ici 
elle marque la supériorité écrasante des 
Lacédémoniens sur leurs adversaires; on 



eût pu croire en effet qu'Athènes était 
perdue. 

5. Pacem pelèrent. Ce fut après la bataille 
deCyzique, dans laquelle Mindams, l'amiral 
lacédémonien, fut tué par Alcibiade. Cf. 
Justin, y, 4. 

6. Ficti. Selon Diodore, XIII, 68, Al- 
cibiade avait pris deux eents vaisseaux; 
Plutarque dit que le nombre des vaisseaux 
pris uu coulés à fond s'élevait à deax cents. 
Cette dernière version est plus probable. 

7. Receperat loniam. Cornélius exagère. 
L'Ionie n'était pas reprise tout entière, 
puisque aussitôt après son retour Alcibiade 
est envoyé avec une flotte pour achever a 
soumission de ce pays. 

8. Asi». M. riipperdey vendrait substi- 
tuer Thracite à Asim^ en disant que By- 
xance n'est point en Asie. Sans doute; 
mais comme elle est en £ice de la côte 
d'Asie, l'auteur a bien pu, sans qu'on s'en 
])renne aux copiste», la mentionner an 
nombre des cités asiatiques prises par Al- 
cibiade et ses collègues. 

9. Bytiintium, Xénophon, Hellen, liv. 
1, rapporte que cette ville fut livrée par 
trahison, et même il rapp<»rte les noms de 
ceux qui en ouvrirent les portes aux Atlié- 
niens. Diodore, XIII, 66, et Plutarque, 
XXXI, s'expriment de même. 

10. Consilio, l'habileté, la sagesse de 
leur conduite. 

1 1 . Clementia, A Byzance, par exemple, 
Alcibiade ne fit mourir personne et rendit 
aux habitants leur ville. 

la. Praeda omwf ». a. Diodon, XIII, 68. 
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VI. His quum obviam* universa civitas in Piraeuin des- 
cendisset, tanta fuit omnium exspectatio visendi' Alcibiadis, 
ut ad ejus triremem vulgus' conflueret, perinde ac si sol us* 
advenisset. Sic* enim populo erat persuasum^ et adversas 
superiores*, et praesentes secundas res aocidisse ejus opéra'. 
Itaquc et Siciliae amissum", et Lacedœmoniorum victorias 
culpœ sus tribuebant^ quod talem virum e civitate expulis- 
sent. Neque id sine causa arbitrari videbantur : nam post- 
quam exercitui praeesse cœperat, neque terra neque mari 
hostes pares® esse potuerant. Hic ut navi egressus est, quan- 
quam Theramenes et Thrasybulus eisdem rébus praefuerant, 
simulque vénérant in Piraeum, tamen illum unum omnes 
prosequebantur*^; et, id quod nunquam antea usu venerat, 
nisi Olympiae victoribus, coronis aureis aeneisque" vulgo 



PlaUrque, xxxn : DoX^atç ^>* à(mi<i\ 
%ai XoupûpOK xuxX(|> xexotTpLTi^vctfv x&s 
!àm»ôv TpiTipoiîv. 

I . Obviant universa. . . Sur le retour d*AIci- 
biade à Athènes^ cf. Xénopbun, Helten. I, 
IT, II, Diodore, XIII, 68; Plutarque, axa. 

a. Fïsendi est id à peu prè$ syno- 
nyme 4ie vitUndi. nXeîoxoi itcl tY)v 'AXxi- 
6idSov Ococv (nivé5pa(iov. 

5. Fulgut, WoiXoii xaî tûv Ç&vctfv, in 8s 
«oiCduv xat Yuyaixcî>v....''Û(7Te navreXcôç. 
ifYllMtfOijvat tV)v nôXiv, au|jL9tXoTipLou(u- 
vftiv ToI; iXiuOépoïc Tôîv ftovXcov.Diodore. 

4. Solut, Théramène et Thratybule 
raccoo^Mgnaient, comme on le verra plus 
bas. Ils avaient laissé dans THeUespont 
Diodore et Mantidéos avec des forces suf- 
fisantes. Diodore. 

5. Sic.,, accidisse. L*adverbe sic an- 
nonce ici, comme souvent, la proposition 
infinitive qui suit, et qui détermine la pen- 
sée. Cf. un emploi semblable de ita dans 
la Fie de Thèmistocle, ix. 

6. Superiores s*appliqne au temps, et 
s^oppose à prauentes» Cf. Fie de Thémisto- 
clcy n : « Addunt ad snperiores totidem 
« naves trirèmes. » 

7. EjÊiS opéra. Voy. f^ie de Ly sandre, i. 
Cf. Plutarque : DoXù 8è x6 Socxpuov t$ 
XoupovTi Tfjc icoXectfc àvexixpaxo, xai 
pLV7)(iT) «poç TTjv TcxpoOcav eÙT\»xi*^ ^^"^ 



oOt* àv SixeXîs; SiinyiapTov, oût* &XXo ti 
Tôv TcpoaooxYiOévtcov è^sçuYcv aùtoO;, 
iâaavra; XXxi6iâdY)v in\ tûv tôtc npa- 
Y(iàT(ov xal xf); SuvàpiM»; ixeîvric. 

8. Amissum, comme on le voit, est 
ici un substantif : c'est le seul exemple 
qu'on trouve de ce mot. Toutefois, comme 
les manuscrits le donnent généralement, il 
n'est pas possible de le corri|[er. Un ma- 
nuscrit cependant donne amissum impe- 
rium. Mais Bremi fait observer que cette 
leçon semble plutôt une correction da co- 
piste que le texte même de l'auteur. Il 
convient d'ailleurs de remarquer que ces 
substantifs de la quatrième déclinaison sont 
trés-finéquemment employés en latin, et 
qu'ils se forment très-facilement. Il en est 
dans les meilleurs auteurs dont on ne sau- 
rait non plus donner beaucoup d'exemples. 

9. Pares. Cf. Fie de TUémistocle^ iv : 
« Il avait trouvé, dit Plutarque, Atliènes 
presque chassée de la mer, pouvant à peine 
sur terre conserver ses £iubourgs, et dé- 
cliirée au dedans par des séditions : il l'a- 
vait relevée de ses ruines, et non content 
de lui rendre sa prépondérance maritime, 
il l'avait fait triompher sur terre de tous 
ses ennemis. » Trad. Ricard. 

10. Prosequebantur. he rethe jTosequi 
signifie Suivre par honneur; grec, Tcapa- 

1 1 . Coronis aureis mneisque» Ce passage 
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donabatur. Ille lacrymans talem bonevoleutiam civium 
suorum accipiebal,reminiscens pristini lemporis acerbitatem. 
Tostquara Asiu* venît, concione advocata', sic verba fecil', ut 
nemo tam férus fuerit, quin cjus casum lacrymarit, inimi- 
cuinque bis se ostenderit, quorum opéra patria pulsus fuerat: 
proinde ac si alius populus\ non ille ipse, qui tum flebat, 
eum sacrilegii damnasset. Restituta ergo buic sunt publiée* 
bona ; iidemque illi Eumolpidae sacerdotes rursus resacrare* 



a beaucoup exercé les commentateurs. 
Nous avons consente le texte, tel qu'il est 
donné par tous les manuscrits sans excep- 
tion. Ce sont les deux épithètes aureis 
œnrisquty qui ont donné lieu à cette dis- 
cussion. Gebhard et, après lui, Brerai ne 
voient là aucune difficulté, et ils remarquent 
que les deux adjectifs s*appliquent à des 
personnes différentes, aureis^ aux ridies, 
xneiSf aux pauvres : chacun tenait à bo- 
noier Alcibiade selon ses moyens. Muret 
trouve singulier que Pauteur ait écrit après 
aureis un autre adjectif qui dit moins, et il 
déclare Je texte corrompu. Il propose de 
remplacer ttneis par tsptiiis, et un grand 
nombre de commentateurs ont adopté cette 
correction, qui n*est pas dépourvue de 
vraisemblance On peut l'appuyer de plu- 
sieurs passages qui offrent une grande ana- 
logie avec celui qui nous occupe. Rinck 
{Prolegomena ad yEmilium Probum^ p. 99) 
cite à ce pnipos la phrase suivante de 
PJutarqne, f'ie de Pèriclès , xxym : K«- 
Ta6a(vovTa 61 àico toû pVipiaTO; (après 
la guerre de Samos, au moment on Pé- 
ridés vient de terminer Tomison funèbre 
des guerriers morts dans l'expédition) al 
(ièv &>Xai Yvvatxe; iSeÇioùvro xal trzt- 
çavoi; àvéSovv xal raivCatç, 6an£p à^Xt)- 
TT.v vixiri96pov. Voici encore un pas- 
sage de Thucydide qui exprime la même 
idée : Tàv BpaaîSav xd t' déXXa. xaXûç 
èSé^avTO, xal Syjpioaîqi pièv X?"^^^ <^£~ 
çdvfj) &v£5Y)<rav, (î>; éXeuOzpoûvTa ti^,v 
*£>XàSa, Htqi hi ètaiviouv te xal 7cpo<r- 
VipXOVTo fa>(ricEp AOXyjt^. IV, lai. Cf. 
aussi Xénophon, Hellen., V, i, § 4 : Tâv 
0TpaTi(«>T(ôv ô (ièv èoreçàvaxrcv, 6 Se 
étamaxTEV. On trouvera du reste plu- 
sieurs passages, qu'il serait trop long de 
citer, mentionnés dans l'édition de Thucy- 
dide donnée par Poppo, tome IX, p. 38a. 



1. Astu. Cf. Pie de Thé/nislocle, it, 
M. Nipperdey {la C, Nep, s/*ici{, erit, 
p. 35} voudrait lire in astn; la lettre m 
qui termine le mot précédent explique, 
suivant lui, la disparition de la préi>osition 
in dans les manuscrits. Il est plus simple 
de penser que le mot astu exprimant pour 
notre auteur la même idée que Athen»y il 
applique à ce mot, devenu ainsi nom 
propre, la règle des noms de villes. 

a. Advocaia concione. Cf. Virgile, 
jEfieid.f V, 44 : « Socios ia cœtum littore 
« ab omni Advocat j£neas. » — « Advocata 
c enim concio proprie didtnr. » Servius. 
Frontin, Stratag., I, 8, § 5, a dit de 
même : « Ctmcione advocata aptari jussit 
« milites ad pugnam. » 

3. Sic verba fecit. Dans Xénophon, 
Hellen. f, 4t Alcibiade se plaint d'avoir été 
exilé contre toute justice. Dans Plutarque, 
au contraire, il glisse assez légèrement , de 
peur d'offenser le peuple, sur l'injustice 
dont il a été victime. Il déplore ses mal- 
heurs ; mais il n'adresse aux Athéniens qoe 
des reproclies pleins de réserve, et il rejette 
le tout sur le compte de la fortune et d'une 
divinité jalouse. Diodore se contente de dire 
qu'Aldbiade se justifia longuement, sans 
indiquer les idées qu'il développa particu 
lièreraent dans son discours. 

4. Alius popuius. Cf. Tadte, Hist,, I, 
46, sur Othon élevé à l'empire : c AKum 
« crederes senatum, alium populuro. s Et 
Hist.f II, 90, I, à propos de Vitdlius : 
« Tanquam apud alterius dvitatis senatom 
« magnificam orationem de aemet ipso 
« prompsit. 9 On peut rappeler aussi à ce 
propos l'exil de Cicéron et la manière dont 
il fut accueilli à son retour par ceux-là 
mêmes qui l'avaient banni. 

5. Pttlfiice, sur le trésor public. 

6. Resacrare, se. solvere retigione, dt9o- 
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sunt coacti, qui eum devoverant; pilaeque illae, in quibus 
devotlo fuerat scripta^ in mare prœcipitatae ^ 

VU. Haec Alcibiadi laetitia non nimis fuit diuturna. Nam 
quum ei omnes essent honores decreti^ totaque respublica 
domi bellique tradita*, ut unius arbilrio gereretur, et ipse 
postulassct'^ ut duo sibi coUegae darentur, Thrasybulus et 
Adimantus^ neque id negatum esset; classe jam in Asiam 
profeclus*, quod apud Cymen minus ex sententia rem ges- 
serat', in invidiam recidit. Nihil enim eum non efficere posse 
ducebant*. Ex quo fiebat, ut omnia minus prospère gesta 
ejus culpâe tribuerent; quum eum aut negligenter aut mali- 
tiose' fecisse loquerentur. Sicut tum accidit : nam corruptum 



tione : xàç &pà< à^OfficoffaerOai icàXiv TOÙ; 
£0|ioXici8o^ xai KiQpuxa;. Retirer les im- 
précations qu'ils avaient prononcées con- 
tre loi. Parmi les éditions, les unes por- 
tent resecrare , les autres resacrare. Mais 
Bremi remarque qae le mot peut s'écrire 
des deux fiiçons. Parmi les verbes compo- 
sés, il en est qui changent toujours la. 
voyelle du radical ; il en est aussi qu| la 
changent ou la conservent indifféremment. 
De ce nombre est le verbe qui nous oc- 
cape. On écrit plus ordinairement conse^ 
crare. Cependant Wolf veut lire eonsacrare 
dans le monument d'Ancyre. 

I. In mare prascipitatse. Ta; ôixa; xa- 
TSirôvTuroKV. Diodore. 

a. Tradita. *ÇpédT) Se xal xarà y^v 
xal xaTÂ OoXaaaav <rrpaTy]Y6; aOtoxpà- 
Tcop. Plutarque, xxxm, Diodore et Xé- 
nophon s'expriment de même. 

3. Postulatset, Xénopbon dit : Suve- 
9ci|içOifi9av fipritiivot xarà ^^v orpary]- 
yoC. Selon Diodore, Alcibiade les choisit 
lui-même : EtXcTO Se xal atpaxYiYoùc 
iripouç èxetvoç , oO; ^OeXsv. Diodore 
nomme également ses collègues, Thrasy- 
bole et Adimante. Suivant Xénopbon, on 
lui adjoignit Aristocrate et Adimante. 

4. Profectus. Cornélius omet ici l'atta- 
que d'AIcibiade contre l'Ile d'Andros. Il 
battit l'ennemi y mais il ne put prendre la 
ville, et laissa Thrasybule devant les murs, 
selon Diodore. Xénoplion rapporte néan- 
moins qu'il éleva un trophée. Plutarque 
ajoutt que cet écbec attira sur Alcibiade la 



première des accusations que ses ennemis 
dirigèrent dans la suite contre lui. En effet, 
ajoute l'historien, aucun autre homme ne 
paraît avoir été autant qu'AIcibiade victime 
de sa gloire : "Eoixev, eÎ ti; àXXoc, 
uito T^; adToO 56Çyj; xaTaXuOvjvai 6 XX- 
xi6ià6T}c. 

5. Gesterat, Il y a ici une confusion 
dans Cornélius. Il mêle ce qui se rapporte 
à la défaite des Athéniens devant Ephèse 
et ce qui se rapporte à la ville de Cnmes. 
En outre, ce n'est pas Alcibiade lui-même 
qui fut battu près d'Éphèse. Alcibiade était 
parti, selon Diodore, pour porter secours 
aux habitants de Clazomène; selon Plu- 
tarque, pour aller chercher en Carie de 
quoi payer et nourrir ses troupes. Il avait 
laissé le conunandement de la flotte à An- 
tiochus. Celui-ci, qui était d'un naturel 
bouillant, voulut se signaler en l'absence 
d'AIcibiade par une victoire, et il provoqua 
imprudemment Lysandre, l'amiral lacédé- 
monien, quoique Alcibiade lui eût formelle- 
ment ordonné d'éviter en son absence toute 
espèce d'engagement. Antiochus fut battu, 
perdit plusieurs vaisseaux, et le peuple 
athénien rendit Alcibiade responsable de 
la témérité de son lieutenant. 

6. Ducebant, MeYaXr) yip o5a« (sa 
gloire), xal TÔXpLY); xal (Tuvcaecoç Ycjiouaa 
àf' c!>v xaT(«>pOa)aEv, OicoitTOv sOtoO rà 
iXXeînov, (b; oO (ncovSàaavcoç , àTciortqi 
toû |ii^ 8uvi]6î^vai, icapetxt * oicouSàaavTa 
yip «OSèv &v Sia9VYeîv. Plutarque, XXXV. 

7. Sialitio4e, par mauvais vouloir, |)ar 
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a rege* capere Cymen noluisse' arguebaut. Itaque huic 
maxime pulamus malo fuisse nimiam opinionem ingenii* 
atque virtutis. Timebatur enim non minus, quam diligebatur, 
ne, secunda fortuna magnisque opibus elatus, tyrannidem^ 
concupisceret. Quibus rébus factum est, ut absenti magistra- 
tum' abrogarent, et alium* in ejus locum substituèrent. Id 
ille ut audivit, domum reverli' noluit, et se Pactyen contulit^ 
ibique tria castella communivit', Bornos, Bisanthen, Neon- 



trahison. Selun Diodore, xui, 73, Alciblade 
avait ravagé le terriloire de Cnmes, ville al- 
liée, et avait ménie tenté on coup de main sur 
la ville. Les bahitants adressèrent à ce sujet 
leurs plaintes au peuple athénien. Et d*autre 
part, quelques officiers de l'armée d'Alci- 
biade vinrent Taccoser à Athènes d*étre se- 
crètement favorable aux Lacédémoniens, et 
de s*ètre allié avec Phamabaie, au moyen 
duquel il espérait, à Pissue de la guerre, 
asurper la t jrannie. Ni Plntarque ni Xéno- 
phon ne parlent de raffaire de Cumes. Sur 
cette affaire, voy. Wiggers, de Corn, Nepot, 
Alcibiade quœstiones, ÏI* partie, vii. Dio- 
dore distingue donc nettement la bataille 
d'Éphèse et Tattaqne contre les habitants 
de Cumes, et en fait deux chefs d'accusa- 
tion contre Alcibiade : i* Ta icepl t9|V 
vau(iax^v iXdTTU)(ia ; a** rà iiepl K\jtJir,v 
i^(AapTr(|iiva. ?iotre auteur, au contraire, 
ou bien confond les deux faits, ou bien 
supprime le premier, et dénature le se- 
cond. 

I . Rege. Il s'agit ici ou de Darius, roi 
de Perse, ou peut-être de Cyrus le Jeune, 
son fils, à qui il avait donné le gouverne- 
ment de la plus grande partie de l'Asie 
Mineure. 

a. ISolitisse. Ce mot s'accorde si peu 
avec le récit de Diodore et la vraisem- 
blance, qu'on a proposé d^ lire voluisse. 
Mais aucun manuscrit n'autorise cette sub- 
stitution. 

3. Ingenii désigne ce qu'il devait à la 
nature -, virtutis , ce qu'il avait acquis par 
son activité et ses efforts. 

4. Tjrrannidem, Plutarqnc dit, xxxv : 
AOtè; (lèv o^v èxecvo; i^v clx^ 8iàvoiav 
icepl Tïj; tvpavvWoç àôriXov îoriv. 

5. Magiitralum. Nous sTons vu, f^ie 
de MiltiatUf vm, la différence qui existe 
entre magistiatus et imperium. Cette dis- 



tinction e&t constante, lorsque les deax 
mots sont réunis. Mais lorsque magistra- 
ttu est employé seul, il pent désigner les 
pouvoirs militaires aussi bien que les pou- 
voirs civils. Il faut d'ailleurs remarquer ici 
que, d'après Cornélius, le peuple athénien 
avait investi Alcibiade d'une antcurité abso- 
lue à Athènes comme devant l'ennemi, et 
avait remis entre ses m»ns la direction su- 
prême des affaires puUiques : «1 Tota res- 
te publica domi bellique tradita. s Le root 
peut donc s'entendre et des pouToirs civils 
et des pouToirs militaires qui loi aTairat 
été confiés. 

6. AUum, Non pas un seul homme, 
mais , suivant l'usage, dix généraux, dont 
Xénophon et Diodore nous donnent les 
noms. 

7. Rêver ti. Triv tl; X^va< licdvodov 
ànif^ti). Ditid. 

8. Communivit , Alcibiade avait dqà une 
forteresse en Thrace. Cf. Xénophon, Bel' 
Un. I, ▼, 17 : 'ATccicXeuaev èç Xc^^évT)- 
aov 1; rà éccuTOÛ icîxil» Plutarqne rap- 
porte également, xxxti, qne ses ennemis 
lui en faisaient un reproche : *EvcxdXow 
ô' aÙT^> xal Ti?iv i(3v Tci^âv X0KTa<rxcv!^v, 
Â xaT£<Txeua(rtv Iv Bpeçxig irepl BtodvOriv 
aÙT(p X9tTafDyTjv,b>çiv t^ norrpCdi |i^ 5u- 
và(i,evoc pioûv, ^ (ii^ povX6|Uvo;. D est 
possible d'ailleurs, et même probable, qu*il 
en construisit d'autres, lorsqu'il fîit renu 
s'y établir définitivement. Les noms pro- 
pres qu! suivent ont donné lien, entre les 
différents commentateurs, à une contro- 
verse qu'il serait trop long de rapporter 
ici. Nous avons adopté les noi^s qui ont 
été admis par le plus grand nombre des 
éditeurs, et qui d'ailleurs sont attestés 
comme authentiques par des écrivains 
anciens. Les manuscrits défigurent tous ces 
noms d'étrange manière. 
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tichos; manuque collecta, primus* Graeciae* civitatis in Thra- 
d'am introiit, gloriosius' existlmans Barbaroruni praeda lo- 
cupletari, quam Graiorum. Qua ex re crèverai quum fama, 
tum opibuSyinagnamque amicitiam sibi cum quibusdam regi- 
bus* Thraciae pepererat. 

VIII. Neque tamen a caritale patriae poluit recedere'. Nam 
quum apud iEgos* flumen Phil'ocles, praetor'^ Alheniensium, 
classem constituisset suam, neque longe abesset Lysander, 
praetor Lacedaemoniorum, qui in eo erat occupalus, ut bel- 
lum quam diutissime duceret", quod ipsis pecunia a rege sup- 
peditabatur , contra Atheniensibus exhaustis, praeter arma et 
naveSy nihil erat super, Alcibiades ad exercitum venit Athe- 
niensium, ibique, praesente vulgo*, agere cœpit ; « Si vellent, 
se coacturum Lysandrum aut dimicare'^, aut pacem petere : 



I . Primust PlosieuTS commentateurs ont 
prétendu que Tautcur était ici en contra- 
diction avec Ini-mérae, puisque Miltiade 
avait déjà conquis la Chersonèse, et que 
par conséquent un Grec, et même un Athé- 
nien, avait déjà pénétré dans la Thrace 
pour y iaire la guerre et pour y fonder des 
colonies. Mais le verbe iniroire signifie 
sans doute ici, suivant la remarque de 
Bremi, qu*Alcibiade pénétra dans l'inté- 
rieur du pays. Car on sait que Miltiade et 
tous ceux des Grecs qui vinrent après lui 
en Thrace ne jugèrent pas à propos de s'é- 
loigner de la côte. Cette explication est la 
pins probable , surtout après la phrase 
de Plutarque que nous venons de citer, et 
l'aatenr ne cesse d'être d'accord avec lui- 
même et avec ce qu'il a dit plus haut. 

a. Grmcim, Cf. Fïe de Pausanias^ i. 

3. Gloriosius. Cf. Fie de Miltiade, vi. 

4. Regibus, MyjSoxo; xal SsûOr^ç. Dio- 
dore, XI II, io5. 

5. A cari ta te.., recedere. Les Laccdé- 
moniens avaient craint déjà qu'Alcibiade 
ne sentit se réveiller en lui ^on amour pour 
sa patrie, et cette cminte avait été une des 
causes de leur animosité contre lui. Cf. 
chap. T. 

6. jEgos. Sur ce nom, cf. Jf^ie de Ly» 
sandre^ \, 

7. Prxtor. On pourrait conclure de ce 
mot que philodès commandait l'armée 
atliénienne au même titre que Lysandre 



l'armée lacédémonienne. Il n'en est rien. 
Selon Diodore, XIII, 104, l'autorité su- 
prême était partagée entre Philoclès et 
Conon, et ils commandaient chacun à leur 
tour pendant une journée, selon l'usage 
athénien. Or, suivant le même historien, la 
bataille eut lieu le jo ur où commandait Phi- 
lodès. Yoy. chap. 106. Mais il y avait d'au- 
tres généraux encore. Plutarque, xxxvi, 
nomme Tydée, Ménandre et Adimante; et 
Xénophon, Hellen. II, i, 16, y ajoute 
Céphisodote. Ce ne fut pas seulement à 
Philoclès qu'Alcibiade eut affaire; et Xé- 
nophon, /. /., dit expressément que Tydée 
et Ménandre surtout lui enjoignirent de 
s'en aller. 

8. Ut,., duceretf ne songeant qu'à traî- 
ner la guerre en longueur. Sur ce que nous 
avons dit de cette expression, cf. f^ie de 
Thémistoelej vn. 

9. FulgOy la foule des soldats, l'armée. 
Les historiens disent qu'il s'adressa seu- 
lement aux généraux. Selon Plutarque, 
xxxm, ce fut après avoir été éconduit 
qu'il exposa à quelques-uns de ses amis 
qui le reconduisaient ce qu'il comptait 
faire. 

10. Dimicare. Ce qu'Alcibiade repro- 
chait surtout aux généraux , c'était de tenir 
leur flotte dans un lieu où il n'y avait ni 
port ni provisions. Ils étaient forcés d'aller 
chercher à Sestos, à une distance de 
quinze stades, ce qui leur étiiit nécessaire. 
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Lacedaemonios eo nolle confligere classe, quod pcdestribus 
copiis plus quam navibus valerent : sibi autem esse facile 
Seuthen^ regem Thracum,deducere*, ut eos terra depelleret; 
quo facto, necessario aut classe conflicturos, aut bellum com- 
posituros*. » Id etsi vere diclum' Philocle;^ animadvertebat, 
tamen postiilata facere noluit^ quod sentlebat se, Alcibiade 
recepto^, nuUius momenti apud exercitum futurum ; et, si 
quid secundi evenîsset, nullam in ea re suam partem' fore; 
contra ea', si quid adversi'^ accidisset, se unum ejus delicti* 
futurum reum. Ab hoc discedens Alcibiades : a Quoniam, 
inquit, victoriœ patri» répugnas, illud moneo, juxta hostes 
castra habeas nautica*. Periculum est enim, ne immodestia** 
militum nostrorum occasio detur Lysandro nostri opprimendi 
exercitus. » Neque ea res illum fefellit. Nam I^ysander, quum 
per speculatores" comperisset, vulgum Atheniensiuro in ter- 
ram prœdatum exisse, navesque pêne inanes relictas, teni- 



II leur cooseillait donc de rejoindre le 
port de Scstos; Ut du moins ils pourraient 
attendre l'ennemi sans danger, et lui litrer 
bataille quand il leur plairait. Voy. Xéno- 
pbon, Uelîen. II, i, a5. 

I. Deducere^ amener, déterminer à.... 
L'édition d'Utrecht a touIu à tort substi- 
tuer à ce mot inducerCy qui n'est donné 
par aucun manuscrit. Il conrient d'ailleurs 
de remarquer que cet emploi du Terbe 
tieducere est fort rare. 

a. Bellum composituros ^ mettre fin à 
la guerre en demandant la paix. Selon 
Diodore, XIII, xo5, Aldbiade demandait 
une part dans le commandement. 

3. fere dictum. Une partie de Tarroée, 
dit Plutarque, ne TÎt que de la jactance 
dans les promesses d* Alcibiade rdati^ement 
an concours des Thraces. 

4. ReceptOf comme plus baut, v, reeipi- 
tur. Ce sens s'accorde bien avec ce que dit 
Diodore. 

5. Partem ^ la part qui lui reviendrait 
dans ce succès. 

6. Contra ea^ |M)ur contra, Voy. la 
préface. 

7. Si quid adversi. Diodore dit de 
m^ne : Cl hï twv XOif)vaUa>v oxp^atriyoî, 
vo(<.(oavTc; tûv |ièv iXaTtcofiàTcoviauTOÎç 



T^v |Jii(it)/tv &xo>ovO;Qafiiv , Ta V liciTeuY- 
(lara irpoad^/civ dhcavra 'AXxi6ii8ip, ra- 
Xé(i>c aÙTOv éxéXcvaav ànicvat. 

8. Délie ti désigne ici une bataille per- 
due, ce qui à Athènes devenait souvent, 
comme en beaucoup d'autres États, one 
fiiute dont le général avait à répondre, et 
dont il était pins d'une fois puni. 

9. Nautica castra désigne le campement 
naval, c'est-à-dire la ligne de fortifications 
que l'on trace autour d'une flotte pour la 
protéger, tandis que les vaisseaux sont ti- 
rés à sec sur le rivage. Cf. Virgile, jEnëd.^ 
IV, 604 : « Faoes^ in castra tulissem Im- 
« plessemque foros flammis. » 

10. Immodestia. et, f^edeLjrsandre, i. 

1 1 . Per speculatores. Plusieurs jours de 
suite les Atbéniens vinrent offrir U bataille à 
Lysandre qui la refusait. Puis ils retour- 
naient à leur moniOage, et se dispersaient 
ensuite dans la campagne. Lysandre les fit 
observer, et après quHIs eurent abandonné 
en grande partie leurs vaisseaux, il les at- 
taqua à rimproviste. Cf. Plutarque, Fie de 
Ljrsandre, xi; Diodore, XIII, 106; Xé- 
nophon, Hellen, II, 4. Le général Phiio- 
rlès, dont il est ici question, fut enunené 
à Lampsaque avec trois mille prisonniers 
athéniens, et mis à mort par ordre de Ly- 
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pus rei gerendœ* non dlmisit, eoque impetu tolum bellum 
delevit'. 

IX. At AlcibiadeSy victis Atheniensibus, non salis tuta' 
eadem loca sibi arbitra tus, penitus in Thraciam* se supra 
Propontidem abdidit, sperans ibi facillime suam fortunam ^ 
occuli posse : falso*. Nam Thraces, postquam eum cuni 
magna pecunia'' venisse senserunt^ insidias ei fecerunt : qui 
ea quœ apportarat abstulerunt^ ipsum caperenon potuerunt. 
nie cernens^ nullum locum sibi tutum in Gra;cia propter po- 
tentiam^Lacedœmonioruin^ ad Pharnabazum in Asiam^ trans- 
it t. Quem quidem adeo sua cepit humanitate*^^ ut eum nemo 
in amicilia antecederet. Namque ei Grunium dederat^ in 
Phrygia castrum , ex quo quinquagena " talenta vectigalis 
capiebat. Qua fortuna Alcibiades non erat conlentus, neque 
Atheoas victas Lacedaemoniis servire poterat pati. Itaque ad 
patriam liberandam omni ferebatur cogitalione". Sed videbat 



•ancire. On peat voir dans Plutarque com- 
bien Philoclèt montra de fermeté et de 
courage arant de mourir. 

I. Héi gerendx. Cette expression s'em- 
ploie fréquemment en latin pour dire Li- 
vrer bauille. Cf. César, B. G. VIII. i8; 
Piine, Hist. Nat. XII, 3 1, § i, et 54, § 4. 

a. Bellum delevit.Ctst proprement faire 
qne la guerre n*ait plus de raison d*étre, 
c*est<4i-dire la terminer définitivement, en 
écrasant l'ennemi et en le réduisant à Tim- 
poissanoe. Cf. Cicéron, de AmicU. ui : 
« Non modo praesentia, verum etiam futura 
« bella delevit (Scipio) . » 

3. Non salis tuta, parce qu'il redoutait 
les Lacédémoniens. 

4. In Thraciam, Selon Plutarque, il se 
réfugia alors en Bitbynie, et y fut dépouillé 
d'une partie de ses richesses par les 
Thraces qui habitaient ce pays. Xénopbon, 
du reste, Hellen. Ut. IIl, mentionne une 
population thrace dans ce pays, BiOuviav 
BpaxT)v. Il est donc possible que Cor- 
nélius entende parler de cette contrée; il 
serait toutefois difficile d'expliquer avec 
Wiggerb, de Corn. Nep, Alcibiade, p. 96, 
supra Propontidem par trans Propontidein. 

5. Fortuna, au singulier, signifie le plus 
ordinairement : sort , condition de fortune. 



Ici cependant il parait exprimer l'idée de 
richesses. Cf. f^ie d'Alticus, xxi. 

6. Falso. Ce mot forme souvent à lui 
seul une proposition entière. Cf. Cicéron, 
de Officiis^ III, 18 : « Aliud utile inter- 
c dum, aliud honestum videri solet. Falso. 1» 
Les Latins emploient encore de la même 
façon lesadTerbesyrtti/ra,/ie^MÙ/^uam, etc. 
Les adverbes grecs tlxôtOK, Sixatcoç et 
autres semblables se construisent de même. 

7. Cum ntagna pecunia, UoXXà |jèv 
&Y(i>v xp^iiiATa, icoXXà ht xo(itC(«>v* Iti Se 
icXei(i> xaTaXmùv iv olç ^xei TeCxe<7tv. 
Plutarque. 

8. Propter potentiam. Ils avaient dans 
toutes les villes placé leurs amis à la této 
du gouvernement. 

g. In Asiam, en Phrygie. 

10. Huinanitas désigne ici la souplesse 
de caractère qui rendait Alcibiade cher à 
tous ceux qui le connaissaient. 

11. Quinquagena. Sur l'emploi de ces 
nombres, cf. f^ie d'Aristide, in. 

m. Omnicogitatione. Les Atliéniens, en 
se reprochant leurs injustices à l'égard d'Al- 
cibiade, espéraient bien qu'il ne les aban- 
donnerait pas dans leur malheur, et ils ne 
doutaient pas de leur salut tant qu'Alci- 
biade vivrait. Plutarque. 
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ici sine rege* Persarum non posse fieri ; ideoque eum amicum 
sibi cupiebat adjungi. Neque dubitabat' facile se consecutu- 
rum*y si modo ejus conveniendi habuisset potestatem. Nam 
Cyruin fratrem ei bellum clam parare^ Lacedaenioniis adju- 
vantibus^, sciebat' : id si ei aperuisset^ magnam se ab eo ini- 
turum gratiam videbat. 

X. Haec quum moliretur, peteretque a Pharnabazo ut ad 
regem mitteretur*, eodem tempore Critias celerique tyranni^ 
Atheniensium certos homines ad Lysandrum in Asiam mise- 
runt, qui eum certiorem facerent, nisi Alcibiadem sustulisset, 
nihil earum rerum fore ratum*, quas ipse Athenis constituis- 
set* : quare, si suas res gestas*® manere vellet, illum perse- 
querelur. His Laco" rébus commotus" statuit, accuratius sibi 
agendum eum Pharnabazo. Huie ergo renuntiat, quae régi 



1 . Rege. Àrtaxerxès-Mnémoii, qui avait 
tuccédé à son père Darius. 

2. Neque dubitabat.,. se consecuturum. 
Sur cette construction, yoj. la Préface, n. i . 

3. Se consecuturum. 'EauTOV tf (Xifi X*^* 
pova 8e|jiiaToxXÉo\Jc icit(>(i>(iév(|> ^aaiXeT 
çaveiffôai vopLÎ^cov, xai xpeittco tVJv «pô- 
çaffiv • ou yàp èwl toù; icoXitaç, <*>; èxeï- 
vov, àXX' Oicàp TTJc 9caTp($o; inX toOç izq- 
X8|jiîov; OnoupfYJffeiv, xat 6nfÎ9eoOai -rifiç 
paaiXio); ôuvàpicb);. Plutarque, xxxvn. 

4< LacedsBmoniis ad/uvantibus. Cyrus le 
Jeune avait fourni aux Lacédémoniens tou- 
tes les ressources nécessaires pour terminer 
prompteroent la guerre du Péloponèse. Et 
pour prix de son conc«mrs, les Lacédémo- 
nien<i, devenus tout-puissants en Grèce, l'y 
laissèrent lever les troupes dont il avait 
besoin pour marcher contre son frère. 

5. Sciebat, Il avait appris de quelques 
per»onnes les projets de Cyrus, et il vou- 
lait a Uer en faire part au roi. Cornélius a 
pris ces détails dans Épliore, ainsi que 
l'atteste un passage de cet historien cité 
par Diodore de Sicile, liv. XIV, ch. ii. 

6. 4d regem mitteretur. Alcibiade voulait 
annoncer lui-même au roi ce qu'il avait 
appris; mais Phamahaze s'appropria la 
nouvelle, et envoya des hommes de con- 
fiance pour la révéler à Artaxerxès. 

7. Tjrranniy les trente tyrans établis par 
Lysandre, et dont le plus cruel était Critias. 



8. RaluSy participe du verbe reor, est 
employé ici comme adjectif. Il se dit fré* 
quemment de tout ce qui a rapport aux 
mesures politiques. Le contraire est irritms, 

9. Athenis constituisset, 'A6T|Vaiovc, 
xàv Tcpdcoç icàvu xal xaXâc icpô; ôXiyap- 
XÎav ixuxfi^i oOx cdaet Cûv *Ah(,i6ié' 
$Y]; àTpe(jiEtv ini tûv xaOïaTcarcov. Plu- 
tarque. 

10. Suas res gestas. Res gestm ne forme 
pour ainsi dire qu'un seul mot, et voilà pour- 
quoi il se construit avec l'adjectif possessif, 
ou avec un génitif. Cf. Fie de Caton, m : 
« Res gestas regum. » f'ied^Annibaly xm : 
« Manlii Yulsouis in Asia rébus gestis. » 
De même, ibid, : c Hujus bella gesta. » 
Gestus perd dans ces expressions sa valeur 
de participe; autrement il se construirait 
avec a et l'ablatif. 

1 1 . Laco, le Lacédémonien , c'est-à-dire 
Ly sandre. Cette façon de parler est assez 
usitée en latin. Cf. Cornélius, Fie d'Agé- 
silaSf passim. 

12. Commotus, Plutarque dit au con- 
traire que Lysandre ne prêta que peu d'at- 
tention adx représentations de Critias, 
jusqu'à ce qu'il eût reçu uu message des 
éphores qui lui ordonnait de faire périr 
Alcibiade, soit, ajoute l'historien, qu'ils 
redoutassent l'iiabileté et le grand counge 
de cet homme, soit qu'ih voulussent com- 
plaire au roi Agis. 



ALCIBIADES. 



io3 



cum Lacedaemoniis essent', irrita futura , nisi Alcibiadem 
vivum aut morluum tradidisset. Non lulit hoc* satrapes, ^t 
violare clementiam' quam régis opes minui* maluit. Itaque 
misit Sysamithren et Bagaeum' ad Alcibiadem interficiendum, 
quum ille esset in Phrygia, iterque ad regem compararet*. 
Missi clam vicinitati "^y in qua tum Alcibiades erat, dant ne- 
gotium, ut eum interficiant. lUi, quum eum ferro aggredi 
non auderent^ noctu ligna contulerunt circa casam eam% in 
qua quiescebat, eamque succenderunt, ut incendio confiée- 
rent, quem manu superari posse difïidebant. Ille autem, ut 
sonitu* flammée est excitatus, quod gladius ei erat subductus*^ 
familiaris sui subalare telum " eripuit. Namque erat cum eo 
quidam ex Arcadia hospes**, qui nunquam discedere voluerat. 



I . Quw régi cum LacmdemoniU essent^ 
l'allUnce entre Sparte et le grand roi. 

a. JVon tulit hoc, ne pat supporter cette 
idée. 

3. Clemeniiam est le mot propre, pais« 
que Alcibiade s'était rendu en fugitif au- 
près de Pharnabaze. 

4. f^iolare... minui. Bremi fait ol^enrer 
avec raison que Cornélius a mis à dessein 
le premier verbe à l'actif et le second au 
passif. Dans le premier membre de phrase^ 
Pharnabaze est agent; dans le second au 
contraire, il ne s'agit que d'une conséquence 
de sa conduite à l'égard d'Alcibiade. 

5. BagKum est , sauf une légère va- 
riante d'orthographe, la leçon de tous les 
manuscrits. Nous avons rétabli ce nom au 
lieu éeBagoam qu'avait écrit Lambin, et que 
presque toas les éditeurs avaient conservé. 
Plutarque appelle cet homme Mayatoc» 

6. Iter compararet. On trouverait plus 
ordinairement ad iter se comparare. Cf. 
Tiie-Live, XXVIII, 33. 

7. f^icinitati, expression abrégée pour 
dire: «aux habit«ints voisins du Ueu où était 
Alcibiade. » Ni Plutarque ni Éphore {ap. 
Diodor,) ne nomment le pays dont il est ici 
question : ils se contentent de le désfgner 
par le mot x(d(iY), village. Selon Aristote, 
Hùt. animal. VI, 39, Alcibiade périt près 
d'Élaphus, montagne de Phrygie. Selon 
Athénée, XIII, 34, ce village s'appelait 
MélisM. 

8. Cajtam eatn. Ces mots sopt dus à une 



heureuse conjecture de Scioppius. En effet 
les manuscrits ne donnent aucun mot qui 
offre un sens. Les uns portent Sammeam, 
les autres Samineam, qaelques-uns San» 
neam. On a vainement prétendu chercher 
dans un de ces mots le nom d'une localité 
de la Phrygie. Lambin, par une hypothèse 
ingénieuse qui se rapprochait autant que 
possible du texte des manuscrits, a voulu 
lire domum stramineam. Mais la leçon que 
nous avons adoptée est la seule admissible ; 
l'erreur ou la négligence du copiste pri- 
mitif s'explique en effet aisément. La pre- 
mière syllabe du mot casam ^ en raison de 
son identité avec la dernière de circa, aura 
été omise, et les syllabes qui restaient, 
sam eam, devenant inintelligibles, les co- 
pistes postérieurs les auront reproduites 
d'une manière plus ou moins fautive et mé- 
connaissable. 

9. SonitUf le pétillement de la flamme. 
Cf. Virgile, Géorg. IV, 409 : « Aut acrem 
<c flammae, sonitum dabit. m Quinte-Curce 
a dit de même, VI, 17 : m Sonabant incen- 
<f dio silvae. » 

10. Subductus. Ce détail ne se trouve 
pas mentionné dans les historiens que nous 
avons. 

1 1 . SubaJare telum, sorte de poignard, 
ainsi nommé parce qu'il se portait sous l'ais- 
selle (a/a, contr. de axilla)^ probablement 
au moyen d'un petit baudrier. Pliitarqu^ 

dit i^x^ip^^i^V* 

m. Quidam... hc^fes^ SQÇitrf WP détail 
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Hune sequi se jubet, et id quod in praesentia veslimentorum^ 
fuit arripuit. Bis in ignem ejectis^ flammae vim transiit. 
Quem ut barbari incendium effugisse eminus viderunt, telis 
missis* interfecerunt , caputque ejus ad Pharnabazum re- 
tulerunt. At inulier', quœ cum eo vivere consuerat, muliebri 
sua vesle conleclum *, œdificii incendio mortuum cremavit ', 
quod ad vivum interimendum erat comparatum. Sic Alcibiades, 
annos circiter quadraginta* natus, diem obiit' supremum. 

XI. Hunc^ infamalum a plerîsque% très gravissimi historici 
summis laudibus extulerunt : Thucydides^ qui ejusdem statis 
fuit; Theopompus*, qui fuit postaliquanto^^natus; etTimsus: 
qui quidem duo maledicentissimi, nescio quo modo^ in illo 
uno laudando consenserunt^^ Namque ea, quœ supra diximus, 



que Cuméliiu a emprunté à quelque histo- 
rien que nous n*aTons plus, peut-être à 
Tliéopompe. Athénée parle d'un certain 
Axiochns qui Pavait accompagné dans THel- 
lespont; mais rien n'indique que ce soit le 
même homme dont il est ici question. 

I . yesùmentorum, Twv |ièv l(iaTto>v rà 
TcXetdta xal xûv arpcoiiaTcov (TMyar^v^li^ 

a. TelU missU. On ne l'attaquait plus 
que de loin : son seul aspect avait suffi 
pour mettre les Barbares en fuite. 

3. Mulier. Plutaïque la nomme Ti- 
mandra, et ajoute que c'était la mère de la 
célèbre courtisane Laîs. Atliénée, /. /., 
nomme deux courtisanes qu'Alcibiade avait 
toujours auprès de lui, Damasandra (qui 
parait être la même que la Timandra de 
Plutarque, puisqu'elle est également don- 
née comme mère de Laïs), et Théodcité. Ce 
fut celle-ci, selon Athénée, qui rendit à 
Alcibiade les derniers devoirs. 

4. Conteclum. Plutarque rapporte que, 
peu de temps avant sa mort, Alcibiade 
eut un songe où se trouvait retracée toute 
cette scène. 

5. Cremavit, Athénée, /. /., rapporte 
qu'il a vu à Mélissa le tombeau d'Alci- 
biade. L'empereur Adrien avait fait placer 
dessus la statue d'Alcibiade en marbre de 
Paros, et avait ordonné qu'on lui immolât 
tous les ans un taureau. 

6. Annos.,., quadraginta. Selon d'au- 
tres, qunrante-cinq ans. 



7. Ohiii, Il existait, au rapport de Plu- 
tarque, une autre tradition sur la mort 
d'Alcibiade. D'après cette tradition, Miar- 
nabaze, Ly sandre et les Lacédémonieos 
n'étaient pour rien dans sa mort. Il avait 
séduit et emmené avec lui une jeune fille 
noble, et les frères de cette jeune fille, 
pour se venger de cet af&ont, mirent le 
feu pendant la nuit à la maison dans la- 
quelle reposait Alcibiade, et le tuèrent après 
qu'il eut passé, comme nous l'avons vu, à 
travers les flammes. 

8. Plerisque, Ce sont, entre autres, les 
poètes Eupolis et Phérécrate, l'orateur An- 
tiphon qui avait écrit contre lui un livre 
injurieux, Lysias qui composa un discours 
contre lui. Cf. Athénée, XII, p. 534. 

9. Theoi*ompus. Théopompe de Chios 
vécut au temps de Philippe et d'Alexandre. 
Ses écrits sont perdus. Timée , de Tauro- 
méntum en Sicile, contemporain de Pyr- 
rhus et de la guerre de Tarente, avait été 
surnommé '£iciT{(jiatoc , à cause de si»n 
penchant îi la médisance. Cf. sur cet histo- 
rien Plutarque, Fie de Dion, xxxvi, et 
surtout Polybe, dont nous rappelleruns le 
jugement dans la F'ie de Timoléon. 11 ne 
reste également de Timée que de très-courts 
fragments. 

10. Pcst aiiquanto. Cf. I^ie de Pauso" 
niaSf III. 

1 1 . Consenserunt est la leçon donnée par 
le Codex coHegii Romani et le Codex Vos- 
sianus A; des autres manuscrits, les uns 
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de eo praedlcaruQt^ atque hoc amplius, quum Athenis, splen- 
didissima civitate', natus esset^ omnes Athenienses splendore 
ac dignitate vitae superasse ; postquam inde expulsas Thebas* 
venerit, adeo studiis eorum inservisse^ ut nemo euin labore 
corporisque viribus posset aequiparare : omnes enim Bœotii 
magis firmitati corporis, quam ingenii acumini, inserviunt'; 
eumdcm apud Lacedaemonios^ quorum moribus summa virtus 
in patientia ponebatur, sic duritiae^ se dédisse^ ut parcimonia 
victus atque cullus omnes Lacedaemonios vinceret ; fuisse 
apud Thracas, homines vinolentos*, rebusque venereis* dedi- 
tos : hos quoque in his rébus antecessisse ; venisse ad Persas, 
apud quos summa laus esset fortiter venari^ luxuriose vivere : 
horum sic imitatum consuetudinem^ ut illi ipsi eum in his 
maxime admirarentur. Quibus rébus effecisse^ ut, apud quos- 
cumque esset, princeps' poneretur, habereturque carissimus. 
Sed satis de hoc : reliquos ordiamur. 



donnent eonsuo'uaty les autres conscierunt. 
Consenserunt est la seule le^cm acci^ptalHe. 

I. Athenis, splendidissima civitate. On 
trtmve dans ces sortes de phnises lu pré- 
position tantôt exprimée, tantôt retranchée. 

a. Thebas. Cf. le passage de l'historien 
Sstyrus reproduit par Athénée, liv. VIT, 
p. 534 , et qui offre une ressemblance 
frappante avec le présent passage de notre 
auteur. 

3. Bitotii... inserviunt. Cf. Cicéron, de 
FatOf IV : a Athenis tenue cœlum, ex quo 
« acutiores etiam censentur Attici ; crassum 
« Thehis, itaque pingues Thebani et valen- 
« tes, » Diodore, liv. XV : 01 ^6atot 
Ttj Te ^u^ Tûv ao>{jL^T(i>v xai taîç àXxaTç 
StaçépovTCC. Voy. aussi Plutarque, de Esu 
carniutn, p. 995 : Tov; Y*P BoiWTOv; 



^(lâç ol ^TTixot xal ira/tTc xal ivaiaOïQ- 
Tov»; xai ^Xi6Cov»c» iiàXiara 2ià tfic àSiq- 
çayfact icpO(n)YÔpcvov. Noos avons fait 
remarquer plus haut que Cornélius et Su- 
tyrus étaient, parmi les historiens que nous 
connaissons, les seuls qui mentionnassent le 
séjour d*Alcibiade à Thèbes. 

4. DuritÙB, le genre dévie sévère et fru- 
gal établi par la loi de Lycurgue. 

5. FinoUntos, Les Grecs les appelaient 
ainsi que les Scythes àxpaTOTCoroç. 

6. Rehus venereis. Cf. Ovide, Métam. 
VI : « Digna quidem faciès ; sed et liunc 
« (Tereum) inoata libido Exstimulat, pro- 
ie numque genus regionibus illis In Ve- 
a nerem est : flagrat vitio gentisque suo- 
« que. » 

7. Princeps, au premier rang. 
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THRASYBULUS. 



I . Vertus éminentes de Thrasybule ; il délivre sa patrie de la domina» 
tion des trente tyrans, — II. Il occupe Phylé en Attique, et s'empare 
du port de Munychie; sa clémence envers ses concitoyens. — 
III. Il fait porter par le peuple un décret d'amnistie. — IV. Il se 
contente d'une simple couronne d'olivier en récompense de ses ser- 
vices ; il périt dans une expédition en Cilicie. 



I. Thrasybulus, Lyci filius, AtheDiensis. Si per se* virlus 
sine fortuna ponderanda sit^ dubilo an' hune primum omnium' 
ponam. lUi sine dubio neminem praefero fide, constantia, 
magnitudine animi, in palriam aniore\ Nam quod multi vo- 
luerunt^ pauci potuerunt^ ab uno tyranno patriam liberare\ 
huic contigit^y ut a triginta oppressam tyrannis ex servîtute 
in libertatem vindicaret, Sed, nescio quo modo, quum eum 
nemo anleiret his virtutibus, multi nobilitate'^prœcucurrerunl'. 
Primum Peloponnesio bello, multa hic sine Alcibiade gessit"; 



1 . Per se^ seule et séparée de la for- 
tune. 

2. Dubito arif peut-être. Cette expres- 
sion, comme haud scio an^ nMmplique pas 
là un doute véritable. «■ Dubitare, dit Ci- 
M céron [de Divinat., I, 3)^ dicitur non 
a modo qui rem non probahilem judicat, 
a sed et cui animus inter diversas opinio- 
a nés incertus âuctuat; imo etias: inter- 
K dum, qui ad credendum quam ad non 
a credendum est propensior. » 

3. Primum omnium. Ces formules lau- 
datives, ces exagérations sont familières à 
Cornélius. On en trouve dans son ouvrage 
de nombreux exemples: « Vnui omnium 
maxime;, nemo huic antefertur ^ neminem 
huic prmferoy » qui va suivre. 



4 . In patriam amore, d*où les noms de 
çiXoTcoXtc et de ç-.Xé^aTptc qui loi furent 
donnés. 

5. Liberare est une apposition à la 
phrase précédente et la détermine, à savoir 
délivrer. 

6. Contigit. II faut remarquer ici la 
concision élégante de Tauteur. La pLrase 
complète serait : « Non solum id potuit, 
sed etiam hoc ei contigit, ut.,., * 

7. IVobi/itate^ la notoriété, la célébrité. 

8. Pracucurrerunt . Les composés de 
curro ne prennent ordinairement pas le re- 
doublement au parfait. On peut cependant 
citer un assez grand nombre d'exemples on 
il se trouve. 

9. Multa,,,, gessit. Sur ces exploits de 
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illam rem sine hoc : quae ille universa naturali quodam 
^ fecit lucri'. Sed illa tamen omnia' communia impera- 
is cum militibus et fortuna : quod in prœlii concursu 
res a consilio* ad vires vimque' pugnantium. Itaque 
uo nonnulla ab imperatore miles, plurima vero fortuna 
^t'y seque bis plus valuisse, quam ducis prudentiam^ 
potest praedicare. Quare illud magnificentissimum fac- 
proprium est Thrasybuli. Nam quum triginta* tyranni, 
)siti a Lacedaemoniis', servitutc oppressas tenerent Atbe- 
plurimos' cives, quibus in bello pepercerat*® fortuna, 
apatria expulissent", partim interfecissent, plurimorum 
publicata interse divisissent", nonsolum princeps", sed 
us^^ initio, bellum bis indixit. 



oie, Toy. Xcnophon, Hellen. liv. 
(dore, Ut. XIII, passim. 
no désigne ici non pas le talent, 
le Teut Bremi, mais bien le bun- 

chiiice. 

cit lucrt. L*ex pression lucrifacere 

rdinairement en an seul mot. Elle 

e spécialement pour désigner les 

ts qne nous obtenons sans peine et 

Mis, qui ne nous coûtent ni dé- 

li sacrifices. 

'a.... omniOf tous ces succès mili- 

5 Tlirasybule, seul ou en compa- 

ilcibiade. 

nsilio , la prudence du général, sa 

militaire. 

res vimque. Ce passage a été fort 

Tfé. Wenckius et Bremi proposent 

Ire vires du nombre des troupes, 

U rigueur des combattants. Le 
s est plus vrai : vis se trouve sou- 
iployé en latin pour désigner le 

la quantité. Cf. Pline, Hist. Nat., 
) : a. Quamlibet magna canum et 
tinm urgente ri. » 
ndicatj réclame, comme lui reve- 
droit, une partie du succès. Gr. l$io- 
XI, àvTiXaji6àv6iv. Cf. Cicéron, 
'celloy II. a Certe in armis mililum 

, locorum opportunitas , auxilia 
lun , classes , commeatus , multum 
:; maximam veru partem quasi suo 
fortuna vindicat , et quidquid est 
ère gestum , id pêne onme ducit 
. » César, de BelL Civ, III, 68 ; 



« Fortuna quse plurimom potest quum in 
• reliquis rebns, tum pnecipue in bello. b 
Jsocrate, Archid, : Tûv {lèv ht ?coXc|JLa> 
yiyvopUvwv xô iîXiî<rcov (xepo; t^ tuxki 
(jireTci. 

7. Illud.,, factum, Cornélius revient au 
fait qu'il avait cité en premier lieu , la 
délivrance d'Athènes et l'expulsion des 
trente tyrans. 

8. Prsepositi a LacedsemoniiSy après la 
prise d'Athènes par Lysandre. Le plus 
cruel é'ait Critias : parmi eux était Thé- 
ramène, qu'ils firent mourir parce qu'il leur 
semblait trop humain, et qu'il n'approuvait 
pas leurs cruautés. 

9. Plurimos, plus de quinze cents, selon 
Eschine dans le Discours contre Ctésiphon. 
Voy. Justin, V, viii et xix. 

10. Pepercerat. D'autres éditions portent 
parserat j autorisé d'ailleurs par plusieurs 
manuscrits. Parsi est l'ancien parfait de 
pcurcOy dont on trouve de nombreux exem- 
ples dans les Comiques. 

1 1 . Partim expulissent. Thrasybule en 
fit partie, à cause de ses richesses. Cf. 
SchoUaste d'Aristophane, Plutus, r, 5o. 

la. Inter se divisissent, **Hyov 8è ix 
x(ôv x^pûi>v, W aÙToi xai ol 91X01 toùc 
TOÛTWv àypoùç Ix'^Ki^' Xénophon, HeU 
len.y II, IV, I. 

i3. Pnnceps, le premier. Cf. Fie d'A- 
milcar, m : « Princeps largitione vetustos 
« pervertit mores Carthaginiensium. » 

14. Solus. Diodore, XIV, aa, et Pla- 
tarque, fie de Lysandre , disent que les 
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II. Hic enim quum Phylen* confugisset, quod est castellum 
in Attica munitissimum, non plus habuit secuin triginta' de 
suis. Hoc initium fuit salutis Atticorum*, hoc robur* libertatis* 
clarissimae civilatis. Neque vero hic non* contemptus est primo 
a tyrannis, atque ejus soUtudo^ Quae quidem res et illis con- 
temnentibus perniciei^ et huic despecto saluti fuit. Haec enim 
illos ad persequendum segnes, hos' autem, tempore ad com- 
parandum* dato, fecit robustiores. Quo magis praeçeplum 
illud omnium in animis esse débet, ce Nihil in bello oportere 
contemni; » nec sine causa dici, « Matrem timidi*® flere non 
solere. » Neque tamen pro opinione" Thrasybuli aucts sunt 
opes*'. Nam jam tum*' illis lemporibus fortius boni pro liber- 



Thébains étaient faTorables à Pentreprise 
de Tbrasybule. 

I. Phjrîetiy Phylé, buurg de TAttique, 
de la tribu OËnéide, au sud du moût 
Paroès. 

a. plus... triginta, Xénophon, /. /., dit 
suixante-dix. Sur la tournure ptus,., tri- 
ginta cf. F'ie de Datame, vin. Aucun ma- 
nuscrit ne donne quant ^ qui, de l'édition 
d*Utredit, a passé dans presque toutes les 
éditions. 

3. Attieorum. Quelques manuscrits et 
quelques éditions donnent ActsM>rum (de 
àxTiQ, rivage, racine de ^xtixiq). Mais ce 
mot n'est employé que par les poètes, et 
comme le plu<t grand nombre des manu- 
scrits donnent Attieorum^ nous avons pré- 
féré cette leçon. 

4. Robur désigne proprement la partie 
la plus dure du bois, et métaphoriquement 
le noyau de quelque chose, robur exer~ 
ci tut. 

5. Libertatis. DIodore, XIV, 3a, nous 
explique les avantages de la position dont 
Thrasybuleet les siens s'étaient rendus maî- 
tres par un haidi coup de main : '*Hv Sa 
TÔ 9poOpiov ôxupôv açôSpa, xal tûv 
'AOtivûv àicéxov oTa6(ouc éxarov, ocre 
fcoXXàç àçopiiàc aÙTOtc ni^iyitts^Tx np6; 
T^jv {9080V. 

6. Neque vero hic non. C'est-à-dire : « non 
seulement il fut méprisé des tyrans, mais 
aussi et surtout le petit nombre de ceux qu'il 
avait avec lui. s Xénopbon et Diodore disent 
au contraire que les trente tyrans envoyè- 
rent austitôt une armée pour l'assiéger et 



le rouper de ses commimications. Mais il 
tomba une grande quantité de neige, et 
cette armée fut obligée de se retirer. 

7. Solitude . Cf. Tacite, Ann. XI, 3a : 
« Atque intérim tribus comitantibus (id 
« repente solitudinis erat) spatium Urbis 
« pedibus emensa.... » 

8. HoSj Tbrasybule et ses compagnons. 

9. Ad comparanduntf pour se préparer. 
Rarement le nlbt comparare est aiif&i em- 
ployé d'une façon absolue, et sans qii*on dé- 
termine ce qui est préparé. Cf. cependant 
Tite-Live, XXXYIII , la : « Attalum domum 
« ad c<)m|>arandum dimittit. » Et encore, 
XXXV, 44. 

10. Jimidi signifie ici non pas craintifs 
mais prudenty qui se tient sur ses gardes. 
Voyez Érasme sur cet adage : c Mater ti- 
<f midi non âct. » 

1 1 . Pro opinione^ littér. en raison, en 
proportion de son attente, c'est-à-dire, 
autant qu'il l'hvait espéré. 

ta. Opes. Diodore dit cependant que la 
troupe des exilés s*éleva bientôt à donze 
cents hommes, et que Tbrasybule ayant 
attaqué de nuit à l'improri&te le camp des 
ennemis, leur tua beaucoup de monde, et 
les força de se retirer à Athènes. Xénophon 
rapporte que les soldats de Tbrasybule 
étaient alors au nombre de sept cents, et 
que ce nombre s'éleva bientôt jusqu'à 
mille. Selon Justin, V, 9, Lyaias, orateur 
syracusain, leva à ses frais cinq cents soi- 
dats pour venir au secours de la patrie 
commune de l'éloquence. 

1 3. Jam tum. Allusion à la faiblesse et à 
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talc loquebantur*, quam pugnabant. Hinc in Piraeum" trans- 
iit; Munychiamque munivit. Hanc bis tyranni oppugnare 
sunt adorti; ab eaque turpiter répulsif protinus in urbem', 
armis impedimentisque amissis^ refugerunt. Usus est Thra- 
sybulus non minus prudentia, quam forlitudine*. Nam ceden- 
tes' violari vetuit* : cives enim civibus parcere'aequum cense- 
bat. Neque quisquam est vulneratus^ nisi qui prior impugnare 
voluit. Neminem jacentem* veste spoliavit ; nil attigit, nisi 
arma^; quorum indigebat^ et quae ad victum pertinebant. In 
secundo prœlio cecidit Critias", dux tyrannorum, quum qui- 
dem exadversus Thrasybulum fortissime pugnaret. 

m. Hoc dejecto", Pausanias venit Âtticis auxilio^ rex La- 



la licheté que montraient les citoyens hon- 
nêtes à Tépoque oà Tirait notre auteur. 

I. Loquebantur,C(, Tite-Live, Vm, aa : 
«Graeci, gens liogna magis strenua quam 
« foctis, » et XXXI, 44 : « Athenienses litte- 
« ris verbisqne, qnibns solis Talent, bellum 
H adTCTius Pbilippum gerebant. » 

a. InPirmum, Après l'attaque du camp, 
dont nous aTons parlé tout à Theure, 
Thrasjbnle se dirigea sur le Pirée, et s'em- 
para de Munycliie, où il se fortifia. L'ar- 
mée des Trente rint aussitôt l'attaquer sous 
le commandement de Critias, et il se lirra 
one bataille acharnée. Les soldats des ty- 
rans ayant TaTantage du nombre, et les exi- 
lés celni de la position, le combat demeura 
indécis jusqu'au moment où Critias tomba. 
Sa mort amena la défaite des siens, et la 
prise du Pirée fht la conséquence de la 
rictoire de Thrasybule. Tel est le récit de 
Diodore, XFV, 33. Celui deXénophon est 
à peu près semblable. 11 n'est pas question 
de deux combats entre Tlirasybule et les 
tyrans. 

3. In urhem. Ceci s'applique à l'irruption 
de Thrasybule dans le camp ennemi que 
nous sTons mentionnée, et à la retraite 
précipitée des tyrans. Mais ce Cait se place 
aTant la bataille de Mnnychie. 

4. Fortitudine. Thrasybule était célèbre 
par son courage qui allait quelquefois jus- 
qu'à la témérité. C'est ce que constate le 
jeu de mots de Conoo, mentionné par 
Aristote, Rhetor, II, a3 : *Û; Kowciiv 8pa- 
9v6ov»>ov 0pa<ru6ouXov ixdXei. 

5. Cedente^t cens qui ne résistaient pas. 



6. f^iolari vetuit. Sur la construction 
de ce dernier Terbe, cf. Fûi de ThènUs' 
tocie, VI. 

7. Civibus parcere. Cf. Gcéron, pro 
Marcello j yi, fin^ «t pro LigariOf vi, init. 

8. Jfif/imêtm, Gr. xs{{Uvoc, mort. Cf. 
lâr. 11, 46 : « Quum M. Fabius consul 
c transiluit jacentis corpus. » 

9. Arma. Ta |tèv HnXa iXa^ov, toùç 
Se xcTûvot; o08ev6< tûv tcoXitôâv écrxv- 
Xeuaav. Xénophon. 

10. Critias, Deux des tyrans, rapporte 
Xénophon, périrent dans ce combat, Qritias 
et Hippomachus. 

1 1 . Dej'ecio . IHusieurs commenta teors Teu* 
lent que ce mot signifie ici immoler ^ et que 
ce soit une métaphore empruntée aux choses 
de la religion. Il est plus simple et plus na- 
turel de l'entendre dans le sens de tuer. 
Cf. Quinte^urce, III, 16 : « Fientes quê- 
te rebantur in tanto impetu cursuque re- 
c rum omnis ctatis ac mémorise darissi- 
c mum regem non in acie saltem, non ab 
« hoste dejectum, sed abluentem aqua cor- 
« pus ereptum et exstinctum. > Id. VIII, 
3 : « nie quatuor millibus ferarum de- 
n jectis in eodem saltu cum toto exerdtu 
« epulatus est. » Le grec xaTa6dXXii> s'em- 
ploie dans le même sens. La mort de Cri- 
tias amena la chute des Trente , et le 
reuTcrsement de leur autorité. On les rem- 
plaça par dix hommes chargés de réta- 
blir la paix en Attique. Ceux-ci se oon~ 
dttisirent aussi en tyrans (« Nihil exemplo 
prioris dominationis territi, eamdem riam 
crudelitatis ingressi, » Justin, V, 10), et 
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cedaemoniorum. Is inter Thrasybulum, et eos, qui urbem 
tenebant, fecit pacem his conditionibus : ne qui, praeter tri- 
ginta tyrannos, etdecem*, qui, postea praetores creati, supe- 
rioris more crudelitatis erant usi, afficerentur exilio, neve 
bona publicarenlur ; reipublicae procuratio populo reddere- 
tur". PraBclarum hoc quoque Thrasybuli, quod^ reconciliata 
pace, quum plurimum in civilale posset, legem' tulit*, ne quis 
anteaclarum rerum accusaretur, neve niultarelur : eamque 
illi legem oblwionû^ appellarunt. Neque vero hanc tantum 
ferendam curavit; sed etiam ul valeret^ effecit. Nam quum 
quidam ex his, qui simul cum eo in exilio fuerant, cœdem 
facere eorum vellent, cum quibus iii gratiam reditum eral , 
publiée^ prohibuit, et id quod pollicitus erat, praestitii*. 
IV. Huic, pro tanlis meritis, honoris • corona a populo 



ils appelèrent les Lacédémoniens. Lysandrc 
arriva arec mille hoplites et des Tafsseaux. 
Mais le roi Pausanias, ayant amené à son 
avis trois des épbores, vint avec des forces 
supérieures pour arrêter Lysandre, et récon- 
cilia ceux de la ville avec les exilés. Dio- 
dore, XIV, 33. 

I. Et decem. Xénophon, /. /., y ajoute 
les Onze qui avaient été les instruments de 
la craauté des trente tyrans. Cornélius 
parle ici des dix citoyens nommés par le 
peuple après le renversement des Trente. 
Xénophon, au contraire, désigne les dix ty- 
rans qui avaient été établis dans le Pirée, 
Tûv iv neipai€t àpÇâvrcov 5éxa. 

a. Populo redJeretur. C'est le rétiiblisse- 
ment de la démocratie. Pausanias toutefois 
ne semble pas avoir rien fixé sur la forme du 
gouvernement d'AUiènes. En effet Xéno- 
phon prête à Thrasybule un discours où ce 
dernier dit que les Lacédémoniens ont rendu 
aux Athéniens leur ville, et où il leur con- 
seille de vivre d'après leurs anciennes lois. 
Toîç vô(jioi; TOî; àp^aioiç yiyfiQ^w.. Dio- 
dore dit également: 'A6r|Vaîoi éxo{jLtaavto 
nfiv naTpîôa, xai to Xoi7c6v toi; l$(oic 
v6(jioic iicoXiTeuaavTO. 

3. Legem. Cette loi d'amnistie a été 
mentionnée et célébrée par un grand nom- 
bre d'historiens et d'orateurs. Toutefois 
Xénophon, Hellen, II, iv, 43, au lieu de la 
citer expressément, ne parle que d'un ser^ 
ment prêté par les Athéniens. Diodore la 



passe également sous silence. Mais devant 
le grand nombre des témoignages qui en 
attestent l'existence, il n'est pas possible 
d'en révoquer en doute l'authenticité. 

4. Tulit équivaut k Jerendam cmravit qui 
suit. Cf. f^ie de Cimon, iv; F'ie d'Atti- 

CUSf I. 

5. Ohlivionis, « Insignem deinde restitu- 
« tione libertatis victoriam dariorem ali- 
c quanto moderationis laude fecit. Plebb 
« enim scitum interposnit ne qoa praMe- 
c ritarum rerum mentio fieret. Ha*c ohHvio 
• quam Athenienses &|iVT]9T(av Tocant 
« concussum et labentem civitatis statnm 
« in pristiaum habitum rcvocavit. » Va- 
lère-Maxime, IV, i, ext, 4, Xénophon et 
Diodore rapportait que ceux des citoyens 
qui croyaient avoir quelque chose à crain- 
dre pour leur conduite passée purent se 
retirer k Eleusis. 

6. Ut valeret, qu'elle reçût son plein 
effet , qu'elle fût loyalnnent exécutée. Les 
Grecs emploient de la même façon le verbe 
loxueiv. 

7. Publiée f au nom de l'État et de la loi 
qu'il avait fait roter. Da reste, au rapport 
de Xénophon, les chefs de ceox qui s'étaient 
retirés à Eleusis furent attirés à une confé- 
rence et massacrés, et ce fut seulement alors 
que le peuple jura l'amnistie, et que la paix 
fut complètement rétablie. 

8. Prmstitit. Cf. Fie de Thémistocle^ rm. 

9. Honoris, Lambin voalait ajouter eig^o. 
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data est^ facla duabus virgulis oleaginis' : quam quod amor 
civium, non viscxpresserat*, nullam habuit invidiam^ magna- 
que fuit gloria'. Bene ergo Pittacus* ille, qui septem sapien- 
tum numéro est habitus, quum ei Mitylenaei multa millia ju- 
gerum agri munera* darenl, aNolite, oro vos, inquit, id 
mihi dare^ quod multi invideant, pluresetiam concupiscant : 
quare ex istis noio amplius, quam centum jugera, quae et 
meam animi aequitatem^ et vestram voluntatem* indicent. 
Mam parva munera, diutina; locupletia, non propria ^ esse 
consueverunl. » lUa igitur corona contentus Thrasybulus, 
neque amplius requisivit, neque quemquam honore se ante- 
cessisse exislimavit. Hic, sequenti tempore', quum praetor 
classem ad Ciliciam' appulisset, neque satis diligenler in cas- 



Mais les manuscrits ne le donnent pas. 
L'édition d'Utrecht porte seulement en 
marge : a Deest, ni fallor, caosa, vel gratia, 
«Tel ergo. Tel simile quiddam. » Cet em- 
ploi du génitif se retrouve d'ailleurs dans 
toutes les langues. La couronne dont il 
s'agit ici était donnée à celui qui avait bien 
mérité de la patrie, en présence du peuple, 
et nu orateur prononçait son éloge. 

I. Firgulis oleaginis. « Duobus oleae 
• (M>unexis ramulis clarum Peridis cingendo 
c caput. » Yalère-Maxime, II, 6, exi. 5. 
L'olÎTier était consacré à Minerve et était 
le symbole de la paix. 

a. Expresserat. Il faut remarquer quece 
verbe ne convient qu'au second substantif. 
Cest une figure dont on peut'citer de nom- 
breux exemples. 

3. Magna gloria, Bremi remarque que 
este construit avec l'ablatif soit seul, suit ac- 
compagné de m, s'emploie le plus ordinaire- 
ment pour les personnes. Le datif s'emploie 
de préférencepour désigner la chose : glor'ue 
etse aiicui. 

4. Pittacus, Pittacus de Mitylène, pliilo- 
sopbe dont Diogène-Laerce a écrit la vie. 
Cet écrivain, I, 4, se contente de dire 
que Pittacus consacra aux dieux les terres 
qu'il avait reçues de ses concitoyens. Selon 
Plutarque, Prsecept. ger. reipubl., xxvii, 
les concitoyens de Pittacus l'ayant invité à 
prendre autant de terres qu'il voudrait dans 
telles qu'il avait conquises pour la républi- 
que, il refusa cette offre, et n'en prit que 



jusqn'oà pouvait atteindre un javelot lancé 
parlui. Le récit de Yalère-Maxime estaussi 
un peu différent de celui de Cornélius : 
« Quum recuperati agri pars dimidia con- 
<c sensu omnium offerretnr, avertit animum 
a ail eo munere, déforme judicans virtutis 
c gloriam magnitudine praedœ minuere. » 
VI, 5, ext. I, 

5. Munera est donné par les manuscrits. 
L'édition de Lambin porte rnuneri. Les deux 
constructions se rencontrent en latin. La 
dernière serait du reste pliâ conforme aux 
habitudes de notre auteur. Cf. f^ie tfAn- 
nibal, xn. 

6. f^estram voluntatem, votre bienveil» 
lance à mon égard. 

7. Non propria s'oppose à diutina y et si- 
gnifie de courte durée. Ils ne sont pas vé- 
ritablement la propriété de celui à qui on 
les offre, parce qu'on les lui arrache promp- 
tement. 

8. Sequenti tempore. Onze ans après. 

9. Ciliciam. Thrasybule était allé de 
Lesbos à Aspendos avec la flotte sur la- 
quelle il était en qualité de général, et 
avait mouille à l'embouchure de l'Eurymé- 
don. Quoiqu'il eût reçu de l'argent des ha- 
bitants d' Aspendos, quelques-uns de ses sol^ 
dats dévastèrent la contrée. Quand la nuit 
fut venue, les habitants d' Aspendos, irrités 
decette injustice, attaquèrent les Athéniens à 
l'improviste, et tuèrent Thrasybule ainsi que 
plusieurs autres soldats. Les autres officiers 
effrayés embarquèrent promptemcnt leurs 
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tris ejus agerentur vigiliae, a barbaris^ ex oppido noctu erup- 
tionc facta, in tabernaculo interfeclus est. 



troapes et ie retirèrent à Rhides. Cf. Dio- vm, 3o. Thrasybule fat inhiuné dun le 
dore, XrV, 99; Xénophoo, HelUn. IV, Céramiqne, faubourg d'Athènes. 
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CONON 



I. Talents militaires de Conon ; il n'a aucune part dans la défaite 
d'iEgos Potamos. — II. Après la défaite d'Athènes, il se réfugie 
auprès de Phamabaze et l'aide contre les Lacédémoniens. — III. Il 
se rend auprès du grand roi pour accuser Tissapheme ; il s'entretient 
par lettres avec Artazerxès. — IV. Conon triomphe des Spartiates 
près de Cnide ; il affranchit la Grèce de leur domination, et relève 
les murs d'Athènes. — V. Conon est tué par le satrape Tiribaze ; 
différentes traditions sur sa mort. 

I. Conon, Atheniensis, Peloponnesio bello * accessit fid 
rempublicam^ in eoque ejus opéra magni fuit. Nam et prae- 
tor' pedestribus exercitibus praefuiti et praefeclus classis res 
magnas mari gessit. Quas ob causas pi*8ecipuus ei honos habitas 
est : namque omnibus unus insulis' praefuit. In qua potestate* 
Pheras' cepit, coloniam Lacedaemoniorum. Fuit etiani ex- 



I. Peloponnesio belle. Conon était un 
des dix généraux qui vainquirent Callicra- 
tidas et la flotte lacédémonienne près des 
lies Arginuses, 400. Nous le retrouTons 
Tannée suivante au nombre des généraux 
qui commandaient les Athéniens à .£gos- 
Potamos. 

a. Prmtfn'. Cornélius établit à tort une 
distinction entre les généraux de l'armée 
de terre et les préfeudela flotte. Lui-même 
emploie souvent prmtor pour désigner les 
commandants de la flotte. Cf. Fie d'Al^ 
cibiadcy yin ; et ailleurs. Conon, paralt-il, 
commanda pour la première fois comme 
général dans une expédition à Corcyre. 
Cf. Diodore, XIII, 48. 

3. Onus intulis. Ce détail ne se trouve 
ni dans Diodore ni dans Xénophon, ni 
dans ancon antre historien. Peot-i&tre Cor- 



nélius entend-il parler, et c'est le pins pro- 
bable, du temps où Conon, Tainquqnr des 
Lacédémoniens à Cnide, soumit à la tète 
des flottes persanes toutes les fies, et les 
enleva à Sparte. Ce détail serait alors 
placé là en manière d'exorde, et pour nous 
faire embrasser d'un coup d'oeil toutes les 
dignités que Conon dut à son mérite. 

4. In qua potettate^ équivaut à dum 
hanc potesUtUm exercebat. Nous avons 
déjà TU cet emploi de la préposition in. 
Cf. Fi4 d'Alcibiadê, ▼ : « Uorum in impe- 
«f riu. » 

5. Pheroâ, Plusieurs commentateurs ont 
proposé de changer ce mot, et d'y snbsti* 
tuer les uns Pharas^ les autres Theraâ^ 
d*a!atreBPatrat, Mais il n'y a rien ici d'em- 
barrassant. Xénophon, iSTe/^M., IV, 8^ 7, 
nous dit : xaTaitXsvaoc icpÛTOv tl; ^c- 

8 
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Iremo* Peloponnesio bello praetor, quum apud JEgos* flumen 
copiée Atheniensium a Lysandro sunt devictae*. Sed lum ab- 
fuit ^9 eoque pejus res administrata est. Nam et prudens rei 
militaris^ et diligenserat imperii*. Itaque neminierat histem- 
poribus dubium, si adfuisset, illam Athenienses calamitatem 
accepturos non fuisse. 

II. Rébus autem afïlictis*, quum patriam obsideri audisset, 
non quaesivit, ubi ipse tuto viveret ''; sed unde praesidio pos- 
set esse cîvibus suis. Itaque contulit se^ ad Pharnabazum, 



pàc, id^eoae taÛTYiv v^s yjiapaL^. Seu- 
lement il ne s^agit pas de la Tille de Phè- 
res en Thessalie, où le^ Lacédémoniens n'a- 
vaient en effet envoyé aucune colonie, mais 
d*nne ville de la Messénie , ainsi que réta- 
blissent clairement plusieurs passages de 
Strabon, liv. VIII, 5. Pansanias fait aussi 
mention de cette ville, IT, i, 4. Pline le 
naturaliste, IV, 8, place une ville de Phèret 
dans le territoire de la Laconie, et ces ren- 
seignements s'accordent bien avec les pa- 
roles de Xénophon, /. /. ôp(i(o|jLevoi tlç 
xiis Aaxsdai(iova. 

I. Extremo. A la fin, dans les derniers 
temps de la guerre da Péloponèse. 

a. jEgos, Cf. Vie de Ly sandre^ i; VU 
d^AlcibiatUy vin. 

3. Devictm, Sur la valeur du verbe </#- 
vincere, cf. Vie de Miltiade, n. 

4. Abfttit. Xénophon, Hellen. II, i, a8, 
Plutarque, Vie de Lysandre^ xi, Diodore, 
XIII, 106, disent au contraire que Conon 
était présent, et qn'il s'enfuit avec hnit ga- 
lères auprès d'Évagoras, dans l'tle de Chy- 
pre. Xénophon rapporte que Conon, en 
voyant approcher la flotte ennemie, rappela 
tous les officiers et tous les matelots. Mais 
voyant quelles vaisseaux athéniens presque 
vides étaient incapables de soutenir la ba- 
taille, il gagna le large avec les huit na- 
vires qu'il avait sous la main et dont les 
équipages étaient au complet. Alors, re- 
doutant la colère du peuple , dit Diodore, 
il jugea à propos de ne pas revenir à 
Athènes. Ce fut la galère paralienne qui 
apporta la nouvrile de la défaite. Il est 
d'ailleurs vrai de dire que Conon ne fut 
pour rien dans la défaite des Athéniens. 
Isocratc, Orat. ad Philipp., le déclare ex- 
pressément. 

^. Imperit. Quelques manuscrits donnent 



imperator. Mais diligens se construit bien 
avec le génitif pour exprimer le soin qu'on 
apporte à une chose. Comélins dit de 
même, Vie d'Épaminondas, m : « Diligens 
« veritatis. » Cf. Cicéron, pro Caelio^ 3o : 
« Omnis offidi diligentissimus. » ' Ce qui 
m'a décidé à maintenir imperii^ c'est que 
les deux adjectifs construits chacun avec un 
génitif se répondent mieux ; la phrase ofDre 
ainsi une symétrie qui est tout à fait dans 
les habitudes de Cornélios, et en général 
des grands écrivains latins. 

6. Rébus afflictis. Cornélius a dit plus 
haut, Vie d'Aicibiadej vm : c Atbenien- 
« sibus exhausHs (avant cette défaite) , prae- 
« ter arma et naves nihil erat super. » Cé- 
tait la dernière flotte d'Athènes Cf. Justin, 
V, 8 t « Deflet» ac prope perditae nrbi 
« hostes snperveniunt. >» 

7. Viveret. Cf. Plntarque, Vie d'Ar- 
taxerxès, xxi : ôiérptÔEv iv Kvicpy, oO 
Ti^jv àoçàXeiav àyaTCùv, àXXà xi^ tôv 
irpocyiidtTCtfv |jLSTa6o>i^v irtptfiivwv. 

8. Conlulitse. Selon PloUrqne, /. /.,G»- 
non écrivit à Artaxerxès pour lui commu- 
niquer ses vues; sa lettre fut remise au 
médecin Ctésias, et ce fut lui qui fut chargé 
de la négociation entre Conon et le roi. 
Diodore, XIV, Sg, rapporte que le satrape 
Phamabaze alla trouver le roi, et lui pro- 
posa de mettre à la t«te de sa flotte l'Athé- 
nien Conon. Artaxerxès ayant consenti, 
Phamabaze prit cinq cents talents pour 
équiper une flotte, et se rendit dans Itle de 
Chypre, où il entretint Conon de ses pro- 
jets. Conon, qui ne songeait qu'à repren- 
dre pour sa patrie l'empire de la mer, et 
à acquérir de la gloire , accepta avec em- 
pressement l'offre dn satrape. Mais ces 
événements ne se passent qu'environ dix 
ans après la bataille d'iEgos-Potamos. 
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satrapem* loniae et Lydiœ, eumdemque generum régis* et 
propinquum' : apud quem ut multum gratia valeret^ multo 
labore multisque effecit periculis. Nam quum Lacedaemonii, 
Atiieniensibus devictis, in societate* non manerent, quam 
cum Ârtaxerxe fecerant, Âgesilaumque bellatum misissent in 
Asiam^ maxime impulsi'a Tissapherne, qui ex intimis régis 
ab amicitia ejus defecerat^ et cum Lacedaemoniis coierat so- 
cietatem*^ hune adversus Pharnabazus habitus est imperator : 
re quidem vera exercitui praefuit Conon, ejusque omnia ar- 
bitrio gesta sunt. Hic multum ducem summum Agesilaum 
impedivity sœpeque ejus consiliis obstitit \ Neque vero non 
fuit apertum, si ille non fuisset^, Agesilaum Asiam, Tauro 
tenus*, régi fuisse erepturum. Qui posteaquam domum a suis 



I. Satrapem. Phunabaxe était tatrape 
de Phrygie et d*ÉuUde ; la Lydie obéissait 
au satrape Tissapbeme. Poar Tlonie, elle 
était révoltée, et sootenae en ce moment 
par les forces de Sparte (expéditions de 
Tbymbron, de Dercyllidas et d'Agésilas) 
contre Tissapbeme. 

a. Generuni régis. Il avait éponsé Amapa, 
fille d*Artaxerxès Mnémon. Plntarqne, Kie 
tTArtaxerxès. 

3. Propinquum exprime que Phamabaze 
était déjà nni an roi par le sang. Par son 
mariage avec sa fille, il lui devint scnle- 
ment a/finis. 

4. Societate. Lambin Tcut qu'il s^agisse 
ici de Talliance oondue jadis entre Sparte 
eC Darius, père d*Artaxerxès. Les Lacédé- 
moniens d'ailleurs n'avaieôt point fait al- 
liance avec le roi Artaxerxès. Tout an con- 
traire ib araient appuyé la rérolte de son 
firère Cyms le Jeune. Xénophim, BelUn, 
III, 4, et Plutarque, Fie tPjdgésiias, ix, 
rapportent qne les Spartiates envoyèrent 
Agésilas en Asie, en apprenant que Tiasa- 
pheme et le grand roi rassemblaient des 
forces considérables contre les Grecs. Nous 
avons déjà dit, en effet, qu* Artaxerxès ne 
cherchait qu'à se Tenger des secours que 
Lacédémone avait fournis à son frère ré- 
volté, et qu'il avait ordonné à son satrape 
de faire re nt rer sous son autorité les co- 
lonies grecques d'Asie Biineure. C'est à 
ce propos qu*avait éclaté la guerre entre 
Sparte et les satrapes d' Artaxerxès. Thy- 



mbron et Dercyllidas ayant paru opérer 
aTec trop de lenteur, on envoya en 397, 
sur le conseil de Lysandre, le nouveau roi 
Agésilas. 

5. Impulsi, Ce détail est encore inexact, 
et Cornélius est en contradiction arec lui- 
même. Cf. f^ (T Agésilas f u et m. Xé- 
nophon, Diodore et Justin affirment que 
Tissapbeme était demeuré fidèle au grand 
roi, et quUl fut perdu par les calomnies 
dirigées contre lui. Et, d'autre part, notre 
auteur dit ailleurs que la trèTc demandée 
par Tissapbeme à Agésilas sous prétexte 
de rétablir la concorde entre lui et le roi, 
n'avait d'autre but que de donner au sa- 
trape le temps de se préparer à la guerre. 

6. Coierat societatem . Le verbe cotre se 
trouve souvent construit avec l'accusatif 
sans préposition. Cf. Cicéron, de Leg, T, 
13 i « Societatem cbaritatis coire cum 
« suitf. » 

7. Obstitit. Surtout s'il est vrai qu'il eût 
donné au roi de Perse le conseil d'acheter 
des orateurs en Grèce, et de soulever ainsi 
la guerre contre Sparte. Cf. Polyen, 
liv. I. 

8. Si ille nonfuisset. Cf. Fie tTAgé" 
silaSf n : « Nisi ille fuisset. a 

9. Tauro tenus. C'est-à-dire toute TAsie 
Mineure. Tenus, avec un nom singulier, 
remarque Bremi, se constrait avec l'ablatif, 
et plus rarement avec le génitif; arec un 
nom pluriel, il prend aussi bien le génitif 
qne l'ablatif. 
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civibus revocatus est', quod Bœotii et Athenienses Laced»- 
moniis bellum indixerant ', Conon nihilo secius apud praefec- 
tos régis versabatur, bisque omnibus maximo erat usui. 

III. Defecerat' a rege Tissaphemes, neque id tam Ar- 
taxem, quam ceteris, erat apertum. Multis enim magnisque 
meritis apud regem^ etiam quum in ofHcio non maneret, va- 
lebat. Neque id mirandum, si^ non facile ad credendum' ad- 
ducebatur, reminiscens ejus se opéra ^ Cyrum fratrem supe« 
rasse. Hujus accusandi gratia^ Conon a Pharnabazo ad regem 
missus, posteaquam venit, primum, ex more Persarum, 
ad chiliarchum^ qui secundum gradum imperii' tenebat, 
Tithrausten^ accessit, seque ostendit cum rege coUoqui velle. 
Nemo enim sine hoc" admittitur. Huic ille inquit : « Nulia 
mora est ; sed tu délibéra, utrum colloqui malis, an per lit- 
teras agere^quae cogitas. Necesse est enim, si in conspectum 



I . Revoeaius est. Cf. Fie tPAgésilaSy iv. 

a. Bellum indixerant. Déjà Lysandre 
«Tait été battu et tué sons les mura d*Hft" 
liarte. 

3. Defecerat, Voy. ce que noos avons dit 
à ce ftojet dans le chapitre précédent. 

4. Neque id mirandum, si.,,, Cornélius 
a dit de même, Fie de Conon, vr : « Sic 
« se gerendo, minime mirandum si et vita 
M ejus fuit secnra, et mors acerba. » 

5. Ad credendum y à croire ce qu'on lui 
disait contre Tissapheme, les accusations 
dirigées contre lui. 

6. Ejus opéra. Tissapheme avait vail- 
lamment combattu à la bataille de Cnnaxa 
contre Cynis le Jeune. Cf. Diodore, XI Y, 
a3. Xénophon, Anabiue, I, 2, 4, dit qu'il 
était un des quatre généraux de l'armée 
royale. 

7. Hujus accusandi gratta. Les histo- 
rien» qui nous sont parvenus ne disent pas 
que Conon ait été chargé d'accuser Tissa- 
pheme auprès du roi. Justin dit que Phar- 
nabaie l'accusa directement, et Plutarque 
nous apprend. Fie d'Artaxerxès, que Pa- 
rysatisy mère du roi, appuya toutes les 
accusations dirigées contre lui. Elle avait 
conservé un violent ressentiment de l'ani- 
mosité qu'il avait jadis manifestée contre 
Cyrus le Jeune, lors de la guerre entre les 
deux frères. 



8. Chiliarchum, XiXCoipxoç signifie pro- 
prement en grec, Celui qui commande mille 
hommes. Il «'emploie notamment pour dé> 
signer les tribuns militaires de Rome. Ici il 
désigne Tofficier supérieur qui avait l'ad- 
ministration de tout le palais, et sans In- 
termédiaire dnqud on ne pouvait pénétrer 
jusqu'auprès du roi. Ces fonctions peuvent 
se comparer à celles de préfet du prétoire 
à Rome, et de maire du palais sous les 
rois de France de la première raœ. Elles 
conféraient à celui qui en était revêtu l'au- 
torité d'un premier ministre. Le penon- 
nage qui introduisait auprès du roi se 
trouve aussi appelé chex Diodore, lîv. XTI^ 

g. Secundum gradum imperii. Cf. Gicé- 
ron, ad Fam, III, 11 : c In omni vel bo- 
« noris vel «tatis gmdu. » 

10. Tithrausten, C'est ce Tithraust» qui 
fut plus tard envoyé par le roi pour met- 
tre à mort Tissapheme, et pour prendre sa 
place. 

11. Sine hoc. Je crois avec Bremi que le 
pronom hoc est au neutre, et signifie sans 
cette Jornuditè, Il vaut mieux l'expliquer 
ainsi, à cause des derniers mots, que de le 
prendre au mascuUn, en le rapportait à 
chUiardwm, 

\i, Agere. Sur la signification eiacte de 
ce verbe» cf. Fie de Cimcn, i. 
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veneris, venerari te regem (qiiod Trpo^vTi^iv 1 vocant). 
Hoc si tibi grave est, per me nihilo secius editis mandatis ' 
conficies, quod studes*. » Tum Conon : <c Mihi vero, inquit, 
non est grave qnemvis honorem habere régi ; sed vereor, ne 
civitati meae sit opprobrio ^, si , quum ex ea sim profectus 
qus ceteris gentibus imperare consueverit, potius barbaro- 
rum, quam illius more fungar. » Itaque huîc, quae volebat^ 
scripta tradidit*. 

IV. Quibus cognitis^, rex tankim auctoritate ejus motus 
est, ut et Tissaphernem hostem judicaverit, et Lacedsmonios 
bello persequi jusserit', et ei permiserit quem vellet eligere 
ad dispensandam' pecuniam. Id arbitrium Conon negavit 
sui esse consilii, sed ipsius^ qui optime suos nosse deberet : 
sed se suadere, Pharnabazo' id negotii daret. Hinc, maguis 



I. Illiy les Grecs. Ce mot désigne toa- 
jours le peuple on les honunes dont on cite 
une expression. Cf. f^ie de Thrasfhmle^ 
m, où il désigne les Athéniens. 

a. Editis mandatis exprime la même 
dbose que, tout à l'heure, ffcr liiteras, 

3. StudeSf sous-eot. conficere, 

4. Opprobrio. Pour les Grecs et les Athé- 
niens, penple libre, c'était une honte de se 
prosterner ainsi. C'est pourquoi les Athé- 
niens condamnèrent à la peine capitale leur 
député Timagoras qui s'était prosterné de- 
vant le roi Darius; car ils jugeaient que 
cette flatterie d'on seul de leurs citoyens 
avait mis la dignité de leur ville aux pieds 
du grand roi. Cf. Va 1ère- Maxime , VI ^ 3, 
«xt. a. On connaît la ruse d'Isménias, le dé- 
palé de Tbèbes, pour éluder cette formalité 
tout en paraissant s'y soumettre. 11 laissa 
tomber à terre son anneau, et se baissa 
pour le ramasser. Cf. Élien, Hist.rar. I, a i . 
Cette coutume semblait également désiiono- 
rante aux Romains. Voy. Tite-Live, XXX, 
16, pariant des ambassadeurs carthaginois 
devant Scipien : n Qui ubi in castra romana 
« et praetorium venerunt, more adorantium 
« {alii adulantium), accepto, credo, ritu 
« ex ea regione ex qua orinndi erant, pro- 
« cubuerunt. Conveniens oratio tam humili 
« adorationi fuit. » Pompée dit à ses soldats 
dans Lucain, liv. VIT : « Imperii salva si 
« majestate liceret, Volverer ante pedes. » 

5. Tradidii. Selon Justin, VI, n, Conon 



s'entretint avec le roi par intermédiaire. 
Mais Diodore, XIV, 81, dit qu'il s'entre- 
tint directement avec lui. 

6. Cogniiis. Cf., sur l'emploi et le sens 
de ce mot, f^ie de Lysandre^ ir. 

7. Jusserii. Sous-ent. tfom, Cononem^ 
sujet de l'infinitif persequi. Diodore, en 
mentionnant l'entrevue de Conon et du 
grand-roi, ne parle que de ce qui con- 
cerne la guerre contre Lacédémone, et les 
moyens de la faire. 

8. Dispensandam, Le verbe dispensare 
offre ici le sens général d'administrer les 
finances. Diodore s'exprime tout autre* 
ment : Suvéonriac (le roi) Ta{i.C«v tov 

XopYJYVo^Ttt XPlI'-^'^f^ icXyîOoç, dffov àv' 
ffpoardtTQ Rovuv. 

9. Pharnahazo. Diodore ne dit pas que 
Pharnabaxe ait été chargé de l'admi nistration 
des finances de l'armée, mais bien que 
Conon re^t l'autorisation de choisir qui 
il voudrait pour diriger avec lui les opé- 
rations militaires, et qu'il désigna Pharna- 
baxe. Ce dernier récit est le plus vraisem- 
blable. Et d'autre part nous voyons dins 
Xénophon, Uellen. liv. IV, passim^ que 
Pharnabaxe, avant et après la bataille de 
Coide, prit p»rt, en qualité de général, à 
toutes les opérations militaires. Justin, VI, 
a, fait tenir à Conon un autre langage que 
notre auteur : c Postulat dari siÛ minis- 
« trura impens», quia pluribus id man- 
« dare pemiciosum sit. » 
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muneribus donatus, ad mare est missus, ut Cypriis et Phœ- 
nicibus ceterisque maritimis civitatibus naves longas^ impe- 
raret, classemquey qua proxima aestate mare tueri' posset, 
compararet, dato adjutore Pharnabazo, sicut ipse voluecat. 
Id ut Lacedaemoniis est nuntiatum, non sine cura' rem ad- 
ministrarunt, quod majus bellum imminere arbitrabantur^ 
quam si cum barbaro solum contenderent. T^eun ducem 
forlem et prudentem ^ regiis opibus praefuturumy ac secum 
dimicaturum videbant, quem neque consilio, neque copiis 
superare possent. Hac mente magnam contrahunt classem; 
proficiscuntur Pisandro' duce. Hos Conon apud Cnidum' 
adortus magno prslio^ fugat, multas naves* capit, complures 
deprimit*. Qua Victoria non solum Athenae, sed etiamcuncta 
Graecia^i quae sub Lacedaemoniorum fuerat imperio, liberata 



I. Navet longas. Cf. f'ie de Thémisto- 
cUy II. 

a. Mare tueri, c'est-à-dire, en chasser 
les flottes Ucédémoniennes et rétablir par- 
tout l'autorité da grand roi, et dans la 
pensée de Conon, celle d'Athènes. 

3. Cura offre id le mérae sen« que le 
grec oicovSi^, activité, hAte, avec l'idée 
accessoire d'inquiétude. Les Laccdémo- 
niens envoyèrent demander des secours an 
roi d'Égjpte, et réunirent de grandes 
forces avec l'aide de leurs alliés. Orose, 
UI, I. 

4. Prudentem, O^toç y*P ^v l^itti- 
po; Tcôv xaTà 9c6Xe(AOv àycovcov, xal 
{iâXiTTa Tûv icoXi|iC€i>v. Diodore, XIV, 
39. 

5. Pisandro. Ce Pisandre était le frère 
de la femme d'Agésilas. Justin, VI, 3, fait 
de lui un bel éloge : a Porru Pisandnis 
« pro conjunctione Agesilai etiam virtu- 
a tum aemulator erat; contendebatque ne 
« a rébus gestis ejus et gloriae splendore 
c< decederet, neve tôt bellis ac saecnlis quae- 
« si tum imperium brevis moraenti culpa 
c subverteret. » Mais Plutarque, yie d*A' 
gésilaSf X, lui est beaucoup moins favo- 
rable : c Dans cette uccasiou il (Agésilas) 
commit, ce me semble, une grande faute en 
donnant à Pisandre le commandement de 
la flotte. Il avait avec lui plusieurs autres 
capitaines d'un âge et d'noe capacité qui 
les rendaient bien supérieurs à Pisandre. 



Et néanmoins, sans égard pour l'intérêt, 
de sa patrie (oO oxe^'diJirvo; x6 riSc «s- 
TpCdo;), il n'eut dans ce choix d'antre 
motif que d'honorer un homme qui était 
son allié, et de faire plaisir à sa femme, 
sœnr de Pisandre. » Trad, Ricai d, 

6. Cnidum, ville de la province de Ca« 
rie, dans la Doride. 

7. Magno prtelio. Voir, pour ce combat, 
XéQOjphon, Hellen. liv. IV; Diodore de 
Sicile, XIV, 83- Justin, VI, 3; Panaanias, 
jàtiique. 

8. Multas navet. Cinquante, selon Dio- 
dore, et cinq cents prisonniers. 

g. Deprimit est le mot propre qni s'ap- 
plique aux navires coulés à fond. Les 
Grecs disent xataSuffOtt, et pins rarement 
puBiCeiv. Pisandre fut tué dans la bataâle, 
et, quelle que fût d'ailleurs sa capadlé, on 
ne peut nier qu'il ne se fftt comporté très- 
bravement devant l'ennemi. Cf. Diodore, 
XIV, 83. 

10. Cuncta Grèccia, Après la victoire, Co- 
non et Phamabaze partirent avec toute lenr 
flotte pour enlever à Sparte les villes qu'elle 
Ijossédait. La plupart de ses alliés se décla- 
rèrent contre elle, et chassèrent les garni- 
sons lacédémoniennes. Une partie voulurent 
garder leur indépendance, les antres se 
réunirent à Conon. Celui-ci avait conseillé 
à Phamabaze de ne pas cherdter à réduire 
les cite-s grecques en servitude, et lui air.iit 
rqirésCnté qu'elles lui seraient plus atta- 
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est. Conon cum parte navium in patriam venit; muros 
dirutos a Lysandro utrosque, et Piraei et Athenarum, re- 
ficiendos* curât, pecuniaeque quinquaginta talenta, quae a 
Pharnabazo acceperat, civibus suis donat*. 

Y. Âccidit huic, quod ceteris mortalibus^ ut inconsidera- 
tior' in secunda, quam in adversa essel fortuna. Nam, classe 
Peloponnesiorum devicta, quum ultum se injurias patriae 
putarety plura concupivit, quam efficere potuit. Neque ta- 
men ea non pia et probanda fuerunt, quod potius^ patriae 
opes augeri, quam régis, maluit. Nam quum magnam auc- 
toritatem sibi pugna illa navali, quam apud Cnidum fecerat, 
constituisset, non solum inter barbaros, sed etiam inter 
omnes Graeciae civitates, clam dare operam cœpit ut loniam 
et ^oliam restitueret Âtheniensibus*. Id quum minus dili- 
genter esset celatum, Tiribazus*, qui Sar^ibus praeerat. Co- 



chées, si elles lui devaient leur liberté. 
Piiâmabaxe se laissa persuader, et fit tout 
ce que Conon lui recommandait. Cf. Xéno- 
phon, Hellen. IV, 5, i. La bataille de 
Cnide enleva aux. Lacédémoniens l'empire 
de b mer, et mit fin ài la domination 
qu'ils exer^ient sur la Grèce depuis la fin 
de la guerre du Péloponèse. Athènes au 
contraire se releva pour un moment : 
« Hoc initium Atheniensibus resumeodz, 
« potentix et Lacedsemoniis habendx finis 
« fuit. Namqne velut cum imperio etiam 
M virtutem perdidissent, contemni a finiti- 
« mis ccepere. » Justin. 

I. Muros... re/iciendos, Phamabaze l'a- 
vait accompagné jusque sur les côtes du 
Péloponèse. Conon lui représenta qu'en 
rebâtissant les murs d'Athènes et du Pirce, 
il s'assurerait la reconnaissance des Athé- 
niens, et qu'il porterait le coup le plus 
terrible à la puissance de Sparte. Pliama- 
baze y consentit, et lui donna les sommes 
nécessaires pour relever les fortifications de 
sa patrie. Conon y fit travailler ses équipages 
et eni6la des ouvriers Je toute sorte, sans 
ménager l'argent. Cf. Xénophon^ Hellen., 
IV, 8, 9. Diodore, XIV, 85. Les viUes 
voisines elles-mêmes vinrent en aide aux 
Athéniens. 

a. Donat, Ni Xénophon ni Diodore ne 
parient de ces présents, mais seulement 



de l'argent donné poor la reconstruction 
des murailles. 

3. IncoiuitUratior Cf. Polybe, XVUI, 
16 : TLffw; |ièv o5v xai èxépoïc ^iôij 
(rj|i6c6/ixe xh xàc |tèv év Taï; èiriTv- 
X^at; i^ouaCa; |ii^ SuvaaOat çépiiv àv- 
Opfi>it(v(iK. iv Ôà xal; icepincTciatc cvXa- 
6<&; CoTa<y6ai xal vouvcxââc. 

4. Potius est ici explétif, poisqu'il est 
déjà compris dans le verbe maluit. Toute- 
fois il n'est pas rare de l'y trouver joint. 
Cf. Goéron, pro Balbo^ vn : « lllud peto, 
« ut hominis ipsius omamenta adjuroento 
<f cansas potius quam impedimento esse 
Cl malitis. » Et Tite-Live, XX II, 34. Bremi 
iait observer que dans ce cas potius n'est 
jamais placé immédiatement à cÀté du 
verbe. 

5. Restitueret Atheniensibus. C'est le 
prétexte dont on se servit contre lui. Selon 
Diodore, XIV, 85, et Isocrate, Panégy- 
rique tP Athènes, le vrai motif fut la jalou- 
sie que ses succès et sa gloire inspiraient à 
Tiribaxe. 

6. Tiribazus. Ce Tiribaze était le géné- 
ral des troupes tie terre. Les Lacédémoniens 
envoyèrent auprès de lui Antalcidas, et ils 
n'eurent pas honte, dit Plutarque, de livrer 
au grand roi ces Grecs d'Asie pour les- 
quels Agt'silas avait combattu. (Al(7X^^^* 
xiX ita{>avotuoTaTa x^ ^affiXcî icapa- 
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nonem evocavit', simulans avl regem eum se mîttere velle 
magna de re. Hujus nuntio parens quum venisset, in vincula 
conjectus est : in quibus aliquandiu fuit. Inde nonnuUi eum 
ad regem abductum, ibique periisse, scriptum reliquerunt '. 
Contra ea Dinon ' historicus, cui nos plurimum de Persicis 
rébus credimus, effugisse^ scripsit : illud addubitat", utrum 
Tiribazo sciente, an imprudente^, sit factum. 



8i56vTec.) Fie tTAgésilatj xxv. Tiribaze 
accoeillit «tcc empressement les oovertares 
d'Antalddas, et il s'occupa hussitât de per- 
dre Conon, iipôf aaiv |Uv Xa6à>v 5 ri xaîc 
Paffi>ixaîc 2vvà(ie9t rà; ic6Xeic*A07ivaioi( 
xotraxTÔtTat. Diodore. 

I. Evocavit Ainsi sVxprime Diodore. 
Le récit de Xéaopboo est plus vraisem- 
blable. Selon lai, Conon se rendit avec 
d*aatres députés athéniens auprès de Tiri- 
baze pour répondre aux accusations d'An- 
talcidas Mai» le satrape, qui était favorable 
aux Lacédémoniens, se saisit de la personne 
de Comm, et alU trouver le rui pour lui 
demander ce qu'il fallait fuire. Le verbe 
evocare est le mot propre pour les magis- 
trats qui appellent officiellement quelqu'un 
auprès d'eux. 

a. IVonnulli.,.. scriptum relitjuerunt. Se- 
lon Diodore, XY, 43> il aurait été mis à 
mort par les Perses. Les expressions d'iso- 
crate (Panégyrique) ne sont pas absolu- 



ment condnantes. Il s'élève contre l'in- 
constance des Perses qui, après avoir com- 
blé de bienfjits Tbémistode qui avait 
combattu contre eux, osèrent saisir pour le 
mett^ à mort [in\ OàvaTOv av)Aa6Etv 
éioXfJLViaav) Conon qui avait fait la guerre 
avec eux et pour eux. 

3. Dinon ^ père de Ditarqne, contempo- 
rain de Philippe. Il avait écrit une histoire 
de la Perse, qui ne nous est pas parvenue. 
Sur cet historien, voyez une note savante 
de Yalckenaer [tid Theocriti Adoniizxus, 
T. II, p. i34> t. II, éd. Heindorf). 

4. EJ/ugisse. Pansanias, du moins, I, 
ag, dit qu'il fut enterré en Attique. 

5. Addubitat. Cf. Vie de Thrasjbule, i, 
ce que nous avons dit de l'emploi du verbe 
dubitare. Addubitare wcaAAe exprimer une 
idée plus faible que le simple, et indique 
l'état d'esprit d'un homme qui suspend son 
jugement et ne veut pas se prononcer. 

6. Imprudente^ à l'insu du satrape. 
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I. Origine illustre de Dion ; ses rapports intimes et sa parenté avec 
Denys, tyran de Syracuse. — II. Dion décide Denys à faire venir Pla- 
ton à Syracuse. Maladie et mort de Denys l'Ancien ; projets de Dion 
déjoués par Denys le Jeune. — III. Platon revient en Sicile ; son 
inûuence sur Tesprit de Denys le Jeune. — IV. Exil de Dion ; il se 
réfugie dans le Péloponèse, où il se prépare à renverser le tyran; 
Denys se venge en corrompant son jeune fils. — Y. Expédition de 
Dion; il s'empare de Syracuse; Denys est contraint d'abandonner 
la Sicile. — VI. Mort du fils de Dion; Dion soulève contre lui la 
colère du peuple en faisant mettre à mort Héraclide, son rival. — 
VII. Dion se concilie par des largesses l'affection des soldats; mais 
il s'aliène les grands. — VIII. Conspiration habilement dirigée contre 
lui par l'Athénien Callicrate. — IX. Dion est assassiné. — X. Tu- 
multe et carnage qui suivent sa mort ; le peuple de Syracuse ne 
tarde pas à le regretter. 

I. Dion, HipparinI filius, Syracusanus, nobili génère' 
natus, ut'raque implicatus' tyrannide Dionysiorum. Namque 
ille superior' Aristomachen ^, sororem Dionis, babuit in ma- 



I. Nobili génère. Cest ce que dit Plu- 
tarque, F'ie de Dion, m. Hipparinus, père 
de Dion , avait été collègue de Denys , 
quand il fut élu pour la première fois gé- 
néral des Syracusains. 

a. Implieatus . La forme implicatus est 
aussi usitée que la forme implieitiu. Dion 
se trouva engagé dans la tyrannie des deux 
Denys par les liens de parenté qui l'unis- 
saient à eux. 

3. Ille tuperior. Denys l'Ancien. 

4. Aristom(ichen,DeBj&y lorsqu*il s'em- 
para pour la première fois de la tyrannie, 
avait épousé la £lle d*Hermocrate de Syra- 
cuse. Lorsqu'il fut renversé, les Syracusains 
infligèrent à sa femme tant d'outrages 



qu'elle se donna la mort. Quand Denys eut 
ressaisi le pouvoir, il épousa à la fois deux 
femmes, Doris de Locres et Aristomaque 
de Syracuse. Il les épousa, dit-on, le même 
jour, et Ton ne put savoir laquelle des deux 
avait été mariée la première. Il les traita 
fort bien toutes deux, et elles vécurent au- 
près de lui en bonne intelligence. Les Sy- 
racusains eussent voulu qu'il accordât la 
préférence à leur concitoyenne. Mais ce 
fut Doris qui donna à Denys son premier 
enfant. Cet enfant fut plus tard Denys le 
Jeune, successeur de son père. Pour Aristo- 
maque, elle demeura longtemps sans don- 
ner d'enfants à Deny«. Plutarqae, F'ie de 
Dion, m. 
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trimonio : ex qua duos fiiios, Hipparinum et Nysaeum ' pro- 
creavit, totidemque filias, nomine Sophrosynmi et Areten. 
Quaruni priorem Dionysio filio, eidem cui regnum relîquit, 
nuptum dédit", alteram, Areten', Dioni. Dion autem, prœ- 
ter nobilem propinquitatem, generosamque majorum famam, 
nmlta aîia ab natura habuit bona : in bis ingenium docile, 
corne ^, aptum'ad artes optimas, magnam corporis dignita- 
tem, quae non minimum commendatur **, magnas praeterea 
divitias a pâtre reliclas, quas ipse tyranni muneribus'' auxe- 
rat. Ërat intimus* Dionysio priori, neque minus propter 
mores quam affinitatem. Namque, etsi Dionysii crudelitas 
ipsi displicebat, tamen salvum [esse*] propter necessitudinem, 
magis etiam suorum^^ causa, studebat. Aderat in magnis 
rébus; ejusque consilio multum movebatur tyrannus, nisi 
qua in re major ipsius cupiditas intercesserat. Legationes 
vero, quae essent illustriores", per Dionem administrabantur : 



I. Nysœum. Diodore, Xyi,6, l'appelle 
Napaaîov .Les maniucrits donnent iV»eMm ; 
nous avons néanmoins conservé la forme 
Tffsmum donnée parla plupart des éditions. 
Wesseling {ad Diod. XVI, 6) approuve 
cette forme, et avec raison. DenysTAncien 
avait donné son nom à Talné de ses fils ; il 
était naturel qu'il donnAt i un de ses en- 
fants un nom qui rappeUt encore le sien 
sous une forme un peu différente; la signi- 
fication de Nfsaeus (Nuaalo;) est la même 
que celle de Aiovûffio;. Or, ce motif nous 
parait fixer d*une façon définitive l'ortho- 
grapbe de ce nom. Wesseling a donc à 
bon droit condamné la forme Napaato;* 
adoptée par Diodore. 

a. Nuptum dédit. C'était aussi l'usage 
atliénien. Cf. la Préface et la F^ie de Ci- 
mon^ I. Sophrosyne n'était sœur de son 
mari qne par son père, 6(J.oicàTpiQ;. 

3. Areten, Arété, selon Plutarque, 
épousa d*al)ord Théaridès, frère de Denys 
le Jeune, et ce fut seulement après la mort 
de Théaridès qu'elle fut mariée à Dion, son 
oncle. 

4. Corne, Plutarque dit le contraire : 
àfJiéXet ôè xal çvffci xivà tô r.Oo; ô^kov 

6ÎX6V aOToO,xai xpax^""!^* ^^^^P^^^^®^ 
wjvTe'JÇei xal 6uoÇ'i|i6oXov. Cli. vm. 

5. Aptum. Comme il le montra lorsque 



Platon fut venu en Sicile. Cf. Plntstr- 
que, IV. 

6. Commendatur ^ en ce qu'elle attire la 
bienveillance et l'admiration de tout le 
monde. Les manuscrits donnent tons cette 
leçon. Lambin et, après lui, Bremi propo- 
sent d'y substituer eommendat à l'actif, en 
suus-entendant un complément, et ib expli- 
quent le mot par gratum acceptumqme red- 
dere. Mais cette ellipse ne nous paraît pas 
admissible; aussi avons -nous cru devoir 
conserver le texte donné par les manuscrits. 

7. Tyranni munerihus. Ainsi Denjs 
avait ordonné à ses trésoriers de remettre 
à Dion tout l'argent qu'il leur demanderait, 
à condition qu'ils vinssent l'en instmire le 
même jour. Plutarque, iv. 

8. Intimas. 'Ëv àpx9 V^ ^V.' t*|A^v 
ànô ti^c àfieX^îî;, uorepov Sa toO opovr,- 
liaxoc 6i$ovç icsîpav , ^fiv] xa6' iavtèv 
i^Yaicàto icapà tû Tupdvvb>. Plutarque. 

9. Esse. J'ai enfermé ce mot entre cro- 
chets parce qu'il ne se trouve dans aucun 
manuscrit. Je l'ai malgré cela maintenu 
dans le texte, ainsi que l'ont fait la plupart 
des éditeurs : car cet infinitif est néces- 
saire avec le verbe studebat, 

10. Suorumy sa soeur cl les enfants de sa 
sœur. 

1 1 . Illustriores. Sur la valeur de ce corn- 
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quas quidem ille diligenter obeundo^ (ideliter administrando, 
crudelissimum nomen tyrannisua humanitate tegebat^ Hune, 
a Dionysio missum, Carthaginienses suspexerunt, ut nemi- 
nem unquam Graeca lingua loquentem ' magis sint admirati. 
II. Neque vero haec Dionysium fugiebant. Nam quanto 
esset sibi ornamento' sentiebat. Quo fiebat ut uni buic 
maxime indulgeret^ neque eum secus diligeret ac filium. 
Qui quidem, quum Platonem Tarentum venlsse^ fama in 
Siciliam esset perlata^ adolescenti' negare non potuit, quin 
eum accerseret, quum Dion ejus audiendi cupiditate flagra- 
ret. Dédit ergo huic veniam, magnaque eum ambitione* 
Syracusas perduxit. Quem Dion adeo admiratus est atque 
adamavit, ut se totum^ ei traderet*. Neque vero minus Plato 
delectatus est Dione'. Itaque, quum a Dionysio [tyranno^] 



paratif , cf. Fie de ThémistoeU^ i : « Nalla 
« res major sine eo gerebatnr. m 

I . Tegebat, Plusieurs manoscrits, et des 
meilleurs, donnent tenehaiy qui n'offre pas 
on sens satisfaisant, et qui est éndemment 
une erreur de copiste. Je n*ai pas hésité à 
conserver avec plusieurs autres, dont VAxe^ 
nianuSf la leçon tegebat : c'est indubitable- 
ment le mot qu'a écrit Cornélius, et qui, 
du reste, a été admis par la plupart des 
éditeurs. Cf. César, de Bell. Civ. III, 3a : 
« Ut honesta pnescriptione rem turpissb- 
« nuun tegereot; » Cicéron, in Pison,^ 
XXIV; Salluste, Jug. lxxxix. 

a. Gracca lingua loquentem. Sur cette 
périphrase, cf. Fie de Miltiadey ui, et Fie 
d'Alcibiade, i. 

3. Ornamento. Cf. sur ce mot Fie de 
Thémittocle, n. 

4. Platonem..,, venisse. C'était, selon 
Apulée, de Dogm. Plat., et Diogène 
Laêrce, m, pour étudier de près le mont 
Etna que Platon se rendait en Sicile. 

5. Adulescenti . Plutarque dit aussi qu'il 
était fort jeune. 

6. Ambitio équivaut ici à pompa, 91X0- 
tifiCa. Ambitio se dit en général de tout ce 
qoi est destiné à captiver la faveur. Ici, il 
s'applique aux honneurs que Denys fit ren- 
dre à Platon. Pline le naturaliste, et, d'après 
lui, Solin, racontent qu'en eflet Denys fit 
à Platon une réception magnifique : « Pla- 
M ton! sapientiae antistiti Dionysius tyran- 



« nus, alias savitiaB superbi«que natns, vit- 
« tatam navem misit obviam : ipse quadri- 
« gis albb egredientem in littore excepit. » 
Bist. Nat. VU, 3 1 . Mais les autres écrivains 
ne disent rien de cette réception, et se ctm- 
tentent de dire que Platon se rendit à Sy- 
racuse sur la prière de Denys et de Dion. 

7. Totum, *û; npÛTOV i'^%\iQ9.'ZQ TOÛ 

Xôyou xai çiXoao^ta; ^•^t}f.fx>êwi\^^ npôc 

apeti^v ivcçXéx^ ^^ 4^7.^^ "^^X^* 
Plutarque. 

8. Se totum traderet. Aussi les écrivains 
ajoutent- ils quelquefois au nom de Dion 
celui d^ami de Platon. 

9. Delectatus estDione, Il esta remar- 
quer que delectari se construit avec l'abb- 
tif sans préposition, même avec un nom de 
personne. Cf. Cicéron, ad Fam. XII, ag : 
« Ad hsec jucundissima consuetudo acoedit, 
« ut nuUo prorsns plus homine délecter. » 
Ainsi ce verbe, quoique passif, offre la 
même construction que gaudere, dont il 
est du reste à peu près synonyme. 

10. Tyranno, Nous avons enfermé ce 
mot entre crochets, et nous souscrivons à 
l'opinion de plusieurs commentateurs qui 
le regardent comme susiiect, quoiqu'il se 
trouve dans un assez grand nombre de 
manuscrits secondaires. Le Sangàllensi* et 
le Codex Collegii Romani ne le donnent 
pas; il se trouve dans le Guelpherbjr:anuSf 
mais souligné de plusieurs points, ce qui 

indique une interpolation. 
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crudeliter violatus * esset (quippe quem venumdari jussisset)^ 
tamen eodem rediit', ejusdem Dionis precibus adductus. 
Intérim' in morbum^ incidit Dionysius. Quo quum gravi* 
conflictaretur^ quaesivit a medicis Dion, quemadmodum se 
baberety simulque ab bis petiit, « si forte majori esset péri- 
culo, ut sibi faterentur. Nam velle se cum eo colloqiii de 
partiendo regno, » quod sororis suae filios, ex illo natos, 
partem regni putabat' debere babere. Id medici non tacue- 
runt^^et ad Dionysium filium sermonem retule^unt^ Quo 
ille commotusy ne agendi * cum eo esset Dioni potestas^ patri 
soporem^ medicos dare coegit'^ Hoc aeger sumpto, ut somno 
sopitus"^ diem obiit supremum. 

III. Taie initium fuit Dionis et Dionysii simultatis", eaque 
multis rébus aucta est^* : sed tamen primis temporibus ali- 



I. Fiolatus. Dion, raconte Plutarqae, 
«▼ait conçu l'espoir que la conversation et 
les enseignements de IHaton auraient sur 
l'âme de Denys la même influence que sur 
la sienne. Il décida donc Denys à s'entre- 
tenir avec le philosophe; mais le tyran se 
trouva offensé de ce que lui disait Platon, 
et il donna ordre au Spartiate PoUis, qui 
s'embarqua avec lui, de le faire périr pen- 
dant la traversée, ou tout au moins de .le 
vendre comme esclave. Cf. aussi Diogène 
Laërce. 

a. Eodem redut. Après la mort de De- 
nys l'Ancien, et sur le désir de son fils, ex- 
cité par Dion. Voy. Plutarque, xr. 

3. Intérim, pour revenir à la suite de 
mon récit. En effet, la phrase précédente 
s'appliquait à nne époque postérieure. 

4. In morbum. Selon Diodore, XV, 74, 
àk nouvelle du prix de tragédie qu'il avait 
remporté à Athènes, il donna un festin 
splendide, et s'enivra tellunent qu'il tomba 
gravement malade. 

5. Quo quum gravi équivaut à quum 
eOf et quidem gravi,.,, 

6. Putabat, L'indicatif indique claire- 
ment que cette phrase ne fait pas partie 
des paroles de Dion, ainsi que l'ont voulu 
quelques éditeurs; mats que c'est un dé- 
tail, un éclaircissement donné par Thisto- 
nen. 

7. Id non taeuerunty ne gardèrent pas 
le secret sur ce que Dion leur avait dit. 



8. Retulerunt, t^ (liXXovTt viiv &p- 
X^tv 8ia8éxt<i6at x^p^ôl^cvoi, ajoute Plu- 
tarque. 

9. Agendi, Cf. I^ie de Cûnon^ i. Le 
mot équivaut ici à colloqutndi, 

10. Soporem, un breuvage soporifique, 
çàpfiaxov 0icvci>Ttx6v, dit Timée, cité par 
Plutarque. Cf. Frontin, II, 5 : « Blandxa- 
« gorae inter venenum et soporem média 
N vis est. » 

1 1 . Coegit, Timée dit que oe fut sur la 
demande du malade lui-même que les mé- 
decins lui donnèrent ce breuvage, en ayant 
soin d'y mettre ce qu'il fallait pour lui en- 
lever tout sentiment. 

la. Sopitus, OocvàT(k> fméi^anxtç t6v 
VICVOV. Plutarque. 

1 3. Simultas désigne essentidiement une 
haine sourde et cachée. Cf. simulata ami- 
citia qui suit. 

i4* Aucta est. Plutarque et Diod<M« ne 
disent pas que Denys le Jevne ait gardé 
rancune à Dion de la démarche qu'il vou- 
lait faire auprès de son père. Mais cela est 
probable. Selon Plutarque, après la mort 
de Denys l'Ancien, Denys le Jeune tint 
conseil avec ses amis, et Dion exposa si 
bien ce qu'exigeait la conjoncture présente, 
que tous les antres ne parurent auprèt de 
lui que des enCsnts pour la prudence, et 
pour b franchise que des esdaves de la 
tjrrannie, sdon l'expression de rhistoriea. 
Tout le monde redoutait le danger qui 
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quandiu simulata in ter eos amicitia mansit. Quumque Dion 
non desisteret obsecrare Dionysium, ut Platonem Athenis 
accerseret, et ejus coosiliis uteretur, ille, qui in aliqua re 
vellet* pat rem imitari", morem ei gessit; eodemque tempore 
Philistum' historicum* Syracusas reduxit, hominem amicum 
non magis tyranno, quam tyrannidi '. Sed de hoc in eo meo 
libro^ plura sunt exposita, qui de historicis conscriptus est. 
Plato autem tantum apud Dionysium auctoritate "^ potuit 
valuitque eloquentia, ut ei persuaserit tyrannidis facere 
finem*^ iibertatemque reddere Syracusanis. A qua voluntate 
Philisti consillo deterritus, aliquantocrudelioresse cœpit. 

IV. Qui quidem quum a Dione se superari videret in- 
genioy auctoritate, amore populi^ verens, ne, si eum secum 
haberet, aliquam occasionem sui daret opprimeudi, navem 



poQTait Tenir de Carthage. Dion offrit, si 
Denys ToaUdt b paix, de s'embarquer pour 
l'Afrique et d*obtenir les conditions les 
plus avantagenses ; s*il Yoalait la gnerre, 
de loi fournir cinquante trirèmes équipées 
à ses frais. Denys se montra d'abord très- 
sensiUe à la bonne volonté de Dion ; mais 
les courtisans l'aigrirent peu à peu contre 
lui, en lui représentant qu'un bonune qui 
pouvait disposer de forces aussi considé- 
rables n'aurait pas de peine à se rendre 
maître du pouvoir. Diodore dit aussi que la 
crainte de voir Dion s'emparer de la tyran- 
nie amena sa disgrâce auprès de Denys. 

I , FelUt est au subjonctif, parce que le 
relatif qui équivaut à la conjonction quum, 
suivie d'un pronom : on trouve souvent 
dans ce sens quippe ou utpote joints au 
relatif. 

a. Patrem imitari. Selon Plutarque, zi, 
ce ne fut pas un désir puéril d'imiter son 
père qui décida Denys le Jeune à appeler 
Pbton. Dion avait soin d'appuyer ses con- 
leib de quelques maximes du philosophe, 
et il prit au jeune tyran un violent désir 
de voir ce grand homme, fl lui envoya 
plusieurs lettres, ainsi que Dion, et de leur 
c6lé, les philosophes pythagoriciens de 
l'Italie pressaient Platon de venir s'empa- 
rer de rame d'un jeune prince qui, étourdi 
par sa puissance, se laissait aller à une vie 
licencieuse. Platon, par respect pour lui- 
même, selon son expression, iaviGv al- 



oXVvOeic, se rendit une seconde fois à 
Syracuse. 

3. Philistum Les ennemis de Dion, 
redoutant le changement de Denys, lui 
persuadèrent de rappder Philistns. 

4. Historicum. Philtstus avait composé 
une Histmre tPÉgjrpte en douze livres, une 
Hituùre de Sicile en onxe, une Bistoire 
du règne de Denjrs en quatre, et quelques 
antres écrits dont on trouve la liste dans 
Yossius, de Hist. Gr., liv. I, 6. Ses ou- 
vrages ne nous sont pas parvenus. 

5. Tyranno.,,. tfranmdi, moins encore 
du tyran Denys le Jeune que de la tyrannie 
en général. Plutarque dit de même : 91- 
XoxupQcwoTaTovdvOpwnov.... Tvpowixâv 
^Owv J|ittcipoTaxov.... *0 yàp hi\ ^(Xi- 
oTo; i% ipx^; "c^ TUpavviSi xa9s<rra|Aév)) 
irpoOv|iÔTaTOv éauTOv irapéirxs» xi. Cf. 
i&û/., xxxTi, ce qu'il dit encore de ce 
Philistus. 

6. Meo libre. Cet ouvrage de Corné- 
lius est perdu. 

7. Auctoritate^ l'ascendant que Pluton 
exerça tout d'abord sur Denys. Sur la ré- 
ception que Denys fit à Platon et les hon- 
nenn qu'il lui rendit, cf. Mutarque, xiu. 

8. Facere finem. Les courtisans repro- 
chaient à Dion de se servir de IHaton pour 
ensorceler l'Ame du prince, et le décider à 
abdiquer la tyrannie, afin de la saisir pour 
lui-même et pour ses neveux, les enfiints 
d'Aristomaque. Plutarque, ziT. 
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ei triremem* dédit', qua Corinthum' deveheretur, ostendens 
se id utriusque facere causa, ne, quum inter se^ limèrent, 
alteruter altenim praeoccuparet*. Id quum factum multi 
indignarentur, magnaeque esset invidiae * tyranno , Dionysius 
omnîa quae moveri poterant Dionis in naves imposuit, ad 
eumque misit. Sic'' enim existimari volebat, id se non odio 



I. Triremem. Platarqoe dit àxortov, 
et Pfaton, Lettre tu, <r|tixpè^ ic}.otov. 

a. Dédit. Un jour, racoote PlnUrqne, 
on apporta necrè t emcnt à Denys des lettres 
adressées par Dion aux Carthaginois : dans 
ces lettres, il les priait de ne pas traiter 
avec Denys, sans qu'il f&t lai-méme présent 
aux oonférences, espérant que par là le 
traité deviendrait plos scJide. Denys donna 
connaissance de cette lettre à Philistns. Sor 
le conseil de cdai-d, le prince, loin d*en 
parlera Dion, Tamasa, soirant l'expression 
de Timée, par une feinte réconciliation , 
{»id)XOe xàv A{ci>va mic>aa|jivaiç fiia- 
Xu9C<r(. Quelque temps après, il le mena 
seul sor le bord de la mer, au-dessous de 

citadelle, lui montra les lettres, et l'ac- 
cusa de trahison. Dion Toulut se justifier ; 
mais Denys ne lui en laissa pas le temps, 
et le fit monter sur un petit navire, arec 
ordre de le débarquer sur les côtes d'Italie. 
Suivant Diodore, XVI, 6, Denys, redou- 
tant Dion, avait conçu le projet de le faire 
arrêter pour le mettre à mort. Mais Dion, 
devinant ses projets, se cacha pendant 
quelques jours chez ses amis, et parvint à 
s'enfuir avise quelques personnes. 

3. Corinthum. II s'enfuit, en effet, à Co- 
rinthe; mais le tyran, comme nous l'avons 
dit, avait commandé de le débarquer sur 
les c6tes d'Italie. 

4. Inter se. L'ellipse du pronom réfié- 
dii dans ces façons de parler est perpé- 
tuelle en latin. Cf. Gcéroo, de Amie, aa : 
(• Neque solum colent inter se ac diligent, 
« sed etiam verebuntur. » 

5. Praeoccuparet, ht ^txhe prâeoccupare 
signifie proprement Se mettre en possession 
d'une chose avant un autre. S'il a un nom 
de personne pour complément, il se traduit 
par Prévenir. Ici il signifie Se défaire de 
lui par des embûches, des menées secrètes, 
avant qu'il ait po les soupçonner. Le 
simple oceupare présente aussi quelquefois 
ce sens de Prévenir. Cf. Ovide, Mélam 
VIII» Sgg : « Occupât aodacem. m 



6. Magiut esset imvJdispj comme cet acte 
attirait à Denys one grande haine delà part 
des Syracnsains. Cf. plus bas, ti : « <^ind 
« dietnm magna invidia consecnta est. > 
A la nouvelle du d^Mrt de Dion, les 
femmes du palais firent édater lenr dou- 
leur; pour la viDe de Syracuse. eDe reprit 
courage, espérant que le tomulte qni sui- 
vrait l'exil de Dion, et la défiance qu'il jet- 
terait dans tons les esprits, amèneraient «ne 
révolution et de grands changements. De- 
nys, effrayé de tout ce qu'il voyait, s'em- 
pressa de consoler les femmes du palab en 
affirmant que Dion n'était pas exilé» mais 
qu'il était parti, sur son ordre» pour un 
voyage, dans la crainte que son opiniâtreté 
ne forçât le prince de prendre contre lui 
des mesures violentes. De pins, il donna 
aux parents de Dion deux ▼•iaseanx ponr y 
embarquer ce qu'ils voudraient des ridies- 
ses de Dion et de ses servitenrs» et aller le 
rejoindre dans le P^oponèse. Les femmes 
du palais , ainsi que les amis de Dion , y 
avaient joint des présents consâJéraUes, en 
sorte que Dion, quoique banni, se trouva 
à la tête d'une fortune immense. Toute- 
fois , le tyran ne lui envoya pas tous ses 
biens. Après son départ, Denys avait logé 
Platon dans la citadelle, en i^parenee 
pour lui faire honneur, mais en réalité ponr 
le retenir. La guerre qui survint bientôt 
décida le tyran à renvoyer Platon en Grèce, 
après lui avoir promis de rappeler Dion au 
printemps. Mais Denys ne tint pas sa pro- 
messe, et se borna à fiiire passer à I^on 
ses revenus, en s'excusant auprès de Pla- 
ton. D'ailleurs, la femme et le fib de 
Dion avaient été retenus à Syracuse. Qad- 
que temps après, le tyran garda les reve- 
nus, et même il ne tarda pas à vendre les 
biens de Dion , et il s'en, appropria le pro- 
duit. Cornélius a donc, on le voit, bcM- 
coup exagéré la générosité du tyran. Cf. 
riutarque, xv et ziz. 

7. Sic. Sur cet emploi de la conjonction 
sicy cf. f^ie de MUtîeuU^ m. 
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hominisy sed suae salutis fecisse causa. Postea vero quam 
audivit*, eum in Peloponneso manum comparare, sibique 
bellum facere conari, Areten, Dionis uxorem, alii nuptum 
dedit| filiumque' ejus sic educari jussit^ ut indulgendo' tur- 
pissimis imbueretur cupiditatibus. Nam puero, priusquain 
pubes esset, scorta adducebantur; vino epulisque obrueba- 
tur^y neque ullum tempus sobrio' relinquebatur. Is usquè 
eo vitae statum commutatum ferre non potuit^ postquam iii 
patriam rediit pater (namque appositî erant custodes, qui 
eum a pristino victu deducerent), ut se de superiore parte 
aedium dejecerit, atque ita inlerierit*. Sed illuc' revertor. 

V. Postquam Corinthum pervenit Dion, et eodem perfugit 
Heraclides*, ab eodem expulsus*Dionysio, qui prsefectus fuerat 
equitum, omni ratione bellum comparare cœperunt. Sed non 
multum proficiebaot, quod multorum annorum^ tyrahnis" 



I. Audint. Plutarqne dit an contraire 
qœ Dion ne se prépara à la guerre contre 
Denjs qu'après a^oir appris ce qu'il avait 
fût de sa femme. Cf. ch. xxi. Arété fut 
mariée malgré elle à Timocrate, un des 
amis du tyran. 

a. Filium. Les auteurs ne s'accordent 
pas sur le nom dn fils de Dion. PIntarqne, 
d'après Timonidès, le nonune Hipparinus; 
Timée veut qu'il s'appelât Aretée, du nom 
de sa mère. Polyen le nomme Hippa- 
rion. 

3. TnJulgendo. Sens passif, dum et in' 
dulgebatur , grâce aux complaisances cal* 
calées dont il était l'objet. Cf. Fntgments, 
I, 4, et la note sur le mot verberando, 

4. Ohruehatur. Expression très-forte. 
Cf. Cicéron, pro De/otar. ix : « Hac l«titia 
« Dejotarum elatum vino se obruisse. » 
^PkiUpp,, III, la. 

5. Sobrio. Toumurr elliptique et con- 
cise: la phrase rerient à dire : « IVeque, 
«I qno sobrius esset, tempus ei dabatur. » 

6. Interierit, Cela arriva beaucoup plus 
tard. Cf. Plutarque, Fie de Dion, lv. Le 
même auteur revient sur ce fait dans la 
Consolation à Apollonius. 

7. Tllue indique que Cornélius termine 
sa courte digression, et revient à la suite de 
son récit. 

8. Heraelides. Diodore, XYI, 16, le 
représente comme on homme capable. Pin- 



tarque le dépeint comme un bomme tur- 
bulent, séditieux, fourbe, mais d'ailleurs 
habile dans l'art militaire. Il aida beaucoup 
Dion dans son expédition. Cf. Longin, 
Traité du sublime, iT, 7. Mais comme 
Dion prit la plus grande part à la déli- 
vrance de sa patrie, sa gloire a presque 
fait oublier Héiadide. 

9. Expulsus. Platon, Epist. m, dit 
qu'Héraclide prit la fuite, parce qu'il était 
soupçonné d'avoir été l'instigateur d'une 
sédition militaire à propos d'une diminu- 
tion de paye. 

10. Multorum annorum. Deny s l'Ancien 
avait régné pendant trente-huit ans, et son 
fils occupait le pouvoir depuis environ 
douze ans. 

1 1 . Tjrrannis, Je ferai olMerver que tjr» 
rannis n'est pas donné par la plupart des 
manuscrits, qui portent tjrrannus. Toute- 
fois, j'ai maintenu k correction de Lambin, 
quoiqu'elle ne s'appuie que sur des témoi- 
gnages douteux ; car, s'il est vrai que De- 
ny s le Jeune régnât déjà dcpnis plusieurs 
années (368-357) , l'expression multorum 
annorum ne laisserait pas d'être fort exa- 
gérée, si elle s'appliquait à lui seul; de 
plus, son règne parait avoir été trop insi- 
gnifiant pour qu'il puisse être question de 
la puissance qu'il avait acquise; c'est évi- 
demment à Denys TAncien que doivent 
être rapportés les mots magnarum opum. 
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magnarum opum * putabatur, Quam ob causam pauci * ad 
societatem pericull perducebantur. Sed Dion , fretus non 
tam suis copils, quam odio tyranni', maximo animo, duabus 
onerariis navibus, quinquaginta annorum imperium, muni- 
tum quingentis longis navibus^, decem equitum^ centum 
peditum millibus, profectus oppugnatum (quod omnibus 
gentibus admirabile est visum), adeo facile perculit', ut 
post diem tertium quam Siciliam attîgerat^ Syracusas in- 
troierit^. Ex quo intelligi potest, nuUum esse imperium tu- 
tum, nisi benevolentia munitum. £o tempore aberat Dio- 
nysius'', et in Italia classem opperiebatur *, adversariorum 
ratus neminem sine magnîs copiis ad se venturum. Quae res 
eum fefellit : nam Dion iis ipsis, qui sub adversarii fuerant 



I. Magnarum opum. On connaît le 
mot de Denys 1* Ancien : à^aftavrCvoïc Se- 
o|iotç I9TI Sc2i(tévv)v àicoXincTv tviv tu- 
povvCôa. Plutarque. Dion «Tait rassemblé 
environ huit cents hommes , tous soldats 
éproavés. Biais la consternation fut grande 
parmi eux, quand ils apprirent qu'on les 
conduisait contre Denys : ^tyiavuy, dit 
Diodore, tûv xatà rfjv £C>pa>7nr)v 8uva- 
atttav. 

, a. Pauci, De tous les Siciliens que le 
tjran avait bannis, et il n'y en avait pas 
moins de mille, vingt-cinq seulement, sui- 
vant Plutarque, et trente, selon Diodoi«, 
osèrent se joindre à Dion. 

3. Odio tjrranni y la haine qu'inspirait 
le tyran. Et ce n'était pas sur la haine, 
mais aussi sur le mépris inspiré par Denys 
le Jeune que comptait Dion. Cf. Aristote, 
Polit, Ny 10. C'était là le motif principal 
qu'il faisait valoir pour ranimer le courage 
de ses soldats avant le départ : tk aaOpà 
T^C TvpflcvvC^oç âu&^tàiv iSiSavxev, b>coO 
orpatuoTo^ , àXXà i&âXXov i^yt^iÂva; aù- 
Tovç xo(a(Coi, £vpaxouo(to»v xai tcôv dDiXuiv 
Sixe^icotâv nàXat np6; àic6<rta<nv éroC- 
(Xfdv Oicapx6vxcov. Plutarque, xxm. 

4. Longis navibtts. Cf. Fie de Thémis' 
tocle, n. 

5. Percellere signifie ici Renverser, 
abattre (gr. y.aTaitXyjrrciv). Ce mot s'em- 
ploie pour indiquer un choc qui peut n'être 
pas très-violent dès le début, mats qui 
ébranle profondément l'objet qu'il frappe, 
et dont les suites sont durables. Percutere^ 



au contraire, ainsi que le fait observer 
Bremi, exprime un choc violent et soudain, 
qui acquiert immédiatement toute son in- 
tensité, mais dont l'efTet se perd prompte- 
ment. Cf. Cicéron, pro Cœlio, fin : « Ne 
« adolescentiam plenam spei maxim» non 
f< modo non aluisse vos, sed etiam percu- 
« lisse atque afflixisse videaminx. » Tacite, 
Ann., II, 39 : « Mancipii unins andada, 
c ni mature subventum foret, diicordiis 
c armisque civilibns rempublicam percnlis- 
(f set. » Yoy. du reste Bentley, ad Hor, 
Ep, XI, a. Le passage de Diodore, XVI, ix, 
est curieux à rapprocher de celui de notre 
auteur. L'historien grec énumère à dessein 
toutes les ressources dont pouvait disposer 
Denys, afin de mieux faire ressortir la 
grandeur du résultat. Da reste, les forces 
de Dion s'accrurent considérablement, des 
qu'il eut touché la Sidle, car Diodore éva- 
lue à cinquante mille hommes l'armée de 
Dion lorsqu'il entra dans Syracuse. Ch. 10, 
liv. XYI. Une partie de ces soldats, il est 
vrai, étaient à peine armés. 

6. Syracusas introierit. Sur la récep- 
tion qui lui fut faite dans cette ville, cf. 
Plutarque, xxvni; Diodore, XYI, il. 

7. Aberat Dionjrsius, Il était alors à 
Caolonia, en Italie, et avait confié la garde 
de la citadelle de Syracuse à Timocrate, 
le mari de sa sœur. Il revint sept jours 
après l'arrivée de Dion- Cf. Diodore et 
Plutarque. 

8. Classem opperiehatur. Philiste arriva 
avec de nombreuses galères, mais trop tard* 
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potestate, regios spiritus* repressit, lotiusquc ejus partis 
Siciliœ potitus est", .qu» sub potestate Dionysii fuerat, 
parique modo urbis Syracusarum, praeter arcem' et insulam 
adjunctam oppido; eoque rem perduxit, ut taiibus pactio- 
nibus^ pacem tyrannus facere vellet : Siclliam Dion obtineret, 
Italiam Dionysius , Syracusas ApoUocrates , cui maximam 
fidem uni habebat Dion[ysius']. 

VI. Has tam prospéras tamque inopinatas res consecuta 
est subita commutatio, quod fortuna sua mobililate^ quem 
paulo ante extulerat, demergere est adorta. Primum in filio', 



Selon Éphore, voyant son navire pris^ il se 
donna la mort. Selon Timonidès, il tomba 
vivant entre les mains des ennemis, et périt 
après avoir subi mille outrages. Cf. Plu- 
tarque, xxxv. 

I . Sffiritus exprime des sentiments hau- 
tains, orgueilleux, tyranniques. Gr. çpô- 
VYi^a, v7icp9p6vT){i.a. Cf. César, de Bell. 
Gell.j I, 33 : « Ipse autem Ariovistus 
« tantos sibi spiritus, tantam arrogantiam 
M sumpserat, ut ferendas non videretur. • 

a. Potitus est. Sur la construction du 
verbe potiri^ cf. f''ie de Miltiade, n. 

3. Arcem, La ville de Syracuse se com- 
posait de cinq quartiers : i» Ortjrgie, ou 
l'île ; a* Achradine^ sur le bord de b mer, 
le plus beau et le plus riche, joint au pré- 
cédent par un pont étroit ; 3<* Tfchè, dans 
Tinténeur, encombré de peuple ; 4" NeU" 
polis f au sud des précédents; et enfin 
5* les ÉpipoleSy où était la citadelle, à 
Pouest. Pour la description plus détaillée 
de la ville de Syracuse, voy. Cicéron^ in 
rerr,^ II, iv, 5a. 

4. Pactionibus. Selon Plutarque, Denys, 
après la défaite de Philistus, avait offert à 
Dion de lui abandonner la citadelle, et de 
lui livrer ses arme^ et ses troupes, si on 
voulait lui permettre d'aller vivre en Italie 
des revenus d'un riche territoire de Sicile 
appelé Gyate. Dion renvoya ces proposi- 
tions aux Syracusains, qui les rejetèrent. 
Alors Denys, remettant la citadelle à Apol- 
locrate, l'atné de ses fils, eml>arqua ceux 
qui lui étaient le plus chers et ce qu'il 
avait de plus précieux, et fit voile pour 
l'Italie, sans être aperçu de Tamirul syi-a- 
cosain Uéradide, chap. xxxvii. Selon Dio- 
dore, Xyi| 17, Denys était disposé à re- 



mettre la citadelle entre les mains de Dion, 
moyennant certaines concessions, et Dion 
conseillait au peuple d'accepter la propo- 
sition. Mais le peuple, poussé par les dé- 
magogues, refusa. Alors Denys, laissant 
la citadelle à la garde de ses mercenaires, 
partit pour l'Italie avec ses trésors. 

5. Dion\jrsius]. Le mot Dion termine le 
chapitre dans tous les manuscrits. Biais 
comme la phrase ne saurait s'expliquer 
d'une façon satisfaisante avec le mot Dion^ 
j'ai cru devoir maintenir la leçon Dionjr- 
sius qui a été donnée par Lambin, et qui 
est seule conforme à Thistoire. On sait, en 
effet, qu'ApoUocrate était le fils atné du 
tyran. M. Nipperdey {in Corn, Nep, spicil, 
crit.^ p. la) remarque avec raison qu'il 
parait y avoir ici une lacune. 11 manque, 
en effet, le récit de la prise de possession 
de la citadelle; or il est certain que Denys 
le Jeune s'y maintînt encore quelque temps. 
Voici l'explication que donne le commen- 
tât! nr de cette omission. Selon lui, la pré- 
sente phrase se terminerait, non pas par 
Dion^ mais par Dionysius; puis viendrait 
le récit qui fait défaut, et dont le der- 
nier mot aurait été Dion, La ressemblance 
des deux noms aurait induit le copiste en 
erreur, et lui aurait fait omettre la phrase 
que réclame la suite des événements, telle 
qu'on la voit dans Plutarque. Cette hypo- 
thèse, si hardie qu'elle puisse paraître, n'a 
rien que d'admissible ; car on ne peut sup- 
poser que Cornélius e&t omis le récit d'un 
fait aussi important. 

6. In filio. Les meilleurs manuscrits 
donnent cette leçon, et il n'y a pas de rai- 
son de la rejeter. Quelques-uns disent qu*il 
faudrait ici in filium. Cette tournure est 
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de quo coininemoravi supra, suam vim exercuit. Nam quum 
uxorem reduxisset*, quae alii" fuérat tradita, filiumque vellel 
revocare ad virtutem a perdita luxuria , accepit gravissimum 
parens' vulnus* morte filii. Deinde orta dissensio est inter 
eum et Heraclidem • : qui, quod Dioni principatum ^ non 
concedebat^ factionem comparavit. Neque is minus valebat 
apud optimates'', quorum consensu* praeerat classi, quum 
Dion exercitum pedestrem teneret. Non tulit hoc animo 
aequo Dion, et versum illum Homeri retulit ex secunda 
rhapsodia •, in quo haec sententia est : a Non posse bene geri 



peut-être plus firéquente en latin. Mais Ta- 
blatif sVmploie cependant très-bien avec in 
dans les expressions analogues à celle que 
nous avons ici, et équivaut à Texpression 
française : dans la personne de, 

I. Vxorem reduxisset. Le verbe redu^ 
eere a ici un sens spécial, et signifie rursus 
uxorem ducere : il reprit sa femme. Cf. 
Suétone, Dwnitien^ tiu : « Equitem Roma- 
« num ob reductam in matrimonium nxo- 
c rem , cui dimissae crimen adulterii inten- 
n derat, erasit jndicum albo. » 

a, Alii, Cf. ch. iv. 

3. ParenSj apposition au sujet : « Comme 
père, il reçut.... » 

4. Fulnus s'emploie très-bien pour ex- 
primer une violente douleur de Time. Cf. 
VU de Datante, vr. Il s'applique notam- 
ment bien à la douleur que nous cause la 
perte d'un parent qui nous est cher. Cf. 
Tacite. Fie d^jigricola, vn et xxvni. 

5. Heraclidem, Noos avons déjà parlé 
de cet bonune au ch. t. Selon Diodore, il 
avait été laissé par Dion dans le Pélopo- 
nèse, lors du départ de l'expédition, avec 
Tordre de venir bientôt à la tête des Tais- 
seaux de guerre. Il ne tarda pas, en effet, 
à rejoindre Dion, et demeura à la tête de 
la flotte de Syracuse. Selon Plntarque, 
leur désunion commença même avant l'ex- 
pédition, et Héraclide prit le parti d'aller 
avec une flotte particulière contre le tyran. 
Sur le désaccord qui régnait entre Dion et 
lui, cf. Plutarque, ch. xxxin et suivants. 
Diodore, XYI, 17» rapporte que. Syracuse 
se trouvait alors divisée en deux partis : 
le» uns étaient d'avis de confier la direc- 
tion des troupes et de la république tout 
entière à Hérdctide^ parce qu'il ne semblait 



pas devoir s'emparer de la tyrannie; les 
autres soutenaient qu'il fallait remettre 
toute l'autorité aux mains de Dion. 

6. Principatum^ xi^s Twv àicàvrcAV 
ifiYC|iovCav , Ti^v Tôiv ôXtov i^ouotav, 
Diodore. 

7. Apud optimales, Plutarque nous repré- 
sente au contraire Héraclide comme le chef 
du parti démocratique à Syracuse : cuOvc 
OiccSucTO T'^V TÛv icoX>(iSv X^Pt^i 'X^^ 
(X£v Ti xai 9V9Et niOavàv xxl xivyiti- 
xàv 5xXov OepaiceueoOou C^toûvtoc Cha- 
pitre XXXII. Dion, au contraire, était parti- 
san d'nn régime aristocratique, à l'image de 
celui qui était établi à Sparte et en Crète. 
Il voulait bannir cette démocratie qu'il re- 
gardait moins comme un gouvernement que 
comme un encan public de tous les pon- 
voirs, icavTOiccôXiov ovoav icoXitcuSv, 
pour y substituer un gouvernement où 
l'aristocratie dominerait et déciderait de 
toutes les grandes affaires. Plutarque, un. 

8. Consensu. Le peuple de Syracuse, s'é- 
tant un jour réuni de lui-même en assem- 
blée, donna à Héraclide le commandement 
de la flotte. Mais Dion reprocha à ses con- 
citoyens de lui retirer ainsi le commande- 
ment qu'ils lui araient précédemment con- 
fié. Les Syracusains rappoi^rent leur dé- 
cret. Alors Dion envoya chercher Héra- 
clide, et après lui avoir adressé quelques 
reproches , il le nomma amiral, en deman- 
dant au peuple de lui donner une garde 
comme à lui-même. Plutarque. 

9. Rhapsodia. Du second chant de 
V Iliade, Il faut remarquer ici que Corné- 
lius n'indique pas auquel des poèmes d'Ho- 
mère est empnmtée cette citation. Biais 
dans le cas où l'on cite Homère sans déti- 
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rempublicam multorum* imperiis. » Quod dictum magna 
invidia* consecuta est. Namque aperuisse videbatur, se 
omnia in sua potestate' esse velle. Hanc ille non lenire obse- 
quio*, sed acerbîtate' opprimere studuit, Heraclidemque, 
quum Syracusas venisset, interfîciendum* curavit. 

VII. Quod factum omnibus maximum timorem injecit' : 
nemo enim, illo interfecto, se tutum putabat. Ille autem^ 
adversario remoto, licentius eorum bona, quos sciebat ad- 
versus se sensisse*, railitibus dispertivit*. Quibus divisis, 
quum quotidiam*®maximi fièrent sumptus", celeriler pecunia 



gnatîon de poëme, c*est toujours de V Iliade 
qa*U s^agit, parce i[u*elle était beaucoup 
plus célèbre et beaucoup plus connue chez 
les anciens que VOdjrssée. 

I. Multorum, OOx àyaOàv icoXuxoi- 
pav(Ti* elç xo(pavoc S^tco, EIç ^aaiXeu^. 
Chant n, v. ao4- 

a. liwidia. Cf. ch. t. 

3. In sua potestate. Le peuple de Syra- 
cuse ne cessait de soupçonner Dion d^aspi- 
rer à la tyrannie, et Héraclidc, son ennemi, 
ne négligeait aucune occasion d*entretenir 
ses concitoyens dans cette idée. 

4. Obsequio exprime ici la douceur, les 
sages concessions que pouvait employer 
Dion pour adoucir la colère du peuple. 

5. AcerbitatCy la rigueur; xaixoi, dit 
Mutarque, tûv )^pY)[tdT(i>v axtit^ ^^piTOç 
iv^eûv 6vT(i)v. 

6. Beraclîdfm.,,. interficiendum. Corné- 
lins a beaucoup abrégé tout ce qui se rap- 
porte à la riralité d^Héraclide et de Dion. 
Les dimensions de son ouvrage ne lui per- 
mettaient pas d*y insister davantage. Cette 
rivalité dura longtemps, et fut interrompue 
plosieurs fois par des réconciliations appa- 
rentes. Ce furent des Corinthiens que Dion 
avait appelés pour Taider dans l'exécution 
de ses projets, qui tuèrent Héraclide. 

7. Tintorem injecit. Ce n^est pas ce que 
dit Plutarque, ch. un. Dion fit faire à Hé- 
radide de magnifiques funérailles, suivit en 
Iiersonne le conroi, et harangua ensuite les 
Syracusains. On lui pardonna, ajoute l'histo- 
rien, en songeant qu'il n'aurait pas été possi- 
ble à la cité d'être tranquille tant qn'Héra- 
dide et Dion eussent gouverné ensemble. 

8. Seruisse. Sur 1« verbe ttniire, ainsi 
employé absolument pour exprimer un» 



opinion politique, cf. Cicéron, pro Rose, 
Am, y xLix : « Si id actum est, fateor 
« me errasse, qui hoc maluerim; fateor 
« insanisse, qui cum illis senserim ; tametsi 
« inermis, judices, sensi. » 

9. Bona... dispertivit. Ni Plutarque ni 
Diodore ne disent rien de cette conduite de 
Dion. Au contraire, Plutarque nous le re- 
présente sans cesse comme un homme géné- 
reux, clément, prêt à pardonner à ses enne- 
mis et à combler de bienfaits ses amis. 
Dans une sédition, les Syracuaains l'avaient 
poursuivi, et en étaient venus aux mains avec 
ses mercenaires. Les premiers furent battus 
et laissèrent beaucoup de prisonniers aux 
mains de Dion. Cdui-d s'empressa de les 
renvoyer sans rançon. Ce même Dion, re- 
grettant la rigueur dont il avait usé à i*égard 
d'Héradide, son ennemi, s'écriait qu'il était 
prêt k mourir et à présenter la gorge au 
premier qui voudrait le frapper, s'il lui 
allait vivre toujours en garde non pas seu- 
lement contre ses ennemis, mais encore 
contre ses amis. Notre auteur a donc, pour 
ce chapitre, suivi d'autres auteurs que Plu- 
tarque et Diodore, ce Timée peut-être, 
dont la malveillance est bien connue, et 
signalée précédemment par Plutarque à 
propos de Philistus. Cf. ch. xxxvi. 

10. QuotidiatU. Bremi fait observer qu'en 
latin les adjectifs qui marquent le temps 
donnent à la phrase plus de force que 
l'adverbe. Quotidiani dit plus ici que quo- 
tidie. Les Romains et surtout les Grecs 
attribuent souvent conmie une qualité à la 
personne ou à la chose, et représentent 
par un adjectif, l'idée qui, dans notre lan- 
gue, se joint a 01 verbe. 

1 1 . Sumptus. Il faut entendre par là le% 
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déesse cœpit; neque, quo manus porrigeret*, suppetebat, 
nisi in amicorum possessiones. Id hujusmodi erat, ut, quum 
milites reconciliassel', amitteret oplimates. Quarum rerum 
cura frangebatur; et insuetus maie audiendi', non aequo 
animo ferebat, de se ab iis maie existimari, quorum paulo 
ante in cœlum fuerat elatus laudibus. Vulgus autem, offensa 
in eum militum voluntate*, liberius loquebatur', et lyran- 
num non ferendum dictitabat. 

VIII. Haec ille intuens, quum, quemadmodum sedaret, 
nesciret, et quorsum évadèrent', timeret, Callicrales' qui- 
dam, civis Alheniensis, qui simul eum eo ex Peloponneso in 
Siciliam venerat', homo et callidus, et ad fraudem acutus, 
sine uUa religione^ac Bde, adit ad Dionem, et ait : eum in^^ 



libéralités de Dion envers ses amis et ses 
alliés. Au moment de sa plos grande puis- 
sance, il ne songea qu'à combler de bien- 
faits tons ceux qui l'approchaient. Pour 
lui, il vivait avec une aussi grande simpli- 
cité que s'il eût encore été avec Platon à 
l'Académie, et non, dit Plutarque, an mi- 
lieu des officiers et des soldats mercenaires, 
pour qui les plaisirs et les débauches de 
chaque jour sont le dédommagement, la 
consolation de leurs fatigues et de leurs 
dangers. Ch. lu. 

I. Manus porrigerCj étendre la main 
pour saisir une chose. Expression très-éner- 
giqucy et qui exprime bien la rapacité d'un 
homme et les exigences quotidiennes de 
la situation, mais qui paraît peu convenir à 
Dion. 

a. Milites reconciliasset. Il ne pouvait 
se concilier la fiiveur des soldats qu'en per- 
dant celle des grands : c'est-à-dire que, 
pour contenter les soldats, il lui fallait 
mettre la main sur les richesses des prin- 
cipaux citoyens, et par conséquent se les 
aliéner. 

3. Insuetus mole auMendi, n'ayant pas 
l'habitude d'entendre mal parler de lui. In- 
suetus est souvent employé dans César avec 
le génitif, de Bell. GalL, VU, 3o et aU- 
leurs, ou avec le gérondif en di, ibid., V, 
6 : <c Insuetus navigandi. » Plus ordinaire- 
mcmt il se construit avec l'infinitif, le datif 
ou même l'accusatif avec ad, — Maie au- 
dire est fréquemment employé en latin 



dans ce sens; les Grecs disent de même 
eO ou xaxfioc àxouetv. 

4. Offensa..., voluntate. Cf. Cicéron, 
Tuscul. V, 37 : « Aliéna et ofTensa populi 
« voluntas. » Et ad Att., !> 17 ^ «Aliéna- 
« tus et offensus animus. u 

5. Liberius loquebatur. Parce qu'il ne 
croyait plus avoir à redouter les merce- 
naires de Dion. 

6. Evadèrent a pour sujet hac, « Quelle 
serait l'issue de tout cela, m Térence emploie 
volontiers le mot evadere dans ce sens. Cf. 
Andrienne, I, i, 108; Adelph. III, iv, 63. 

7. Cullicrates, Plutarque et Diodore 
l'appellent Callippus, ainsi qu'Athénée et 
Suidas. 

8. Cum eo... venerat. Il se distingua dans 
tons les combats par sa bravoure, et il fut 
le premier des amis de Dion qui entra à 
Syracuse avec une couronne sur la tète. 

9. Sine ulla religione. Les meilleurs 
amis de Dion étaient morts dans la guerre; 
Callippus, voyant que le peuple de Syracuse 
n'avait plus de dief depuis la mort d'Héra- 
clide, et que les soldats mêmes de Dion 
jetaient les yeux sur lui, conçut le projet de 
tuer Dion, 7ravTâica<Tiv èXnt<Tac ZixeXov 
àôXov iÇttv Tïj; UvoxxovCaç. Selon d'an- 
tres il av'iit reçu vingt talents des ennemis 
de Dion. Plutarque, uy. 

10. In est omis dans plusieurs manu- 
scrits. Cornélius omet souvent la préposi- 
tion dans ces façons de parler. Cf. chap. n; 
Fie de Datame, v. 
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magno periculo esse propter offensionem* populi* et odium 
militum, quod nullo modo evitare posset, nisi alicui suorum 
negotium daret, qui se simularet illi inimicum. Quem si 
invenisset idoneuni', facile omnium animos cogniturum, 
adversariosque sublaturum , quod inimici ejus dissidenti ^ 
suos sensus aperturi forent. Tali* consilio probato*, excipit 
bas partes'' ipse Callicrates, et se armât' imprudentia Dionis : 
ad eum interficiendum socios conquirit', adversarios ejus 
convenit, conjurationem confirmât* Res, m'ultis consciis quae 
gereretur*®, elata" defertur" ad Aristomacben, sororem Dio- 
nis, uxoremque Areten. Illae, timoré" perterrilae, conve- 
niunt, cujus de** periculo timebant. At ille negat a Callicrate 
fieri sibi insidias, sed illa, quae agerentur, fieri praecepto suo". 



I. O/Jensionem. Cf. Fie de Miltimîe, 
vn. 

1, Populij le peuple tout entier. Ce mot 
s'oppose à militum. 

3. Idoneum^ tel qu'il le pouvait désirer, 
bien approprié à ce rôle. Gr. èniTiQdEioç. 

4. Dissidenti, à un homme qui parat- 
trait se séparer de lui. 

5. 7Wf. Sur la valeur précise du pronom 
talis dans ces façons de parler, cf. Fie de 
Thémistoclej n. 

6. Probato. Callippus rapportait à Dion 
tous les discours vrais ou faux qu'on te- 
nait sur son compte, et s'insinua ainsi dans 
sa confiance. Et si quelqu'un Tenait lui par- 
ler des calomnies répandues contre lui paur 
Callippus, Dion ne l'écoutait pas. 

7. Partes. Métaphore empruntée au 
théâtre. « Callippus se chargea de ce rôle. » 
On trouve plus ordinairement suscipere 
partes. Ici toutefois on peut établir une 
nuance : Callippus n'a fait à Dion que des 
avances, sans se proposer directement. C'est 
de Dion, et à sa prière, qu'il reçoit cette 
mission. 

8. Se armât. Expression élégante et 
forte, que nous employons aussi en fran- 
çais : a II se fait une arme de l'imprudence 
de Dion. » 

9. Socios conquirit. Grâce à la confiance 
aveugle que lui témoignait Dion, il pou- 
vait parler à qui il voulait, et comme il lui 
plaisait. Ce fut principalement aux soldats 
mercenaires qu'il s'adressa; il en corrompit 



plusieurs; et, connaissant bientôt tous les 
hommes qui étaient portés au mal, il lui 
fut facile de les faire entrer dans ses vues. 
Après la mort du fils de Dion, il alla jus- 
qu'à répandre parmi les Syracusains le 
bruit que Dion songeait à laisser le pou- 
voir après lui à Apollocrate, fils de Denys, 
et parent de sa femme et de sa sœur. 

10. Gereretur est au subjonctif, à cause 
de la conjonction comprise dans le irelatif. 
Quse équivaut ici à utpote qum, 

1 1 . Etata, c'est-à-dire enuntiata. 

la. Defertur, Le verbe de/erre est le 
mot propre pour exprimer un avis qu'on 
donne secrètement à quelqu'un. Cf. Fie de 
Datante y ix : « De quibus, qaod inimici 
« detulerant, neque credendum neque ne- 
« gligendum putavit. » 

1 3. Timoré, Dion lui-même commençait 
à soupçonner la vérité, et c'est a ce pro- 
pos qu'il s'écria, comme nous l'avons dit 
plus haut, qu'il aimait mieux mourir que 
d'être toujours en défiance contre tout le 
monde. 

14. Conveniunt cujus de... L'antécédent 
eum est sous-entendu. Le pronom est quel- 
quefois supprimé, alors même qu'il serait 
à un autre cas que le relatif. Cf. le chap. 
suivant : u Miseranda vita, qui se mctui 
« quam amari malunt. » 

i5. Prsecepto suo. Cette réponse, Dion 
la faisait, selon Piutarque, non pas à sa 
femme et à sa sœur, mais à ceux qui v^aient 
lui dénoncer les menées de Callippus* 
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Mulieres nihilo secius Callicratem * in aedem ProserpiiuB* 

deducunt, ac jurare cogunt, nihil ab illo periculi fore 
Dionl. nie hac religione* non modo ab incepto non de- 
territusy sed ad maturandum concitatus est, verens, ne 
prias consilium suum aperiretur, quam conata^ perfedsseU 
IX. Hac mente, proximo die festo', quum a conventu 
remotum se Dion domi teneret, atque in conclavi edito* 
recubuisset , consciis facinoris loca munitiora oppidi tradit, 
domum custodibus^epit, a foribus' qui non discedant, certos 
praefîcit; navem triremem armatis ornât®, Philostratoque, 
fratri suo, tradit, eamque in portu agitari jubet, ut si exer- 
cere rémiges veilet, cogitans*, si forte consiliis obstitisset for- 
tuna, ut haberet, qua fugeret ad salutem. Suorum autem e 
numéro Zacynthios adolescentes*^ quosdam eligit, quum auda- 
cissimos, tum viribus maximis, bisque dat negotium, ut ad 
Dionem eant înermes", sicuti conveniendi ejus gratia vide- 



I. Callicratem.,, deducunt. Callippu8| 
troublé par la méfiance que manifestaient 
Aristumaque et Arété, vint les trouver avec 
force protestations, et il leur offrit en pleu- 
rant de leur donner de son innocence l'as- 
surance qu*il leur plairait. 

a. Proserpinse. h Celu« qui doit prêter le 
serment descend au temple des Thesmopbo- 
res, et après les sacrificesd Visage, il secourrt 
du manteau de pourpre d'une des déesses; 
puis, une torche allumée à la main, il pro- 
nonce la formule du serment. » Plutarque. 

3. Religione j serment. Et^ ajoute Plu- 
tarque, il se moqua tellement des déesses , 
qu'il attendit, pour accomplir le meurtre, 
la fête de la divinité par laquelle il avait 
juré, cliap. LVi. 

4. Con/i/a. On trouve plus ordinairement 
eonatuSy us, 

5. Die festo. La fête de Proserpine, 
comme nous venons de le dire, rà Kop&ia. 

6. Edita y élevée. Les anciens, lorsqu'ils 
voulaient être seuls, avaient l 'habitude de 
monter dans la partie supérieure de la 
maison, et quelquefois Ils avaient ^ne 
chambre spécialement réservée àcetusaçe. 
Cf. Suétone, jiug. Lxxn : « Siqnando quid 
« secreto aut sine interpellatione agere pro- 
f< posnisset, erat illi locns in edito singu- 



« laris. » Et Tacite, Annal. VI, ai : 
« Quoties super tali negotio consultaret, 
« édita domus parte ntehatur. » Plutarque 
dit que Dion se trouvait alors avec ses amis 
dans une salle uù il y avait plusieurs lits, 
iv otxiQ(xaTi xXîva; Ttvà; ëx®^'^'* 

7. A foribus. 01 8è iipè; xal; 6û- 
païc ToO olxou xai xatc Oup{oiv T}aav. 
Plutarque. 

8. Navem.... ornât, Plutarque ne dit 
rien de ce détail. Le verbe ornare signifie 
ici Garnir, remplir : c Naves omni génère 
<c armorum omatissimas. 9 César, B, G, 
III, 14. 

9. Cogitant tient lieu ici d'une locution 
adverbiale comme hac mente ; car il ne 
sauniit gouverner grammaticalement ut 
haberet. Du reste, la distance que la phrase 
incidente met entre les deux mots explique 
assez cette petite irrégularité. 

10. Zacjrnthios adolescentes. C'étaient 
probablement des soldats que Dion avait 
autrefois amenés contre Denys. Car c'est 
dans l'Ile de Zacynthe qu'il fit , comme le 
rapportent Diodore et Plutarque, tous les 
préparatifs de son expédition et qu'il ras- 
sembla ses soldats. 

11. Inermes, Kapti).6ov aveu Çiçûv, 
èv TOÏ; x^'^***'"^* PI"t«>rqo«' 



DION. 



liS 



rentur venire. Hi propter notitiam sunt intromissi. At illi, 
ut limen ejus intrarunt^ foribus obseratis^^ in lecto cubantem 
invadunty collîgant* : fît strepitus, adeo ut exaudiri posset 
foris. Hic, sicut ante dictum est, quam invisa sit singularis 
potentia', et miseranda vita^, qui se nietui, quam amari 
malunt, cuivis facile intellectu fuit. Namque illi ipsi cus- 
todes ', si propitia fuissent voluntate', foribus effractis, 
servare eum potuissent, quod illi inermes, telum foris flagi- 
tantes, vivum tenebant. Cui quum succurreret nemo'^, Lyco 
quidam Syracusanus per fenestras gladium ^ dédit, quo Dion 
interfectus est. 

X. Confecta caede*^ quum multitudo visendi gratia in- 
troisset**, nonnuUi ab insciis" pro noxiis conciduntur*'. Nam, 
céleri" rumore dilato, Dioni vim allatam, multi concurre- 
rant, quibus taie facinus displicebat. Hi, falsa suspicione 
ductiy immerentes, ut sceleratos, occidunt. Hujus de morte 



I . Foribus obseratis. Plutarque dit que 
ceux qui étaient en dehors fermèrent la 
porte sur eux. 

a. Co//i^(ffn/. Ib essayèrent de l'étoufTer. 

3. SingtUaris potentia, le pouvoir d'un 
seul. 

4. F'itaj c'est-à-dire eorum^ antécédent 
de qui, sous-entendu, comme au chap. 
précédent. 

5. Custodes, On ne sait trop de quels 
gardes Cornélius veut ici parler. Callippus 
avait eu soin d'entourer la maison d'hommes 
dévoués à sa cause. Il ne saurait donc être 
question de la garde particulière de Dion, 
mais seulement des gens du palais. Dans 
ce cas, le mot custodes serait fort impro- 
pre. D'autre part, ceux qui étaient à la 
porte étaient du nombre des conjurés : quel 
secours Dion pouvait-il en attendre? Le 
passage laisse beaucoup à désirer sous le 
rapport de la netteté. 

6. Propitia voluntate. L'adjectif propi- 
tius se dit ordinairement des dieux et plus 
rarement des hommes. Cependant Gcéron 
dit, de Nat. Deor. II, 58 : « Virtutes et vi- 
te tia cognoscunt oculi, iratum, propitium. » 

7. fiemo. Les amis de Dion qui étaient 
avec lui, rapporte Plutarque, n'osèrent lui 
porter secours, dans la crainte de partager 



son sort. Toutefois, comme notre antenr 
nous a dit que Dion était seul, il faut en- 
tendre ici par ce mot les gens du palais. 

8. Gladium, ly^^eipCStov , dit Plutar- 
que, 4> xaOdicep Upetov Tèv ACcova xpa- 
TOV(itvov itdXat xai 2e5iTTO{itvov &ic<- 
açaÇav. 

9. Confecta cttde. Les conjurés enfer- 
mèrent aussitôt sa sœur et sa femme : cette 
dernière était grosse et accoucha misérable- 
ment d'un fils dans la prison. Elles réso- 
lurent de nourrir cet enfant, et le gardien, 
qui savait que Callippus se trouvait dans 
une situation embarrassante, s'j prêta de 
bonne grâce. 

10. Multitudo... introisset. Plularcpie 
ne dit rien de ce détail ni de ceux qui sui- 
vent. 

1 1 . jib insciis. Ceux qui désapprou- 
vaient le meurtre et qui ne connaissaient 
pas les coupables. 

la. Conciduntur. Le verbe coneidere ex- 
prime toujours l'idée d'un massacre sou- 
dain ou complet. Ici c'est le premier sens. 
Le second se rencontre an m* cliapitre de 
la ^ie d'Annibal. 

i3. Céleri, pour celeriter. Cf. ce que 
nous avons dit de cet emploi de l'adjectif, 
chapitre vn. 
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ut palam faclum est*, mirabiliter vulgi mutata est vo- 
luntas*. Nam qui vivum eum tyrannum vocitarani, iidem' 
liberatorem patriœ tyrannique expulsorem praedicabaut. Sic 
subito misericordia odio successerat^ ut eum suo sanguine, 
si possent, ab Acheronte cuperent* redimere*. Ilaque* in 
urbe, celeberrimo' loco, elatus publiée', sepulcri monu- 
mento* donatus est. Diem obiit circiter annos quinquaginta 
quinque natus, quartum posl annum*" quam ex Pelopon- 
ueso in Siciliam redierat. 



I. Palam factura est. Expression à re- 
roarqaer. On dit res palam facta est (Cf. 
F'ie (PAnnibalf vu et xi, rem palam Ja- 
cere) ; mais la tournure que nous avons ici 
ne se rencontre guère. Cicéron dit bien 
palam Jactum est, mais sans complément. 
On peut rapprocher de noire phrase la 
double construction du veil>e nuntiare. 
Kes nuntiatur, ou nuHtiatur de re. 

a. F'oluntas y les sentiments, les dispo- 
sitions. 

3. lidem. Au lien de iiJem, quelques 
manuscrits portent eumdem. Nous avons 
préféré la première leçon, parce que Cor- 
nélius a surtout en vue d'attirer notre at- 
tention sur le revirement des dispositions 
du peuple : eumdem n'exprimerait pas 
aussi bien cette pensée. 

4. Cuperent. Nous employons dans ce 
cas le conditionnel passé : Ils auraient vou- 
lu... Il arrive souvent du reste en latin que 
l'imparfait du subjonctif soit substitué au 
plns-que-parfait. Cf. f^ie d'Alcibiade, n. 
Cette substitution donne plus de vivacité 
à la phrase, et trans]>orte le lecteur au 
temps même où se passe le fait dont il est 
question. 

5. Ab Acheronte radimere. Cf. Cicéron, 
Post redit, in sénat, or. x : « Sua Icge con- 
« juratos cti:im ab inferis excitind<is pu- 
« tarât. » Et pro Marcello : m. Non dubito 
« quin multos, si ficri possct, et Cxsar ab 
« inferis excitarct. » 

6. Itaque, Plutarcjue, ainsi que nous 
Pavous fait remarquer, ne parle pas de 
cette colère du peuple contre les meurtriers 
de Dion. Il nous dit, comme Diodore, 



XVI, 3i, que Callippus succéda à Dion 
dans Texcfcice du pouvciir suprême. Après 
l'avoir exercé pendant quelque temps , il 
fut assassiné, et, assure-t-on, avec le même 
poignard dont on s'était servi pour tuer 
Dion. 

7. Celeberrimo, très-fréquenté. C'est 1« 
sens ordinaire du mot celeber, Oo le re- 
trouve dans le mot celcbritas. Cf. la pré- 
face. 

8. Publice , aux frais de l'État. Ce mot 
doit être rapporté à elatus, comme le 
veut Lambin , et non au membre de 
phrase, qui suit, ainsi que le voudraioit 
d'autres commentateurs. C'était une cou- 
tume dans les républiques grecques de faire 
aux frais de l'État les funérailles de ceux 
qui avaient bien mérité de la patrie, ou qui 
étaient morts pour elle. 

9. Sepulcri monumentOy c'est-à-dire un 
tombeau destioé à perpétuer la mémoire du 
service qu'il avait rendu à sa patrie. Cicéron 
dit de même, Tuscul. i, 14. «c Quid ipsa 
« sepulcrorum monumenta, quid elogia 
« signtficant, nisi nos futura etiam cogi- 
« tare? 9 Afonumentum, de moneo (grec 
(Jivàb)), dé-igne en général tout ce qui 
sert à conserver le souvenir d'un homme 
ou d'une rliose. Lambin a eu tort de 
vouloir supprimer sepulcri. 

10. Quartum post annum. Cf. sur cttle 
tournure, Fie d'Aristide, lu. Post a dans 
ces. sortes de phrase une double valeur. Il 
est pris à la fois comme une préposition, 
ce qui explique l'accusatif qui l'accompa- 
gne, et comme un adverl>e, qui, avec le 
quam suivant, forme une conjonction. 
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IPHICRATES 



I. Talents militaires d'Iphicrate; modifications qu*il introduit dans 
l'armement des troupes. — II. Il fait la guerre en Thrace; il taille 
en pièces les Lacédémoniens; il est mis à la tète des mercenaires 
grecs enrôlés par le roi de Perse contre l'Egypte; il arrête Épami- 
nondas à l'isthme de Corinthe. — III. Qualités d'Iphicrate; sa fidé- 
lité; on reproche au fils d'Iphicrate d'avoir eu pour mère une 
femme étrangère; sa réponse. 

I. Iphicrates, Athenicnsis, non tam* magnitudine rerum 
gestarum, quam disciplina militari* nobilitatus est*. Fuit 
enîm talis dux^, ut non solum œtatis suée cum primis compa- 
rarelur, sed ne de" majoribus natu' quidem quisquam au- 



I. Non tant n^indique pa« ici qu'Iplii- 
crate ne soit point célèbre pour ses hauts 
faits. Cette locution équivaut au français : 
« Moins encore pour la grandeur de ses 
exploits que pour.... » 

3. Disciplina militari^ la connaissance 
approfondie de l*art de la guerre. Disci- 
plina exprime ici la réunion de toutes les 
connaissances que doit posséder un gé* 
néral, et qui constituent une science. 

3. Nobilitatus est. En effet, Ipliicrate, 
ainsi que nous le verrons plus loin, n*«tait 
pas d*une famille illustre. On le disai fils 
d'un savetier. On connaît sa l>elle réponse 
il un descendant d*Harmodius qui lui repro- 
chait l'obscurité de sa naissance : « En moi 
commence ma race, mais la tienne finit en 
toi. » Cf. Plutarque, Reg. et fmper. Apo- 
phtheginat. II commença à être remarqué 
un jour que, blessé lui-même, il saisit un 
ennemi et remporta dans sa galère. 

4. Talis dux. Justin fait également de lui 
un très-bel éloge, liv. VI, v : « Hujus ado- 
« lescentis supra actiitem virtus admirabilis 



<f fuit : nec unquam ante eum Athenienses, 
« inter tôt tantosque duces, aut spei ma- 
« joris aut indolis raaturioris imperatorera 
« Iiabuemnt. » Cf. Diodore, XV, 44 • 
OvTo; TcapaSéîoxai axpaTïiYixiov te 
ày/ivoiav ètryyixévai, xai Tipè; Tcâdav 
èTTivotav àyaWjv çudti xsxp^oOai 8ia- 
çôpti). Justin, dans le même passage, ne 
vante |)as seulement Iphicrate comme gé- 
néral, mais encore comme orateur. Plu- 
tarque, Prxcept. grr. reip.y xv, raconte 
qu*un jour il déclamait dans sa maison ; 
ceux qui se trouvaient là se mirent à rire ; 
non pas, ajoute riiistorien, qu*Iphicrate 
fût mauvais orateur, mais parce qu'il de- 
vait se contenter de la gloire militaire, et 
laisser aux sophistes la palme de la décla- 
mation. 

5. De. Sur cet emploi de la préposition 
dey cf. yie de Thèmistocle, iv : « De scr- 
<c vis suis quem habuit fidelissimum. <> 

6. Majoribus natu désigne les hommes 
de guerre des générations précédentes. 
Cette expression s'oppose bien à œtatis 
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ut palam faclum est*, mirabiliter vulgi mutata est vo- 
luntas*. Nam qui vivum eum tyrannum vocitarant, iidem' 
liberatorem patriae tyrannique expulsorem praedicabant. Sic 
subito misericordia odio successerat, ut eum suo sanguine, 
si possent, ab Acheronte cuperent* redimere'. Ilaque* in 
urbe, celeberrimo ' loco, elatus publiée', sepulcri monu- 
mento* donatus est. Diem obiit circiter annos quinquaginta 
quinque natus, quartum post annum*^ quam ex Peiopon- 
ueso in Siciliam redierat. 



I. Palam Jactum est. Expression à re- 
marquer. On dit res palam facta est (Cf. 
Fie iPAniùbal^ vn et xi, rem palam Ja- 
ceie) ; mais la tournure que nous avons ici 
ne se rencontre guère. Cicéron dit bien 
palam Jactum est^ mais sans complément. 
On peut rapprocher de nuire phrase la 
double construction du verl>e nuntiare. 
Bes nuntiaturj ou nuntiatur de re, 

Q. FoluntaSf les sentiments, les dispo- 
sitions. 

3. lidem. Au lieu de iùlem, quelques 
manuscrits portent eumdem. Nous avons 
préféré la première leçon, parce que Cor- 
nélius a surtout eu vue d'attirer notre at- 
tention sur le revirement des dispositions 
du peuple : eumdem n'exprimerait pas 
aussi bien cette pensée. 

4. Cuperent. Nous employtms dans ce 
cas le conditionnel passé : Ils auraient vou- 
lu... Il arrive souvent du reste en latin que 
l'imparfait du subjonctif soit substitué au 
plus-que-parfait. Cf. Fie d*Alcibiade, n. 
Cette substitution donne plus de vivacité 
à la phrase, et trans]>orte le lecteur au 
temps même où se passe le fait dont il est 
question. 

5. Ah Acheronte redimere . Cf. Cicéron, 
Post redit, in sénat, or. x : « Sua lege con- 
K junitos ctiam ab inferis excitiudos pu- 
« tanit. » £t pro Marcello : m Non dubito 
« quin multos, si ficri posset, et Cc'csar ab 
« inferis excitarct. m 

6. Itaque. Plutarque, ainsi que nous 
l'avous fait remarquer, ne parle pas de 
cette colère du peuple contre les meurtriers 
de Dion. Il nous dit, comme Diodore, 



XVI, 3i, que Callippus succéda à Dion 
dnns l'excA^ice du pouvoir suprême, Aprè« 
l'avoir exercé pendant quelque temps, il 
fut assassiné, et, assure-t-on, avec le même 
poignard dont on s'était servi pour tuer 
Dion. 

7. CeleberrimOy très-fréquenté. C'est le 
sens ordinaire du mot ceteber. On le re- 
trouve dans le mot celcbritas. Cf. la pré- 
face. 

8. Publiée , aux frais de l'État. Ce m<»t 
doit être rapporté à elatus, comme le 
veut Lambin , et non au membre de 
phrase, qui suit, ainsi que le voudraient 
d'autres commentateurs. C'était une cou* 
tume dans les républiques grecques de faire 
aux frais de l'État les funérailles de ceux 
qui avaient bien mérité de la patrie, ou qui 
étaient morts pour elle. 

9. Sepulcri monumentOf c'est-à-dire un 
tombeau destiné à |)er])étucr la mémoire du 
service qu'il avait rendu à sa |>atrie. Ciréron 
dit de même, Tuscul. i, 14. «c Quid ipsa 
« sepulcrorum monumenta, qnid elogia 
t< significant, nisi nos futura etiam C4igi- 
« tare? 9 Afonutnentum, de moneo (grec 
(ivàb)), désigne en général tout ce qui 
sert à conserver le souvenir d'un homme 
ou d'une chose. Lambin a eu tort de 
vouloir supj)rimer sepulcri. 

10. Quartum post annu/n. Cf. sur cttle 
tournure, Fie d'Aristide, m. Post a dans 
ces. sortes de phrase une double valeur. Il 
est pris à la fois comme une préposition, 
ce qui explique l'accus;itif qui l'accompa- 
gne, et comme un adverl>e, qui, avec le 
quam suivant, forme une conjonction. 
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IPHICRATES 



I. Talents militaires d'Iphicrate; modifications qu*il introduit dans 
l'armement des troupes. — II. Il fait la guerre en Thrace; il taille 
en pièces les Lacédémoniens; il est mis à la tète des mercenaires 
grecs enrôlés par le roi de Perse contre l'Egypte; il arrête Épami- 
nondas à l'isthme de Corinihe. — III. Qualités d'Iphicrate; sa fidé- 
lité; on reproche au fils d'Iphicrate d'avoir eu pour mère une 
femme étrangère; sa réponse. 



I. Iphicrates, Alheniensis, non tam* magnitudine rerum 
gestarum, quam disciplina militari' nobilitatus est'. Fuit 
enim talls dux^, ut non solum aetatis suae cum primis compa- 
raretur, sed ne de ' majoribus natu ' quidem quisquam an- 



I. Non tam n*indique pas ici qu'Iphi- 
crate ne soit point célèbre pour ses hauts 
faits. Cette locution équivaut au français : 
« Moins encore pour la grandeur de ses 
exploits que pour.... » 

a. Disciplina militari, la connaissance 
approfondie de l'art de la guerre. Disci- 
plina exprime ici la réunion de toutes les 
Connaissances que doit posséder un gé- 
néral, et qui constituent une science. 

3. Nobilitatus est. £n effet, Iphicrate, 
ainsi que nous le verrons plus loin, n*était 
pas d'une famille illustre. On le disai fils 
d'un savetier. On connaît sa l>elle réponse 
à un descendant d*Harmodius qui lui repro- 
chait l'obscurité de sa naissance : « En moi 
commence ma race, mais la tienne finit en 
toi.» Cf. Plutarque, Rcg. et Imper. Apo- 
phthegmat. Il commença à être remarqué 
un jour que, blessé lui-même, il saisit un 
ennemi et l'emporta dans sa galère. 

4. Talis dux. Justin fait également de lui 
un très-bel éloge, liv. VI, v ; « Hujus ado- 
« lescentis supra nrt^item virtus admirabilis 



« fuit : nec unquam ante eum Athenienses, 
u inter tôt tantosque duces, aut spei ma- 
« joris aut indolis roaturioris imperatorem 
« habuerunt. >» Cf. Diodore , XV , 44 • 

àyxîvoiav £«TXTixévat, xat Tipè; Tcôtorav 
èirCvoiav àyaWjv çuaei xîxp*ïo6ai 8ia- 
çopci). Justin, dans le même passage, ne 
▼ante |>as seulement Iphicrate comme gé- 
néral, mais encore comme orateur. Plu- 
tarque, Prsecept. grr. reip.j xr, raconte 
qu'un jour il déclamait dans sa maison ; 
ceux qui se trouvaient là se mirent à rire ; 
non pas, ajoute l'historien, qu'Iphicrate 
fût mauvais orateur, mais parce qu'il de- 
vait se contenter de la gloire militaire, et 
laisser aux sophistes la palme de la décla- 
mation. 

5. De. Sur cet emploi de la préposition 
dCf cf. rie de Tliénùstocle, iv : « De ser- 
« vis suis quem habuit fidelissimum. » 

6. Majoribus natu désigne les hommes 
de guerre des générations précédentes. 
Cette expression s'oppose bien à aetatis 
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régi* beilum inferre voluit, Iphicratem ab Atheniensibus pe- 
tivit ducem *, quem praeficeret exercitui conductitio •, cujus 
numerus duodecim millium * fuit ; quem quidem sic omni 
disciplina militari erudivit, ut, quemadmodum quondam Fa- 
biani' milites Romani appellati sunt^ sic Iphicratenses apud 
Graecos insumma laude fuerint. Idem, subsidio I.iacedœmo- 
niis * profectus % Epaminondx retardavit impetus; nam, nisi 
ejus® adventus appropinquasset, non prius Thebani Sparta 
abscessissent^y quam captam incendio delessent. 



I. JSgjrptio régi, Diodore le ^nomme 
Ncctanébîs. 

a. Petivit tlutem. 'O 8' àvTip ovto; 

ToO PaffiXéw; ix6.f^r\ 5ià ttiv èv tt^ <rrp«- 
T»)Yeîv àpETiQv. 

3. Exercitui conductitio^ les merce- 
naires, uLKrOoçopot. 

4. Duodecim millium, Diodore, XV, 
41, dit vingt raille. Du reste cette expédi- 
tion n*eul pas de résultat. Les lenteurs de 
Pliarnabaze perdirent tout. Après un pre- 
mier succès, Ipbicnite voulait mardier sur 
Memphis qu'il savait sans défense. Mais 
Pharnabaze s*y opposa par esprit de dé- 
fiance; bientôt arriva le débordement du 
Nil, et les Perses furent obligés de se re- 
tirer. Ipliicrate, ayant continué à avoir de 
violents démêlés avec Pharnabaze, et re- 
doutant pour lui-même le sort de Conon, 
s'enfuit à Athènes. Pliarnabaze envoya aus- 
sitôt dans cette ville des députés pour 
accuser Iphicrate d'avoir fait manquer 
l'expédition d'Egypte. Les Atliéniens ré- 
pondirent que si Iphicrate était cou{)able, 
ils le puniraient; et quelque temps après ils 
le mirent à la tête de leur fl<itte. 

5. Fabiani, Ainsi api>elés de Fabius 
Maxiraus, dit Fabius Cunctator, qui lutta 
avec avantage contre Aunibal dans la se- 
conde guerre punique. 

6. Lacedgsmoniis. Après la victoire de 
Leuctres, les Spartiates se virent réduits à 
la dernière extrémité. Ils avaient perdu uu 
grand nombre de soldats dans cette bataille 
et dans celles qui avaient précédé ; leurs al- 
liés les abandonnaient. Ne sachant à qui s'a- 
dresser, ils implorèrent l'assistance d'Athè- 
nes, « de ces mêmes Athéniens, dit Diodore, 
qu'il avaient naguère soumis au pouvoir 
des trente tyrans, auxquels ils avaient dé- 



fendu de rebâtir leurs murailles, dont ils 
avaient résolu de détruire la ville, avec l'in- 
tention de réduire toute l'Attiqne à n'être 
plus qu'un pâturage pour les troufteaux. 
On a donc raison de dire qu'il n'est rien de 
plus fort que la nécessité et la fatalité, puis- 
qu'elles contraignirent les Lacédémonienn 
à demander du secours à leurs plus grands 
ennemis. Du reste, le peuple d'Athènes, hu- 
main et magnanime, sans redouter la puis- 
sance de Tlièbes, résolut de marcher avec 
toutes ses forces à l'aide de Sparte, alors 
menacée de la servitude. >» XV, 63. Il con- 
vient d'ajouter que ce ne fut pas seulement 
la générosité qui décida le peuple atliénien. 
Tant que Sparte fut toute-puissante, et 
lorsque les Thébains s'essayaient seulement 
à la combattre, il fut l'allié de Thèbei. 
Mais, effrayé des progrès que faisait cette 
ville avec Ëpaminondas et Pélopidas, il le 
retourna vers les Lacédémoniens , et ce 
furent les Athéniens qui se constituèrent 
médiateurs entre les deux cités rivales, et 
qui convoquèrent à Sparte une assemblée 
de toute la Grèce pour régler le différend. 
Cette assemblée n'aboutit pas, et l'année 
suivante eut lieu la bataille de Leuctres. 

7. Profectus. Iphcnite, selon Diodore, 
avait sous ses ordres douze mille hommes. 

8. Ejus, Iphicrate. Cornélius emploie 
à dessein cette tournure de phrase pour 
faire mieux ressortir la réputation d'Iphi- 
crate et Li terreur qu'il inspirait à ses en- 
nemis. Ceci revient à peu pns à la réponse 
que lui attribue Plutarque. Un jour qu'il 
avait devant lui une armée de Barbares, il 
exprima la crainte que l'ennemi ne tût pas 
qu'il allait avoir il combattre Iphicrate, 
attendu, disait-il, que son nom effrayait 
tous ses adversaires. 

9. Non..., abscessissent. Ce fut surtout 
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III. Fuit autem et animo magno et corpore*, imperatoria- 
que forma', ut ipso aspectu cuivis injiceret admirationem 
sui. Sed in labore remissus' nimis , parumque patiens, ut 
Theopompus memorix prodidit; bonus vero civis, fideque 
magna. Quod quum in aliis rébus declaravit, tum maxime in 
Amyntae Maoedonis liberis tuendis : namque Eurydice*, ma- 
ter Perdiccae etPhilippi, cum bis duobus* pueris, Amynta 
mortuo, ad Ipbicratem confugit, ejusque opibus defensa est. 
Vixit ad senectutem, placatis in se suorum civium animis. 
Causam capitis semel dixit, bello sociali*, simul cum Timo- 



le départ de ses alliés qui décida Epami- 
nondas à se retirer. Du moins il fonda aux 
portes de Sparte Mégalopolis en Arcadie, 
et Messène en Messénie, deux poignards, 
disait-il, qu'il enfonçait aux flancs de La- 
oédémone. 

I. Magno corpore. Cf. Tacite, Ann, 
XIII, 8 : Cl Ne, ai ad accipiendas copias 
« Sjriam intraviiset Corbulo , omnium 
c ora ia se converteret, corpore ingens, 
« verbis magnificus, et, super experientiam 
a sapientiamque, etiam specie inanium va- 
« lidus. • 

a. Imperatoria forma. Ce mot s'explique 
par celui de Trébellius Pollion : a Ea cor- 
te poris magnitudine, ut dignus Tideretur 
« imperio. » 

3. In labore remissus. On a touIu voir 
une contradiction entre les expressions ici 
employées et ce que dit notre auteur au 
conunencemcnt de la Tie d'Ipbicrate. C'est 
encore là, ajoute-t-on, une calomnie de 
Théopompe, cet historien dont Cornélius 
a relevé lui-même la médisance (/^itf (TAl- 
cibiarUy xi). Dans l'expédition d'Ég}'pte, 
Iphicrate reprochait au satrape Pharna- 
baze d'être prompt à la parole , et lent à 
l'action. Comment aurait-il pu lui adresser 
une critique qui devait retomber sur lui- 
même? Mais il n'y a rien dans tout cela 
qui doive nous faire accuser notre auteur 
d'inconséquence. Les expressions du pre- 
mier chapitre, disciplina militari nobilita- 
tus, niullum versatus est in bello, sape 
exercitibus pra/uit , n'impliquent nulle- 
ment qu' Iphicrate ait supporté courageu- 
sement et avec joie les fatigues. Ce n'est 
pas non plus ce défaut qu'il reproche à 
Phamabaze, mais sa lenteur. Pour lui. 



malgré sa répugnance à affronter les fati- 
gues dans un moment donné, et quand 
les circonstances et l'autorité dont il était 
revêtu l'exigeaient, il savait déployer une 
grande activité et une ardeur infatigable, 
quitte à revenir à ses habitudes de mol- 
lesse quand il ne lui était plus nécessaire 
de violenter sa nature. Il n'y a là aucune 
contradiction. 

4. Eurjrdice, Cf. Eschine, De falsa le- 
gat,f init. Pausanias était revenu en Macé- 
doine après la mort d'Amjrntas, à la télé 
de forces considérables, et il menaçait de 
déposséder les héritiers légitimes. Presque 
tous les Macédoniens étaient déjà disposés 
à le reconnaître pour roi, lorsque les 
Athéniens envoyèrent Iphicrate contre Am- 
phipolis. Eurydice s'adressa alors à lui, et 
lui mettant l'un de ses fils, Perdiocas, 
entre les bras, et l'autre, Philippe, sur les 
genoux, elle le pria de se considérer comme 
leur frère, et de les défendre. Iphicrate se 
rendit à sa prière, chassa Pausanias, et sauva 
le trône d'Eurydice et de ses enfants. 

5. Duobus. Amyntas avait laissé trois 
fils; mais l'atné, Alexandre II, avait péri 
assassiné par un frère naturel, Ptolémée 
d'Aloros. 

6. Bello sociali, Chios, Cos, Rhodes et 
Byxance s'étaient soulevées contre Athè- 
nes, en 357. Le fait dont il est question 
dans la présente phrase est raconté dans la 
rie de Timothée, m. Les Athéniens irrités 
condamnèrent, selon Diodore, les deux 
généraux à une amende de plusieurs ta- 
lents, éCY)ii.îa>(7av avTOÙc itoXXoi; TaXàv- 
TOi;, et leur retirèrent leur commande- 
ment. Denys d'Halicarnasse {de Ljrsia 
judicium^ xn) parle du discours pro- 
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co, Victoria fidente suinmo duce Agesilao, fugatis* jam ab 
eo conductitiis catervis, rcliquam phalangem loco vetuil ce- 
dcre*, obnixoque genu scuto ', projecla* hasta impelum 
excipere hostium docuit. Id novum Agesilaus contuens, pro- 
gredi nonestausus, suosque jam încurrenles tuba revocavit*. 
Hoc usque eo tota Graecia fama celebratum est, ut illo statu 
Chabrias sibi statuam fieri voluerit% quae publiée ei ab Athe- 
niensibus in foro' constituta est. Ex quo factum est, ut 
postea athietœ ceterique artifices® bis statibus in statuis po- 
nendis* uterentur, in quibus victoriam essent adepti. 

IL Chabrias autein muita in Europa bella" administra vit, 
quum dux Atheniensium esset; in iEgypto sua sponte" gessit. 



dont cinq corps Spartiates désignés sous le 
nom de ^fora (cf. Fie tPiphicrate, n) et 
qninxe cents cavaliers. Les Athéniens vin- 
rent aussitôt au secours des Thcbains, en 
ce moment leurs alliés. 

1. Fugatis, Si Ton accepte le récit de 
Diodore, Agésilas n^avait mis en déroute 
aucun corps de Tarmée ennemie. Les mer- 
cenaires étaient sous les ordres de Cha- 
brias. Les Thébains s'étaient retranchés 
sur une colline, et redoutant la valeur 
d'Agésilas et le nombre des troupes dont 
il disposait, ils l'attendirent dans cette 
forte position. Agésilas lanç^ d'al>ord con- 
tre eux ses troupes légères pour voir com- 
ment les ennemis soutiendraient le combat. 
Les Thébains, grâce à la position qu'ils 
occupaient, repoussèrent aisément cette 
attaque : Agésilas fit avancer contre eux 
toutes ses troupes, et c'est alors que Cha- 
brias eut recours à la tactique dont il va 
être question. Cf. Diodore, XV, 32. 

3. Cederej (jt,9) 7cpo6pa(xeTv, àXXà (lé- 
veiv iioMyiri' Polycn. Le même auteur dé- 
signe cette façon de combattre par les mots 

3. Obnixo genu scuta- Le bouclier ap- 
puyé sur le genou, xà; à(jm8a; itpôc xè 
Yovu xX(vavTac, Diodore; tàc àffiiîÔoi; 
icp6c Y^^^ «poaepeiaajievou;, Polyen. 

4. Profecta. Tendue en avant contre 
l'ennemi, xà SopaTa ôp6à icpoTeivajii- 
vou;, Polyen; év ôp6w it^ îépaxi yé- 
v(tv, Diodore. Sur cette manœuvre, cf. 
Lucien, Dial. mort, xxvn, § 3 et 4. 

5. RevocavU, 11 essaya bien d'attirer 



l'ennemi dans la plaine; mais les Thébains 
ne quittèrent pas leur position, et Agé- 
silas dut se retirer après avoir ravagé le 

pays. 

6. roluerit. Ta; elxovaç Taç ûirà toO 
OTJixou SoÔeCaoïç aÙT(j> xaOtoTavev ^x®^* 
(ja; toOto xô tr^^a. Diodore, XV, 33. 

7. Foro, l'ancienne place publique, où 
se trouvaient réunies les statues des grands 
hommes. Cf. Eschine, contre Ctésiph, 

8. Artifices est une expression très- 
étendue qui désigne ici les acteurs, les ma- 
siciens, les pantomimes, etc. 

9. In statuis ponendis. Les palestres et les 
gymnases étaient décorés des statues des 
vainqueurs. Et depuis Oiabrias, dit Corné- 
lius, l'usage s'établit de représenter le vain- 
queur dans Tattitude même où il avait 
remporté la victoire. Les manuscrits ont 
complètement dénaturé cette phrase, et le 
texte qu'ils donnent, his stantibus statuis 
ponendis uterentur, ^uum victoriam essent 
adepti f est inacceptable, et ne donne point 
un sens satisfaisant. Je n'ai donc pas hés^ité 
à recevoir dans le texte la correction géné- 
ralement admise par les éditeurs, et qui est 
empruntée à l'édition d'Utrecht. 

10. Multa... beUa, Outre l'expéditloo en 
Béotie, et la victoire de Naxos, on peut citer 
encore une expédition heureuse en Eabée, et 
dans les Cyclades (cff Diodore, XV, 3o); 
l'expédition de Corcjre, conjointement 
avec Ipliicrate (Xénophon, Hellen. VI, 
a, 39) ; noc victoire sur les Lacédémoniens 
dans l'Ile d'Égino. (Id., ibid.,Y, i.) 

1 1 . Sponte. Cf. Fie de PausaniaSf m. 



CHARRIAS. i/|5 

Nam, Nectanabin* adjutum profeclus, regnum ei constituit. 
Fecit idem Cypri, sed publiée' ab Atheniensibus Evagorœ* 
adjutor datus, neque prius inde discessit, quam totam insu- 
lam beilo devinceret * : qua ex re Athenienses magnam glo- 
riam sunt adepti. Intérim bellum inter iEgyptios et Persas 
conflatum est'. Athenienses cum Artaxerxe societatem ha- 
bebant, Lacedœmonii cum iEgyptiis : a quibus magnas prœ- 
das' Agesilaus, rex eorum, faciebat. Id intuens Chabnas, 
quum in re nuUa Agesilao cederet^ sua sponte eos'' adjutum 
profectus, iEgyptiae classi praefuit", pedestribus copiis Agesi- 
laus. 

III. Tum praefecti régis Persiae legatos miserunt • Athenas 
questum, quod Chabrias adversum regem bellum gereret 
cum .£gyptiis. Athenienses diem certam Chabriae praestitue- 



I. Neetanabin. Cornélius fait ici une 
c(»nrusion. Chabrias se rendit en effet deux 
fois en Egypte pour aider ce pays contre 
les Perses. Mais la première fois, c'était afin 
de soutenir la révolte d'Achoris. Ce prince 
avait rassemblé de grandes forces, et il fit 
venir pour les commander Cbabrias, dcv- 
Spa xal ovvëaet <rrpgrrTiYixv\ 6idçopov, 
xal ^ov iic' &pCT^ (tcyàXTiv iceicotn- 
|iivov. Diodore, XY, ag. Mais le satrape 
Pbamabaze envoya une députalion à 
Athènes pour se plaindre de l'appui que 
Chabrias prétait aux rebelles contre le grand 
roi, et demander pour lui-même le con- 
cours d*Iphicrate. Les Athéniens lui en- 
voyèrent le général qn*il demandait^ et se 
hâtèrent de rappeler Chabrias. Nous ver- 
rons mentionnée plus tard la seconde ex- 
pédition que ce général fit en Egypte. 

a. Publiée, ÔYmoorCqi, s'oppose à tua 
sfonUf I2((f . Cf. f^ie de Pausanias, m. 

3« EvagfortB, C'était ce même Évagoras 
auprès de qui s'était réfugié Conon après 
h» désastre d'.Egos-Potamos. 

4. Devinceret. Diodore, XV, 9, présente 
les choses d'une tout autre façon. La paix 
fnt conclue entre Évagoras et le grand roi, 
à ces conditions : Évagoras régnerait à Sa- 
la mine; il payerait un tribut annuel et 
obéiniit au roi de Perse comme un roi aux 
ordres d'un roi, {iicaxoOttv d>; PaotXtO; 
PtttftXtl KpooTàrtovTt. Cornélius semble 
conlbndre 1« présent fait avec un antre 



qui se passa plus tard, lorsque l'Athénien 
Phocion et Évagoras, fils du précédent, 
soumirent tonte l'tle. Diodore, XVI, 4a. 

5. Conflatum est. Cf. f^ie éTIphicrate, n, 

6. PrtBtias doit se prendre ici dans le 
sens général de g€Ûn, bénéfice : « Maximos 
c quaestus praedasque fiicere, » Cicéron, in 
Verr, II, 3, 5o. A quibus désigne les 
Égyptiens. Agésilas retirait de grands bé- 
néfices de son alliance avec eux, ainsi 
qu'on le verra plus tard, il ne faut donc 
pas entendre avec Heusinger a dans le sens 
de/»t>. 

7. Eos, Chabrias et Agésilas furent d'a- 
bord au service de Tachos. Puis, le der- 
nier ayant été dépossédé par Nectanébis, 
Agésilas passa au service du nouveau 
roi; Plutarque ne dit pas que Chabrias 
l'y ait suivi. Cf. Plutorque, Vie <C Agésilas, 
xxxvn-, Diodore, XY, 9a. 

8. Classi prm/uit, Agésilas envoyé par 
les Spartiates au secours du roi d'Egypte 
s'attrâdait à avoir le commandement su- 
prême. Il fut désagréablement surpris de 
voir que Tachos eût donné le comman- 
dement de la flotte à Chabrias, et se fût 
réservé à lui-même la direction générale 
de la guerre. 

9. Miserunt. C'est le satrape Phamabaze. 
Cf. chap. précédent. Seulement notre au- 
teur confond cette guerre avec celle que 
les Perses avaient eu à soutenir précédem- 
ment Contre Achoris. 

10 
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runt', quam ante clomum nisi redisset, capitis se illum dam- 
naturos denuutiarunl*. Hoc ille nuntio Athenas rediil, ne- 
que ibi diutius est moratus, quam fuit necesse. Non enim 
libenter erat ' ante oculos civiura suorum : quod et vivebat 
laute^ et indulgebat sibi liberalius, quam ut invidîam' vulgi 
posset effugere. Est enim hoc commune vitium in magnis 
liberisque civitatibus, ut invidia gloriae comes sit, et liben- 
ter de his detrahanl', quos eminere videant altius : neque 
animo aequo pauperes'' alienam opulentium intuuntur' for- 
tunam. Itaque Chabrias quo ei licebat* plurimum'^aberat". 



1. DUm prastituerunt. Les Grecs dé- 
signent par le mut icpoOeapiCa le jour fiié 
poar comparaître en justice et répondre à 
une accusation. 

2. Denuntiare signifie ici Annoncer quel- 
que chose sévèremeut et avec des menaces. 
C'est d^ailleurs Temploi le plus ordinaire 
de ce verbe. Cf. Tacite, Germ, XVIII, 8. 

3. Erat équivaut ici à versabatur^ plus 
usité dans ce cas. 

4. Laute, On connaît la spirituelle ré- 
ponse qu'il fit à Ipbicrate, avec lequel il 
avait à répondre à une accusation de tra- 
hison. Iphicrate lui reprochait d^aller au 
gymnase et de diner k son heure ordiuMire 
dans une conjoncture aussi grave : « Si les 
Atliéniens nous condamnent, répondit Cha- 
brias, ils te feront mourir à jeun et la peau 
sèche ; pour moi ils me tueront bien frotté 
d*huile et bien repu. » Plutarque, Apophth. 

5. Invidiam. Sur la valeur de ce mot, 
cf. rie de Thémistocley vm. 

6. Detrahere signifie Diminuer, rabais- 
ser la gloire de quelqu'un, lui enlever de 
sa bonne renommée, l'amoindrir. Voy. 
Gcéron, ad Att. XI, i\\ de Off, I, 37. 
Cf. le français détracteur, 

7. Pauperes. Cf. une pensée semblable de 
Salluste, Catil, xxvu : n Semper in civi- 
M tate, quibus opes nullae sunt, bonis invi- 
« dent, malos extoUunt : vetera odere, 
«r nova exoptant. » 

8. Inluuntur. Il semblerait plus régulier 
que ce verbe fût au subjonctif et dépendit, 
comme detrahant, de la conjonction ut. 
Mais souvent les Latins font une proposition 
principale, et mettent le verbe à l'indicatif 
là où il serait plus dans nos habitudes de 
continuer l;i construction précédente. //»- 



tuuntur est une fonn^ archaïque qoe l'on 
retrouve assez souvent dans les comiques 
et dans Lucrèce. La forme ordinaire est 
intuentur. 

9. Quo ei licebat. Tai rétabli le texte 
donné par les manuscrits. Le SangalUnsis 
porte quo eiy et au-dessus de la ligne ad. 
Ce n'est là Traisembbblemenl qu'une glose, 
et je ne vois aucun avantage à changer 
avec la plupart des- éditeurs le texte des ma- 
nuscrits. La leçon ^110 ei licebat donne en 
effet nn sens très-satisfatsant, et tout à 
fait conforme à l'usage et à l'analogie. Le 
verbe àTCoSvipiéeo, qui corre^ond bien ici à 
aberat, exprime fréquemment le change- 
ment de lieu, et se construit en oonséqnenee 
avec Tcot, el(, etc. Il en est de même en 
latin pour le verbe abesse, qui est qudque- 
fois synonyme de peregre abire. Cf. Sué- 
tone, Tib. xxxvm : « In propinqua op- 
« pida nunquam abfnit. » 

10. Plurimum équivaut à plerumqué, 

1 1 . Plurimum aberat. Ce passage est 
traduit à }>en près littéralement de Théo- 
pompe {Fragment conservé par Athénée^ 
liv. XII, p. 532. Tome I, p. 097, n» 117 
des Fragmenta Hittor, GrtBcor,, éd. Di- 
dot) : 00 8wd[Uvoc 8à C^v Iv«t^ ir6>et, 
ta |ièv Stà Ti^v io^Xytiav xal 6ià xr,^ 
noXuTéXeiav tVjv aOtoO itepl xov ftov, xô 
Bk 8tà Toù; !\Ot)vaiouc* ânatti ydip cl(Tt 
X«Xeico{. At6 xal etXôvTO auTûv éi Iv- 
SoÇot I^co TTîc ic6Xta>c xxTaStoOv * Içc- 
xpdTY); |ièv év Op^^^^» Kovuiv 6' Iv Kv- 
icpc)>, Tt|&60co; d' év Aivêce, Xdpr.c S' t* 
Iiyeû;), xal aùxàç 6 XaSptoc ivAlYvxt^. 
Seulement, ainsi qu'on Tient de le voir, 
l'historien grec exprime d'une façon moins 
générale que Cornâina la raison qui déler- 
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Neque vero solus ille aberat Âthenis libenter; sed omnes 
fere principes' fecerunt idem : quod tantum se ab invidia 
putabant futures ', quantum' a conspectu suorum recessis- 
sent. Itaque Conon plurimum* Cypri* vixit, Iphicrates in 
Thracia*, Timotheus Lesbo% Chares Sigaeo*. Dissimilis* qui- 



minait Chabrias à demeurer éloigné d'Athè- 
nes : c'est surtout sur le caractère athénien 
qu'il rejette la c^use de son absence. Cette 
manière de présenter les choses est plus 
exacte, et se rapporte d'ailleurs bien à 
ce que nous dira Oimélius du caractère 
Athénien, au m* chap. de la Vie de Ti- 
mothée. Cest surtout à Athènes que le 
peuple se montrait jaloux de la gloire de 
ses grands hommes. 

I. Principes traduit Fexpr<»ûon auTcôv 
oi ivSo^oiy que nous avons' vne dans le 
fragment de Theopompe déjà cité. 

a. Ab invidia Juturos. Le simple esse 
mérite d*étre remarqué : il équivaut ici au 
composé ahesse, que l'on troirre plus or- 
dinairement employé dans ce cas. Nous 
avons TU dans la ^ie de Miltiade^ ir, un 
emploi tout à fait semblable du -verbe esse : 
« Is est ab oppido drciter miHia passunm 
« decem. » 

3. Quantum, « D'autant plus eir sftreté 
contre l'envie qu'ils seraient pins éloignés 
des regards de leurs compatriotes. » Il 7 
a encore une antre raison qui peut déter- 
miner les grands hommes à cet éloignement 
volontaire, c*est la crainte' d'afVaiblir leur 
autorité, de diminuer leur prestige, en se 
prodiguant trop. Cette deHiière considéra- 
tion avait engagé notammeùt Péridès à se 
montrer le plus rarement possible en pu- 
blic. Tite live, XXXV, to, exprime en 
termes heureux cette pensée 7 «r Aècedebat 
«quod alter decimura jain prope annum 
« assiduus in oculis honiinum fuerat : quœ 
« res minus verendos raagnos horaines ipsa 
« satietate fadt. » 

4* Plurintum, Comme pins haut, d>céitl 
ti irXeTffTov. 

5. Cjrpri, auprès d'Évagoras, ainsi que 
nous l'avons vu. Fie de ConoHy i el n. On 
sera peut-être étonné de v6ir ce nom au 
génitif, et on pourrait être tenté d'obser- 
ver que IMle de Chypre, étant une grande 
Ue, devrait suivre la règle ordinaire des 
noAÉs de pays, ainsi que Siciliaj Sàrdi- 
nûv, etc. BAais l'usage ordinaire en hitin 



est d'appliquer à cette lie la règle des noms 
de vflles ou d'îles peu considérables. Nous 
aurons à constater la même exception pour 
l'île de Crète, Fie J'Annibal, ix, et même 
pour l'Egypte, Fie de Datame, iv. 

6. Thracia. Cf. Fie (Tlphierate^ m. 

7. Lesbo.,., Sigmo. Lambin et plusieurs 
antres éditeurs donnent : Lesbi,,., in Si- 
garoj ce qui est, il est vrai, plus conforme 
à la syntaxe ordinaire; mais nous n'avons 
pas hésité à rétablir le texte des manu- 

. scrits,ma1gré cette considération. D'ailleurs 
cet emploi de f ablatif substitué au génitif 
djns les noms propres de villes est loin 
d'être sans exemple. César, de Bell, gall , 
VU, 4a : « Cassar Avarico complures dies 
« commoratus. » Cicéron, Brutus, 18 : 
« Attius autem Q. Maximo quintum con- 
M^sule captum Tarento scripsit Livium. » 
Cf. Oudendorp, sur le passage de César 
précédemment dté. Les noms singuliers 
des deux premières dédinaisons se trou- 
vent ainsi assimilés à ceux de la troisième. 
Constatons toutefois qu'il est assez étrange 
que l'on trouve tout à cdté Cyprij confor- 
mément à la règle générale. La même 
bizarrerie se trouve reproduite par quatre 
manuscrits dans César, de Bell. civ. I, la : 
(c Cum tribus cohortibns qoas Pisauri et 
a Arimino habebat. » 

8. SigseOf promontoire de la Troade, à 
l'entrée de l'Hellespont, dans la mer Egée. 
il y avait tout auprès une ville du même 
nom fondée par les habitants de Mity- 
lène, et qui leur fut enlevée par Pisis- 
trate. C'est à Sigée que se retira Hippias 
après avoir été chassé d'Athènes. Cette 
ville n'existait plus du temps de Strabon. 
Cf. Strabon, XIII, i. 

9. Dissimilis, Cette phrase peut s'ex- 
pliquer de deux façons : i" en prenant 

Jartis et morihus au datif et en les faisant 
directement dépendre de dissimilis; a* en 
faisant àehorum le complément de dissimi- 
lis et en entendantyàr/û et moribus comme 
des ablatifs de manière. Cette seconde ex- 
plication est de lieauoonp préféraUe. 
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dem Chares' horum et factis et moribus, sed tamen Âthenis 
et honoratus et potens*. 

IV. Chabrias autem perilt bello sociali*^ tali modo : op- 
pugnabant Athenienses Chium; erat in classe Chabrias pri- 
valus ^: sed omneSy'^qui in magistratu erant^ auctoritate* 
anteibat^ enmque magis milites, quam qui' praeerant, aspicie- 
bant\ Quae res ei maturavit mortem : nam dum primus' 
studet • portum intrare, et gubematorem jubet eo dirîgere 
navem^ ipse sibi perniciei fuit. Quum enim eo penetrasset **, 
ceterae non sunt secutae. Quo facto circumfusus hostium 
concursu, quum fortissime pugnaret, navis rostro** percussa 
cœpit sidère** : hinc refugere quum posset^ si se in mare de- 
jecisset, quod suberat** classis Atheniensium^ quae exciperet 
natantes^ perire maluit^ quam armis abjectis *^ navem relin- 



I. Ckaret, N»Opà< xal PpaSùc, x«t- 
TOiyi xal npèc Tpuçriv ffif\ Çôv. Théo- 
porope, fragm. a38, Éd. Didot. Cf. le 
passage entier, où rhistorien insiste sur les 
défauts de Charès et le caractère des Athé- 
niens à cette époque. Charès flattait le 
peuple, et pour s'en faire bien Tenir, il pro- 
diguait les promesses; d*où le proverbe : 
XàpT|TOC ^ofTfiotx^, les promesses de 
Charès. (Cf. Plutarque, Pro¥trbia AUxcut- 
drmorum, n* a.) Charès était un mauvais 
généra], et comme Philippe, après la ba- 
taille de Chéronée, demandait ce qu'étaient 
devenues la force d'Athènes et la gloire des 
descendants de Cécrops : « Tu l'aurais vu, 
répondit Démade, si tu eusses été » la tête 
des Athéniens, et qae Charès eût com- 
mandé les Macédoniens. » Cf. Plutarque, 
iU fiobilU, n. 

a. Potens, Sur sa puissance auprès du 
peuple et son incapacité militaire, cf. Fie 
d'IphieratejUi', Fie de Timothée^ m. 

3. Bello sociali. £v|i|iax(K^C ic6>S|aoc. 
Cf. Fie d'If/hicrate, m. Cette guerre est 
racontée par Diodore, liv. XYI, 7 et ai. 

4. Priva itUy sans délégation officielle. 
Diodore dit cependant, XYI, 9, que les 
Athéniens nommèrent généraux, ttXovTO 
OTparnYO^C» Charès et Chabrias. Le pre- 
mier commandait les troupes de terre, le 
second était à la tête âe la flotte. 

5. Auctoritaie, Cf. Fie de MUiiade, ▼. 
Ce mot convient très-bien à privatus qui 



précède, et s'oppose i magistratu^ qni dé- 
signe l'autorité effective et conférée par le 
peuple. 

6. Qui. L'antécédent eos est sous-en- 
tendu. Cf. Fie de Dion^ Tm. 

7. Aspiciebant, avaient les yeux fixés 
sur lui. Ce mot exprime la considération 
et le respect. Toutefois intueri est pins 
usité dans ce sens. Les Grecs emploient de 
la même fa^n les verbes pXéntiv et àxo- 
pXéireiv, suivis des prépositions clç ou icpoc. 

8. Primus. Chabrias était plein d'ardeur 
en face du danger* ailleurs il était mou 
et indolent, comme Iphicrate : NuOpè; 
yàp ûv 6 XaSpCoïc xal 8uox(vt)t(k &XXmc, 
év aOToTc ToTç àyûaiv &çn(a, xal Sieicv- 
poOto Tc^ Ou(tû, xal ouveUitiirrt to7c 
OpaovTàTOiç icapa6o>i0T6pov. Plotarque, 
Fie de Phocion, vi. 

9. Studet, Le verbe studeo^ avec l'infi- 
ni lif, exprime comme le grec <ncttî5w, 
l'ardeur, la précipitation. 

10. Penetrasset. Le verbe penetrare ré- 
veille l'idée de peine et de danger. 

11. Rostroy t9); vcùk TOtc l|i6ôXotc 
àva^^aYe(<n)c, Diodore. 

la. Sidère est le tenue tedmique pour 
désigner un navire qui sombre ou qui 
donne sur un bas*fonds. 

i3. Suberai, était derrière, à l'entrée 
du port. 

1 4* Armis abjectis. C'était un déshonneor 
pour nn soldat Cf. Diodore, liv. XIT : 
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quere, in qua fuerat vectus*. Id ceteri facere noluerunt^ qui 
nando in tutum pervenerunt ; at ille praestare houestam mor- 
tem existimans turpi vite, cominus pugnans* telis hostium 
interfectus est. 



01 |jiv otvSpciOTaTOt i&rrà tc^v ShXcov 
êievéxovTO, Ti?jv xovoicXCav Iv Wcf» %a\ 
t^v 4'WX*!^ irpoTt|Mî>vT«ç. Sénèque, Ejfùi. 
cxx, pariant d'Horatias Codés : « Non 
« minas sollicitias at armatas qoam ut sal- 
ie Tos exiret. » 

I. In çua fuerat vectus. Je ne serais 
pas éloigné de considérer, avec Ouden- 
dorf, ces qaatre mots comme une glose : 
ils n'ajoutent absolument rien à la pensée, 
et alourdissent inutilement la phrase, qui 
se termine ainsi d*ane façon pénible et 
traînante. I^outefois, comme ils sont don- 
nés par les manuscrits, je n*ai pas cm de- 
Toir les supprimer, ni même les enfermer 
entre crochets. 

a. Cominms pugnans, IMutarqne traite de 
témérité Faction de Cliabrias. Ce général 
eut un tombeau dans le Céramique. Il 
laissa tin fils nommé Ctéaippe, dissipateor 



et débauché. Pbocion, par amour et par 
reconnaissance pour Cbabrias qni était 
mort, prit soin de lui, mais sans pouvoir 
redresser cette nature indocile. 11 l'ayait 
emmené avec lui dans une de ses expédi- 
tions, et comme Ctésippe l'impatientait par 
ses sottes paroles, et avait l'impertinence 
de lui donner des conseils, Phocion s'écria : 
« O Cbabrias, Chabrias, de quel retour je te 
paye Tamitié que tu as eue pour moi, en 
supportant ton fils ! » Plutarque, Fte de 
Phocion, vn. Ce Ctésippe, an dire d'A- 
thénée, Ut. IV, page i65, en Tint à un tel 
point de débauche que, pour satisfaire à 
ses plaisirs, il vendit les pierres du tom- 
beau que les Athéniens avaient élevé à son 
père, et pour lequel ils avaient dépensé 
mille drachmes. Le même auteur die à ce 
propos un passage spirituel et mordant du 
poète Diphile. 
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I. Qualités de TimolhéeL; ses exploits dans différentes guerres. — 
II. Timothée défait les Lacédémoniens et les contraint à reconnaître 
la suprématie maritime d'Athènes ; le peuple athénien lui érige une 
statue en mémoire de ce succès. — III. Timothée, dans sa vieillesse, 
est adjoint à Ménesthée, fîls d'Iphicrate, pendant la guerre sociale; 
accusé de trahison par Charès, il est condamné à une forte amende. 
— IV. Le fils de Timothée est obligé par le peuple de rebâtir une 
partie des murs d'Athènes ; Jason, tyran de Phères, dans la maison 
de Timothée ; Timothée est le dernier des grands généraux d'Athènes. 

I. TimotheuSy Cononis filius*, Alhenîensis. Hic a paire 
acceptam gloriam multis auxit virtulibus*. Fuit enim di- 
sertus', impiger, laboriosus*, rei militaris peritus", neque 
minus civitatis regendae. Multa hujus sunt praeclare facta', sed 



I. Cononis Jilius. Timothée était fils de 
Conon, .dont nous avuns tu plus haut la 
biographie, et d*une femme thrace qui avait 
d'abord été courtisane, et qui devint plus 
tard remarquable par sa bonne conduite. 
Comme on lui faisait un reproche de la 
condition de sa mère, il repondit : a C*est 
grâce à elle cependant que je suis le fils de 
Conon. > Athénée, XIII, page 577. 

a. JMultis auxit virtutibus. Cicéron dit 
de même : « Timotheus, Cononis filius, qui 
« quum belli lande non inferior fuisset quam 
« pater , ad eam iaudem doctrina) et inge- 
« nii gloriam adjecit, » cU Ojjic. I, 3a, 

3. Disertus. Cf., sur la valeni de ce 
mot, Fie d^Alcibiade, i. Diodore dit de 
même, XV, 36 : IleiÔwv |jièv 8ià Ttiç 
Toû XoYOV 6uvà(ie(i)c. Cf. aussi Élien, 
H. F., 111,16. Il fut disciple d'Isocrate. 
Cf. Plutarque, Fie des dix Orateurs, 

4> Impiger et laboriosus expriment tous 
deux ridée d'activité, mais d'une façon 



un peu différente. Impiger se dit d*nn 
homme plein d'ardeur et de feu ponr exé- 
cater ce qu'il s'est proposé; laboriosus, 
d'un honune qui ne recale devant aucune 
peine, aucune fatigue ponr arriver à son 
but. Le premier marque l'initiative ; le se- 
cond la persévérance. 

5. Rei militaris peritus. Ses ennemis, 
voulant attribuer à la Fortune tous ses suc- 
cès, l'avaient représenté endormi, tandis 
que 1h Fortune prenait pour lui les villes 
dans un filet, c Si je prends tant de villes 
dans mon sommeil, disait-il, que ferais-je 
si j'étais éveillé ?» Il se plaignait qu'on lui 
retirât ainsi toute sa gloire, et un jour qu'il 
revenait d'une expédition heureuse, il com- 
mença par dire au peuple : c La Fortune, 
Athéniens, n'a aucune part dans cette ex- 
pédition. » Plutarque, Fie ele Sjrlla, n, 

6. Facta. Bremi fait remarquer avec 
raison que ce mot offre ici une double 
construction : 1 *> comme participe, il est 
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haec maxime illustria. Olynthios* et Byzantlos * bello subegit. 
Samum*cepit: in qua oppugnanda, superiore bello^, Athe- 
nieuses mille et, ducenta talenta consumpserant. Id* ille 
sine ulla publica impensa populo restituit. Ad versum Cotum * 
bella gessity ab eoque mille et ducenta talenta^ praedae in pu- 
blicum' retulit. Cyzicum obsidione liberavit*. Ariobarzani *^ 
simul cum Agesilao auxilio profectus est. A quo quum Laco" 
pecuniam numeratam " accepisset^ ille cives suos agro atque 
urbibus augeri maluit, quam id sumere^ cujus partem domum 
suam" ferre posset. Itaque accepil Crilholen** et Sestum. 



construit avec on achrerbe ; a* comme 
substantif, ii gouverne le génitif hujus. Cf. 
Cicéron, de Finit, II, 17 : «Dolere alte- 
« rins improbe facto, m 

T . Oijrntkios. Diodore ne mentionne pas 
cette expédition de Ttroothée; mais on 
la trouTe rappelée dans les Économiques 
qui portent le nom d'Aristole, ^ a4, et 
dans la seconde Oijrnthienne de Démo- 
sthène. 

a. Byzamtios. Diodore signale deux ex- 
péditions de Timothée en Thrace, l'une au 
chap. XLvn et l'autre au chap. lxxxi du 
XV» livre. 

3. Samum. Cf. Polyen, III, 9 et 10. 

4. Superiore beltoy dans une guerre 
précédente. Il s'agit de l'expédition dirigée 
par Péridès. Cf. Plntarque, Fie de Péri^ 
eUsy XXV et suiv. * 

5. Id, cette somme de douze cents ta- 
lents. D'autres éditions portent hanc, qui 
se rapporte alors à Samum, Bfais la phrase 
qui suit rend la première leçon seule ac- 
ceptable. Id est d'ailleurs donné par tous 
les manuscrits. 

6. Cotum, Cotys, roi de Paphtagonie, 
dont il est question dans Plutarque, Fie 
dTAgésilaSy xi, et qu'il ne faut pas con- 
fondre avec un autre Cotys, roi de Thrace 
qui a été mentionné dans la Fie d^Iphi- 
craie , m. J'ai maintenu la forme Cotum 
qni est donnée par les manuscrits. Nous 
avons déjà vu Coti au génitif dans le pas- 
sage cité de la vie d'Ipbicrate. Ce nom 
devrait appartenir à la troisième déclinai- 
son, ainsi que le nom grec Kôiv;, vo<, 
d'où il est formé; mais il faut remarquer 
que dans les noms propres ces irrégularités 
sont très-firéquentes en latin. 



7. Talenta. Le talenc attique valait en- 
viron 5710 francs de notre monnaie 

8. Publicutn, le trésor public. Les Grecs 
disent de même tÔ 8r,{i69tov. 

g. Obsidione liberavit. Cf. Diodore, XV, 
81, fin. 

10. ^rto^orza/u, satrape de Pbrygie qui 
s'était révolté contre le roi de Pêne Arta- 
xerxès, en même temps que l'Égyptien 
Tacbos et plusieurs autres gouverneurs. 
Cf. Diodore, XV, 91. 

11. Laco^ le Lacédémonieu, c'est-à-dire 
Agésilas. Cf. Fie d*Atcibiadej x. 

la. Pecuniam nutneratam. Cf. le fran- 
çais : argent comptant, 

l3. yiugeri^ sumere. Sur ce cbangement 
de voix dans la même pbrase, cf. Fie 
d^AicibiadCf x, où la même construction 
se rencontre et où nous en avons donné 
l'explication. 

14* Domum suam, chez lui. Timothée 
aurait pu garder pour lui-même une partie 
de l'argent que lui avait donné le satrape. 
Ce général était très-pauvre. En voici une 
preuve : ses équipages s'étant mutinés pen- 
dant une expédition, Timothée fut rap- 
pelé et mis en jugement. Mais Alcétas, roi 
d'Épire, et Jason, tyran de Phères, inter- 
cédèrent pour lui et le sauvèrent. Tous 
deux étaient venus à Athènes , et étaient 
descendus dans la modeste maison de Ti- 
mothée, qui fut obligé d'emprunter de 
l'argent et de la vaisselle pour le» recevoir. 
Cf. le ch.iv.Pourla tournure c/o/num^M/m, 
cf. Fte de Thémistocle, iv. 

l5. Crithoten, Critboté, ville de l'Hel- 
lespont, située à quatre-vingts stades de 
Cardia, Strph, Bjrz. Elle avait été jadis 
occupée par les colons athéniens à l*é])o- 
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11. Idem, classi praefectusy circumvehens ' Peloponnesum, 
Laconicam populatus, classem eorum' fugavit*. Corcyram 
sub imperium Atheniensium redegit^, sociosque idem ad- 
junxit Epirotas, Athamanas", Chaonas', omaesque eas gen- 
teS| quae mare illud'' adjacent. Quo facto Lacedaemonii de 
diutina contentione destiterunt, et sua sponte'Atheniensibus 
imperii maritimi* principatum concesserunt ; pacemque his 
legibus*^ constituerunty ut Athenienses mari duces essent. 
Quae Victoria tantae fuit Atticis" laetitiae, ut tum primum" 



qoe de Mfltiâde, ainsi que le rapporte 
Suidas. 

I. Cireunwehens, Le pasaif circumvee^ 
iiu serait plus oonforme à Tosage ordinaire ; 
mais il Caut ol>senrer que le participe pré- 
sent vehens se trouve parfois employé dans 
le sens passif. Cf. Gcéron, Brutns , 17 : 
« Qnadrigis vehens. » Anln-Gelle, II, a : 
c In eqno vehens venit. » Suétone, Césarj 
xxxvUy offre un exemple tout à fait ana- 
logue à la phrase qui nous ticcupe ici : 
« Gai I ici triumpbi die Yelabrum praeter- 
«( veheos. > Il est donc inutile de substituer 
à ce mot, avec Lambin, circumienty qui ne 
s*appuie sur Tautorité d'aucun manuscrit. 

a. Eoruniy c'est-à-dire Lacedteitioniorum 
compris dans Laconicam, 

3. Fugavit, Il s'agit de la victoire rem- 
portée sur la flotte lacédémonienne, près 
du promontoire de Leucade. Cf. Diodore, 
XV, ^. Selon Xénophon, if^/Zen., liv. V, 
ch. IV, §§ 65 et 66, cette victoire fut loin 
d'être décisive. Timotliée éleva un trophée 
à Alyzia, mais il rcfuia de recommencer le 
combat avec l'amiral lacédémonien Nico- 
lochus. 

4 . Corcyram . . . redegii. Voy . dans Xéno- 
phon, /. /. , avec quelle douceur Timothée 
se i-onduisit dans cette expédition. Diodore 
de Sicile rend de lui le même témoignage. 

5. Athamafias, Population de l'Épire, 
au sud, sur le versant occidental du Pinde. 

6. Chaonas. La Chaonie, qui était éga- 
lement une partie de l'Épire, était située an 
nord de la 'I hesprotie , au pied des munts 
Acrocérauniens. Les Grecs avaient parbigé 
l'kpiro en deux parties : TÉpire grecque, 
qui rumprenait l'Acamanie, l'Athamanie, le 
p.iy8 des Dolopeset celui des Molosses; 
l'autre, l'Épire barbare, qui se composait 
de lu Cliuonie et de la Thesprotie. Le nom 



d'Épire (^mipoc, continent) avait été donné 
au pays situé sur la terre ferme, par opposi' 
tion aux tlçs nombreuses dont il est bordé. 

7. Mare illud, la mer Ionienne. Mare 
est gouverné à l'aecnsatif par la prépoaitioo 
ad comprise dans le verbe. Frontin, III, 
9, 5, emploie la même oonstmction : 
« Ab ea parte muronun qu» mare adja- 
a cebat. *> Toutefois ce verbe se coiistmit 
de préférence avec le datif, on même l'ac- 
cusatif avec ad. L'accusatif seul se ren- 
contre fréquemment dans Avienus, Descr. 
Orb, Terr., v. 564, SSg, 71a, 837. Cf. 
Oudendorp ad Cmsar. B, G. YI, 33. 

8. Sua sponte, Diodore parle de eette 
paix conclue entre les Grecs, XY, 38. Hais, 
selon lui, ce fut Artaxerxès qui l'imposa, 
parce qu'il avait besoin des Grecs pour 
apaiser les révoltes qui éclataient dnns ses 
États, et principalement en Egypte. 

g. Imperii maritimi. Sparte conservait 
l'hégémonie sur terre. Sur ce qu'il faut en- 
tendre par ces mots Vempire de Li mer^ 
cf. le sophiste Aristide, Panathen. : 'E^pa- 
iv4 |tàv YÀp icâv {ficàp &pxvi; xai i^yeiio- 
v{ac 'AOrivaîoi xal Aaxe5at(iovtoi^ xai y}v 
aÙTcôv V| Suva(i,t;, itXtîv Tr,v OdXaTtav, 
xai Tùv Kux).â$(i>v àpxetv, xai Ta itix 
8(}4xT); ix^iv, xai Uu/a;, xai 'EXXi^o- 
novTOv, xai Kopuçdaiov, xai raOt' ^v 
V) Ôûva(i.i;. 

10. Legibus. Aaxedai|i6vioi xai 'AO1)- 
vaîoi h\k icavTOç icepi ttj; iT^Y^f-^^^^C ^^>' 
9'.>OTi(iou(i(voi, icaptxcopouv âXXv)XoK, ol 
|ùv xarà ytiv, ol ôè Ttj; xaxà OdXaTrav 
àpx^« à^ioi xpivoficvoi. Diodore. 

1 1 . Atticis. Sur l'emploi ile ce mot pour 
désigner les Athéniens, cf. rie de Thrasy 
buiCf II. 

la. Tum primum, Plutarque rapporte 
qu'après la double victoire remportée par 
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arae Paci publiée sint faetae, eique Deae pulvinar* sit insti- 
tutum. Cujus laudis ut memoria maneret, Timotheo publiée 
statuam in foro* posuerunt : qui honos huie uni ante id tem- 
pus' eontigit, ut, quum patri populus statuam posuisset^ filio 
quoque daret. Sie juxta posita reeens filii veterem patris 
i*enovavit memoriam. 

III. Hie quum esset magno natu ^^ et magistratus gerere 
desisset^ bello' Âthenienses undique premi sunt cœpti. De- 
feeerat Samus * : descierat Hellespontus^ : Philippus jam tum 
valens [Macedo'] multa moliebatur*; cui oppositus Chares 
quum essety non satis in eo*^ praesidii putabatur. Fit Menés- 
theus" praetor^ filius Iphicratis^ gêner Timothei, et, ul ad 
bellum proficiscatur, decernitur. Huie in consilium dantur 



Gmun sur les Pênes près de PEarymédon, 
et la condosion du traité arec le grand roi, 
les Athéniens élevèrent des autds à la Paix, 
pcopiàv £lpiQvif)c 8ià TttVTa toùc ^^- 
yaloMç IdpvoaaOat. f^ie de Cimon, xm. 

I . Pulvinar désigne nn coussin sur le- 
quel on couchait les statues des Dieux, 
pour les offrir ainsi à Tadoration du peuple. 
Quelquefois on plaçait devant ces lits des 
tables chargées de mets; cette cérémonie 
s'appelait Uctisternium. Horace dit de 
même pour solliciter ses amis à la joie 
après la victoire d'Acdnm : « Nnnc salia- 
« ribus Omare pulrinar Deorum Tempus 
<f erat dapibus, sodales. Odes^ liv. I, 37. 

a. Jn Joro. Cf. Fie de Chabrias, 1. 
Pansanias, I, 3, mentionne cette statue, 
ainsi que celles de Conon et d'Évagoras, 
roi de Chypre, l'ami de Conon et des 
Athéniens. Ces statues étaient dans le Cé- 
ramique, près du portique du roi. Pausa- 
nias mentionne également (même livre, 
chap. a4, § 3) une statue de Conon et une 
de Timothée placées dans l'Acropole, sur 
la route des Propylées au Parthénon. Cf. 
Beulé, Acropole d'Athènes, xm. 

3. Ante id tetnptUy équivaut à cul id 
tempus. Les Grecs emploient de même la 
préposition icpo. 

4. Magno natu. Cf. Fie de Pausanias, v. 

5. Bello , la guerre sociale, dont il a été 
déjà question dans la Fie d'Iphicrate, m. 

6. Samus. Cf. Diodore, XVI, ai. Cet 
historien toutefois ne dit pas que Samos se 



fût alors révoltée contre Athènes, mais 
seulement que les rebelles vinrent mettre 
le siège devant la ville ■ 

7. HellespontuSf c'est-à-dire, les cités 
de l'Helle^>ont, et notamment la ville de 
Byxance. 

8. Macedo, Bremi fait observer avec rai- 
son que Macedo, ainsi placé, a tout l'air 
d'une glose. Il eût été en effet plus con- 
forme aux habitudes de la langue latine de 
donner à ce mot une autre place, et de 
dire par exemple : Philippus Macedo jam 
tum valens. Il s'agit ici de Philippe, père 
d'Alexandre, monté sur le trAne de Bfacé- 
doine, en 359. La guerre sociale éclata 
en 357. 

9. Molisbatur, Ce verbe se dit essen- 
tiellement des projets difficiles à réaliser, 
et s'applique bien à Philippe, dont la po- 
litique d'envahissement rencontra en Grèce 
de térienK obstacles. 

10. Eoy Charès. Nous avons déjà parlé 
de ce général et de son incapacité, dans 
la Fie de Chahriasy m. Diodore dit de lui, 
XYI, 85, qu'il ne différait en rien du pre- 
mier venu des soldats pour la connaissance 
de l'art militaire. 

1 1 . Menestheus. Diodore, XVI, a l , ainsi 
que nous l'avons noté, Fie d'Iphicrate, m, 
ne dit pas qu'on eût donné le commande- 
ment de la seconde flotte à Ménesthée. Il 
dit an contraire qu'on nomma généraux « 
OTparviyov; iKiaxiQvavTec, Iphicrate et 
Timothée. 
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duo usu et sapientia praestantes, quorum consillo* uteretur^ 
pater et socer, quod in his tanta erat auctoritas' ut magna 
spes essety per eos amissa posse recuperari. Hi quum Samum' 
profecti essent, et eodem Chares^ adventu eorum cognito, 
eu m suis copiis proficisceretur, ne quid absente se gestum 
videretur^ accidit, quum ad insulam appropinquaret, ut ma- 
gna tempestas oriretur. Quam evitare duo veteres impera- 
tores utile arbitrati, suam classem suppresserunt ^. At ille", 
temeraria usus ratione', non cessit majorum natu auctori- 
tati, et, ut' in sua navi* esset fortuna% quo contenderat '% 
pervenit; eodemque ut sequerentur, ad Timotheum et Iphi- 
cratem nuntium misit. Hinc^ maie re gesta, compluribus 
amissis navibus, eodem, unde erat profectus^ se recepît, lit- 
terasque Athenas publiée misit, sibi proclive " fuisse Samum 
capere, nisi a Timotheo et Iphicrate desertus" esset. Populus** 



I. Consilio. Cette {>ropositi0nfeit double 
emploi avec les mots in consUium qui m 
trouvent dans la précédente. Cf. Fie de 
Mihiade, x : « Deliberatum mitsi sunt qui 
« consulerent Apollinem. > 

1, Auctoritas. Cf. JUiitiade, t. Ce mot 
convient très-bien ici, puisque , d'après le 
récit de Cornélius, c'est Ménestbée qui est 
revêtu de l'autorité effective; il concorde 
parfaitement avec les expressions précé- 
dentes : in consHiuntj etc. 

3. Samum. Les révoltés, suivant le récit 
de Diodore, après avoir ravagé plusieurs des 
Iles qui étaient demeurées fidèles aux Athé- 
niens, étaient venus assiéger Samos, tandis 
que les généraux athéniens allèreut attaquer 
Byzance. Cette attaque décida les rebelles à 
lever le siège de Samos, pour se porter au 
secours de Byzance. Ce n'est donc pas auprès 
de Samos, conune le laisse entendre Cor- 
nélius, mais bien dans PHellespont que se 
passa le fait dont il va être question. 

4. Suppresseruntf arrêtèrent, retinrent 
leur flotte prête à engager le combat. Le 
mot deprimere est plus usité dans ce &ens. 
Cf. cependant Ovide, Métam. YI, 709 : 
<« Nec prius aerii cursus suppressit habe- 
« nas. M Florus, I, i3 : « Hic, sive invidia 
a Deum, sive fato, rapidissimus imperii 
a cursus parumper Gallorum Seaonum in- 
a cursiune supprimitur. » 



5. HUy Charès. 

6. Temeraria usus ratione^ icapà 9v<rtv 
PovXo(J.evo; vaupiaxeîv. Diodore. 

7. Ut, c'est-i-dire ut si. 

8. l'iavi. Quelques manuscrits donnent 
mttnu; mais la première le^n, autorisée 
par le plus grand nombre de manuscrits, 
est plus expressive. 

9. Fortuna, Cf. le mot de César : « Tu 
portes César et sa fortune, » Koudapa fC- 
pei;, xal ti^v Ka(oapoc tû^TiV 9U(t«Xéou- 
(rav. Plutarque, Fie de César, xjuLvm. 

10. Contenderat exprime ici qn*il en- 
gagea la bataille avec la flotte ennemie. 
Diodore ne dit pas qu*il eût combattu; 
au contraire l'opposition d'Iphicrate et de 
Timotbée le fit reculer ; mais il s'en vengea 
en les calomniant auprès du peuple. 

1 1 . Proclive ^ facile. Cf. C^r. B. C. I, 
48 : « Quibus erat proclive transnare flu- 
« men. » 

la. Desertus, 'û; iyxttToOleXoiicÔTWv 
éxoufftcoç tV)v vau|iax(ftv. » Diodore. 

i3. Populus acer..., domum revocat. J'ai 
rétabli le texte donné par les manuscrits. 
LongoHus, je ne sais pourquoi, avait dé- 
claré le passage corrompu, et, en chan- 
geant l'ordre des mots, il l'avait rendu 
complètement méconnaissable : sa correc- 
tion malheureuse avait passé dans la plu- 
part des éditions. Voici le texte qu'il avait 
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acer*, suspicax, ob eam rem mobilis, adversarius '^ invidus 
(etiam potentiœ in crimen vocabantur), domum revocat : 
accu$antur proditionis. Hoc judicio damnatur ' Timotheus, 
lisque.ejus œstimatur^ centum talentis. lUe, odio ingratae 
civitatis' coactus, ChaJcidem' se contulit. 



adopté : « Ob eam rem in crimen voca- 
« bantur : populos acer, suspicax, mobilis, 
« adrersarius, ittridus etiam potentiae, do- 
« mum revocat. » Mais, outre que ce texte 
m'était pas autorisé par lés manuscrits, il 
donnait lieu à des difficultés insurmonta- 
bles. Les mots ob eam rem in crimen co- 
eahaniurj ainsi placés, paraissaient n'être 
plus cpi'une glose maladroite : car la même 
idée se trouve exprimée immédiatement 
après par lcis mots domum revocat : ace»- 
sarUur proditionis. Ajoutons que les mots 
etiam potentiae qui suivaient Tadjectif in- 
vidus étaient également gênants. En effet, 
ils ne sauraient, ainsi que le voulait Schef- 
ier, se rapporter k la fois à adversarius et 
à invidus, puisqu'ils régissent tous deux un 
cas différent; d'autre part, si on les joignait 
il invidus tout seul, tandis <\vC(tdversarius 
restait sans complément, la symétrie de la 
phrase était détruite. En présence de ces 
difficultés, la plupart des éditeurs qui 
avaient conservé le texte de Longulius, 
entre autres Yan Staveren et Bremi, avaient 
enfermé entre crochets les mots ob eam 
rem in crimen vocabantur, et les mots 
etiam potentitr.. Au contraire, tout s'ex- 
plique aisément dans la leçon des manu- 
scrits : il ne saurait y avoir quelque dif- 
ficulté qne pour les mots etiam potentim 
in eri/nen vocabantur. Je ne serais pas 
éloigné de croire que ce fût quelque an- 
notation d'un lecteur, postérieurement in- 
sérc-e dans le texte. Mais, sans même aller 
aussi loin, je ne vois rien là qui puisse 
nous arrêter sérieusement. Le mt>t potentim 
doit s'entendre dans le sens où nous l'avons 
déjà vu employé. Fie de Miiliade, vm : 
« Omnium civium suorum potentiam exti- 
« mescebant. » Le pluriel seul pourrait 
être quelque peu embarrassant, et je re- 
connais que le singulier eût été plus con- 
forme à l'usage ordinaire. Toutefois il ne 
faut pas perdre de vue que l'auteur, en 
écrivant ces mots, songe à tons les grands 
hommes d'Athènes qui furent successive- 
ment victimes de cette même défiance, 



Miltiade, Thémistocle, etc.; l'emploi du 
pluriel se trouve ainsi justifié. Cicéron a dit 
de même, pro Cœlio^ ir : « Ut eodem tem- 
«< pore et hujus saluti, et religioni vestra;, 
« et contra periculosissimas hominum po- 
« tentias conditioni omnium civium provi- 
« disse videamini. m Reste l'expression in 
crimen vocabantur, elle revient à cette autre : 
in crimen vertebantur, ou crimini dabantur. 
Cf. Ovide, Pont. IV, xiv, 41 : « Inque no- 
« vum crimen carmina nostra vocat. » La 
phrase signifie donc qu'à Athènes « la gran- 
deur même devenait un crime »• Le sens est 
ainsi parfuitement clair, et ces mots sont un 
commentaire tout naturel de l'adjectif invi- 
dus qui précède : le peuple athénien ne se 
contentait pas de faire de l'opposition à ses 
grands hommes {adversarius) , il les voyait 
encore d'un mauvais oeil {invidus), et plus 
leur gloire était grande, plus il en prenait 
ombrage, et se sentait disposé à en fiiire con- 
tre eux un grief, un chef d'accusation (cri- 
men). La gradation est nettement marquée 
entre les différentes parties de la phrase. 

I . yicer, prompt à se mettre en colère, 
gr. ôÇuc. 

a. Adversarius, c.-à-d. potentioribus, à 
ceux des citoyens qui s'élevaient trop au- 
dessus du nivean commun, et dont la gran- 
deur semblait être une menace pour la li- 
lierté. Le mot signifie que le peuple athénien 
aimait, ainsi que nous le disons volontiers, 
à faire de l'opposition. Il faut remarquer 
que l'adjectif adversarius pris ici absolu- 
ment : c*est là un emploi tout à fait insolite. 
Nous lisons dans Démosthène, Philipp. iv, 
p. 1 5o, une phrase qui peut être rapprochée 
de celle-ci : Tàv Se tcôv icoX(Tevo(Acvfi»v 
piov çiXaCxiov xat xa6' êxduiTTiv if)(icpav 
àytûstùy xal xaxûv |ii(rrôv. 

3. Damnatur, Il est probable, ainsi qne 
nous l'avons dit et que le rapporte Dio- 
dore, qu'Iphicrate fut également condamné. 

4. Lis mstimatur. Cf. Fie de Miltiade j vn. 

5. IngrcUm civitatis. Cf. Cicéron, de 
Lff^ib. m, II. 

6. Chaicidem, C^est dans cette ville 



i56 



CORNELII NEPOTIS 



IV. Hujus post mortem quuin populum judicii sui pœni- 
terety multse novem partes ' detraxit, et decem talenta Co- 
nonem, filium ejus, ad mûri quamdam partem reficiendam 
jussit dare. In quo fortunae varietas*est animadversa. Nam 
quos avus ' Conon muros ex hostium. praeda ^ patriœ resti- 
tiierati eosdem nepos, cumsumma ignominia familiae, ex sua 
re familiari reficere coactus est. Timothei autem modérât»' 
sapientisque vitœ quum pleraque* possimus proferre testi- 
monial uno erimus contenti; quod ex eo facile conjicipoterit, 
quam carus suis fuerit. Quum Athenis adolescentulus causam 
diceret''^ non solum amici privatique hospites ad eum defea- 
dendum convenerunt ; sed etiam in eis Jason* tyrannus^ qui 
illo tempore fuit omnium potentissimus. Hic quum in pa- 
tria sine satellitibus se tutum non arbitraretur, Âthenas sine 
uUo praesidio venit ; tantique hospitem fecit, ut mallet se ca- 
pitis periculum adiré, quam Timotheo, de fama dimicanti, 
déesse*. Hune adversus tamen Timotheus postea, populi jussu, 
bellum gessit ; patriaeque sanctiora jura, quam hospitii, esse 
duxit. Haec extrema fuit aelas imperatorum Âtheniensium ^^ 



qu'il moornt. Cf. Periion. Ad jElian, 
Eût. par, III, 47. 

I. Novem par tes. Sfxt la valeur du talent 
attique, cf. chap. i . 

a. Farietcu : • Yarietas est propria 
c fortune. » Cicêron, àe Divinat. Ut. II. 

3. Avut, Cf. VU de Conoriy iv. 

4. Ex hostium yrmda. C'était avec l'ar- 
gent que lui avait donné le satrape Phar- 
nabaze. 

5. Moderatm.t}iea, H, F, II, 18, cite 
de Timothée un propos qai se rapporte 
bien à ce que dit ici notre auteur. U était 
allé souper un jour chex Platon ; le repas 
était frugal : mais la conversation du philo- 
sophe et son aménité parurent à Timothée 
bien préférables à la magnificence d^une 
table richement servie. Il dit aux siens en 
rentrant : « Ceux qui soupent ches IHaton 
s*en trouvent encore bien le lendemain, m 
Le même auteur rapporte une autre fois le 
même propos, mais dWe façon différente. 
Ayant rencontré Platon, Timothée lui dit : 
c Vous, Platon, vous soupes mieux pour 



le lendemain que pour le jour présent. » 
Nous avons cité plus haut, chap. i, un 
trait remarquable de la simplicité de Ti- 
mothée. 

6. Pleraque équivaut à piurima, pet" 
multa. Cf. la préface. 

7. Causam diceret. Voy. au chap. I pour- 
quoi il était mis en accusation. 

8. Jason. Jason, tyran de Pbères en 
Thestalie, dont la puissance était grande, 
et dont il est question dans Diodore, 
liv. XV et XVI ; Isocrate, Or. ad PkUipp,; 
Polyen, liv. YI; Valère-Bfaxime, I, 8, 
ext, 6; IX, 10, ext, a; et surtout Xéno* 
phon, Hellen. liv. VI. 

9. Déesse, expression empruntée an Fo- 
rum, et dont le contraire est adesse. Cf. 
Fie d'Atticus, iv. c Et si qua res major 
« acta est, non defuit. m 

10. Imperatorum Atheniensimm, Corné- 
lins parait perdre de vue Phocion. Il nous 
dira, il est vrai, que ce général est plus 
connu par l'intégrité de sa vie que par 
ses actions militaires. Mais il n'en est pas 
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Iphicratis^ Chabriae, Timothei : neque post illorum obitum 
quisquam dux in illa urbe fuit dignus meiuoria. 

Yenio nunc^ ad fortissimum vlrum, maximique consilii* 
omnium barbarorum; exceptis duobus Carthaginiensibus , 
Âmilcare et Annibale. De quo hoc plura referemus, quod' 
et obscuriora^ sunt ejusgesta pleraque; et ea, quae prospère 
ei cesserunty non magnitudine copiarum^ sed consilii, quo 
tum omnes superabat, acciderunt *. Quorum nisi ratio * ex- 
plicata fuerity res apparere non poterunt. 



moins Trai que ce grand homme se mon- 
tra dans Tart de la gaeire le digne disciple 
de Œabrias. Il y a dans Diodore, XVI, 
85, une phrase corieose à rapprocher de 
celle de GoméUns : Dopa toTc jàOvivaCoïc 
ol |jiiv àyaOcétotTOi t«5v orparviYéiW Itt- 
TcXeur^xeiffocv, IçixpàTnc xal XaSpCo;, 
Kti 8à Ti|i60toc' Tc&v $' {moXtXii|&|iiv««v 

XàpV)C 1Cp(l»TS<KdV.... 

I . Fenio nunc. Cette phrase, dans la 
plupart des éditions modernes, commence 
la rie de Datame. J*ai cru derolr avec tous 
les manuscrits, la placer i la fin de U bio- 
graphie de Timothée. Je ne vois anenn 
avantage à la déplacer sans raison, et de 
plus, si Ton se reporte aux habitudes de 
notre auteur, on trouvera plus naturel de 
la maintenir dans le lien que lui assignent 
les manuscrits. En eflet Cornélius aime, 
en terminant une biographie, à annoncer 
au lecteur ce qui va suivre. On poum 
aisément s'en convaincre en relisant les 
phrases qui terminent plusieurs des fies 
qu'il a écrites. Cf. rie (TAlcibiade, fin : 
« Sed satis de hoc : rehquos ordiamur. • 
De RegibtUj m : « De quibus quoniam 
« satis dictum putamus, non incommodum 



«f videtur non pneterire Amilearem et An- 
c nibalem, quos et animi magnitudine et 
« calUditate omnes in Afirica natos praesti- 
« tisse constat. > fie tPAnmibal, xm : 
c Sed nos tempus est hnjus libri fiMere 
« finem, et Romanorum explicare impera- 
« tores, quo facilius, collatis utrorumque 
« factis, qui vin praeferendi sint, possit 
«c jâdicari. » 

3. Consilu, Ce mot, qui exprime la ré- 
flexion, la prudence, la sagesse s'oppose 
bien à /ortitudo. Cf. rie de Thrasy^ 
hule^ I. 

3. Quod. Il est plus régulier et pins 
ordinaire d'employer quo^ lorsqu'il suit un 
comparatif. 

4. Obscuriora, Cf. la notice. On ignore 
d'aHleun à queUes sources Cornélius a 
puisé pour cette biographie. 

5. Acciderunt. Sur l'emploi de ce mot, 
cf. rie de Miltiade^ x. 

6. Ratio, l'exposition raisonnée de la 
marche des événements. On ne saurait 
comprendre combien Datame fut grand, si 
l'on ne racontait avec le plus grand soin 
quelles difficultés il rencontra, et comment 
il parvint k en triompher. 
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I. Datame est le plus illustre des généraux barbares ; il se distingue 
dans l'expédition d'Artaxerxès contre les Cadusiens. — II. Thyus, 
gouverneur de la Paphl agonie , s'étant révolté, Datame le prend vi- 
vant avec sa famille. — III. Il l'amène enchaîné à Artaxerxès. Le 
roi donne à Datame le commandement des troupes réunies contre 
r Egypte — IV. Datame est rappelé par le grand roi, et sur son 
ordre, il va attaquer Aspis le Cappadocien, et le fait prisonnier. — 
V. Datame, averti que les courrisans cherchent à le perdre dans 
l'espiît du roi, occupe pour son propre compte la Cappadooe et la 
Paphlagonie. — VI. Il envoie son fils contre les Pisidiens; le jeune 
homme est tué dans un combat. Datame se met alors» à la tète de 
l'expédition. Trahison de Mithrobarzane ; Datame ep tire vengeance. 
— VII. Datame est trahi par son fils aîné. — VIII. H triomphe 
d'Autophradate, envoyé par le roi pour le réduire. — IX. Il échappe 
aux embûches que lui fait tendre le grand roi. — X. Ruse imiaginée 
par Mithridate pour se rendre maître de la personne de Datame*^ — 
XI. Datame est assassiné par Mithridate dans une entrevue. 

I. Datâmes, pâtre Camissare, uatione Gare', matre Scy- 
thissa natus, primum militum numéro fuit apud Arlaxerxem 
eorum^ qui regiam tuebantur*. Pater ejus Camissares, quod 
et manu fortis, et bello strenuus'^ et régi multis locb fidelis 



I . Care, La Carie était une province si- 
tuée au S. O. de TAsie Mineure. Elle était 
bornée à l'E. par le Taunis, qui la séparait 
de la Pisidie et de la Lycie; à l'O. par la 
mer Egée; au S. par la Méditerranée; au 
N. par la Lydie et la Phrygie; elle était ar- 
rosée par le Méandre. La principale rille 
de cette province était la colonie grecque 
d^Halicarnasse. Ses souverains les plus cé- 
lèbres ont été Mausole et Artémise. 

a. Eorum qui regiam tuebantur, les gar- 



des du corps, (rcÉ»|AaTOfvXaxec , à la tète 
desquels était un officier désigné sons le 
nom de chiliarque. Cf. Fie de Conon, m. 
3. Strenuus déKÎgne essentiellement l'ac- 
tivité. Ce motf qui dit d'ailleurs moins 
que Jortis^ se trouve souvent joint à lui. 
Sur la différence des deux mots, cf. Cicc- 
ron, Philipp. n, 3a : « Qesari obviam 
u longissime processisti; celeriter isti, re- 
« disti, ut cognosceret te, si minus for- 
c tem, attamen strenaum. » 
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erat repertus, habuit provinciam partent Ciliciœ juxta Cap- 
padociam, quam incolunt Leucosyri'. Datâmes, militare mu- 
nus fungeus*9 primum, qualis esset, apparuit in bello^ quod 
rex adversus Cadusios' gessit. Namque hic multis millibus 
regiorum interfectis, magni ^ fuit ejus opéra. Quo factum 
est, ut, quum in eo bello cecidisset Camissares^ paterna ei 
traderetur provincia. 

11. Pari se virtute postea praebuit^ quum Âutophradates' 
jussu régis bello persequeretur eos, qui defecerant. Namque 
hujus opéra * hostes^ quum castra jam intrassent, profligati 
sunt, exercitusque reliquus conservatus r^is'' est : qua ex 
re majoribus rébus prseesse cœpit. Erat eo tempore Thyus, 
dynastes' Paphlagoniae, antiquo génère natus a Pylaemene 
illo, quem Homerus Troico bello a Patroclo' interfectum ait. 
Is régi dicto audiens^ non erat. Quam ob causam bello eum 
persequi constituit, eique rei praefecit Datamem^ propin- 
quum Paphiagonis" : namque ex fratre et sorore erant nati : 
quam ob causam Datâmes omnia primum experiri voluit^ ut 
sine armis propinquum ad ofticium reduceret. Ad quem 



1 . Lemcosjrri. Les Leuco-Sy riens, onSy- 
riens blancs, tiraient lear nom, dit Strabun, 
lÎT. XVI, de ce qu'ils iTaient la peaq blan- 
che, tandis que les autres peuples de race 
S3fTienne situés au ddà du Tanrus avaient 
le teint noir. Diodore, XY, 91, fait Ca- 
missarès satrape de Cappadoce. 

a. Fungent. htyerhe/ungi se construit 
le pins ordinairenaent avec l'ablatif. Tou- 
tefois on le trouve aussi construit avec l'ac- 
ooaatif, surtout dans les ])lus viens écri' 
vains latins. 

3. Cadusios. Les Cadusiens étaient un 
peuple de TAsie occidentale, an S. O. de 
la mer Caspienne, près du fleuve Cyms. 
Leur pays fait aujourd'hui partie de la 
province persane du Ghilan. 

4. Magniy c*est-à-dire pretii. Cf. Fie 
de Conon, i. 

5. Autophradates , satrape de Lydie. 
Diodore, XV, 90, loin d'en faire le général 
du roi contre les rebelles, le compte ■ au 
nombre des satrapes révoltés. 

6. Hujus opera^ Cf. Fie de Lysandre, i. 



7. Régie. Ce mot est omis dans un ma- 
nuscrit, et quelques eommentateors sonp- 
^nnent que ce n'est qu'une glose. La 
place qu'il occupe dans la phrase tendrait 
en effet à le faire supposer. 

8. Dynastet, Ce mot ne parait pas être 
complètement synonyme de satrapes. Il dé- 
signe probaUement un petit roi qui gou- 
verne un pays déterminé sons Tautorité 
supérieure du roi de Perse. Athénée ap- 
pelle en effet ce Thyus, c roi de Paphlago- 
nie, » et Cornélius lui-même dit de lui an 
diap. m : « Nobilis rex. > 

9. Patrocio. Cornélius, qui dte évidem- 
ment de mémoire dans ce passage, a com- 
mis une légère erreur : ce n'est pas Patro* 
cle, mais Ménélas, qui tua Pyléménèe. Cf. 
Iliade, V, v. 576 et sniv. . 

10. Dicta audient. Sur cette expressioni 
cf. Fie de Lytandre^ i. 

11. PaphtagonUf c'est ~à -dire Thyus. 
Noue avons vu de même Laeo pour dési- 
gner soit Lysandre, Fie d^AUibiade^ x, 
soit Agésilas, Vie de Timothée, i. 
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quum venisset sine praesidio, quod ab amico nullas verere- 
tur ^ insidias, paene interiit : nam Thyus eum clam interfi- 
cere voluit. £rat mater cum Datame, amita Paphlagonis ; ea, 
quid ageretur, resciit', filiumque monuit : ille fuga perîcu- 
lum evitavit, bellumque indixit Thyo. In quo quum ab Ario- 
barzane', praefecto Lydiae et Ionise totiusque Phrygiae, de- 
' sertus esset, nihilo segnius * perseveravit, vivumque Thyum 
cepit cum uxore et liberis. 

III, Cujus facti ne prius fama ad regem, quam ipse% per- 
venirety dédit operam. Itaque omnibus insciis, eo, ubi erat 
rexy venit, posteroque die Thyum, hominem maximi corpo* 
ris, terribilique facie', quod et niger, et capillo longo^ bar^ 
baque erat promissa, optima veste'' texit, quam satrap» re- 
gii gerere consueverant ; ornavitque etiam torque, et armillis 
aureis, ceteroque regio cul tu, ipse agresti duplici amiculo' 
circumdatus, hirlaque tunica, gerens in capitegaleam vena- 
toriam, dextra manu clavam*, sinistra copulam*^, qua vinctum 
ante se Thyum agebat, ut si feram bestiam captam duceret. 
Quem quum omnes conspicerent propter novitatem ornatus 



I. Fereretur est ■« subjonctif parce 
qu'il exprime la pensée qui avait guidé 
Datame. 

a. Rescit, Sur la valeur de ce mot, 
cf. FU de Pausaniaty m. 

3. Ariobarzane. Cet Ariobanane est 
cité également par Diodore au nombre des 
satrapes révoltés contre le grand roi. Il 
était, suivant cet historien, satrape de 
Pfarygie, et après la mort du roi Bfithri- 
date il s'était rendu maître de son 
royaume, XV, 90. Ariobarzane, ainsi 
qu'Autophradate dont il a été question, et 
les autres gouverneurs cités par Diodore, 
se révolta contre le roi de Perse en même 
temps que Tachos se proclamait roi en 
Egypte. 

4. Segnius, Schott et quelques antres 
commentateurs veulent lire secius, au lieu 
de segnius: Mais cette correction n*est pas 
autorisée par les manuscrits, et elle est 
d'ailleurs parfidtement inutile. Salluste a 
dit de même : « Nihilo segnius bellum 
w paraK. » /m^., ch. lxxt. 



5. Ifse. Cf. Quinte-Corce, III, 7, 7 : 
« Idem et auctor et nnutioa venit. » 

6. Corporis..,, facie. Il faut remarquer 
ici le changement de cas; ces diangenents 
de construction sont loin d'être sans exem- 
ple. Cf. Salluste, Frtigm, : « Homo oris 
c probi, animo inverecundo. » 

7. Optima veste, un ridie vêtement de 
pourpre brodé d'or, comme en portaient 
les gouverneurs de provinces, ce qui les 
fiusait désigner sous le nom de pmrpmrmii, 

8. Duplici amieulo désigne un vê tem ent 
grossier, large et ample, x^va 8tit>ii, 
ainsi désigné parce que l'étoffe était re- 
pliée sur elle-même. Il convient de remar- 
quer ici les deux adjectifs joints ensemble 
sans conjonction : c'est que duplex ami» 
euîum ne forme ponr ainsi dire qu'on seul 
mot. 

9. Clava est proprement on bâton 
noueux, et désigne par extension «ne mas* 
sue, 

10. Copulam^ lesse. Cf. Ovide, Trisi. V, 
IX, a8 : « Utque canem paridis nartom 
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ignotamque formam^ ob eamque rem magnus esset concursus, 
fuit non nemo^ qui agnosceret Thyum, regique nuntiaret. 
Primo non accredidil*. Itaque Pharnabazum misit explora- 
tum : a quo ut rem gestam comperit^ statim admitti jussit, 
magnopere delectatus tum facto, tum ornatu : in primis quod 
Dobilis rex in potestatem inopinanti venerat. Itaque magnifiée 
Datamem donatum ad exercitum misit, qui tum contraheba- 
tur, duce Pharnabazo et Tithrauste, ad bellum ^Egyptium*, 
pariqueeum^ atqueillos, imperioessejussit.Posteaveroquam 
Pharnabazum rex revocavit, illi summa imperii ' tradita est. 
IV. Hic quum maximo studio*compararet exercitum, iEgyp- 
tumque proficisci' pararet, subito a rege litterae sunt ei missse, ut 
Âspim aggrederetur, qui Cataoniam teuebat, quae gens jacet^ 
supra Ciliciam, confinis'' Cappadociae. Namque Aspis, saltuo- 
sam regionem' castellisque muultam incolens, non solum im- 
perio régis non parebat, sedeliam finitimas regiones vexabat*, 



n vestigia cerra Luctantem frustra copula 
« dam tenet. > Apulée, M étant. ^ ix : 
c Pectora copuke sparte» tritura contmua 
« exulcerati. > Polyen a dit de même, 
ni, 6a : 'O hï Toîc icpOffTàTai; Sxa- 
oTov alxc^XcDTOv YvpLvôv iiapé(rryi(rev èÇ 
f|LdvTOC biiitsta Tûv ^cipcôv diScpiivov. 

I. Accredidit, Mot assez rare en latin, 
et qui s'emploie surtout, suivant la re^ 
marque de BremJ, à pro|>os d'une chose que 
l'on ne croit qu'avec peine. 

a. Bellum jEgyptiuniy contre Tachos, 
ainsi que noas l'avons dit plus haut. 

3. Summa imperii. Sur cette expression, 
cf. F'ie de Miltiade, ni. 

4. Studio exprime ici l'activité, la célé- 
rité dont fait preuve Datame dans ses pré- 
pazatiCs. Cf. le grec xarà oiiov6y;v , [xetà 

5. jEgjrptumque proficisci. Il faut re- 
marquer ici la suppression de la préposi- 
tion. Ordinairement la préposition ne se 
retranche que devant les noms de villes ou 
de pays peu considérables. Quoique l'E- 
gypte soit une vaste contrée, elle est quel- 
quefois assimilée à ces derniers pour la 
construction [Fie de Chabrias , m). Toute- 
fois^ Cornélius exprime la préposition au 
ch. Ym de la Fie d^Agésilas, 



6. Jacety est placée. Les Grecs emploient 
de même le verbe xtlpiai. 

7. Confinis Cappadocim. Pline le natu- 
raliste et Strabon font de la Cataonie une 
partie de la Cappadoce. Elle était séparée 
du reste de la Cappadoce par le fleuve 
Halys; la ville principale était Comana, 
arrosée par le fleuve Sarus. Cf. pour la 
description de ce pays Strabon, liv. XII, 
ch. I et II. 

8. JSalluosam regionem, La Cataonie était 
traversée dans le midi par le mont Amanus, 
qui est une ramification du Taurus, et dans 
la partie opposée par TAnti taurus : iv 6è 
T(p 'AvtiTaupb) TOUTO), ajoute Strabon, 
paOtT; xal 9T£vot tiaiv aùXwve;, èv olç 
tSpvTai là KopLava. 

9. Fexabat. Ce mot s'applique bien aux 
incursions que Ton fait dans un pays pour 
le ravager et en retirer du butin. Vexare 
est souvent employé dans ce sens par Ci- 
céron et surtout par César. Cf. de Bell. 
Gall. I, 14 : « Quod iEduos, quod Ara- 
« barros, quod Ailobroges vexassent. » 
Ibid.y II, 4 : « Omni Gallia vexata; » IV, 
lY, i5 : « Gallorum quorum agros vexa- 
<f verant; » YI, 43. Le traducteur gric 
rend ce mot soit par $eivb>; xaxovv , soit 
par S^oOv, soit par 6ioK£crôai. 

II 
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et quae régi portarentur* abripiebat". Datâmes, etsi longe 
aberat' ab bis regionibus, et a majore re abstrahebatur, 
tamen régis voluntati morem gerendum* putavit. Itaque 
cum paucisy [sed viris fortibus, navem conscendit, existi- 
maus, id quod accidit^ facilius se imprudentem ' parva manu 
oppressurum/quam paratum, quamvis magno exercitu *. Hac 
delatus in Ciliciam^ egressus inde, dies noctesque iter fa- 
ciens^ Taurum transit, eoque quo studuerat' venît : quaerit 
quibus locis sit Aspis : cognoscît haud longe abesse, profec- 
tumque eum venatum; quemdum speculatur', adventus ejus 
causa* cognoscitur. Pisidas cum iis, quos secum habebat, ad 
resistendum Aspis comparât. Id Datâmes ubi audivit, arma 
sumitysuos sequi'jubet: ipseequoconcitato^^ad hostem véhi- 
tur. Quem procul Aspis conspiciens ad se ferentem", perti- 
mescit", atque a conatu resistendi deterritus, sese dédit. Hune 
Datâmes vinctum ad regem ducendum tradit Mithridati ^. 



I . QtuB portareniur. Le subjonctif, dit 
Bremi, est id employé poorindiqner que les 
choses dont il s*agit auraient dû être por- 
tées au roi, mais qu'elles étaient intercep- 
tées et saisies au passage par Aspis. La 
raison est subtile. Le subjonctif sert seule- 
ment à désigner d*nne fiiçon très-générale 
tout ce qui était porté au roi. La particule 
dcv s'emploie de même en grec avec le re- 
latif 6ffTiç. Cf. Fie tTAgèsUas^ i : « Qui 
(c maximus natu esset ex liberis qus qui 
« regnans decessistet, » Là encore le sub- 
jonctif a pour effet d'ajouter à l'idée quel- 
que chose d'indéterminé (quel que fût 
d'ailleurs le roi défunt). 

a. Abripiebat équivaut à intereipiebat. 

3. Longe aberat. En effet, l'armée que l'on 
organisait contre l'Egypte était rassemblée 
à Acé ou Ptolémaïs^ dans la Phénicie. 

4> Morem gerendum. Cf. Fie de Thé" 
mistoele, vu. 

5. Imprudentem, qui ne s'y attendait 
pas. Ce mot (nous l'avons expliqué , Fie 
d*AgésilaSj ii) est plus fort qa^imparatus, 

6. Quamvis magno exercitu, avec une 
armée si considérable qu'elle pût être. Ces 
mots se rapportent à Datame. Quamvis, 
ainsi que quantumlibet, joint à un adjectif, 
lui donne souvent In force d'un superlatif. 



7. Studuerat, c'est-à-dire ventre. L'in- 
finitif est fréquemment supprimé après ce 
verbe. Cf. Fie de Conon, m : « Fer me 
c conficies quod studes. > 

8. Speculatur est le mot propre pour 
dire : « observer ou chercher, dans l'inten- 
tion de surprendre quelqu'un. » 

9. Adventus causa, le bruit se répand 
aussitôt que Datame est venu pour saisir 
Aspis, et arrive jusqu^aux oreilles de ce 
dernier. 

I o. Equo concitato. Sur l'emploi de ce 
mot, cf. Fie d* Aristide, i. 

ti. Ferentem. Le verbe /"erre est pris 
ici, quoique à l'a<^if, dans un sens neutre 
ou passif. Souvent en latin les verbes ac- 
tifs sont ainsi employés^ en sous-entendant 
se. Tels sont les verbes movere, mutare^ 
volvere, vertere. Cf. Fie d^Agésilas, u : 
c Yertente anno. » Ferentem équivaot 
ruentem. 

11, Perlimescit, Ce mot, ainsi qu'ex/i- 
mescere, se dit le plus souvent d'une 
frayeur soudaine, qui paralyse les moyens 
de celui qui l'éprouve. 

i3. Mithridati. Ce Mithridate éuit le 
fils du satrape Arlobarzane : ce fut lui qui 
tua Datame, ainsi que nous le verrons au 
ch. xf. 
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V. Haec dum geruntur, Artaxerxes reminiscens *, a quanto 
bello ad quam parvam rem principem ducum misisset^ se 
ipse reprehendit, et nuntium ad exercitum Acèn misit^ quod 
nondum Datamem profectum putabat*^ qui diceret', ne ab 
exercitu discederet. Hic*, priusquam perveniret quo eral 
profectus, in itinere conveoit, qui* Aspim ducebant. Qua 
celeritate quum magnam benevoientiam régis Datâmes con- 
secutus esset^ non minorem invidiam aulicorum excepit^^ 
qui illum unum pluris quam se omnes fieri videbant : quo 
facto cuncti ad eum opprimendum cousenserunt. Haec Pan- 
dates^ gazae custos régi», amicus Datami, perscripta^ ei mit- 
tit, in quibus* docet, a eum magno fore periculo% si quid^ 
illo imperante, in .ffigypto adversi accidisset : namque eam 
esse consuetudinem regiam^ ut casus adyersos hominibus 
tribuant*®, secundos fortunae suae : quo fieri, ut facile impel- 
iantur ad eorum perniciem, quorum ductu res maie gestae" 
nuntientur; illum hoc majore fore in discrimine, quod, qui- 
bus rex maxime obediat", eos habeat inimicissimos. » Tali- 



I . Remîniscens. Le Terbe reminuci ex- 
prime proprement Vacte par leqael on se 
remet en mémoire ime chose qae Ton avait 
oubliée ou perdue de rue. Le souvenir 
proprement dit, reeordari, est le résultat 
de cette opération de l'esprit. Reminùei 
correspond exactement au grec àva(Jit(ivi^-' 
oxopiai. 

a. Putabat est ici à Tindicatif, parce 
que c'est un détail donné par l'auteur, et 
que cette proposition n'a pas pour objet 
d'exprimer la pensée du roi. 

3. Dicere, lorsqu'il exprime un ordre, 
un conseil, se construit avec la conjonc- 
tion tt/, comme le verbe i/rtecipere, dont 
il est alors l'équivalent. 

4* BU, Le courrier qu' Artaxerxes avait 
envoyé. 

5. Qui, L'antécédent eos est sous-en- 
tendu. Cf. f7e de Dion^ ch. viiij F'ie de 
Chabrias, nr. 

6. Invidiam excepit. Cf. Qniute-Curce , 
Tl, lo : « Quid inimicitiarum credis me 
excepturum fuisse, si insontes laesissem ? » 

7. Perscripta, Ce mot exprime que 
Pandates écrivit en détail à Datame tout 



ce qui se disait de lui à la cour d'Ar- 
taxerxès. 

8. In quibus se rapporte au mot lit te 
risj compris dans perscripta, 

9. Periculo, La préposition est ici sop 
primée, comme dans la Fie de Dion, u 
et Ym. 

10. Tribuant a pour sujet reges, compris 
dans regiam. 

1 1 . Res maie geslte exprime exactement 
la même idée que casus adversos dans la 
phrase précédente. Maie, dans cette locu- 
tion, n'implique pas que les opérations 
aient été mal conduites; c'est quorum ductu 
qui exprime ici cette idée. Cf. Fie de Mil' 
tiade^ m. . 

la. Obediat, Lambin dit avec raison que 
ce mot équivaut ici à iceCOtoOat» credere, 
Jidem habere, \\ s'agit des courtisans aux- 
queb le roi témoigne tant d'amitié et de 
confiance, qu'il semble ne rien faire que 
par leurs ordres et d'après leur bon plai- 
sir. Ce que dit Diodore de l'eunuque Da- 
goas peut nous faire comprendre jusqu'à 
quel point les rois de Perse étaient souvent 
dominés par- leurs ministres : âoie t^c 
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bus^ ille lilteris cognitis', quuin jam ad exercitum Accn 
venissel, quod non ignorabat, ea vere* scripta, desciscere a 
rcge conslituit. Neque lamen quidquam fecit, quod fide sua 
esset indignum : namMandroclem Magnetem*exe^cituip^aB- 
fecIt; ipse cum suis in Cappadociam discedit, conjunctam- 
que*^ huic Paphlagoniam occupât^ celans qua voluntate* 
esset in regem; clam cum Ariobarzane' facitamicitiam, ma- 
num comparât^ urbes munitas suis tuendas tradit. 

VI. Sed haec' propter hîemale tempus minus® prospère 
procedebant ^°. Audit Pisidas" quasdam copias" ad versus se 
parare. Filium eo Arsidaeum cum exercitu mittit : cadit in 
praelio adolescens. Proficiscitur eo pater, non ita cum ma- 
gna manu", celans quantum vulnus" accepisset, quod prius 
ad hostem pervenire cupiebat, quam de re maie gesta fama 
ad suos perveniret^ ne, cognita filii morte, animi debili- 



P«ai>E(a< xOpiov eivai, xai (tY)§£v npoiT- 
Teiv 'AptaÇÉpliriv aveu tyjç èxEÎvou yva>- 
{i.Y)ç.... xal iràvTa ^acriXéctfç eîxe, tc^V^v 
Tyjç iipoariYOpCaç. XVI, 5i. 

I . Talibus. Sur Temploi du mot talis 
dans Cornélius , cf. Fie de Thèmi$tocle,n. 

1, CognitU. Cf. Fie de Lysandrej iv. 

3. Fertf avec vérité, c'est-à-dire que la 
lettre de Pandates ne contenait que la vé> 
rite. cf. Fie de Lysandre^ ni : « Quam 
a vere de eo foret judieatum. » 

4. MagneteniyAe Magnésie, ville d*Asie 
Mineure. Cf. Fie de Thèndstoclej x. 

5. Conjunctam. La Paphlagonie était 
située à Touest de la Cappadoce, dont elle 
était séparée par le fleuve Halys. 

6. Folunlate, disposition d'esprit, sen- 
timents. Cf. Fie de Dion^ x. 

7. Ariobarzane. Ce satrape était depuis 
longtemps révolté. Cf. ch. 11. 

8. H SPC, ces préparatifs de Datame. pour 
se mettre en état de soutenir la guerre 
contre le grand roi. 

9. MinuSy ainsi que nous Tavons fait 
observer au n* chapitre de la Fie de Thé^ 
mistoclej équivaut souvent, dans les bons 
auteurs, à la négation. La plupart du 
temps, rependant, on peut y saisir une idée 
de comparaison; ici, par exemple, « moins 
qu'il n'eût voulu, ou qu'il n'avait espéré. » 



10. Prœedfbant, Le composé jfrocedere 
s'emploie, comme le simpk cedere^ pour 
exprimer un événement heureux ou mal- 
heureux. Il est alors accompagné d'un 
adverbe qui en détermine la valeur. Sou« 
vent aussi on le trouve employé seul, et 
alors il se prend en bonne part, « arriver 
heureusement, réussir, v Cf. Cioéron , in 
Ferr., II, in, 98. 

11. Pisidas. La Pisidie était ane pro- 
vince d'Asie Mineure, située au nord de la 
Pamphylie. C'était un pays montagneux, 
et dont les habitants, de même race que 
les Ciliciens, étaient un peuple de brigands. 
Ils surent maintenir leur indépendance 
contre les rois de Perse, contre Alexandre 
et ses successeurs (ils envoyèrent dire à 
Alexandre qu'ils recevaient ses ordres à 
titre d'amis) , et ils ne furent définitive- 
ment soumis que par les Romains. 

12. Copias. Diodore, XV, 91, dit que 
ce fut Artabaze, général du grand roi, qui 
vint attaquer Datame avec des forces con- 
sidérables. Celui-ci marcha à sa rencontre 
avec une nombreuse cavalerie, et environ 
vingt mille fantassins mercenaires. 

i3. Non ita cum magna manu. Cf. Fie 
de Pausanias y 1. 

14. Fulnus. Cf. ce que nous avons dit 
de l'emploi de ce mot, Fie de Dion, vi. 
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tarentur militum. Quo contenderal pervenit, hisque* locis 
castra ponit, ut neque circumiri multitiidine adversariorum 
posset, neque impediri^ quomiiius ad dimicandum maaum 
haberet expeditam. Erat cum eo Mithrobarzanes, socer ejus, 
prœfectus equitum : is, desperatis generi rébus*, ad hostés 
transfugit. Id Datâmes ut audivlt, sensit, si in turbam exis- 
set' ab homine tam necessario* se relictum', futurum ut 
ceteri consilium sequerentur. In vulgus edit' « suo jussu 
Mithrobarzanem profectum pro perfuga', quo facilius* re- 
ceptus interficeret' hostes : quare relinqui eum non par esse, 
et" omnes confestim sequi. Quod si animo strenuo " fecissent, 
futurum ut adversarii non possent resistere, quum et intra 
vallum " et foris caederentur. » Hac re probata **, exercitum 



I. His. Scheffer veut écrire iis^ et 
Bremi remarque que devant la conjonctiua 
a»f, et dans le sens de talis^ i* s*enipluie 
mieux que hic. Biais on pourrait justifier 
par un grand nombre d'exemples le texte 
que donnent tous les manuscrits, et que 
nous avons maintenu. 

a. Desperatis generi rébus: xsptv ^ou- 
>6{ievo(xaTa6é<r6at,xalTTi; l6Cac(rcdTyip(ai< 
&|Aa irpovoov(Uvo;. Diodore, XV, 91. 

3. Exisset. Le mot exirê se dit bien 
d'une nouvelle qui arrive aux oreilles de 
la foule. Cf. Cicéron, pro Roscio, I, 3 : 
<c Exire atque in vulgus emanare. » 

4. Necessario f d'un homme qui lui était 
uni de si près. Cf. Fie de Pausanias^ n. 

5. Relictum. Le mot relinquere signi- 
fie proprement Abandonner, quitter quel- 
qu'un, sans exprimer l'idée d'un dommage 
qu'on lui cause , d'un devoir qu'on avait à 
remplir envers lui. Ces deux idées, au con- 
traire, se trouvent comprises dans le mot 
deserere. Toutefois, les deux mots s'em- 
ploient souvent l'un pour l'autre. Le mot 
relinquere surtout, qui est plus général, se 
troQve fréquemment substitué ài deserere. 
Plus rarement deserere, qui a un sens plus 
restreint, se trouve employé pour relin- 
quere. 

6. Edit s'oppose très -bien à exisset ^ 
pour exprimer une nouvelle que l'on ré- 
pand et que l'on propage avec intention. 

7. Per/uga. « Sunt qui credant perfu* 
« gam esse non tam qui alios fugiat^ quam 



«c qui ob spem commodorum ad quempiam 
« perfugiat. » Festus. Il est vrai de dire, 
d'ailleurs, que dans Tusage perfuga et 
transfuga s'emploient indifféremment l'un 
pour l'autre. 

8. Facilius doit se joindre à interficeret, 

9. Interjiceret a ici le sens ^exterminer 
comme au chap. u de la Vie d^ Aristide, 
Yoy. la note. 

10. Et, Lambin et plusieurs autres édi- 
tions donnent sed» Mais le plus grand 
nombre des manuscrits donnant «/, nous 
avons préféré cette leçon. Cette conjonc- 
tion équivaut d'ailleurs ici à sed. Nous 
avons déjà vu et employé de cette façon, 
Fie de Pausanias, m, fin. Les copulatives 
etj atque ^ aCy s'emploient assez souvent 
après une phrase négative pour marquer 
une opposition. Cela arrive, même sans que 
la proposition précédente soit négative. Cf* 
Cicéron, Tuscul, I, 3. 

1 1 . Strenuo. Sur la valeur de ce mot, 
cf. chap. I. 

la. Intra vallum. Grâce à Mithrobar- 
zane, qui, selon Datame, n'était qu'un faux 
transfuge. 

i3. Hac re probata. Le ^etheprobare si- 
gnifie souvent en latin : Prouver qu'une chose 
est bien faite, la faire approuver et goûter 
de quelqu'un. Cet emploi du verlie pro- 
bare est notamment fréquent dans Cicéron. 
C'est le sens qui convient ici. Dalame fait 
accepter de ses soldats les raisons qu'il leur 
donne de la fuite de Mitlirobanuine. 
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educit. Mithrobai'zanem persequitur* : qui dum ad hostes 
pervenerat, Datâmes signa inferri jubet. Pisidae, nova re 
coinmoti, in opinionem adducuntur^ perfugas mala fide 
compositoque' fecisse, ut recepti essent majori calamitati ' : 
primum eos adoriuntur. lUi quum quid ageretur, aut quare 
fierct, ignorarent, coacti sunt cum eis*pugnare, ad quos 
transierant^ ab bisque stare% quos reliquerant. Quibus quum 
neutri* parcerent, celeriter"' sunt concisi^ Reliquos Pisidas 
resistentes Datâmes invadit, primo impetu pellit^ fugientes 
persequitur, multos interficit, castra hostium capit. Tali 



I. Persequitur, Qui dum. Ce passage 
est rapporté d'ane façon toute différente 
par les divers roannscrits. Le plus grand 
nombre donnent persequitur tantum. Qui 
dum ad hostes.,.. Mais le mot tantum 
ainsi placé n'offre aucun sens satisfaisant. 
Nous avons cru devoir le retrancher avec 
le manuscrit de Leyde. Dum exprime que 
l'action marquée par les mots signa inferri 
jubet se passe pendant le temps qu'avait 
dû mettre le traître pour arriver jusqu'au 
camp ennemi. La phrase est ainsi assez 
claire pour qu'on ne soit pas tenté de 
dianger le texte des manuscrits. Lambin 
avait proposé une antre leçon que la plu- 
part des éditeurs ont maintenue : « Perse- 
« quitur. Qui tantum quod ad hostes.... » 
Cette correction n'est, je ne dis pas auto- 
risée, mais même indiquée par aucun ma- 
nuscrit ; et de plus, ainsi que le fait obser- 
ver Bremi, la locution tantum quod (qni 
équivaut à vixdum^ commodum^ à peine) 
serait employée ici d'une façon insolite : en 
effet, dans l'usage ordinaire, le membre de 
phrase qui la suit commence par la con- 
jonction quum. Cf. Qcéron, ad Div. YII, 
a3 : « Tantum quod ex Arpinati veneram, 
c quum mihi a te litterae redditae sunt. » 
D'autres fois, le membre de plurase com- 
mençant par quum est placé le premier : 
« Haec quum scriberem, tantum quod exis- 
» timabam ad te orationem esse perlatam.» 
Cicéron, ad Jtt. XV, i3. 

a. Composite j de concert avec ceux 
qu'ils semblaient fuir. Cf. Virgile, Enéide, 
If, 119: « Composito rumpit vocem. >» 
En prose, ce mot est précédé ordinaire- 
ment de de ou ex. Cf. Tite-Live, V, 14; 
XXXVI, a5. 



3. Majori calamitati. Les Pisidiens ont 
la même pensée que l'on trouve plus haut 
exprimée par Datame : « £t intm vallum 
« et foris cederentur. » Ce n'est plus à un 
seul ennemi qu'ils auront affaire : de là 
pour eux un plus grand péril. 

4. Cum eis, contre ceux près de qui ils 
avaient voulu chercher un refuge. 

5. Ab his siare. Diodore dit que Mi- 
throbarzane, se voyant pris entre deux dan- 
gers, et ne sachant quel parti prendre, com- 
battit contre ses deux ennemis à la fois, et 
en fit un grand carnage. 

6. Neutri, ni les Pisidiens, ni les soldats 
de Datame. 

7. Celeriter, Cornélius exagère peut-être 
la facilité btcc laquelle Datame remporta 
la victoire. Diodore rapporte que plus de 
dix mille hommes tombèrent dans la mêlée, 
ce qui suppose un triomphe moins prompt 
que ne le dit notre auteur. 

8. Concisi. Des cavaliers qui avaient suivi 
JMithrobaizane, les uns, selon Diodore, re- 
vinrent auprès de Datame implorer leur 
pardon; les autres au nombre d'environ 
cinq cents furent tués. Frontin, II, 7, 9, 
raconte tout autrement ce fait. Selon lui, 
Datame, ayant appris qu'une partie de ses 
cavaliers avaient passé à l'ennemi, emmena 
les autres avec lui, et ayant rejoint les pre- 
miers, il les félicita de l'ardeur qu'ils avaient 
montrée pour marcher à l'ennemi. Ceux-ci, 
honteux de leur trahison, s'en repentirent, 
et croyant que leur dessein n'était pas 
connu, ils y renoncèrent. C'est par erreur 
vraisemblablement que Frontin a prêté à 
Datame ce stratagème, que nous trouve- 
rons plus bas raconté dans la Fie d'Agé' 
silaSj Yi, et attribué à ce prince. 
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consilio*^ uno tempore et proditores perculit', et hostes pro- 
fligavit, et, quod ad perniciem fuerat cogitatum', id ad salu- 
lem convertit : quo neque aculius ullius imperatoris cogita- 
tum, neque celerius factum usquam legimus. 

VII. Ab hoc tamen viro Scismas, maximo natu* filius, 
desciit, ad regemque transiit, et de defectione patris delulit ^. 
Quo nuntio Artaxences commotus, quod intelligebat, sibi 
cum viro forli ac strenuo* negotium esse', qui, quum cogi- 
tasset, facere* auderet, et prias cogitare, quam conari* con- 
suesset*^, Autophradatem in Cappadociam mittit. Hic ne 
intrare posset, saltum, in quo Ciliciae portae^' sunt sitœ, Da- 
tâmes praeoccupare'* studuit. Sed tam subito copias contra- 
here non potuit. A qua re depulsus", cum ea manu, quam 
contraxerat, locum delegit talem, ut neque circumiretur ab 



I. Consilioy nue, stratagème, 
a. Perculit, Sur la Taleur du veibe per» 
celiere, cf. Fie de Dion, y, 

3. Cogitatum équiraot à excogitatum^ 
Il laot remarquer la répétition de oe mot, 
qui se trouve reproduit dans la phrase sni- 
Tante, comme substantif. 

4. Maximo natu, Fatné de ses fik. Sur le 
mot natu, cf. Fie de Pausanias, v. L'ex- 
pression maximo natu daigne ordinaire- 
ment une personne très-âgée. C*est maxi» 
mus natu qui s*eiBploie pour exprimer la 
personne qui est la plus avancée en Age 
relativement à d'autres. Cf. Fie d^Agési- 
las y I : « Primnm ratio habebatur qui 
a mavimus esset natu. 9 

5. Detulit, cf. Fie de Dion, vm, sur 
le sens précis du mot de/erre. Le roi, en 
effet, ignorait encore que Datame fût révolté. 
Cornélius nous a dit, à la fin du ch. v, 
que ce général avait eu scia de cacher ses 
sentiments et ses intentions à l'égard du 
grand roi. 

6. Strenuo. Sur les deux adjectifs ybr/ii 
HstrenuuSf cf. ch. i. 

7. Negotium esse. Nous disons de même 
en français : «Avoir affaire à quelqu'un, m 

Facere, Cf. Fie de Thémistocle, i : 
« Neque minus in rébus gerendis promp- 
« tus quam excogitandis erat. » Quum co- 
gitasset exprime ici' que Datame médi- 
tait longuement son dessein avant d'en 



venir à l'exécution. C'est la pensée de Dé- 
mostbène dans la 4 '* Philippique : Aeî |j1v 
pouXeuE^ai £9* ifj9vx(^;t noitiv ht xà 
2é^avta {uxà otcouSt);. laocrate dit de 
même (Orat, ad Demonicum) : BouXtuou 
fxàv PçaHtùÇf inixikti Se Ta^ca); Tàôô* 
(avTtt. 

9. Conari présente ici le sens général 
^entreprendre, passer à l'exécution d'un 
dessein arrêté dans sa pensée. Il s'applique 
très-bien au premier pas, à la première dé- 
marche que l'on fait, pour passer à la réa- 
lisation d'un pbn que Ton a arrêté en soi- 
même. 

10. Consuesset exprime que la réflexion 
était chez Datame une qualité constante, et 
prouvée par expérience. 

1 1 • PortK, Le mot portse exprime souvent 
la même idée que angustim, et désigne un 
défilé si étroit qu'il n'offre pas, pour ainsi 
dire, plus d'ouverture qu'une porte. Les 
Grecs emploient de même le mot IlûXai. 

la. Prseoccupare.Cf.Càcérou.adFamil, 
XY , 4 • ** ^^^ suot aditus in Cilidam ex 
« Syria, quorum nterque parvis praesidiis 
« propter angustias interdudi potest, nec 
c est quidquam Cilicia contra Syriam mu- 
« nitius. » 

i3. DepuUus, Cf. Fie de Thémistocle, 
y; et Cicéron, Catil, II, 7 : « Depel- 
« 1ère aliquem de spe conatuque. » DepeU 
1ère équivaut à prohibere^ deterrtre dan^ 
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hostibus, neque praeleriret adversarius, quin ancipitibus^ 
locis premeretur; et, si dimicare cum eo vellel, non multum 
obesse muitîtudo hostium suae paucitati possel. 

VIII. Ilaec etsi Autophradates videbat, lamen statuit con- 
gredi, quam' cum tantis copiis refugere', aut tam diii uno 
loco sedere*. Habebat barbarorum equitum viginti, peditum 
centum millia, quos illi Cardacas* appeliant, ejusdcmque 
generis tria funditorum; praeterea Cappadocum octo, Ar- 
menionim decem, Paphlagonum quinque, Phrygum decem, 
Lydorum quinque, Aspendiorum et Pisidarum circiter tria, 
Cilicum duo, Captianorum* totidem,exGraeciaconductorum 
tria millia; levis armaturae maximum numerum. Has adver- 
sus copias spes omnis consistebat Datami in se locique natura : 
namque hujus'' partem non habebat vicesimam militum. 
Quibus fretus conflixit^ adversariorumque multa millia con* 



cet exemple de Plaute : a Nec tuis depellor 
« dictis quin rumori seryiam. » Trin. lU, 
a, 14. Tacite l'emploie de même. Annales^ 

XI, 34. 

I . Ancipitibus locis. La position qu'avait 
choisie Datame lui permettait d'attaquer 
l'ennemi par devant et par derrière. Cf. 
F'ié de ThémistocU ^ ui : « Ancipiti pre- 
« merentur periculo. » 

a. Quam. Le comparatif magis ou po- 
tius est omis devant la conjonction quant. 
Cette ellipse est fréquente en latin. Les 
Grecs, de même, sous-entendent souvent 
(iâXXov devant i^. Voy. Bosii Ellipses ^ 
p. 778, éd. Scbaeffer. 

3. Re/ugere signifie Revenir sur ses 
pas, en abandonnant par crainte, ou pour 
tout autre motif semblable, un lieu que l'on 
était venu occuper. 

4. Sedere se dit proprement d'une armée 
qui reste inactive et n'accomplit pas ce 
pour quoi elle a été envoyée. Cf. Tite-Live, 
XXII, i4 '• ^ Stullilia est sedendo aut yotis 
H debellari credere posse. » Les Grecs em- 
ploient de même i^aOai et xaOvivOai. 

5. Çardacas.Ce mot désigne une espèce 
de soldats Perses renommés par leur cou- 
rage. Car, au témoignage de Stralion, XY, 
p. 734, le mot carda désigne dans la 
langue des Perses to àvopûofC xat ko).e- 



(jLtxôv. Ces soldats viTaient le plus souvent 
de rapines. 

6. Captianorum. Aucun géographe ne 
fait mention de ce peuple. Aussi Schott 
proposait-il de lire Caspianorum, peuples 
habitant sur les bords de la mer Caf- 
pienne. La nation des Caspiens est men- 
tionnée par Strabon, liv. XI, p. 391, et 
par Pline. H. iV. YI, 17. Un commenta- 
teur faisait observer à ce propos que tons 
les peuples précédemment nommés appar- 
tiennent à l'Asie Mineure, tandis que les 
Caspiens font partie de la Haute- Asie, et 
il rejetait pour ce motif la leçon Caspia- 
norum (Ortetius, inThesauro geographico). 
Mais Autopliradate ne pouvait-il pas avoir 
amené quelques soldats de la Haute-Asie? 
D'ailleurs , le pays des Caspiens confine 
à l'Arménie, qui avait fourni dix mille 
hommes. D'autres veulent lire, avec beau- 
coup muinsde vraisemblance, Captianoi um^ 
de la ville de Capsa en Afrique. On com- 
prendrait difficilement que pour une telle 
expédition Artaxerxès ou S4»n général eus- 
sent envoyé chercher des soldats jusqu'en 
Afrique. 

7. Hujus, Ce mot peut s'entendre de 
deux façons. Les uns sous-entendcnt nu- 
meri ou exercitus qui se tn>uve compris 
dans copias précédemment exprimé Les 
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cldit^ quum de ipsius exercitu non amplius hominum mille ^ 
cecidisset : quain ob causam postero die tropaeum posuit, 
quo loco pridie pugnatum eral. Hinc quum castra movisset, 
semperque inferior copiis, superior omnibus praeliis disce- 
deret', quod nunquam manum consereret, nisi quum adver- 
sarios locorum angustiis clausisset, quod perito regionum' 
callideque cogitanti saepe accidebat% Autophradates, quuip 
bellum duci* majore régis calamitate, quam adversariorum, 
videret, [ad pacem amicitiamque ^] hortatus est, ut cum rege 
in gratiam rediret. Quam ille etsi fidam non fore putabat, 
tamen conditionem accepit, seque ad Artaxerxem legatos 
missurum dixit. Sic bellum, quod rex adversus Datamem 
susceperat, sedatum : Autophradates in Phrygiam se re- 
cepit. 

IX. At rex, quod implacabile odium in Datamem susce- 
perat^ postquam bello eum opprimi non posse animadvertlt, 
insidiis interficere studuit : quas ille plerasque vitavit. Sicut"' 
quum nuntiatum esset, quosdam sibi insidiari^ qui in amico- 



aatres, parmi lesquels Bremi, rapportent 
hujus à Autophradati^, en faisant obserrer 
toutefois qu*il est rare de voir le pronom 
hic désigner une personne aussi éloignée. 
Cette dernière explication est de beaucoup 
préférable. 

I. Mille, a. Fie de Miltiade, v. Il 
£aut remarquer mille au nominatif après 
amplius. Cette construction eit très-fré- 
quente en latin après les mots amplius^ 
plu^t minus. Cf. Cicéron, pro Rose, y 8 ; 
A'rrr. IV, 162 ;TiteLive,XXXVin,4o,etc. 
Les grammairiens admettent quMl faut sous- 
entendre quam. La conj<»octi(>n i>e trouve 
en effet souvent exprimée. La présente 
tournure revient à celle-ci : Mille militum^ 
nec amplius, 

a. Discederet. Il faut remarquer que ce 
verbe convient bien au second membre su- 
perior omnibus prxliis , mais non au pre- 
mier* injerior copiis 9. fious avons déjà vu 
un exemple de cette figure dans la Fie de 
Thrasjrbule j iv : » Corona, quam amor 
« civium, non vis expresscrat. » Ici d*ail- 
leurs on peut sous-entendre aj>rès le pre- 
mier membre quelque chose comme le 



participe (ov des Grecs, en la tic, quum 
esset, 

3. Perito regionum. Salluste emploie 
souvent, pour rendre cette idée, Texpres- 
sion locorum sciens, 

4. Accidebat. Cf., sur Temploi de ce 
verbe, Fie de M Ht iode ^ 1. 

5. Duciy être traînée en longueur. Voy. 
ce que nous avons dit de cette expression. 
Fie de Thémistocle , vu. Cf. aussi Fie 
eTjilcibiadey vin. 

6. Ad pacem.... Ces mots semblent, 
comme le prétend Bos, n*étre qu'une glose, 
qui fut plus tard intercalée dans le texte. 
Les manuscrits donnent pacem amicitiam' 
que sans préposition. Cette construction 
n*est pas sans exemple. Cf. Burmann, ad 
Ovid. Heroid. £p. XIX, v. 187. J'ai en- 
fermé entre crochets comme suspects les 
mots ad pacem amicitiamque i nuiis je les 
ai conservés, parce que de semblables ré- 
pétitions ne sont pas rares dans les meil- 
leurs auteurs. C'est ainsi que Cornélius 
lui-même a dit dans la Fie de Miltiade, i : 
H Deliberatum missi sunt, qui consulerent. » 

n. Sicuty par exemple. Grec, xaOàicco. 
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rum erant numéro (de quibus^ quod inimici^ detulerant*, 
neque credendum, neque negligeodum putavit), experiri 
voluit, verum falsumne' essel relatum. Itaquc eo profectus 
est, quo itinere fuluras insidias dixerant. Sed elegit corpore 
el statura^ simillimum sui'^, eique vestitum suum dédît , at- 
que eo loco* ire, quo ipse consueverat, jussit : ipse autem 
omatu vestituque' militari in ter corporis custodes iter facere 
cœpit. At insidiatores, postquam in eum locum agmen per- 
venit, decepti ordine' atque vestitu, in eum faciunt impe- 
tum,. qui suppositus^ erat. Praedixerat** autem hîs Datâmes, 
eum quibus iter faciebat, ut parati essent facere^', quod ipsum 
vidissent**. Ipse, ut concurrentes insidiatores animadvertit, 
tela in eos conjecit**. Hoc idem quum universi fecissent, prius- 
quam pervenirent ad eum, quem aggredi volebant, confixi 
ceciderunt. 

X. Hic tamen tam callidus vir extremo tempore captus 
est Mithridatis, Ariobarzanis fiiil, dolo^\ Namque is polli- 



I. Inimici, c.-à-d. amicorum Dataniis. 
a. Detulerant. Cf. chap. vn et f 'i> de 
Dion y vm. 

3. Falsumne, Sur cet emploi de la con- 
jonction nej cf. ru iTIphicratff, ni. 

4. Statura ne s'applique qu'à la taille; 
corpore désigne la manière d*étre du reste 
du corps. Cf. Suétone, Tib. Lxvra : « Cor- 
« pore fuit amplo, statura qnap justam ex- 
• cederet. » 

5. Sut. Les grammairiens veulent que 
similes se construise avec le génitif pour 
exprimer une ressemblance morale, avec 
le datif pour exprimer une ressemblance 
physique et extérieure. Cette distinction est 
loin d*étre constamment observée. Quel- 
quefois même on rencontre dans une même 
phrase les deux constructions. Cf. Cicéron, 
de Nat. deor. II, 5o ; Lucrèce, IV, iao4. 

6. Eo loco. Il lui fit prendre la place 
qu'il occupait d'ordinaire à la tête des 
siens. 

7. yestitu. Plusieurs commentateurs ont 
voulu retrancher ee mot comme une glose 
intercalée dans le texte. En effet, ornatus 
est le terme général qui exprime l'ensem- 
ble de ce que porte un homme, et qui par 
conséquent comprend et renferme vestitus. 



Toutefois il n'est pas rare de voir l'expres- 
sion générale suivie d'un mot qui exprime 
une idée à peu près . semUable. Ici d'ail- 
leurs vestitus désigne les vêtements; orna- 
tus ^ l'équipement proprement dit, les ar- 
mes de simple soldat qu'avait prises Datame. 

8. Ordinéy le rang qu'occupait dans la 
marche cet homme en tout semblable à 
Datame. 

9. Suppositut f substitué à Datame. Cf. 
Lucien Dial, des morts' : *rico6o).t(iaîo; 
àvT' èxeivou v£xpo;. 

10. Prmdixerat, Sur cet emploi du verbe 
prasdicercy cf. F'ie de ThéntistocUf vn. 

1 1 . Facere. Le mot para tus gouverne le 
plus ordinairement en prose le gérondif en 
dum avec ad. Toutefois Salluste emploie 
fréquemment l'infinitif, à la manière des 
Grecs. Cf. Catil, xi : « Nisi vos servire 
c magis quam imperare parati estis. • Et 
Jugurth. XLVI et xux. 

12. ridissent. Le vaoX facere oxxfacien' 
tem est sous-entendu. 

i3. Conjecit. Ce mot, comme le fait 
remarquer Bremi, exprime ici l'ardeur et la 
promptitude avec laquelle Datame lance dc^s 
traits snr cenx qui voulaient le faire périr. 

1 4. Dolo, Polyen raconte la même diose, 
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citus est* régi, se eum interfecturum, si ei rex permitteret, 
ut, quodcunque vellet, liceret impune facere,- fidemque de 
ea re, more Persarum, dexlra' dedisset. Hanc ut accepit a 
rege missam^, copias parât, et absens amicitiara cum Datame 
facil, régis provincias vexât*, castella expugnat, magnas prae- 
das capit : quarum partem suis dispertit, partem ad Data- 
mem mittit; pari modo complura castella ei tradit, Hsc diu 
faciendoy persuasit homini", se infinitum* adversus regem 
suscepisse bellum'' : quum nihilo magis, ne quam suspicio- 
nem ilii prœberet insidiarum, neque colioquium ejus pelivit, 
neque in conspectum venire, studuit. Sic absens amicitiam 
gerebat^ ut non beneficiis mutuis,. sed odio communi, quod 
erga regem susceperant, contineri* viderentur. 



mais an pea différemment. Ut. YII, Jlfi- 
thrid. comm, i. Diodore se borne à dire 
qu* Artanerxès fit périr Datame pat tuse. 

1 . Pollicitus est. Polyen ne dit rien de 
ce détail. Il rapporte seulement que Mi- 
tliridate reçut du roi l'ordre de tuer Da- 
tame, uu de le lui amener. 

2. Dextra dedisset. C'était, rapporte 
Diodore, le serment le plus respecté chez 
les Perses, XYI, 34. 

3. Missam, Quelques éditions retran- 
chent ce mot; mais il est donné par les 
manuscrits et doit être conservé. U se rap- 
porte non à fidem, mais à dextra, Polyen 
dit de même, YII, a8, i : Ae^iocv «OtoTc 
hit\^^t vô{A(p ntpffixû. Et aussi Xéno- 
phon, Éloge eTAgèsilas^ va. Le mot dextra 
oe suppose d*aiUenrs pas nécessairement 
qne Mithridate fût devant Artaxerxès: il 
s'entend d'une promesse formelle envoyée 
par le roi au satrape, et il équivaut ainsi 
à fides. cf. notamment sur ce sens et cet 
emploi le passage de Xénoplion cité plus 
haut. Tacite dit également par la même 
métaphore, Hist, I, 54 : «Miserat civitas 
a Lingonum, vetere institnto, dona legioni- 
« bas, dextras, ho^pitii insigne. » Le mot 
mittere indique clairement que c'est ainsi 
qu'il faut expliquer notre passage. 

4. Vexai. Cf. ch. !▼. 

5. Homini équivaut ici à ei, qui désigne 
Datame. Sur l'emploi du mot homoj cf. 
yie de PausarUaSf i. 

6. Infinitum, littéralement, sans fin. 



c.-à-d. implacable. Cicéron dit de même, 
pro Balb. xxvii : « Infinitum odium. u 

7. Suscepisse hélium. Lamlnn fait ob- 
server que Mithridate n'avait pas encore 
commencé la guerre, puisqu'il va plus tard 
représenter à Datame qu'il est temps d'en- 
treprendre la guerre contre le roi lui-même; 
c'est pourquoi il veut substituer à ces mots 
suscepisse odium. Mais le mot ipso, joint à 
rege dans la phrase du ch. xi que nous al- 
lons voir ( tempus esse bellum cnm ipso 
rege suscipi ) détermine clairement le sens. 
C'est au roi lui-même que Mithridate pro- 
posera à Datame de s'attaquer désormais, 
et non plus seulement à ses provinces et 
à ses satrapes, comme ils l'avaient &it jus- 
qu'alors. Régis provincias vexarej castella 
expugnare, tout cela constitue bien une 
guerre ouverte contre le grand roi; mais 
ce n'est point encore contre sa. personne 
même qu'elle a lieu, comme celle que Cyrus 
le Jeune avait dirigée contre lui. Voilà la 
gradation. Il n'y a donc pas lieu de chan- 
ger le texte des manuscrits. 

8. Gerebat, Le mot gerere se dit bien 
d'une apparence extérieure. L'amitié qu'il 
simulait poor Datame était comme un voile 
ou an masque dont il couvrait sa trahison. 
Cf. l'expression gerere personam. Gerere 
s'unit même directement avec un adjectif 
ou un substantif pour exprimer cette idée : 
a Gère captivum, positoque genn.... » 
Sénèque le Trag., Trojr.^ v. 714. 

9. Contineri exprime une liaison étroite. 
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XI. Id quum satis se confirmasse arbitra tus est, certiorem 
facit Datamem, tempus esse majores exercitus parari*, et 
bellum cum ipso rege suscipi^ deque ea re, si ei videretur, 
que loco vellel, in coUoquium veniret. Probata re*, coUo- 
quendi tempus sumitur, locusque que conveniretur. Hue 
Mithridates cum une, cui maximam habebat fidem, an te 
aliquot dies* venit, compluribusque locis separatim gladios 
obruit, eaque loca diligenter notât. Ipso autem colloquendi 
die, utrique, locum qui explorarent, atque ipsos scrutaren- 
tur*, mittunt : deinde ipsi sunt congressi. Hic quum ali- 
quamdiu in colloquio fuissent, et diversi" discessissent, jam- 
que procul Datâmes abesset, Mithridates, priusquam ad sucs 
perveniret, ne quam suspicionem pareret, in eumdem locum 
revertitur, atque ibi, ubi telum* erat impositum, resedit, ut 
si a' lassitudine cuperet acquiescere, Datamemque revocavit, 
simulans se quiddam in colloquio esse oblitum. Intérim te- 
lum, quod latebat, protulit, nudatumque vagina veste texit, 
ac Datami venienti ait, digredientem se animadvertisse locum 
quemdam, qui erat' in conspectu, ad castra pouenda esse 



cf. Fie de LysandrCy i : c Huspitio con- 
« tinerentur. » 

I ■ Parari. L'aateur emploie ici le {lassir, 
parce que le soin de préparer la guerre 
revient égalenaent à tous deux. L'actif ne 
s'appliquerait qu'à l'on des deux alliés, et 
surtout à Datame. 

a. Probata re. Sur le sens du verbe pro^ 
bare, cf. ch. yi. 

3. Ante aliquot dies. L'usage ordinaire 
de la langue latine exigerait ici aliquot die- 
busmnte. C'est ainsi que s'exprime toujours 
Cicéron. Toutefois, la tournure que nous 
avons ici n'est pas sans exemple. Cf. Vel- 
léius-Paterculus, II, i la : « Jam ante bien- 
« nium qualis esset apparere cœperat. 9 
Mous avons eu à faire la même remarque 
sur la préposition post dans le xa* chapitre 
de la Fie d'Aristide. 

4. Qui scrutarentur, des gens qui de- 
vaient fouiller les deux généraux, et exami- 
ner s'ils ne portaient pas sur eux d'armes 
cachées. Justin dit de même, XXXVIII, i : 
« Scrutatori ab Ariarathe régis more misso.v 



Les Grecs emploient dans ce sens ^Çepcv- 
vâv, ix<re(eiv, ixTivàooeiv. Chacun des 
personnages entre lesquels avait lieu l'en- 
trevue envoyait des hommes choisis, que 
Polyen désigne sous le nom d'ày^eXoi, pour 
s'assurer que l'autre ou les autres personnes 
qui devaient s'aboucher avec lui n'avaient 
point d'armes. Selon Valère Maxime, liv. 
IX, i3, ext. 3, Alexandre, tyran de Phè- 
res, et Denys l'Ancien prenaient la même 
précaution même avec leurs femmes. 

5. Diversi^ d'un côté opposé. 

6. Telum est le mot génértil pour dési« 
gner toute arme offensive. Ce mot s'op- 
pose bien à arma, qui désigne les armes 
défensives. Ici il s'agit d'une épée ou d'un 
poignard, ainsi que nous l'avons vu quel- 
ques lignes plus haut. 

7. A lassitudine. Cette préposition s'em- 
ploie assez fréquemment pour exprimer la 
cause. Cf. de Regib., ch. m. 

8. Erat. Le verbe est à l'indicatif, parce 
que cette proposition est une explication 
donnée par l'auteur. 
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idoneum. Quem quuin digito dcmonstrarnt, et iiie conspice- 
ret, aversum ferro transfixil*, priusque, quain quisquam 
posset succurrere, interfecit. Ita vir', qui multos consilio, 
neminem perfidia ceperat, simulata captus est amicitia. 

i, jiversum Jerro transfixiif tBudh que- 3. yir est ici employé dans un sens 

Datame lui touroait le dos pour examiner empbatique : ce grand homme qui.... Il s'y 
la posidou qui lui était désignée. joint d'ordinaire un pronom, ille ou lalis. 
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EPAMINONDAS 



I. Réflexions générales de Tanteur sur la différence des mœurs romaines 
et des mœurs grecques. Il explique le plan qu^il se propose de suivre 
dans cette biographie.— II. Education d'Ëpaminondas ; son enfance 
et sa jeunesse. — III. Qualités morales d^Épaminondas ; son désir de 
s'instruire ; courage avec lequel il supporte la pauvreté ; son empres* 
sèment à obliger ses amis. — IV . Diomédon de Cyzique, agent du roi 
de Perse, tente de corrompre Épaminondas; fière réponse de ce 
dernier ; il ordonne à Diomédon de quitter Thèbes à Tinstant. t— 
V. Spirituelles réponses d'Epaminondas à Ménéclidès. — VI. Epami- 
nondas relève les accusations portées contre son pays par TAthénien 
Callistrate. Il soutient fièrement les droits de sa patrie dans rassem- 
blée générale de la Grèce à Sparte. — VU. Epaminondas oublie 
volontiers les injustices de ses concitoyens. — VIII. H est accusé avec 
Pélopidas et ses autres collègues, pour avoir gardé trop longtemps le 
commandement ; sa belle réponse le fôit absoudre. — IX. Mort d'Epa- 
minondas à la bataille de Mantinée; ses derniers moments* — - 
X. Épaminondas répond au reproche qu'on lui adresse de ne point 
laisser d'enfants. Son horreur pour la guerre civile. Avec lui dispairait 
la gloire de Thèbes. 

I. Epaminondas, Polymni * filius, Thebanus. De hoc prius- 
quam scribamus, haec praeclpienda* videntur lectoribus, ne 
alienos mores ad suos référant', neve ea, quae ipsis leviora 
sunt, pari modo apud ceteros fuisse arbitrentur. Scimiis enim. 



I. Polymni est un génitif furmé comme 
Neoclij au i*' chap. de la Fie de Thèmis- 
tocle. Élien^//. F, III, 17, dit noXupiviSoc. 

a. H«c prsccipienda, Magius a reproché 
ici à Cornélius un manque de mémoire, et 
le blâme d'avoir oublié sa préface. Mais 
Gebhard fait judicieusement remarquer à 
ce propos que la préface ne fut composée, 



selon Tusage, que quand Tourrage entier 
fut terminé. 

3. Alienos mores ad suos re/eraat , de 
ne pas mesurer et estimer les coutumes 
étrangères d'après celles de leur propre 
patrie. Sur tout ce passage, cf. la Préface, 
et ce que nous avons dit dans les notes 
des passages correspondants. 
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musicen* nostris moribus' abesse a principis persona*, saltare 
vero etiam in vitiis* poni : quae omnia apud Graecos* et grata 
et laude digna^ ducuntur. Quum autem exprimere imaginem 
coDSuetudinis atque vitae^ velimus Epaminondae, nihil vide- 
mur' debere praetermittere, quod pertineatad eam declaran- 
dam*. Quare dicemus " primum de génère ejus; deinde qui- 



I. Musicen est pris ici dans le sens 
restreint de musique, et non dans le sens 
beaucoup plus lai^e que les Grecs, et Pla- 
ton entre autres, donnent an mot (jiou- 
oixin ({loûoa, muse). 

a. Nos tris moribus. Cela était vrai au 
temps de Cornélius Népos, et pendant 
longtemps encore, les Romains professèrent 
un grand mépris pour ces arts, qu*ils 
abandonnaient aux esclaTes. On se rappelle 
l'indignation que soûlera Néron contre 
lui : « Nec minus fœdnm (ilU) ttudinm 
« dthara ludicrum in modnm canere, 
c quum ccBuaret. » Tacite, Ann., XIY, 14. 
Plus tard toutefois les idées changèrent sur 
ce point, et nous voyons que les empereurs 
Marc-Aurèle et Alexandre-Sérère étaient 
instruits dans tous ces arts. 

3. Persona, littéralement le rôle que l'on 
joue, et par conséquent la position que l'on 
occupe dans la cité. Cf. Cicéron, Philipp. 
YIII, 10 : (c Quam magnum est in repu- 
« blica personam tueri principis! » 

4. Fitus, Cf. Horace, Od, III, 6 : c Mo- 
« tus doceri gandet ionicos Bfatura Tirgo, » 
et Salluste, Catil. xxt : «c Litteris graecis 
c atque latinis docta ; psallere, saltare ele- 
« gantius quam necesse est probae ; multa 
« alia quae instrumenta luxuri» sunt. » Cf. 
aussi un remarquable fragment du discours 
de Sdpion Émilien contre la loi agraire de 
Tibérius Graccfaus , dté par Macrobe^ Sa- 
iurn., II, 10. 

5. Apud Graecos, Chez les Grecs, en effet, 
la musique et la danse faisaient partie de 
l'éducation des enfants de condition libre. 
Platon les recommande en plus d'un en- 
droit, et rapporte que Socrate avait appris 
l'une et l'autre. Pour ce qui est de la mu- 
sique principalement , Aristote , Polit, 
ti^. VIII, chap. a et suiv., démontre lon- 
guement tle quelle utilité elle peut être dans 
l'éducation. Cf. aussi un passage très- 
significatif de Polybe, IV, ao, où il retrace 
tous les bienfaits de la musique. Voyez 
encore Loden, de SaUationê. 



6. Grata et laude digna. Remarquez la 
gradation. Ce n'était pas seulement un art 
d'agrément, dans l'opinion des Grecs^; on 
tenait en haute estime ceux qui y excel- 
laient, et au contraire on témoignait du 
mépris à ceux qui se montraient ignorants 
sur ce point. C'est ce qui arriva à Thémi- 
stocle, un jour qu'après souper il refusa de 
chanter en s'accompagnant de la lyre. Cf. 
Cicéron, Tusc. I, a, 4* Plutarque, dans la 
Fie de Cimon y lY, rapporte qu'on lui 
faisait un reproche de ne pas être instruit 
dans la musique, et de ne posséder aucune 
des connaissances qui conriennent à un 
homme libre : £-ry)<r((t6potoc 5' d Oàaioç, 
ICC pi xàv aÙTÔv ôjioO ti xpovov tc^ Kî- 
jinivi YÉYOvw; , çrioiv aùt6v ouxt (lOuai-* 
XT)v oOre &XXo rt |iàOY||ia tcôv iXcu8epia>v 
xal ToI; *£XXT}otv imxuptaCôvTcov IxSt- 

Saxdtivai. 

7. Consuetttdinis atque vitm, Bremi veut 
voir dans ces deux mots un exemple de la 
figure qu'on appelle &v 6 là Suoiv. Con- 
suetttdinis équivaudrait alors à un adjectif. 
Il vaut mieux, je crois, entendre consue- 
tudinis de la vie privée, et vitm de la vie 
publique. Nous avons déjà vu cette oppo- 
sition marquée par les mots victue et vita. 
Cf. Fie d'jilcibiada, I. 

8. FidemOTy c'est-à-dire nobie, nous ne 
croyoné pas devoir tien omettre.... Cette 
suppression du pronom est fréquente en 
latin. Cf. Térence, Eun. II f, a, i : « Au- 
« dire vocem visa sum modo militis. » 

9. Declarandam. Le verbe declarare a 
ici son sens étymologique : Mettre en lu- 
mière, dans tout son jour. Cf. la pensée 
analogue de Térence, Heautontim,^ II, 3, 
4a : « Consuétudo, çujusque ingenium ut 
<c sit, déclarât maxime. » 

10. Dicemus, Il convient de remarquer 
id le soin avec lequel l'auteur nous instruit 
du plan qu'il se propose de suivre dans la 
biographie d'Épaminondas. L'indication 
nette et précise de l'ordre qu^il adopte, les 
rapports frappants qui existent entre le 
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bus disciplinis, et a quibus sit eruditus; tum de inoribus, inge- 
niique facultatibus, et si qua alia* digna memoria erunt ; pos- 
tremo de rébus gestîs, quae a plurimis omnium anteponuntur' 
virtutibus. 

II. Natusigitur pâtre, quo diximus, honesto' génère, pau- 
per jam a majoribus* relictus. Eruditus autem sic, ut nemo 
Thebanus' magis : nam et citharizare*, et cantare ad chor- 
darum sonum doctus est a Dionysio'^^ qui non minore fuit in 
musicis gloria, quam Damon^, aut I^mprus^ quorum per- 
vulgata sunt nomina; cantare tibiis ab Olympiodoro^ ; saltare 



cominenceinent de cette Tie et la préface , 
laisseraient supposer que ce fut peut-être la 
première biographie écrite par notre au- 
teur, et qu'il eut ainsi Toccasion toute 
naturelle d*^ exposer les principales idées 
dont il était préoccupé. D'ailleurs, la gran- 
deur du personnage explique cette prédi- 
lection qu'il manifeste. Cicéron nommait 
Épaminondas le premier des Grecs : « Prin- 
« ceps, ineo judicio, Graedse. » Tuscul, I, 
a ; « Thebanum Epaminondam , haud scio 
« an summum Tirum unum omnis Graeciae. m 
De Orat. III, 34. 

I. Et si qua alia^ se. quxcumque alla. 
Les Grecs disent de même : xai il tiva 
âXXo. 

a. A plurimis.., anteponuntur, Diodore 
dit deméme,liv. XY : elxôxuç xal TrpàÇctc 
iititfOMtax&'zaç (ruvtréXtoe. 

3. Honesto, Cicéron et Plutarque sont 
d'accord sur ce point avec notre auteur. 
Cependant Klien, ff. r, XII, 43, dit qu'il 
était d'une naissance obscure, Tcarpo; y]v 
àfavoû;. Cette expression toutefois peut 
signifier seulement que sa famille, qui était 
pauvre, n'avait pris encore aucune part aux 
affaires publiques. Honestus, d'ailleurs, dit 
moins que nobilis, et tient le milieu entre 
ce mot et ignobilis. 

4. Majoribus indique que la pauvreté 
de sa maison remontait assez loin. Plutar- 
que s'exprime de même : auv^Or) xal 
icaxptpav ouoav aOrcjp x^jv nevCav. 

5. Thebanus, Nous avons vu plus haut, 
f^ie tTjdlcibiade^ xi, que les Thébains 
étaient peu adonnés aux travaux de l'intel- 
ligence. Yoy. la note. 

6. Cilharizare exprime simplement celui 
qui joue de la cithare sans chanter, c/Ma- 



rista, xi6api(rrnc; cantare ad chordarum 
sonum s'applique à oelni qu'on appdait 
cithanedusy xiOap<p^. 

7 . Dionjrsio, célèbre musicien de Thèbes. 
Cf. Plutarque, de Musica, 

8. Damon aut Lamprus, Le musicien 
Damon est mentionné par Platon, de Rep. 
liv. III, et I*' Alcibiade; par Plutarque, 
Fie de Périclèsj nr ; par Diogène Laerce, 
II, 19; par Athénée, liv. XIV. Il était 
citoyen athénien, du boorg d'Oa, dans 
la tribu Pandionide; il Ait un des maî- 
tres de Péridès, et fut banni par l'ostra- 
cisme. Voici ce que dit de lui Plutar- 
que, Fie de Péridès ^ iv : « Ponr Damon, 
il paraît que ce fut un sofAiste fort in- 
struit, qui, sous les dehors d'un muaicâen, 
voulait cacher au public sa grande capa- 
cité. Il se lia particulièrement avec Péri- 
dès, qu'il formait à la politique, comme 
un maître de gymnase dresae un athlète 
aux combats ; mais il ne put tellement se 
déguiser qu'on ne reconnût enfin qu'à la 
faveur de sa lyre il cachait son application 
aux affaires et son goût pour la tyrannie. 
Banni par l'ostracisme, il fut en butte aux 
railleries des poètes comiques.... >• Trad, 
Ricard. Le même Plutarque, dans son 
Traité de la Musique^ p. 1 1 36, dit qu'il 
inventa l'harmonie lydienne rel&chée, xi^v 
2icav£i(iivT}v Avôienî. Lamprus est compté 
par Plutarque au nombre de ceux qui 
excellèrent dans le maniement de la lyre. 
Platon dit cependant dans le Ménexène 
qu'il connaissait mal la musique; Athé- 
née en fait mention, liv. II, p. 44, et 
liv. XI, p. 5o6. 

9. Oljmpiodoro. Musicien très-habile 
dans son art. Selon Athénée, liv. IV , dem. 
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a Calliphrone. Al philosophiae praeceptorem habuit Lysim* 
Tarentinum, Pytbagoreum ; cui quidem sic fuit deditus, ut 
adolescens tristem et severum* senem' omnibus aequalibus 
suis in familiaritate anteposuerit^ neque prius eum a se di- 
miserit*^ quamin doctrinis' tanto antecessit condiscipulos^ ut 
facile intelligi posset, pari modo superaturum omnes in ce- 
teris artibus'. Atque haec ad'' nostram consuetudinem sunt le- 
via, et potius contemnenda ; at in Graecia, utiquc olim, ma-- 
gnœ laudi erant. Postquam ephebus ' factus est, et palaestrae* 
dare operam cœpit, non tam magnitudini virium** servi vit, 
quam velocitati. Illam enim ad athletarunv usum, banc ad 
belli existimabat utilitatem pertinere. Itaque exercebatur plu- 
rimum currendo" et luctando, ad eum finem, quoad'* stans" 



chap., Épamiaoïulas eat amai pour maître 
Orthagoras. 

I . Ljrsim. Le témoignage de Comélius 
est confirmé par celai de Cicéron,</tf Orai.f 
ni, 34 et iU Off, I, 4 ; de Diodore de Si- 
cile, Fragm. Peiresc; de Paasaniaa, Bceoi.; 
d'Élien, H. F., III, 10. Ce Lysis inatmi- 
ût anaai dana la philosophie pythagori- 
cienne Philippe, fils d'Amyntas. 

a. Tristem et severum. Ces deux mots, 
qui correspondent an grec oxvOpCMCOC , 
expriment que la société de Lysis n'était 
point de natu-e à attirer on jeune homme, 
et s'opposent bien à adolescent, 

3. Senem, Yau Staveren a tooIq qae 
Lysis fût appelé ici senex, non pas à rai- 
son de son Age, mais parce qu'il était 
philosophe : cette exphcation est inadmis- 
sible. L'opposition naturelle et éridente 
de adolescens et de senem le montre trop 
clairement pour qu'il soit besoin d'insister 
davantage. 

4. Dimiserit signifie ici, comme sou- 
vent, Se séparer de quelqu'un; ce mot 
se prend en bonne part. Bremi se dcmaude 
s'il faut prendre pour sujet de ce verbe 
Épaminondas ou Lysis. Il ne me parait pas 
qu'il y ait là de difficulté. Épaminondas 
étant le sujet de antecessit qui suit, doit 
l'être aussi de dimiserit. 

5. In doctriniSf c'est-à-dire toutes les 
connaissances alors comprises sous le nom 
de philosophie, 

6. In ceieris artibus. Justin s'étonne de 



trouver dans Épaminondas tant d'aptitude à 
des occupations et à des sciences si variées : 
« Jam litterarum studium , jam philoeophiss 
« doctrina tanta, ut mirabile videretur onde 
« tam insigois militi^e scientia homini 
c inter litteras nato. » YI, 8. 

7. jéd, relativement à. Cf. chap. i : 
c Ne alienos mores ad suos référant. » Les 
prépositions grecques si;» et surtout ic(>6<, 
s'emploient de même. 

8. Ephebus f c'est-à-dire pii&«/. C'est le mot 
grec IfriSoQ. Censorin, De die nat,^ xir, 
dit que pour devenir éphébe chea les Grecs, 
il Cillait avoir atteint sa seirième année. 

9. PalsutrtB, les exercices du corps, 
auxquels les Grecs attachaient une grande 
importance dans l'éducation. Cf. Yoss, 
De quai. art. popular.^ m. 

10. Magnitudini virium. Cf. Fie iTAlci' 
biade, n. 

11. Currendo, Le gérondif correspond 
tout à fait ici à la tournure grecque èv xip 
avec l'infinitif. 

la. Ad eum Jinem^ quoad éqnivant à 
usque eo quoad, que nous verrons au 
chap. IX. Cicéron dit de même : « usque 
« ad eum finem dum.... » De Nat, Deor, 
II, 5i. 

x3. S tans. Il y avait deux soi les de 
luttes, l'une debout, nàXYi ipOri; c'est de 
celle-là qu'il s'agit ici. Le combat durait 
seulement tant que les deux advenoiires 
réussissaient à se tenir sur pied. Si l'un 
des deux tombait, son antagoniste le lais- 
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complecti posset atque contendere. In armis vero plurimum 
studil consumebat. 

m. Ad banc corporis firmitatem plura etiam auimi bona* 
accesserant. Erat enim modestus', prudens^ gravis^ tempori- 
bus sapienter utens^ peritus belli^ forlis manu, animo maximo, 
adeo veritatis diligens'^ ut ne joco quîdem mentiretur. Idem 
continens^^ clemens, patiensque' admirandum in modum, 



sait se relever pour contmiier la latte jus- 
qu'à la troisième chute : alors le combat 
était terminé. L'antre était la lutte à terre, 
àXCv$v}<yic; la Intte continuait à terre, alors 
même qn'un des deux combattants ou 
même tous deux étaient tombés. Épaminon- 
das, on le voit, dédaigna cette seconde 
espèce de lutte. Cf. Laden, Anacharsis, 
§vm. 

1. Plura arùmi bona, m Tria gênera bo- 
« norum, nuuuma animi, secunda corporis, 
« extema tertia. » Cicéron, Tuscul. Y, 3o. 
Plura offre ici , comme presque toujours, 
le sens d'un comparatif, et exprime qn'É- 
paminondas était encore mieux doué du 
côté de l'âme que du côté du corps. Cf. 
sur ce grand homme un beau passage de 
Montaigne, Essais , liv. HI, chap. i : « J'ay 
anltrefois logé Épaminondas au premier 
reng des hommes excellents^ et ne m'en 
desdis pas. Jusqnes on montoit il la con- 
sidération de son particulier debvûir? qui 
ne tua jamais homme qu'il eust vaincu; 
qui, pour ce bien inestimable de rendre la 
liberté à son pais, &isoit conscience de 
tuer on tyran , ou ses complices , sous les 
formes de la justice; et qui jugeoit meschant 
homme, quelque bon citoyen qu'il feust, 
celuy qui, entre les ennemis et en la bat- 
taille , n'espargnoit son amy et son hoste. 
Yoylà une ame de riche composition : il 
marioit aux plus rudes et riolentes actions 
humaines la bonté et l'humanité, yoire 
mesme la plus délicate qui se treuve en 
l'eschole de la philosophie.... Horrible de 
fer et de sang, il Ta fracassant et rompant 
une nation invincible contre tout anltre 
que contre luy seul , et gauchit an milieu 
d'une telle meslée, au rencontre de son 
hoste et de son amy*... 9 

2. Modestus, Épaminondas montra tou- 
jours une grande modestie dans l'exercice 
des fonctions qui lui étaient confiées, sans 
qu'il les eût jamais obtenues par la brigue. 



n n'ent pas honte d'exercer d'humbles fonc* 
fions, avant d'arriver aux plus hantes. Et 
quand il y fut parvenu, il semblait, suivant 
l'expression de Justin, YI, 3, donner de 
l'éclat à la dignité qu'il exerçait, plutôt 
qa'en recevoir lui-même. Le lendemain de 
la victoire de Leuctres, il pamt en poblic^ 
contre son habitnde, avec on extérieur né- 
gligé et un visage triste. Ses amis lui de- 
mandèrent s'il loi était arrivé qndque chose 
de fâcheux, c Non, répondit-il; mais hier je 
me suis senti plus d'orgueil qn^ ne con- 
vient ; voilà pourquoi anjoardChni je me 
punis de cet excès de joie. » D montrait la 
même simplicité dans sa mise et dans sa 
vie privée. Un jeune Athénien §e moquait 
un jour de la poignée de son épée , qui 
était faite d'un bois cpmmnn et grossière- 
ment travaillée : «Quand nous comibattrons, 
lui répondit simplement Épaminondas, tu 
ne sauras pas ce que vaut la poignée; mais 
tu verras que le fer n'est point mauvais. » 
. Synésius, Orat, de regno. 

3. F'eritatis diligens, Cornélius adresse 
le même éloge à Atticus, xv. — Sur diligens 
construit avec le génitif, cf. F'it de Co^ 
nortf I. 

4. Continens, Cf. fîtf d'Attictu, xm : 
c Non intemperanter concupiseere qnod a 
ce plnrimis videas, continentis débet dnci...» 

5. Patiens. Si l'on rapproche ce mot 
de ceux qui suivent^ et de ce que dit encore 
notre auteur au chap. vu , on sera dt^osé 
à entendre patiens ^ avec Bremi, non plus 
dans le sens très-général qu'il présente an 
i«r chap. de la Vie d*Alcibiade^ mais dans 
un sens plus restreint; il désignera alors 
la douceur d'Épaminondas à l'égard de 
ceux qui l'avaient offensé, la facilité à 
supporter les injures. Les mots suivants, 
non solum populi,,,^ ne seront plus l'ex- 
pression d'une qualité nonvdle d'Épami- 
nondas, mais un simple développement de 
l'idée exprimée par patiens. On sait du 
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non solum populi^ sed etiam amicorum ferens injurias^, in 
primisque commissa celans^ quod interdum non minus pro- 
dest, quam diserte dicere^ studiosus audiendi ' : ex hoc enim 
facillime disci arbitrabatur. Itaque, quuin in circulum* ve- 
nissety in quo aut de republica disputaretur, aut de philo- 
sophia sermo haberetur, nunquam inde prius discessit^ quam 
ad finem sermo esset adductus^.Paupertatem adeo facile per- 
pessus' est^ ut de republica nihil^ prseter gloriam^ ceperit. 
Amicorum in se tuendo* caruit^ facultatibus; fide ad alios 
sublevandos sœpe sic usus est'^ ut judicari possit^ omnia ei 
cum amicis fuisse communia. Nam^ quum aut civium suorum 
aliquis ab hostibus esset captus, aut virgo amici nubilis^ quœ 
propter paupertatem collocari non posset^ amicorum con- 



reste qne le mépris des injures étnt recom- 
mandé par la philosophie pyâiagoricienne. 

I . Populi, . . injurias. Y alère-Maxime, III, 
7, ext. 5, rapporte un trait bien remarquable 
de la douceur et de la résignation d*Épa- 
minondas yis-à-vis des injures. Ses conci- 
toyens, irrités contre hn, le chargèrent 
par dérision de l'entretien et de la surreil- 
lanœ des routes : c*était un emploi méprisé 
à Thèbes. Épaminondas nliésitt pas cepen- 
dant à Taccepter, et il Pexerça de telle 
façon que ce fut dans la suite un des plus 
recherdiés. 

a . Studiosus audiendi, Plutarque, de Gemo 
Socratitj dit qu'Épaminondas était àltXv)- 
oTOç ToO (lavOàvtiv xoil àxpoâaOai. Cette 
liabitude d'écouter attentivement, il l'avait 
gardée sans doute des Pythagoriciens. On 
sait, en effet, que les jeunes gens qui vou- 
laient se fiiire initier à leur doctrine, étaient 
astreints pendant leur noviciat à un silence 
absolu de deux ans, selon les uns, de cinq 
ans même, selon les autres. 

3. Circuium , une réunion . Lm Grecs em- 
ploient dans le même sens le mot xuxXoç. 

4. Ad finem adductus. Diogène 

Laerce signale chez Diogène une disposi- 
tion d'esprit tonte semblable : Un jour 
qu'Antisthène voulait le chasser de son 
école, et le menaçait de son bâton : 
«Frappe, lui répondit Diogène; tu ne 
pourras pas trouver de bâton assez dur 
pour pouvoir me chasser, tant que tu par- 
leras. » 



5. Facile perpessus, Plutarque dit qu^il se 
l'était rendue plus légère et plus douce en 
s'appUquant de bonne heure à la philoso* 
phie. 

6. In se tuendoj pour satisfaire à ses be- 
soins. La phrase suivante de Cicéron, de 
Off, 1, 4, détermine nettement b valeur de 
ce mot : a Ob casque causas studeat pararc 
« ea quae suppeditent et ad cultum et ad 
« victum ; nec sibi soli, sed cônjugi, libe- 
c( ris, caeterisque quos caros habeat tueri- 
« que debeat. » 

7. Caruit équivaut ici à usus non est, 
il ne fit, ne voulut point faire usage. Ce 
sens du verbe earere n'est pas rare. Salluste 
a dit de même, Catil., xm : « Animus im- 
« bntus malis artibus haud facile lubidini- 
c bus carebat. » Cf. encore ^ie de Pho- 



cton, u 



8. Fide .„usus est. Le mot fide est pris 
ici dans le sens passif : la confiance qu'E- 
paminondas inspirait. Les amis de ce grand 
homme avaient pour lui une si vive affec- 
tion, et avaient tant de confiance dans sa 
vertu, qu'il pouvait, pour venir en aide 
à celui qui était dans le besoin, user de ce 
qui leur appartenait, richesses ou influence, 
comme si c'eût été à lui. Ad alios suble- 
vandos s'oppose à in se tuendo, Épaminon- 
das était plein de délicatesse et de discré- 
tion^ tant qu'il ne s'agissait qne de lui; 
mais il ne craignait pas d'avoir recours à 
ses amis, lorsqu'il falLdt rendre un service) 
et obliger quelqu'un qui ea était digne. 
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cilium habebat'y et quantum quisque daret, pro cujusque 
facultatibus imperabat*. Eamque summam quum fecerat', 
priusquam acciperet pecuniam^ adducebat eum^ qui quaere- 
bat^adeos qui conferebant^ eique ut ipsî numerarent, facie- 
baty ut ille, ad quem ea res perveniebat^ sciret^ quantum 
cuique deberet. 

IV. Tentata autem ejus est abstinentia' a Diomedonte 
Cyziceno': namque is^ rogatu Artaxerxis, Epaminondam 
pecunia corrumpendum susceperat. Hic magno cum pondère 
auri Tbebas venit^ et Micythum'' adolescentulum quinque 
talentis ad suam perduxit voluntatem, quem tum Epami- 
nondas plurimum diligebat. Micythus Epaminondam conve- 
nit, et causam adventus Diomedontis ostendit. At iile Diome- 
donti coram : « Nihil*, inquit, opus pecunia^ est; nam si ea 
rex vulty quaeTbebanis sint utilia^ gratis faceresumparatus; 
sin autem contraria^ non habet auri atque argenti satis : 
namque orbis terrarum divitias accipere nolo pro^patriae 



I . Concilium kahebatj il réanissait tous 
•es amis. 

a. Imperabat. Ce mot signifie propre- 
ment Imposer comme réquisition. Cf. F'ie 
de Conon, ir; Fis d'Atlicus, vn; Justin, 
XIII, 5. Je ne crois pas qu*il faille en- 
tendre ici ce mot dans le sens du grec 
xe>eutiv, et en atténuer ainsi la portée. 
L'expression me parait au contraire fort 
heureuse, pour marquer Tinfluence con- 
sidérable, et d'ailleurs si bien justifiée, 
qu'Épaminondas exerçait sur ses amb, et 
dont il n'hésitait pas à user, lorsqu'il s'a- 
gissait de faire une bonne action. Épami- 
nondas, grAce an respect qui entourait son 
nom, joue, pour ainsi dire, le même r61e 
qu'Aristide dans la répartition des contri- 
butions entre les cités grecques. Son équité 
bien connue fait que tous s'en rapportent 
pleinement à sa décision, et qu'il peut 
taxer, en quelque sorte, chacun de ses 
amis, selon sa fortune. 

3. Fecerat, La conjonction quum se 
construit bien avec l'indicatif, même avec 
l'imparfait et le plus-que-parfait, pour ex- 
primer la simultanéité de deux actions. Cf. 
Cicéron, in Verr, : « Quum rosam viderat, 
« tum indpere ver arbitrabatur. m 



4' Ad eos qui conftrebani. Le rerbe 
conferre est le mot propre pour désigner 
les contributions , Tolontaires on non. Cf. 
f^ d^ Aristide y m; Fie d'Aiticus^ na. 

5. Abstinentia, Sur la râleur de ce 
mot, cf. F'ie d^ Aristide y i. Le même f«Jt 
est raconté, mais plus brièrement, par 
Plutarque, Keg^ et Imper, Apopklhegm, 
Epaminond.f n* zxv, et par Élien , ff. F, 
V, 5. 

6. Cjrziceno, de Cyzique, ville de Mjsie, 
près de laquelle Àlcibiade remporta use 
double victoire en 410. 

7. Micjrthum. Plutarque, /. /., ne parle 
pas de ce jeune homme. On ignore ahso- 
ment à quel historien Cornélius a em- 
prunté le nom de ce personnage et les dé- 
tails qui le concernent. 

8. Nihil est employé adverbialement à 
la façon du grec oùSév. Ce mot, du reste, 
nie plus fortement que non, 

9. Pecunia. Dans la réponse que Plu- 
tarque prête à Épaminondas, celui-ci com- 
mence par reprocher fortement à Diomé- 
don d'avoir entrepris un si long voyage, 
dans la seule intention de le corrompre. 

10. Pru, en échange de. Grec àvti. 
Cf. Xénophon, Agésilas : ftdXa ixdv}Xov 
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caritate. Tu quod me incogniturn tentasti, tuiqiie similem 
existimasti^ non miror, tibique ignosco; sed egredere pro- 
père, ne alios corrumpas, quum me non potueris. Tu, Mi- 
cythe, argentum huîc redde : nisi id confestim facis, ego te 
tradam magistratuû » Hune Dîomedon quum rogaret, ut 
tuto exire, suaque, quae attulisset, liceret efferre : « Istud, 
inquit, faciam, neque tua causa, sed mea: ne^ si tibi sit pecu- 
nia adempta, aliquis dicat, id ad me ereptum pervenisse, 
quod delatum accipere noluissem. » A quo quum quœsisset, 
quo se deduci* vellet^ et ille Athenas dixisset, praesidium 
dedit^ ut eo tuto perveniret. Neque vero id satis habuit; sed 
etiam, ut inviolatus in navem ascenderet^ per Chabriam 
Atheniensem^ de quo supra mentionem fecimus, effecit. Abs- 
tinentiae' erit hoc satis' testimonium. Plurima quidem pro- 
ferre possemus; sed modus adhibendus est, quoniam uno 
hoc Yolumine vitam excellentium virorum complurium con- 
cludere constituimus, quorum separatim multis millibus 
versuum^ complures scriptores ante nos exph'carunt. 

V. Fuit etiam disertus', ut nemo Thebanus ei par esset 
eloquentia, neque minus concinnus* in brevitate respon- 
dendi, quam in perpétua oratione ornatus. Habuit obtrec- 



dcvrl v%xpUoç. 

I. Deduei, Le rerbe dedueere se dit 
propremait de celui qui se rend d*im liea 
dans un antre lieu déterminé. Cf. Fie de 
Tkémistochy na. 

a. Ahstûuntia. Dans le traité de PIu- 
tarque, de Genio SocratiSy p. 583, Épa- 
nûnondas parle longuement de son désin- 
téressement. 

3. Hoc erit satis. Jason, tyran de Phères, 
essaya aussi de corrompre Épaminondas, ou, 
dn moins, il lui euToya deux mille pièces 
d*or. Épaminondas If s refusa, et, quand 
il vit Jason, il lui reprocha de lui avoir 
fait injure. Cf. Plntarque, jipophth, 

4. Fersuum. Le mot versus désigne en 
généra] une ligne d'écriture. Ce mot 
▼ient de vertere» C*est, à ce qu'il semble, 
une métaphore empruntée à l'agricnlture. 
Quand le laboureur a fini son sillon, il 



retourne sa charme pour en commencer 
un nouTeau. La même chose a lieu pour 
l'écritui«. a. Isid. de Sérille, I, 38, a, 
éd. Lindemann, Les anciens avaient l'ha- 
bitude d'inscrire à la fin d'un manuscrit le 
nombre de lignes dont il se composait, 
sans doute pour ériter qu'on y ajoutât ou 
qu'on en retranchât quelque chose. 

5. Disertus. Cf. sur ce mot. Fie 
d*Atcibiade , i. Plutarque dit de même, 
Praecept. gerend. reip., xxvi : « Quand 
on a une cause à plaider ou une ambassade 
à accomplir, on doit, si l'on n'a point le 
talent de la parole, s'adjoindre un honmie 
habile à parler, comme Pélopidas s'adjoi- 
gnit Épaminondas. n 

6. Concinnus exprime l'à-propos et la 
brièveté de ses réponses. Cest ki qualité de 
celui qui , en peu de mots , trouve le trait 
juste. Cicéron joint volonriers'ce mot soit 
à acuttts, soit à elegans. 
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tatorem Meneclidem ' quemdam indidem Thebis^ et ad versa* 
rium in adminislranda republica, satis exercitatum ' in dicendo^ 
ul Thebanum' scilicet : namque illi genti plus inest virium 
quam ingenii. Is^ quod in re militari florere Epaminondam 
videbat, hortari solebat Thebanos, ut pacem bello antefer- 
rent, ne illius imperatoris opéra . desideraretur. Huic ille : 
X Fallis^ inquity verbo cives tuos^ quod hos a bello avocas; 
otii* enim iiomine servitutem concilias* : nam paritur pax 
bello'. Itaque qui ea diutina volunt frui, bello exercitati esse 
debent. Quare, si principes GraeciaE^ esse vultis^ castris est 
Yobis utendum^ non palœstra. » Idem ille Meneclides quum 
huic objiceret, quod liberos non haberet, neque uxorem 
duxissety maximeque insolentiam, quod sibi Agamemnonis 
belli^ gloriam videretur consecutus, at ille : a Desine, inquit, 
Meneclida, de uxore mihi exprobrare; nam nullius in ista 
re minus^ uti consilio volo. (Habebat enim Meneclides sus- 
picionem' adulterii.) Quod autem me Agamemnonem aemu- 



I. Meneclidem, Plutarqae parle de ce 
personnage dans ses Préceptes politiques et 
snrtoat dans la Fie de Pélopidas, xxv. 
Ce qu'il en dit proure qae c'était un mé- 
chant homme, envieux et calomniateur; 
mais il lui prête un grand talent oratoire. 
Il faisait partie de ceux qui se réunirent 
aTec Pélopidas dans la maison de Charon, 
pour rendre à Thèbes la liberté. Mais dans 
la suite, Toyant qu*il n'était pas honoré 
par ses concitoyens à Pégal de Pélopidas, 
il s'attaqua à tons les premiers citoyens de 
Thèbes, et surtout à Pélopidas et Épami- 
nondas. Cet homme semble aroir joué 
dans la ville de Thèbes un rûle considé- 
rable, sinon honorable, et l'on peut s'éton- 
ner que notre auteur le désigne presque 
comme un inconnu : Meneelidem quem^ 
dam, 

a. Satis exercitatum. Pintarque dit au 
contraire : Asivôtotoç c&v Xé^eiv. 

3. Ut Thebanum^ pour un Thébain. Cf. 
Fie «PAlcibiade , xi. 

4. Otii équivaut ici à pacis. Cf. Fie de 
Timolèon^ ni : « Ex maximo bello tantum 
a otium toti insube conâliarit, ut hic con- 
w ditor....; » Fie d'Amilcar, n : a Tota 
« Afirica tantum otinm reddidit, nt nulluro 



« in ea bellum yideretor mnltis annis 
a fuisse. » César a dit de mhae , de Bell. 
Civ. j 1,5: « Si qua hominum aequitate 
« res ad otium dedud posset, » ibid, II, 
« 36 : « Erat io oppido mnltitndo insolens 
« belli diutumitate otii. » 

5. Servitutem concilias. Détourner les 
Thébains de faire la guerre, c'eût été les 
faire retomber dans la servitude, puiscpie 
ce n'était que par la guerre qu'ils étaient 
parvenus à se soustraire au joug de Lacé- 
démone. Cf. le discours de Lépidus, dans 
Salluste, Jragm. : « Ne, nomina rerum ad 
ignaviam « mutantes, otium pro servitute 
appellent. » — Concilias. Cet emploi du 
verbe conciliare pris en mauvaise part se 
retrouve dans le grec (ruvdinco et icepidic- 
Ttt>. Diodore, II, 4^* 

6. Paritur pax bello, Thucydide a dit 
de même, I, 124 : 'Ex 7io>é|iov yàp elpTJvn 
(lâXXov pt6atoÛTat. Voy. dans Polybe, 
IV, 3i, un passage très-propre à édaircir 
celui de Cornélius. 

7. Belli équivaut à bellicam. Cf. tme 
phrase semblable dans la Fie dCEumène^ X. 

8. Nullius... minus f tu es bien le dernier 
homme que je consulterais dans cette affaire. 

9. Suspicionem, Les Grecs emploient 
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lari putas^ falleris : namque ille cum universa Grœcia vix 
decem annis unam cepit urbem : ego contra ea^ una urbe 
nostra^ dieque uno*^ tptam Grœciam^ Lacedaemonils fugatis^ 
liberavi. » 

YT. Idem quum in conventum' venisset Arcadum, petens^ 
ut societatem cum Thebanis et Ai^vis £acerent ^ contraque 
Callistratus'j, Atheniensium legatus, qui eloquentia omnes 
eo prœstabat^ tempore^ postularet, ut potius amicitiam se* 
querentur Attiçorum, et in oratione sua multa' invectus 
esset in Tbebanos et Argivos, in eisque hoc posuisset^ 
« animadvertere debere Arcadas, quales utraque civitas cives 
procreassety ex quibus de ceterîs possent judicare* : Argîvos 
enim fuisse Orestem^ et Alcmaeonem matricidas ; Thebis 
OEdipum natum^ qui, quum patrem suum interfecisset^ ex 
matre liberos procreasset; » huic in respondendo Epaminon- 
das, quum de ceteris perorasset% postquam ad illa duo 



tnnt à fait dans le même sens rexpreadoB 

I. Die uno. Il s'agit de la bataîDe de 
Leoctres, qui, en effet, brisa la pnissance 
de Sparte, et ounit aux Tbébains les portes 
dn Pâoponèse. Plutarqne rapporte autre- 
ment la réponse d*Épanrinondas, et il la 
fait pins flatteuse pour les Thébains; Mé- 
nédide lui reprochait d'être pins fier de 
lui-même qu'Agamemnon : Ai' (ifiâ; ytt 
fio àvSpe^ OriSotfoi, {leO' £v |i6vci>v iv 
:li{AipqL |iiql tmaxÙMvaL t^v Aaxc6ai|iov{(i)V 
àpx^v. Quomodo quit se ipsum laudare 
eitra inviJiam possit, ix. 

a. Conventum, ^vvéSptov xoivàv !%pxà- 
•Smv &xàv?a>v,Démostbène cité par Etarpo^ 
eration. Cette asaeoiblée s'appelait ol pivpiot, 
du nombre des députés qui y prenaient 
part, et siégeait à Mégalopolis. 

3. Callistratut. Cf. Xénophon, Hellen., 
TI, 3, 3; Eschine, De falsa légat, 

4* Eloquentia,,, prmstabat, Xénophon 
l'appelle 6 Sy]|1Y)y6poc, et reproduit le dis- 
cours qu'il fit à Sparte. — Omnes prmsta- 
bat. Sur praestare^ arec l'accusatif cf. Fie 
tTAtticuSy xvin ; Tile-LivCjV, 36. Ce verbe 
le construit d'ailleurs le plus ordinaire- 
ment dans ce sens arec le datif. 

5. Multa est pris ici comme adverbe. 
Ce mot se joint souvent ainsi à plusieurs 



verbes qui ne se construisent pas d'ordi- 
naire avec l'accusatif : on dit bien , par 
exemple, multa gemens^ multa querens. 
Cest une tournure grecque. En e^t, les 
Grecs emploient perpétuellement icoXXd 
de cette fiiçon. Cf. Fié de TimoUon^ 
▼ : « Nonnulla invdieretur in Timo- 
« leonta. » 

6. Ex quibus de ceteris posseut judi~ 
care. Cf. Virgile, jBneid,, II, 65 : « Ab 
« uno Disce omnes. » 

7. Orestem, Orette, fils d'Agamemnon 
et de Qytemnestre, vengea la mort de son 
père en assassinant sa mère. II fut, pour 
ee crime, poursuivi par les Furies, et il ne 
trouva le repos qu'après s'être purifié de- 
vant l'autel de Diane en Tauride. Sur ce 
personnage, cf. Eachyle, les Choéphores et 
les Euminides; Sophocle, i^/^c/re; Euripide, 
Oreste. Alcméon, fils d'Amphiarans et 
d'Ériphyle, tua également sa mère, parce 
que son père avait été forcé par elle de 
partir pour l'expédition de Tbèbes, où il 
savait qu'il trouverait la mort. En eCTet 
Amphiaraùs périt englouti dans les entrailles 
de la terre. 

8. De ceteris perorasset^ ipiès avoir 
discuté en détail les antres raisons par 
lesquelles Callistrate essayait de détourner 
les Arcadiens de l'alliance de Tbèbes. 
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opprobria pervenit, « admirari se, dlxit^ stultitiam rhetoris* 
Àttici, qui non animadverterit innocentes illos natos, domi 
scelere admisso, quum patria essent expulsi, receptos' esse 
ab Atheniensibus. » Sed maxime ejus eloquentia eluxit Spart» 
legati'^ antepugnam Leuctricam. Quo quum omnium socio- 
rum convenissent legati^ coram frequentissimo legationum* 
conventu sic Lacedsmoniorum tyrannidem' coarguit, ut non 
minus illa oratione opes eorum conçussent, quam Leuctrica 
pugna^. Tum enim perfecit, quod post apparuit^ ut auxilio 
sociorum' Lacedsmonii privarentur. 

Yll. Fuisse patientem^ suorumque injurias ferentem 



I . Rhetoris doit ftre entenda ici dans le 
•ens défarorablfi de rhéteur. 

a. Receptos, Cf. Yalère-Maxime, Y, 3, 
ext. 3, fin. 

3. Legati, Pliuiears éditears ont sup- 
primé ce mot et l'ont rejeté comme une 
gloee. Il est donné toutefois par les manus- 
crits : cette raison nous Ta fait maintenir 
dans le texte. 

4. Omnium sociorum legati, Athènes, 
qni avait d*abord été l'alliée de Thèbes 
contre Lacédémone, se sépara des Thé- 
bains en 374, et en 372 une assemblée 
générale de la Grèce se rénnit à S]>arte 
pour rétablir la paix entre les cités grec- 
ques. Ce fut l'orateur Callistrate, dont il 
a été question tout à l'heure, qui fut en- 
voyé à Laoédémone par les Athéniens. Le 
roi de Perse insistait fortement pour mettre 
fin à la guerre et aux rivalités qui dirisaient 
les Grecs, parce qu'il avait besoin de leurs 
soldats contre ses provinces rebelles. 

5. Legationum est employé ici par mé- 
tonymie pour legatorum.CU Justin, XXX, 3, 
5 : « Dum hoc aguntur, intérim legationes 
« Attali regis'et Rhodiorum, injurias Phi- 
« lippi querentes, Romam venerunt. » 
C'est par la même figure que servitia s'em- 
ploie pour servi, operm pour operarii, 

6. Lacedxmoniorum tyrannidem. Une 
première fois les Laoédémoniens avaient 
régné sur la Grèce en souverains maîtres 
après la victoire d'iEgos-Potamos et la 
prise d'Athènes ; leur domination , un in- 
stant renversée ou affaiblie , s'était réta- 
blie par le tfaité d' Antakidas , 387, qui 
donnait aux Spartiates la Grèce d'Eu- 
rope, et abandonnait au r<»i de Perse la 



Grèce d'Asie. Dans l'assemblée qni nous 
occupe, Agésilas, ayant signé an nom de 
tontes les villes de la Laconie, Épa- 
minondas prétendît laire de même pour 
toutes les villes de la Béotie, et faire ainsi 
reconnaître l'autorité de ses concitoyens 
sur tout ce pays. Agésilas s'y refusa, et hi 
guerre fut immédiatement reprise. 

7. Leuctrica pugna. Vingt jours à peine 
après la rupture des négociations entre 
Sparte et Thèbes, le roi Cléumbrote , qui 
était déjà en Béotie , s'avança juscpie dans 
les plaines de Lenctres. Épanûnondas, assis- 
té de six Béotarques, commandait les Thé- 
bains; Pâopidas était à la tète du bataillon 
sacré. II est à remarquer que Xénophon, en 
racontant cette bataille , ne nomme même 
pas Épanûnondas. Le conseil n'était pas d'a- 
vis de livrer bataille ; Épaminondas insistait 
vivement pour en venir immédiatement anx 
maios ; Pélopidas s'étant rangé de son eôté, 
la bataille fut résolue. Le roi de Sparte, 
Qéombrote, y perdit la vie avec quatre 
cents Spartiates (sur huit cents à peine 
qu'ils étaient encore) et mille Laoédémo- 
niens. Sparte ne se releva jamais de ce 
désastre. Sur cette bataille, cf. Diodore, 
liv. XV, Xénophon, Hellen,, liv. VI; Plu- 
tarque, Vie de Pélopidas; Pausanias, Des- 
cription de la Béotie, Polyen, liv. Il , rap- 
porte quelques stratagèmes imaginés p*r 
Épaminondas dans ce eombat. 

8. Auxilio sociorum, les Eléens, les 
Argiens, les Arcadiens. Cf. Plntarqne, Fie 
de PélopidaSy xxnr ; Xénophon, Agésilas ^ 
n, a3. 

9. Patientem. Cf. œ que nous avons dit 
de ce mot dans le chap. m. 
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civium, quod se patriae irasci nefas esse duceret^, haec sunt 
testlmonia. Quum eum propter invidiam* cives praeficere 
exercitui noluissent, duxque' esset delectus belli imperitus, 
cujus errore^ eo esset deducta illa multitudo militum*^ ut 
omnes de salute pertimescerent^ quod locorum angustiis'^ 
clausi ab hostibus obsidebantur^ desiderari cœpta est* 
Epammondae diligentia*. Erat enim ibi privatus, numéro 
militis*^. A quo quum peterent opem", nullam adbibuit me- 
moriam contumeliœ, et exercitum, obsidione liberatum*** 
domum reduxît"incolumem. Nec vero hoc semel fecît, sed 



I . Nefas iucerety 9 regardait comme an 
sacrilège. Cf. Fie tPAtiicus, xtii : « Hune 
« ea faisse in snos indnigentia , ut quot 
a araaret, irasci eis nelas duceret. » 

a. Propter invidiam, Diodore expose Ion- 
gnement le motif qni arait fait retirer à 
Epaminondas le titre de Béotarqœ. Dans 
le combat qui se donna aax environs de 
Corinthe, au moment de la seconde inranon 
d'Épaminondas dans le Péloponèse, ce 
général, vainquenr des Lacédémoniens, ne 
tua pas autant d*ennemis qu'il aurait pu le 
faire, et se contenta de s*étre ouvert le 
Pâoponèse. Des soupçons s'élevèrent alors 
contre lui, et on l'accusa d'avoir diercfaé à 
épargner les Lacédémoniens (IfiCac £vexa 
XapiTo;). Le peuple accepta les accusations 
des envieux, retira à Épaminondas son 
commandement, et l'envoya comme simple 
soldat en Thessalie. 

3. Vux. Pansanias, Descript. de la 
Béotie, IX, i5, l'appelle Qéomène. Il 
s'agit ici de la guerre entreprise par les 
Tbébains contre Alexandre , tyran de 
Pbères. Pétopidas s'était rendu auprès de 
lui, en Thessalie , avec Isménias. lllais 
dans une entrevue qu'il eut avec le tyran, 
il fut saui par celui-ci, et jeté en prison 
ainsi que son collègue. Les Tbébains en- 
voyèrent aussitôt pour le délivrer l'armée 
dont il est ici question, et qui comptait, 
selon Diodore, XV, 71, huit mille hoplites. 
Plutarque raconte autrement les faits. La 
concordance du récit de Diodore et de 
celui de Cornélius laisse voir qu'ils' ont 
consulté les mêmes auteurs. 

4. Errore équivaut ici à imperitia, im- 
prudentia. Cf. Tacite, Hist.^ II, 7»; Tite- 
Live, XXIV, «'». 



5. Illa multiiudo militum. Les forces 
que Tbèbes avait mises sur pied étaient 
considérables pour cette ville. 

6. Pertimescerent. Le verbe pertimeecere 
s'emploie toujours pour exprimer une vive 
terreur, causée par un danger extrême. C'est 
du reste la valeur constante de la prépo- 
sition per dans les composés. Cf. Fie de 
Datante, iv. 

7. Angustiis, Selon Diodore, les sol- 
dats thébains étaient, non dans des défilés, 
mais au contraire dans des plaines, 2ià 
X(tfpa< ireSidLdoç, oà la cavalerie du tyran 
Alexandre leur fit beaucoup de mal. 

8. Desiderari cœpta est, on commença 
à se repentir de s'être privé de ses lu- 
mières, à sentir le besoin de l'avoir à la 
tête de l'armée. Cf. Fie de Cimon, m. 

g. Diligentia s'oppose bien à error qui 
précède. Épaminondas n'eAt pas commis 
la faute d'engager l'armée dans un si mau- 
vais pas. 

10. Numéro militis,eu qualité desimpie 
soldat. Cicéron dit de même : In Ferr. 
Divin,, XDC : « Qnum is tibi parends nu- 
« mero fîiisset. » 

11, A quo quum peterent opem : imh TÛv 
oTpaTtbiTÛv xaTt(naOT) orpoitriYâc. 

I a. Obsidione liberatum. Selon le récit de 
Diodore, il réunit les soldats légèrement 
armés et les cavaliers, et les plaça à l'arrière- 
garde; il livra plusieurs escarmoudies, en 
faisant faire volte-face à ses soldats, et 
battit constamment les troupes du tyran : 
les hoplites ainsi protégés dans leur marche 
purent la continuer en toute sécurité. 

i3. Domum reduxit. Non-seulement l'ar- 
mée, mais aussi Pélopidas. Cf. Fie de 
Pélopidas, ▼. 
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saepius. Maxime autem fuit illustre^, quum in Peloponnesum 
exercitum duxisset adversus Lacedaernonios , haberetque 
collegas duos*, quorum aller erat Pelopidas, vir fortis ac 
strenuus'. Hic quum criminibus* adversariorum omnes in 
invidiam venissent, ob eamque rem imperium his esset 
abrogatum'y atque ia eorum locum alii prsetores* successis- 
sent) Epaminondas populiscito^ non paruit, idemque ut fa- 
cerent persuasit coUegis^, et bellum, quod susceperat, gessit. 
Namque animadvertebat, nisi id fecisset, totum exercitum 
propter praetorum imprudentiam* inscientiamque belli péri- 
turum. Lex** erat Thebis, quae morte multabat, si quis impe- 
rium dlutius retinuissety quam lege praefinitum foret : banc 
Epaminondas, quiun reipublicae conservandae causa latam 
videret, ad perniciem civitatis conferre noluit", et quatuor 
mensibus** diutius^ quam populus jusserat, gessit imperium. 
YIII. Postquam domum reditum est^ coUegae ejus hoc 
crimine accusabantur. Quibus illepermisit", ut omnem cau- 



1 . Maxime fuit illustre. Il faat remar- 
qaer que ce fait est antérieur ao précédent, 
et se place après la première invasioa 
<I*Épaimnondas dans le Péloponèse. 

2. Collegas duos, C*est ce que dit égale- 
ment Appien, </(? Rébus Sjrriac, , xu. D'après 
Plutarque et Diodore, Pelopidas semblerait 
avoir été le seul collègue d'Épaminondas. 

3. Fortis ac strenuus. Sur la râleur de 
ces deux moti, cf. F'ie de Datante^ i. 

4. Criminibus équivaut ici à erimina- 
tionibus. Cf. Tite-Lire, IV, ai : « Falsis 
« criminibus a Minndo cûncumventum M»- 
M lium arguens; » Salluste, Catil., xxxiv: 
« Se falsis criminibus circnmTentum. » 

5. Imperium esset abrogatum. Selon 
Plutarque, le temps de leur conunandement 
était expiré, et, d*après la loi, ils auraient 
dû remettre leurs pouvoirs entre les mains 
de leurs successeurs. Cf. f^ie de Pelopidas ^ 
XXV. Pausanias s'exprime de même, IX, 
i4« 3. Mais Appien, de Reb. Sjr., xu, 
est d'accord avec iiotre auteur, i%\ 8ta- 
6o>^ lieTcxdXow. 

6. Prmtores. Sur la Talenr de ce mot, 
ti, riede Miltiduie, rr. 

7. Pepuliscito, CS, ^ie dTJristide, i. 



8. Persuasit eollegis, Epaminondas avait 
proposé aux autres Béotarqnesde gai>der le 
commandement au delà du temps fixé : 
Pelopidas seul se rangea à son avis, et décida 
les soldats à continuer la guerre; les autres, 
par crainte de la loi, et aussi peu soocieax 
de continuer la guerre pendant Phiver, 
roulaient ramener l'armée à Tbèbes. 

9. Imprudentiam, incapacité. 

10. Lex. Cf. dcèTOUf de luveMt.f xxxm; 
FJien, H. F,^ XIII, 4a; Plntarqoe, Apt^ 
phthegm. Épaminond.f n. a3. 

1 1 . Conferre noluit^ Epaminondas ne 
voulut pas faire tourner cette loi à la perte 
de la république. Il convient de remarquer 
que le verbe conferre se prend le plna or- 
dinairement en bonne part. 

I a. Quatuor mensibus. Cest ce qoe disent 
aussi Plutarque et Élien. Cicéron, dans le 
passage cité plus haut , dit seulement qud- 
ques jours : mais il y a probablement là une 
erreqr de mémoire. 

i3. Permisit. Et même il les y engagea. 
Plutarque, Apophth,, et Élien le disent for- 
mellement, et cette conduite est plus con> 
forme à la grandeur d'âme d'Épuninon- 
das. 
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sam in se transferrent*, suaque opéra' factum contenderent, 
ut legi non obedirent : qua defensione illis periculo liberatîs, 
nemo Epaminondam responsurum' putabat, quod^ quid 
diceret, non haberet. At ille în judicium venît; nîhil eorum 
negavity quae adversarii crimini- dabant, omniaque, quae 
collegae dixerant, confessas est; neque recusavit, quominus 
legls pœnam subiret ; sed unum ab iis petîvit^ ut in periculo^ 
suo inscriberent : aspAMiNOiroAS athebanis morte multatus 

EST, QUOD EOS COBCFT APUD LBUCTRA* SUPER ARE LACEDJEMO- 
mOSy QVOS AITTE SE IMPERATOREM NEMO BŒOTIORCM AUSCS 
FUrr ADSPIGERB* IN AGIS; QUODQUE VNO PRjELIO NON SOLUM 
THEBAS AB INTERITU RETRAXFT % SED ETIAM UNIVERSAM GRJE- 
CIAM' l^ LIBERTATEM VINDICAVIT', EOQUE RES UTR0RU3fQUE 



I . In se trofujerrent , de rejeter rar lai 
tonte la faute. Plutarque dit de m&ne elç 
iaurèv àva^peiv r^v altCfltv. 

a. Sua opéra. Ces mots renenaent à tat^ 
quant a se coactos, &q lx6taa6évTflic« ÊUen. 

3. Responsurum. Épaminondas disait en 
effet qa'il ne saurait mieox parler qoe ses 
actions. 

4. Periculo désigne Tacte de condam- 
nation dont on donnait lecture à l*accnséy 
et qu'on transcriyait ensuite sur les regis- 
tres publics. Ce mot se trouTO plus d'une 
fuis employé dans ce sens : « Periculum 
« praefectorum, ex quo is semper jura dic- 
« tasse dicitur. » Capitolin, Marci Anto^ 
nini vita, xi; «c Ex periculo recitari, » 
Cad, Thiodos, Cicéron, in Ferr,, H, 3, 
79, nous offre un passage qui peut sf 
rapprocher de celui que nous avons ici : 
« Ordo (scribarum) est bonestus quod 
«c eorum fidei tabulas publicso pericnla- 
fc qoe magistratuum committuntur. m Pe-- 
ricula toutefois désigne plutôt dans ce 
dernier cas les documents que le sénat 
aura à examiner pour se rendre compte de 
la conduite d*un magistrat. II ressort clai- 
rement de tous ces exemples que le mot 
periculum s'applique souvent à des actes 
publics, de quelque nature qu'ils soient 
d'ailleurs. On ne comprend donc pas pour- 
quoi les commentateurs se sont trouvés si 
embarrassa devant ce mot; il n'est pas né- 
cessaire de changer la leçon donnée par 
tous les manuscrits, et d'y substituer avec 



les uns sepulerOf avec quelques autres 
pariculo qui est un mot de la plui basse 
latinité. Dans Plutarque, Épaminondas de- 
mande qu'on inscrive sur la colonne de 
son tombeau sa condamnation, imyp&^OLi 
t^ <jrr{kt\ Tir)v xaTsSîxy)v, et c'est là sans 
doute ce qui aura embarrassé les critiques, 
et les aura poussés à vouloir trouver ex- 
primée ici l'idée de tombeau. 

5. jipud Leuctra. Le souvenir de la vic- 
toire de Leuctres ne se trouve pas dans la 
réponse que Plutarque prête à notre héros. 
Cette victoire avait été remportée à peu 
près deux ans plus t6t, et Épaminondas 
devait surtout parler de ce qu'il avait fait 
pendant la prolongation illégale de son 
commandement. 

6. Adspicere est une expression très- 
forte et très-heureuse pour exprimer la 
terreur que les Lacédémoniens inspiraient 
aux Béotiens. Ce mot revient à dire : 
« Quorum ne aspectum quidem sustinere 
« poterant.» Les Grecs emploient de même 
àvTi6)iirsiv. On se rappelle quelle gloire 
s'acquirent Iphicrate et Chabrias pour avoir 
battu ou fait reculer les Spartiates. Sur 
cette expression, cf. Tacite, ^/iiui/. UI, 45 : 
te Vidèrent modo adversos, etaspicerentur, 
« id sati) ad victoriam. » 

7. Retraxit, Cf. Aug, epist. dans Sué- 
tone, lxxi: <£x magnis detrimentis praeter 
« spem paulatim retractus est. » 

8. Universam Grseciam, Cf. v, fin. 

9. In liber ta tem vindicavit. Le traité 
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PERDUXIT, OT THEBANI SPARTAM OPPUGECABENT*, LAGEDJEMONII 
8ATIS HABERE1!«T% SI SALYI ESSE POSSENT ; NEQCE PRTTTS 
BELLARE DESTlTfT, QUAM, MESSENE RBSTITUTA'y [JRBEM EORUM 

OBSiDiONE CLAUSIT. )' HsBC quuin dixisset, risus omnium cum 
hilarîtate coortus est, neque quisquam judex ausus est de 
eo ferre sufFragium^. Sic a judicio capitis maxima discessit' 
gloria. 

IX. Hic extremo tempore imperator apud Mantineam*, 
quum acie instructa audacius instaret hostes''^ cognitus' a 
Lacedsmoniisy quod in unius pernicie ejus patrie sitam 
putabant salutem^ universi' in unum impetum fecerunt., 
neque prius abscesserunt, quam, magna caede facta, multis- 



d'Antalcidas, conda en 387 entre la Perse et 
Ie« Lacédénionieni, arait rendu à ces der- 
niers la domination absolue de la Grèce, 
qu'ils avaient déjà possédée après la guerre 
du Péloponèse, et qu'ils araient perdue de- 
puis, en 394, par le soulèvement des peu- 
ples de la Grèce centrale. (Voy. f^ie de 
Conon, rv; F'ie iTjigésUcUf iv et v.) 

I . Spartam oppugnarent, Plutarque pré- 
sente cette idée sous une forme plus expres- 
sive : «Epaminondas avait contraint malgré 
eux les Tbébains à ravager la Laconie, qui 
pendant cinq cents ans était demeurée à 
l*abri de toute dévastation, n 

a. Satis haberent, expression élégante 
pour dire : S*estimer beureux de, ne n'en 
demander de plus. Cf. Salluste,/M^., xxxi : 
ce Satis babebis animam retinere. m Les 
Grecs emploient dans le même sens le 
verbe è^OLiiéna, 

3. Messene restituta est la leçon donnée 
parles meilleurs manuscrits; je l*ai rétablie 
au lieu dtconstituta que portent la plupart 
des éditions, et qui n*a pour lui aucune 
autorité. Nous retrouverons d'ailleurs dans 
la vie de Pélopidas , iv, le mot resti- 
tuere employé de nouveau en pariant de 
Messène : « Quo Messena celerius restitue- 
retur. » La leçon restituta ne saurait donc 
faire ici aucun donte. Epaminondas avait 
relevé Messène deux cent trente ans après 
qu'elle avait été détruite par les Spartiates. 
De plus, les Arcadiens, sur le conseil, ou 
tout au moins avec l'appui d*Épaminondas, 
avaient réuni dans une grande dté, Méga- 
lopolis, leurs bourgades auparavant dis- 



persées. Cette ville, bâtie dans une dtuation 
excellente, non loin des frontières de Ifes- 
sénie, et à proximité de l'un des passages 
qui conduisaient dans la vallée de l'Euro- 
tas, était pour Lacédémone nne nouvdle 
menace, un nouveau danger. 

^. Ferre tujfragium^ (iT)8è rà^ 4^^^ ouc 
iic' aOtàv avaXoi6ovT(c, Hutarque. 

5. Discessit, Élien rapporte qu'en reve- 
nant du tribunal, il rencontra un petit 
chien qui se montra tout joyeux de le voir; 
« Il me témoigne sa reconnaissance, dit-il 
à ceux qui étaient présents, de ce que j*ai 
fait pour lui, tandis qne les Tbébains, qui 
me doivent tant, m'ont intenté une accu- 
sation capitale. » 

6. Mantineam. Ville d'Arcadie située au 
N. de Tégée, sur les confins de l'ArgoUde, 
aujourd'hui Gritsa^ Goritza ou PalmopoU, 
Sur la bataille de Mantinée^ cf. XénopbcMB, 
Belien.y VU, 5; Strabon, IX; Diodore, 
XV, 84 et suiv. 

7. Hostes, Le Danielinus seul donne 
hottes ; tous les autres donnent kostibtu. 
Priacien nous apprend toutefois qne les 
Romains disaient insto illi et illum. Cf. 
Fie d'Eumène, iv. 

8. Cognitus... universi /eceruni impe- 
tum. n y a ici une anacoluthe à remar- 
quer ; le sujet change brusquement, et la 
première proposition devient un nominatif 
absolu. Ces sortes de constructions ne 
sont pas rares. Cf. Justin, XII, 6 : «Modo 
ce personam oociai,modo causam ooddendi 
« considerans,... pigere eum facti coepit. •* 

9. Oniversi, Cf. Diodore, XV, 87. 
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que occisis^ fortissime ipsum Ëpaminondam pugnantem, 
sparo' eminus percussum'^ concidere viderunt. Hujus casu 
aliquantum retardât!^ sunt Bœotii : neque tamen prius pugna 
excesserunt, quam répugnantes profligarunt. At Epaminon- 
dasy quum animadverteret, mortiferum se vulnus accepisse, 
simulque, si ferrum, quod ex haslili in corpore remanserat', 
extraxisset, animam statim emissurum^ usque eo retinuit, 
quoad renuntiatum est' vicisse Bœotios''. Id postquam audi- 
vit : « Satisy inquit, vixi : invictus enim morior. » Tum, ferro 
extractOy confestim exanimatus est". 

X. Hic uxorem nunquam duxit'. In quo quum reprehen- 



I. Multisque occisis. "^nnA propose 
d'entendre magna cmdt facta des enne- 
mis tués par les Lacédémoniens, multis 
oceUis, des pertes qu'ik éprourèrent eux- 
mêmes. Cette explication me parait bien 
subtile. Cette répétition d'une n^me idée 
est assez fréquente chez les meilleurs auteurs, 
quand ils veulent la présenter fortement, 
pour qu'on n'ait pas besoin d'en aller 
chercher si loin l'explication ; c'est ce que 
reconnaît du reste Bremi lui-même. 

a. S para, («Spara, ditFestus, parrissiroi 
« generis jacula, ab eo quod ^argantur 
« dicta. » Serrius, ad f^irgii, jEneid,^ XI, 
682, dit : « Est msticum telum in modum 
<c pedi recurrum. n Selon Yarron, c'était 
« telum missile, a pisdbus dncta similitu- 
« dine qui spari Tocantur. » Cf. Salluste, 
Catil.j ux. 

3. Pereussum. On disait chez les Athé- 
niens et les Tbébains que c'était de la main 
de Grjllus, fils de Xénophon : les Manti- 
néens et les Lacédémoniens disaient que 
c'était un certain Machérion : cf. Pausanias, 
Arcad. et Béot. Plutarque, y te d'Agésilas, 
p. 44o> nomme un Lacédémonien, Anti- 
cratès. 

4. RetarJati. Au&sitât qu'Épaminondas 
fut tombé, un combat acharné s'engagea 
autour de son corps. Les Thébains par- 
vinrent à repousser les Lacédémoniens; 
mais ils ne les poursuivirent que peu de 
temps, regardant comme plus important 
de rester maîtres des morts qui couvraient 
le champ de bataille. Diodure, XV, 87. 

5. In corpore remanserat. Le bois du 
javelot s'ctant rompu, le fer seul éuit resté 
dans la plaie. Pansanias, VIII y 1 1 , 5, 



raconte an peu différemment la mort de ce 
grand homme. Mais le récit de Cornélius 
s'accorde avec celui de Diodore, de Cicéron, 
adFam.^ V, i2. Cf. aussi Élien, H, F,j 
XII, 3. ; Valère-Maxime, III, 2, ext, 5; 
Plutarque, Apophth,; Justin, VI, 8. 

6. Renuntiatum est. Selon Plutarque et 
Élien, Épaminondas appela d'abord Daî- 
phante, puis Jollidas ou Jolaîdas. On lui 
répondit qu'ib étaient morts. Il conseilla 
alors de faire la paix, parce que les Thé- 
bains n'avaient plus de généraux. II de- 
manda ensuite si les ennemis avaient en- 
levé son bouclier : on lui dit que non. 

7. FUisse Bœotios. Selon Xénophon et 
Diodore, la victoire des Thébains fut loin 
d'être complète. Les Thébains furent vain- 
queurs à l'aile qu'ils occupaient; mais les 
Athéniens, qui servaient dans l'armée lacé- 
démonienne, restèrent maîtres du champ de 
bataille à l'autre aile, si bien que diacun 
des deux partis érigea un trophée. 

8. Exanimatus est, c'est-à-dire animam 
emisit, è^7:veu<7CV, liiodore. 

g. Uxorem nunquam duxit. Polyen, II, 
a, rapporte cependant que la femme d'Épa- 
minondas fut aimée de Phébidas, et Plutar- 
que, Paraît., p. 3o8, parle d'après l'histo- 
rien Ctésiphon {BoBot., liv. III) de son fils 
Sléstmbrote.Mais ces deux passages ne prou- 
vent rien contre notre auteur; la grande 
majorité des témoignages doit au contraire 
nous fdire conclure en sa faveur. Plutarque 
lui-même, Fie de Pèlopidas, m, dit de lui : 
{jLOvoTpoicov pîov aie' &px^; iXôpisvo;. 
La plupart des commentateurs entendent 
par là qu'il se restant dès le principe à 
demeurer célibataire. Les mots qui suivent 
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deretur quod liberos non relinqueret^ a Pelopida, qui fîlium 
habebat infamem^ maleque eum in eo patriae consulere 
diceret' : a Vide', inquit^ ne tu pejus consulas, qui talem ex 
te natum relicturus sis. Neque vero stirps mihi potest déesse; 
namque ex me natâm^relinquo pugnam Leuctricam, quae non 
modo mihi superstes^ sed etiam immortalis sit necesse est. » 
Quo tempore^ duce Pelopida, exsuies Thebas occuparunt' et 
praesidium Lacedaemoniorum ex arce'expulerunt, Epaminon- 
dasy quamdiu facta est caedes civium^ domo^ se tenuit^ quod 
neque malos^ defendere volebat^ heque impugnare, ne ma- 
nus suorum sanguine cruentaret : namque omnem civiiem 
victoriam funestam putabat. Idem, postquam apud Cadmeam* 



immédûitenieiity et qui 9*oppofletit anx pré- 
cédents, semblent ne laisser sur ce point 
aucun doute. Casaubon regardait comme 
suspect le passage de Polyen que nous 
avons cité. 

I.. Infamem, Plutarque dit bien que 
Pélopidas avait des enfants, mais il n'en 
indique pas le nombre, et ne dit pas 
qn*aucun d*eux se soit fait remarquer par 
sa mauvaise conduite. 

a. Diceret a pour sujet Pélopidas. Nous 
avons déjà eu plusieurs fois Toccasion de 
noter ces changements de sujet. Cf. Ouden- 
dorp, ad Frontin., liv. IV, i, i36. 

3. f^ide^ prends garde. Les Grecs disent 
de même 5pa {jltî ou 6iC(i>; (iil). 

4. Natam, Diodore rapporte un peu 
autrement ces paroles d'Épaminondas, XY, 
8 7. Au moment de sa mort, un de ses amis 
exprimait le regret qu'il ne laissât pas 
d'enfants : « Je laisse deux filles, répondit 
Épaminondas, la victoire de Leuctres et 
celle de Mandnée. » Le rédt de Yalère- 
Maxime, III, a, ext, 5» l'accorde avec 
celui de Diodore : « Orbus quoque, non 
(f tamen sine liberis morior, quoniam mi- 
« rificas Alias, Leuctra et Mantineam, re- 
« linquo. » 

5. Thebas occuparunt. Cf. f^ie de Pélo- 
pidaSf n et m. 

6. Arce, la Cadmée qui avait été sur- 
prise et occupée par le général lacédémo- 
nien Phébidas, en 38a. 

7. Domo, L'usage ordinaire en latin est 
d'employer dans ce cis domi. Mais domo 
étant donné par les manuscrits, il n'y a 



pas liai de le changer. De même dans Ci- 
céron, Post redit, in Sénat, zi; pro Domo 
sua y m, tons les manuscrits donnent do- 
mo. On peut, avec un cmnmentateor, ad- 
mettre que domo exprime une idée plus 
forte que domi, et s'applique à quelqu'un 
qui se tient enfermé dans sa maison. Tite- 
Live dit de même, III, a6: «NuUa magno- 
u père dade accepta , castzis se pavidus 
(c tenebat. n Mais il serait encore plus na- 
turel de ne voir ici qu'une particnlarité de 
syntaxe, pareille à celle que nous avons 
signalée dans la He de Chabrias, m, aux 
mots Lesbo. . , Sigœo, 

8. Malos désigne les polémarqnes, qui 
opprimaient Thèbes sous la protection des 
Lacédémoniens, et leurs adhérents. Épami- 
nondas, aussitôt qu'il apprit ce qui se 
passait, se hâta de venir avec Gorgidas et 
une troiqie de jeunes gens au secoors des 
libérateurs. Cf. Plutarque, Fie de Pélo- 
pidas , zn. Le même auteur s'exprime 
d'ailleurs de la même façon que Cornélius 
dans le traité de Genio Socratisy xxv. 

9. Apud Cadmeam, Plutarque ne dit pas 
qu'il y ait eu de combat devant la Cadmée, 
mais bien que les soldats lacédémoniens 
capitulèrent et quittèrent la citadelle peu 
avant l'arrivée des renforts, amenés par le 
roi Cléombrote^ puisqu'ils le rencontrèrent 
près de Mégare. 11 convient de remarquer 
que la leçon Cadmeam n'est qu'une cor- 
rection. Les manoscrits donnent Ackade- 
nUam {sic), Sdieffer suppose, avec quel- 
que vraisemblance, que le mot était peut- 
être écrit Cadmiam dans le manuscrit qui 



EPAMINONDAS. 



«91 



pugnare cœpit^cum Lacedsemoniis, in primis' stetit. Hujus 
de YÎrtutibus vitaque satis erit dictum^ si hoc unum ad- 
junxero, quod nemo eat infitias% Thebas, et ante Epaminon- 
dam natum^ et post ejus interitum, perpetuo alieno paraisse 
imperio*; contra ea, quamdiu ille prœfuerit reipublicae, 
caput fuisse totius Graeciae : ex quo intelligi potest, unum 
hominem pluris quam civitatem fuisse'. 



a serri d'original (on soit en effet qae les 
Latins terminaient la plupart du temps en 
ia les noms grecs dont la désinence était 
en tioLj témoin AUxandriaj p. îiXe^av- 
5{>eta, et antres) : cette forme ayant em- 
barrassé et dérouté les copistes, ils auront 
substitué à ce mot un nom qa*ils connais- 
saient. Quoi qu'il en soit, je n'ai pas cru 
deroir accueillir dans le texte une leçon 
trop éridemment faUtÎTe, et il m'a semblé 
préférable de maintenir la correction géné- 
ralement admise. 

I . Pugnare cœpit. Nous aTons donné la 
leçon du Jktnielinus, du Codex collegii 
Romani^ et dn manuscrit de Leyde. Le 
SangtUleiuU donne pugnsre, et au-dessu» 
de la ligne i. Le Gmelpherbjrtanus donne 
pugnatum est , souligné par des points 
comme suspect, et au-dessus de la ligne ri. 
Enfin plusieurs manuscrits omettent cœpit. 
Si la leçon pugnatum est n'eût été signalée 
comme non authentique, nous l'aurions 
volontiers adoptée. A défaut de celle-là, 
pugnare eœpit nous a paru seul accep- 
table. Pugnari cœpit ne serait pas dans 
les habitudes de notre auteur, qui se sert 
du parfait composé cœptus sum avec les 
infinitifs pttsifs [Fie ttÉpaminondas^ yn; 
Fie d^Jnnibal, xi). Aussi l'édition dlJ- 
trecht a-t-elle dooné pugnari cœptwn est y 
mais sans s'appuyer sur aucun manuscrit. 

a. In primiSf îv 7ipo(AàxoiC} au premier 
rang. 

3. Eat initias. L'expression infitiat ire 
se dit surtout des choses que l'on sait 
▼raies, mais que l'on ne veut pas avouer. 
Tite-Live joint les deux mots negare et 



injitias ire, YI, 40 : « Quorum alterum 
a neque nego neque infitias eo. 9 Bauer 
dit à ce propos : « Negare est, certe esse 
ce videtur, simpUciter non affirmare, nolle 
f( verum esse ; infitias ire, velut crimen ob- 
<f jectum et ut rem tnrpem, certe invidio- 
a sam, a se amoliri ; quod fateri tibi turpe 
« censeas vel periculosum. » Yalla, Ht. YI, 
veut que cette expression s'applique seule- 
ment aux paroles, et non aux faits. L'éty- 
mologie la plus probable est in privatif, 
etya/tfor. La préposition ad est sous-en- 
tendue. On la trouve même exprimée, 
Dig.j X, 2, 44. Selon d'autres, mais avec 
moins de vraisemblance, injitias doit s'é- 
crire^ar un c, et est formé de la particule 
privative in et Aefacere, 

4* Alieno paraisse i/hperio. Cf. les pa- 
roles à peu près semblables de Diodore, 
XY, 88 : 'H-^axplc auroO C<âvtoc |&èv 
éxn^^aTO t9)v i^yipiovCav rij; ^£XXà8oç, 
reXeu'diffavTOt 6è rvùrriç 2vtepT)0Y), xal 
T>j; iitX t6 x>^pov àtX lUTaSoXiic iitet- 
pàOr), xal îd^aç, 2ià n^v àfpoŒuvriv 
Tûv i^yo\j\UMfav, àvSpaito$ia(j.oû xal xa- 
Ta9xa9v|; SXa6e itcTpav. 

5. Unum hominem pluris quam civita» 
tem fuisse. Pulybe s'exprime tout à fait 
de même, YI, 6 : « La (brtune, dit-il, 
a clairement montré que les succès des 
Thébains venaient, non point de la forme 
de leur gouvernement, mais du mérite de 
ceux qui étaient alors à leur tête. Car c'est 
dans les limites de la vie d'Épaminondas et 
de Pélopidas que l'on trouve le commence- 
ment, le point culminant, et la fin de la 
grandeur de Thèbes. 9 



<ë2f 



XVI 



PELOPIDAS. 



I. Les Lacédémoniens, sous les ordres de Phébidas, se rendent maîtres 
de la Cadmée ; Pélopidas est envoyé en exil. — II. Réfugié à Athènes, 
il réunit quelques exilés et part avec eux pour tenter de rendre la 
liberté à sa patrie. — III. Insouciance des magistrats de Thèbes; 
Pélopidas en profite pour les mettre à mort, et affranchir sa patrie 
du joug des Lacédémoniens. — IV. C'est à Pélopidas seul que revient 
la gloire d'avoir délivré sa patrie; pour ses autres exploits, il les 
accomplit avec Épaminondas. — V. Pélopidas est jeté en prison par 
Alexandre, tyran de Phères ; délivré par Épaminondas, il ne songe 
qu*à se venger. Il périt en combattant son ennemi. 

I. Pélopidas, Thebamis^ magis historicis quam vulgo 
notusV Cujus de virtutibus dubito quemadmodum exponam', 
quod vereor, ne, si res* explicare' incipiam, non vitam 
ejus enarrare, sed historiam videar scribere* ; si tantummodo 



I . Pélopidas TA^^anu^. Pélopidas était fils 
d'Hippoclos, nous apprend Platarque. Ce 
n'est donc pas à lai que doÎTent s'appli- 
quer les paroles de Suidas^ qui nomme un 
Pélopidas, fils de Pélops. Il était, dit le 
même Plutarqi|ie, issu de l'une des pre- 
mières familles de Thèbes; il avait été 
éleré dans l'opulence, et hérita dans sa 
jeunesse d'un magnifique patrimoine. Élien 
toutefois, H. F,y II, 43, dit qu'il était 
pauvre. Biais cela ne doit s'entendre que 
de ce que lui arriva plus tard. En effet, il 
se montra peu soucieux de sa fortune, et 
même après son mariage, il continua à 
dimiouer considérablement son bien par 
ses largesses. Comme ses amis le blâmaient 
de négliger une chose si nécessaire : « Oui, 
pour ce Nicodème que voici, m répondit-il, 
en montrant un homme aveugle et boi- 
teux. Il fut toute sa rie l'ami intime 
d'Épaminondas. 



a« Magis historicis quam vulgo notus. 
Cf. Cioéron, pro Murena, tu : « Toa no- 
« bOitas, Ser. Sulpici, tametai somma est, 
« tamen hominibns litteratis et historicis 
« notior est, populo vero et suffragatoribns 
« obscurior. » La gloire d'Épaminondas a 
effacé celle de Pélopidas dans les expédi- 
tions qu'ils firent en commun : quant k 
celles que ce dernier fit seul en Theaaalie 
et en Macédoine, elles ne jetèrent pas, i 
beaucoup près, autant d'édat que ceDes 
d'Épaminondas dans le Péloponèse. 

3. Quemadntodum exponamy je ne sais 
comment exposer, comment je dois déve- 
lopper au lecteur... Sur l'emploi de du- 
bitOj cf. Fie de Thrasjrbule, l. 

4* ReSf les événements auxquels il se 
trouva mêlé. 

5. Explicare j raconter tout an long. 

6. Historiam videar scribere. Platarque 
a dit de même dans la vie d' Alexandre : 
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summas' attigero, ne rudibus litterarum' Graecarum minus 
dilucide' appareat^ quantus fuerit ille vir. Itaque utrique rei 
occurram, quantum potero, et medebor quum satietati, tum 
ignorantiae lectorum. Phœbidas Lacedaemonius, quum exer- 
citum Olynthum^ duceret, iterque per Thebas faceret, areem 
oppidi, quae Cadmea' nominatur, occupavit' impulsu perpau- 
corum'' Thebanorum, qui^ adversariae faction!" quo facilius 
résistèrent, Laconum rébus studebant*; idque suo priva to^ 
non publico fecit consilio'^. Quo facto eum Lacedaemonii ab 
exercitu remoYerunt,pecuniaquemultarunt". Neque eo magis 



piovc* Lliésitafion de Paotear wt &cile 
i comprendre , parce que Pâopidas ne 
joua pas le premier r61e dans ces événe- 
ments, et qn'alors, néeecsairement, en ra- 
contant les Cuti, on le perdrait sonvent 
de Tne. 

I . Sumnuu, les Csits prindpanx, litt. la 
superficie des événements. Ce mot est pris 
ici substantiyement, qnoiqoe le singulier 
soit plus usité en ce cas. Cf. cependant F'ie 
de Miltiade, m : « S.nmmas imperii. » Ces! 
donc renun^ et non re/, qu^ fant sons- 
entendre. Les Grecs disent dans ce sens 
Ta xopv9«iÔTarra. 

a. Rtuiibus liiterttmm. Cf. dans la Pré^ 
facê : « Expertes litteramm Graecarum. » 

3. Minut ailmdde. Sur minus ^ cf. Fie 
de 7%émistocle, i. 

4. Oljmtkum. Olyntbe, ville de Macé- 
donie, dans la Chalcidiqne; elle avait pour 
port Mjrcibema. Des émigrés athéniens y 
avaient été établis par Perdiccas, roi de 
fllacédoine en 433 , et depuis lors elle 
n'avait £ût que grandir. Au moment du 
traité d'Antalcidas, elle avait étendu sa 
domination sur toutes les villes voisiner, 
et pouvait mettre sur pied huit mille ho- 
plites. Sparte, devenue souveraine maîtresse 
en Grèce, ne pouvait voir que d'un mau- 
vais œil un accroissement si rapide. Des 
démêlés qui survinrent entre Olyntbe et 
Arojntas, roi de Macédoine, fournirent 
aux Spartiates l'occasion de déclarer la 
guerre à cette ville, dans laquelle ils pou- 
vaient craindre une rivale pour Tavenir : 
sous prétexte de venir en aide à Amyntas, 
leur allié, qui réclamait leur concours, ik 
conunenoirent les hostilités : ils enToyirent 



d'abord Kndamidas, pois Phébidas, son 
firère, qui se saisit de la Cadmée. Eudamidas 
ayant été tué dans un combat, ainsi que 
Téleutias son successeur, on envoya le roi 
Agésipolis, qui mourut bientôt. Ce fut 
l'hannoste Polybiadès qui termina cette 
guerre, en imposant la paix aux Olyn- 
thiens, à condition qu'ils auraient pour 
amis et pour ennemis les amis et les enne- 
mis de Sparte; 38^-379. 

5. Cadmea, Ainsi nommée du nom de 
son fondateur, le Phénicien Cadmus, fils 
d'Agénor, celui-là même qui, dit-on, ap- 
porta en Grèce l'alphabet. 

6. OccÊipat'ii, Cf. pour les détails, Xé- 
nophon, Èelien,, V, a; Plutarque, Fie 
de Pélopidas, v. 

7. Perpaucorum, Archias, Léontidas ou 
Léontiadès, et Philippe, tous trois parti- 
sans déclarés de l'oligarchie, fort riches et 
remplis d'ambition. 

8. Adoersarim /aetioni. Les principaux 
citoyens du parti coi^traire étaient Ismé- 
nias, Pélopidas, Phérénicns, Androdidès 
et Épaminondas. 

9. Laconum rébus studebant. Les Grecs 
disent Ta tûv Aocxc8at{jiov(<i>v fpoviw. 

10. Privato,,. eonsilio. Selon Diodore, 
XV, ao, il avait reçu des éphores des 
instructions secrètes. Plutarque, Fie ttA' 
gésilas^ xxui, rapporte que l'on soupçonna 
Agésilas d'avoir conseillé à Phébidas cet 
acte déloyal. La conduite postérieure de 
ce prince et son langage semblent en effet 
le prouver, ou tout au moins le rendre 
vraisemblable. Le coup de main eut lieu 
pendant que les Thébains étaient occupés 
à célébrer les ThesmophonM. 

11. Pecunia muliarunt. Ils le oondam- 

i3 
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arcem Thebaais reddiderunt , quod, susceptis inimicitlis^ 
satius ducebant eos obsideri* quam liberari. Nam post' Pe- 
loponnesium bellum^ Athenasque de vicias, cum Thebanis 
sibi rem esse existimabant* y et eos esse solos y qui adversus' 
resistere auderent. Hac mente amicis suis' summas potesta- 
les'' dederant ^ alteriusque factionis principes pârtim inter- 
fecerant'y alios' in exilium ejecerant : in quibus Pelopidas 
hic, de quo scribere exorsi sumus , pulsus patria carebal. 
IL Hi omnes fere'^ Athenas se contulerant, non quo" se- 



nèrent à une amende de cent mille dracli- 
mes. Biais, sur l'avis d'Agésilas, ils gar- 
dèrent la Cadmée. Cf. Plotarqae, Fie 
d'AgésUof^ xxin; Xénophon, HelUn,, Y, 
a, aS, et SOIT. 

I . Stuceptis inimicitiis. Cette animosité 
des Spartiates contre Thèbes prit naissance, 
à ce que rapporte Platarqne, dans l'expédi- 
tion de Mantinée. Les Thébains, qui com- 
battaient alors dans Tannée de Sparte, se 
conduisirent très-bravement dans la ba- 
taille; Épaminondas et Pelopidas firent 
des prodiges de valeur. Dès lors les Lacé- 
démoniens virent d'un mauvais oeil la puis- 
sance et le courage des Thébains, et con- 
çurent surtout de la haine contre le parti 
d'Isménias, auquel étaient attachés, ainsi 
que nous FaYons dit, Épaminondas et Pe- 
lopidas. 

a. Satius ducebant eos obtideri. Ils 
mirent une garnison dans la Cadmée. 

3. Postj depuis. 

4. Cum Thebanis sibi rem esse exi' 
slimabant, ils regardaient les Thébains 
comme des ennemis. 

5. Adversus est pris ici adveii>ialement 
comme dans la Fie d'Agèsilas^ xv. Cf. 
Salluste I, ad Cas. de Rep, ordin, «Neque 
«r adversus, neque a tergo ant lateribus tu- 
« tus est. w 

6. Amicis suis. Les partisan! de l*oIigar- 
diie, dont il a été question tout à l'heure. 

7. Potestates équivaut à magistratus. 
Cf. Cicéron, de Leg.f III, 3 : « Impcria, 
« potestates, legationes, quumpopulus jus- 
« serit, ex urbe exeunto. » 

8. Inter/ecerant. Androdidès, Phéré- 
nicus, Pelopidas et beaucoup d'autres 
réussirent ii prendre la fuite, et cherchèrent 
un refuge à Athènes, o& ils furent bien 
accueilli»; mais Léontiadès, peu de temps 



après, fit assassiner Androdidès dans cette 
ville ; les meurtriers manquèrent les autres 
bannis. Cf. Plutarque et Xénophon. 

9. Alios. Le mot aiii se trouve souvent 
ainsi placé en /égard de pars on de pâr- 
tim. Cf. Cort. ad Sallusi, Catil,^ n : 
« Pars ingenium, alii corpus exercdMnt. » 

10. Omnes f ère. Ils étaient près de quatre 
cents bannis. 

1 1 . iVbn quo„,sed.„ Ce passage a donné 
lieu à plusieurs interprétations différentes. 
Le plus grand nombre d« commentateurs 
ont voulu entendre ^fuo dans' le sens de 
utf afin que. Mais nous ferons remarquer 
que, dans ce sens, qmo est le plus souvent 
suivi d'un comparatif chet le» prosateurs. 
Il nous semble donc bien préférable de 
l'entendre dans le ^ns de guod^ et de 
traduire non quo par Non pas que; Cicé- 
ron l'a employé plusieurs fois de cette 
manière, sans qu'il fût régi par on com- 
paratif : « Non quo libenter maie au- 
diam, sed quia... » de OratorCy III, 75. 
Cf. aussi ad Atticum^ X, i. Ce qui est, 
selon nous, une raison décisive d'interpré- 
ter ainsi, c'est la conjonction u/, qui smt 
immédiatement avec le sens de afin que. 
Il ne serait pas admissible qu'à une ligne 
de distance l'auteur eût employé deux con- 
jonctions différentes pour exprimer b 
même idée. Je viens de dire que la con- 
jonction ut signifiait id ajin que. Tonte- 
fois plusieurs commentateurs ont entendu 
autrement ce passage, et il faut examiner 
sommairement leur opinion. Ils placent la 
virgule non pas après ut^ mais après sed^ 
et sdon eux le verbe niterentur est gon- 
veméy conune sequerentur, par la conjonc- 
tion quo^ signifiant afin que. Quant à 
If/, il doit se joindre à quemque : ce serait 
la locution ut quisque, ù fréquente en latin. 
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querentur otium*^ sed ut^ quemque ex proximo locum'fors 
obtulisset, eo patriam recuperare' niterentur. Itaque^ quum 
tempus est visum rei gerendae^ communiter^ cum his^ qui 
Thebis idem sentiebant^ diem' delegerunt'^ ad inimicos op- 
primendos civitatemque liberandam, eum, quo maximi ma- 
gistratus simul consueverant epulari. Magnae saepe res non 
ita magnis'' copiis^ sunt gestœ; sed profecto nunqiiam ab 
tam tenui initio tant» opes* sunt profllgatœ. Nam duodecim 
adolescentuli^ coierunt" exhis, qui exilio erant multati, quum 
omnino non essent amplius centum'*^ qui tanto se offerrent 



Mais plasiean objections se présentent. 
D*abord la locution ui puisque est toujoars 
accompagnée d'un superlatif, on d'un mot 
éqniralant à un superlatif; pois, dans le cas 
présent, ce B*est pas quemque qae l'on 
attendrait, mais bien aliquem^ ou par 
abréviation quem. Toute difficulté dispa- 
rait ai Ton attribue à quemque la Taleur 
de quemcumque (en grec 6axiç s'emploie 
de méme)^ ce qui est loin d'être sans 
exemple, même dans les auteurs de la 
grande époque. Sans citer ici Hante et 
Térence, je mentionnerai trois passages de 
Tite-Live qni ne laissent sur ce point au- 
<»in doute. I, 14 '• « His legibus ut, eujus- 
« <{ue populi cives eo œrtamine vicissent, is 
« aJteri populo cum bona pace imperitaret.* 
— XXY, ag : « Quo quisque terra, quis* 
«que mari Tenerit... n Et aussi XXIII, 11. 
La phrase devient ainsi bien claire, et facile 
à expliquer : « Ce -n*était pas qu'ils cher- 
chassent le repos, mais c'était dans l'inten- 
tion de saiûr la première occasion qui 
s'offrirait à eux de rendre la liberté à leur 
patrie. » 

I . O/ittm, une vie tranquille et oisive. 
Cf. Térence, Adelph.^ I, 17 : « Ego non 
<f dementem vitam nrbanam atque otium 
«< secntus sum. » 

a. LocwHy occasion. 

3. Patriam recuperare ne signifie pas 
seulement redire in patriam, mais aussi 
vindicare patriam in libertatem. Cf. Ci- 
céron, ad Att,, YIII, 3 : c Quando Pom- 
« peins rempublicam recuperaverit. » 

4. Communiter^ d'accord avec... 

5. Diem delegerunt, Xénophon, qui ra- 
conte longuement ce fait, Hellen.y Y, i4> 
dit que c'était le jour de la fête de Yénus, 



jour où les polémarqnes avaient coutume 
de déposer leur pouvoir. Selon Plutarque, 
Fie de Pélopidas et Génie de Sacrale , les 
principaux magistrats étaient à dbier chex 
le greffior PhyUidas, ami et partisan des 
conjurés. 

6. Delegerunt, Bremr signale la difft- 
rence suivante entre eligere et deligere, 
Eligere signifie simplement Choisir parmi 
plusieurs objets; deligere ajoute à cette 
idée celle d'un but qu'on se propose d'at- 
teindre, et que l'on a en vue au moment 
où l'on tait son choix. Cf. Oudendorp, ad 
Cme, B, G,, YI, i3. Toutefois cette 
nuance n'est pas toujours observée. Cf. 
Jf^ie tTÉpaminondasj vn : « Dux esset de- 
alectus belli imperitus », où l'on ne saurait 
la reconnaître, ainsi que le vent Bremi. 

7. iVbis ita magnis. Cf. F'ie de Pausor' 
niasy I. 

8. Copim désigne en général les res- 
sources de toute nature. 

9. Tantm ope*. En effet, cette puissance 
reposait sur celle des Lacédémoniens eux- 
mêmes. 

10. Duodecim adoîescentuli, Plutarque 
est d'accord snr ce point avec Cornélius ; 
selon Xénophon, il n'y en eut que sept, y 
compris Mellon. Il est à remarquer d'ail- 
leurs que Xénophon, datas le récit de cet 
événement ne prononce seulement pas le 
nom de Pélopidas. Cet historien, du reste, 
qui était fort attaché à Sparte, se montre 
plus d'une fois très-partial contre les deux 
généraux thébains. 

1 1 . Coierunt, se réunirent pour former 
une conjuration. 

la. Non.,, amplius eentum. Sur cette 
construction, cf. Fiede Batame^ym^ 
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periculo. Qua paucitate perculsa' est Lacedaemoniorum po- 
lentia'. Hi enim non magis adversariorum factioni^ quam 
Spartanis' eo tempore belluni intulerunt^ qui principes erant 
totius Graeciae* : quorum imperii majestas^ neque ita multo 
posty Leuctrica pugna^ ab hoc initio perculsa concidit*. llii 
igitur' duodecim ^ quorum erat dux Pelopidas^ quum Athenis 
interdiu exissent^ ut vesperascente^ cœlo Thebas possent 
pérvenire, cum canibus venaticis exierunt' retia* ferentes, 
vestitu agresti^ quo minore suspicione facerent iter. Qui 
quum tempore ipso quo studuerant*®, pervenissent, domum^' 
Charonis** devenerunt^ a quo et tempus et dies erat datus. 
III. Hoc ioco libet interponere, etsi sejunctum ab re'' pro- 



I. Pereulsa, Cf. Fie de Dion^ v. 

a. Potentia, Sur U Taleur de ce root 
voj. Vie de Miltiade , ni. En efTet, de 
cette entreprise de Pélopidas sortit la guerre 
entre Thèbes et Sparte, guerre qui se ter- 
mina par la ruine de la puissance de cette 
dernière rille. 

3. Magis.,., quam Spartanis, Puisque le 
gouTemement oligarchique arait été éta- 
bli dans Thèbes par les Spartiates, et qu'il 
se soutenait uniquement avec l'appui de la 
garnison qui occupait la Cadmée. 

4. Principes totius GrKciss, Depuis le 
traité d'Antalddas. 

5. Concidit. Ce verbe, comme corruere 
et plusieurs autres composés de la prépo- 
sition cunif expriment une chute brusque 
et soudaine, par laquelle une masse s'affaisse 
tout entière et d'un seul coup. 

6. IgitWf pour revenir à ma narration. 

7. Fesperascente, Selon Xénophon, ils 
arrivèrent aux portes de Thèbes au moment 
où rentraient ceux qui revenaient les der- 
niers des travaux des champs. Diodore dit 
qu'ils rentrèrent de nuit; Plutarque rap- 
porte qu'il faisait encore jour, mais que lé 
vent et la neige retenaient chez eux la 
plupart des citoyens. Voyex le récit dé- 
taillé du Élit dans le traité de Plutarque de 
Genio Socratis, 

8. Exissent.., exierunt. Il faut signaler 
ici une petite négligence comme il s'en ren- 
contre dans les meilleurs auteurs. Cf. dans 
Cornélius lui-même, à la phrase suivante : 
« Quum pervenissent... devenerunt, » et 
Fie tTjigésilas, riu : « Fama quum esset 



c perlata.tl. munera sont aUata. s De même 
dans Hérodote, YI, i3a : aiTrjaac v^ 
i68o(A.i^xovTa... ïiywii ToiaOra alrcc tàc 
véoc- 

9. Retia. Cf. Justin, I, 5 : « Addita retia, 
<c ut sub specie venationis dolus lateret. » 

10. Studuerant^ sous-ent. pérvenire. Cf. 
Vie de Datamcy vr, 

1 1 . Domuniy sans pr^iosition. Nous 
avons vu de même dans la Vie de Thèmis^ 
tocUt nr : <c Domos suas discederent. » 

la. Charonis. Charon était un citoyen de 
Thèbes riche et puissant, qui avait offert 
sa maison aux conjurés. Cest à lui plus 
tard que le rhéteur MénécHdas, en haine 
d'Épaminondas, voulait attribuer toute la 
gloire de la victoire de Leuctres. 

1 3. Ab re proposita, C'est-«-dire, la vie 
de Pélopidas. Pour bien saisir ce que l'au- 
teur entend par ces mots : sejunctum ab 
re proposita f il faut se reporter à ce 
qu'il a dit dans le premier chapitre : « Si 
c res explicare incipiam, non vitara ejus 
« enarrare, sed historiam ridear acribere. » 
Il demande ici la permission d'intercaler 
quelques détails qui ne rentrent pas à 
proprement parler dans la biographie de 
Pélopidas, mais qu'il croit devoir rap- 
porter à cause de l'enseignement moral 
qu'ils renferment. L'auteur, du reste, affec- 
tionne ces sortes de digressions, parce 
qu'il les regarde comme propres à Caire 
réfléchir le lecteur sur les graves consé- 
quences d'une chose qu'on croit pouvoir 
négliger san^ imprudence. Cf> Vie de 
ThrasjrbuUf 11. 
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posita est y nimia fiducia' quantœ calamitati soleat esse. Nam 
magistratuum' Thebanorum statim ad aures pervenit, exsuies 
in urbem devenisse. Id illi, vino epulisque dediti^ usque eo 
despexerunt, ut ne quaerere* quidem de tanta re laborarint^« 
Accessit etiam quod magis aperiret eorum dementiam : allata 
est enim epistola' Athenis ab Archino', uni ex his, Archi»^ 
qui tum maximum magistratum'' Thebis obtinebat : in qua 
omnia de profectione exsulum perscripta" erant. Quae quum 
jam accubanti* in convivio esset data, sicut erat signala *•, 



I. Nimia fidueia, YeDéiiis Patercalns, 
II, 118, exprime ainsi U même pensée: 
« Neminem oelerius opprimi qoam qui ni- 
« fail dmety et frequentissimam initiom esse 
« calamitatis secoritatem. » Cf. aossi Juste- 
Lipae, Poiit, xvi, a3, où se trouTent 
réônis plusieurs passages sur la même idée. 

a. Magistratuum^ les polémarqnes Ar- 
cbias et Léontiadès. 

3. Qumrere est proprement une expres- 
sion judiciaire, et signifie Faire une enquête, 
c'est-à-dire id, prendre des informations 
précises sur le fait en question. 

4. Laborarint, Cf. le français .* Ne se 
donnèrent pas la peine. S'il faut en croire 
Plutarque, les polémarqnes firent appeler 
Cbaron, pour l'interroger sur ce point, 
mais sans beaucoup insister sur les ques- 
tions qu'ik lui adressèrent* 

5. Epistola, Cette lettre est également 
mentionnée par Plutarque; mais Xénophon 
n'en dit rien. 

6. Arckino. Plutarque dit : nap' ^p- 
xCov TOÛ Upof àvTOU Kpàç ^pxCccv Tàv 
ô|U0Wt&ov (ivov ôvra xal çiXov. Cest 
pourquoi Tamhin a modifié le texte des 
mannsciitSy et a voulu lire : Ab Archia 
hitrt^hanU uni êx his Archim.,,» Mais 
cette leçon est formdlement contraire à 
ee qu'ils donnent, et il n*/ a rien qui 
dans aucun d'eux se prête à cette correc- 
tion. Ils portent tous, avec des variantes 
d'orthographe qu'on peut négliger : Ar^ 
ekino uno ex hit Archim,,,, J'ai rétabli 
le nom d'Archinus, sur lequel ils sont 
unanimes, et qu'on trouve d'ailleurs men- 
tionné dans Plutarque, de Genio SocratiSy 
ch. I. Ce nom était, pnratt-il, assex ré- 
pandu à Athènes. D'ailleurs, si dans le 
récit de Cornélius, comme dans celui de 
Plutarque, les deux personnages dont il 



est question avaient porté le même nom^ 
notre auteur n'aurait probablement pas 
manqué de le &ire remarquer, ainsi que 
l'historien grec Pour les mots uno ex 
his, qui ne sauraient s'expliquer d'une 
façon satisfaisante, j'ai cru devoir, avec 
M. Nipperdey, et d'accord avec d'autres 
commentateurs, j substituer uni ex his. 
La dernière syllabe du mot Archino expli- 
que aisément l'erreur du copiste primitif. 
Quelques critiques- ont voulu maintenir 
vno, et 7 voir un datif archaïque de unus. 
Biais les exemples de cette forme sont trop 
rares pour qu'on puisse l'attribuer avec 
quelque vraisemblance à Cornélius. 

7. Maximum magistratum, puisque c'é- 
tait un des polémarqnes; c'étaient en 
eflet les premiers magistrats de Thèbes; 
ils étaient, selon l'expression de Plutar- 
que, tAv icpocYl&àTwv xal rtic icoXitcCo^ 
xvpioi. Ils étaient le plus souvent an 
nombre de deux ; mais il parait que 
dans les cas de nécessité urgente on en 
créait jusqu'à trois; car ce inême Plutar- 
que nous dit, dans la Fie de Pilopidas^ 
xiy, que ce dernier fut nommé po- 
lémarque avec Mellon et Charon. Les 
polémarquM étaient pris j>armi les béotar- 
ques, dont le nombre parait avoir été de 
onze on douze. 

8. Perteripta, Cf. Fi* de Datame, v. 

9. Accubanti, Il y a entre aecumbere et 
aeeubare cette différence que le premier 
exprime le commencement de l'action, La 
même nuance s'observe entre sidère et 
sedere : « Sidit, qui sedere indpit. » 

10. Signata, Quelques éditeurs ont voulu 
lire signatam^ et rapporter ce mot au 
complément sous-entendu de subj'iciens. 
Mais les manuscrits n'autorisent pas cette 
substitution, et les exemples sont nom- 
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sub pulvinum subjiciens' : <c In crastinum^ inquit^ dif- 
fero* res severas'. d Ai illi omnes, quum jam nox pro- 
cessisset^ vinolenti ab exsulibus, duce Pelopida, sunt 
interfecti'. Quibus rebus confectis, vidgo ad arma liber- 
tatemque vocato *, non solum qui in urbe erant, sed etiam 
undique ex agris concurrerunt , praesidium Lacedaemonio- 
rum ex arce pepulerunt^^ patriam obsidione libéra venmt ', 



brenx qui justifient Templol da nomfaiatir. 
Cf. César, dé Bell, J/r,, 4 : « litteras non- 
M dam periectas , sicut erant signatae , dat 
« homini certo ad Scipioiiaai perferendas. n 
Toy. Im remarques d'Ondendorp sur ce 
passage. Cf. encore Soétone, Clatid, , xxxiy : 
(c Indoxit et nnom es nomendatoribas sois, 
« sicat erat togatos ; » Valère-Maxime, IV, 
6, ext, 3 : « Qvem amid, sicat erat toga- 
« tus et caleeatns, eorpori oonjugis jonxe- 
« runt; » Oride, Métam. xi, 344*. 

I. Sub pmhfinum iuhjieiens ^ Oicd xh 
icpo^xeçdXottov (HcéOnMV, Plutarqne. Cf. 
Qointe-Coroe, III , 6, 7 : « Din animo in 
« diversa Tersato, noUi quid scriptwn 
«< sit ennntiat , epistolamqne sigillo annoli 
a soi impressam, potrino, coi incombebat, 
« snbjecit. » Obsenrons qne puluinus ex- 
prime |Mvprement ce que nous appelons 
un conasin ; puiwtar, An oreiller, sur le- 
quel on repose sa tète pour dormir. Tou- 
tefois cette nnance n'est pas toujours ob- 
serrce. 

a. Differo rei severas^ clc Qc{;ptov t& 
<n(0M8aTa. Cette réponse d*Archias, nous 
apprend Plutarque, xx, était passée en 
proTcrbe, et était encore en usage de son 
temps. Plante dit de même, Pœnulus^ I, 
3 : « Res sérias omnes extoUo ex boc die 
« in aUum diem. » Nous disons de même 
proTcrbialement : A demain les affaires 
sérieuses, 

3. Severas. Tons les manuscrits donnent 
severas; il fout donc renoncer à y substi- 
tuer sérias^ comme le Toulsit Van Stareren. 
Il est bon toutefois de remarquer cpie le 
plus sourent severus se dit des personnes, 
et serius des choses. Cependant severus se 
trouTC quelquefois appliqué aux choses. 
Cf. Pline le Jeune, Ep,^ VI, 3i : Severi 
dies , les jours où Von s'occupe d'afbires 
sérieuses. Pour serius ^ on ne le trouve 
qu'assez tard appliqué aux personnes. 

4. Proeessisset. Sallnste dit de même. 



Jug,^ XXI : c Ubi ptemmque noctis pro* 
c cessit. » 

5. Vinolenti,,,, sunt inter/eeti. Corné- 
lias ne parie pas de l'habSiement féminin 
que rcTètirent I« conjurés pour af^irocber 
d« polémarqnes. Diodore se tait également 
sur ce point. Mais Xénophon, Plutarque et 
Polyen rapportent que Ton avait prcnms 
aux tyrans de leur amener plnsîenrs fem- 
mes d'une beauté remarquable : cette cir- 
constance détermina les conjurés à prendre 
le déguisement dont nous avons parié. 
Notre auteur, du reste, a fort abr^ le 
récit de cet événement, et sur un autre 
point on le trouve en contradiction avec le 
récit que Plutarque en a lait en deux en- 
droits différents, dans la Fie de Pélopidas^ 
et dans le traité de Genié Soeratis, Corné- 
lius semble croire que tous les polémar- 
qnes furent tués à la fois dans ki salle du 
festin. Or Plutarque noua dit que Léon- 
tiadès n'était point ivre, qu'il était rentré 
chex lui, et même qu*il dormait déjà, lors- 
que les conjurés crurent le moment venu 
de mettre leur dessin à exécntion. Ils fu- 
rent ainsi obligés de se partager en deux 
bandes; Tune, ayant à sa tête Pâopidas 
et Damodidès, marcha contre Léontiadès 
et Hypatès, qui étaient voisins l'un de l'an- 
tre; l'autre, sous la conduite de Charon et 
de Mellon , alla attaquer Archias et Phi- 
lippe. Cf. aussi Xénophon, V, 4t ^ ^ *^* 

6. JTulgo.,,. voeato. Cf. Diodore : 
'EmiTa Tovç icoXCraç éicl t9jv iXcuOcpCocv 
icapaxaXiaocvTCC, ovivlpyouc lox®^ &irav- 

7. Prmsidium Laeedxmoniorum peptUe^ 
runt. Cf. ce que nous avons dit de ce fait, 
Fie d'EpaminondaSy x. 

8. Obsidione liberoperunt , La présence 
des Lacédémoniena , et la garnison qu'ils 
avaient mise dans la Cadmée, était pour 
Thèbes une menace perpétuelle. Voy. au 
I *** chapitre : c Satins esse eam obsideri. .. . » 
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auctores Cadmeœ occupandœ* partira occiderunt, partira 
in exilium ejecerunt. 

IV. Hoc tara turbido terapore*, sicut supra docuimus', 
Epamiiiondas y quoad cura civibus dimicatura est, dorai 
quietus fuit. Itaque hase liberandarura^ Thebarura propria 
laus est Peiopidœ' : ceterœ fere oranes coraraunes cura Epa- 
rainonda. NaraqueLeuctrica pugna, iraperatore Eparainonda, 
hic fuit dux delectœ raanus", quae priraa phalangera prostra- 
vit Laconuip. Oranibus prœt^rea periculis'' adfuit : sicut 
Spartara quura oppugnavit, alterura tenuit cornu; quoque 
Messena celerius restitueretur', legatus in Persas* est pro- 
fectus. Denique^haec fuit altéra persona" Thebis, sed taraen 
secunda^'y ita ut proxima esset Epaminondae. 



I. Auetnres Cadmem oeeupandm^ eeax 
qui sTaient conseillé k Phébidas de s'em- 
parer de la citadelle. Cf. chap. i. 

a. Turbido tempore, ce temps de trou- 
bles. Ce mot se tronve sonyent dans Tadte, 
ainsi employé. Cioéron dit de même, Phi' 
lipp», II) 16: « In turbidis rebns. » 

3. Supra docuimus. Ci. Kie éPEpanà" 
nondas , x. 

4. Ùberandarum. Snr cet emploi do 
participe futur, cf. Periionins, ad Sanetu 
ntinerv, I, i5, 8» 

5. Propria laus est PelopidsB. Cest ce 
que fait remarquer également Diodore de 
Sicile. 

6. Delectss manus^ le bataiHon saoré, 
Xtoh^ ^6xoc, composé de trois cents jeunes 
gens des plus braTcs : ik faisaient serment 
de raincre ou de mourir ensemble. Ce ba- 
taillon se fit exterminer dans la bataille de 
Cbéronée, en combattant les Bftacédoniens. 
Cf. dans les notes sur la Préface ce qu'en 
disait le roi Philippe. Ce corps d'armée 
arait été organisé par Gorgidas; mais il 
était primitiTement dispersé sur le firont de 
l'armée, et se trouvait ainsi affaibli; ce 
fut Pélopidas qui, à la bataille de Tég^rre, 
réunit ces soldats d'élite en un seul corps. 
Voy. Plutarque, xx, et Polyen, liv. II. 

7. Omnibus periculis, à tous les dan- 
gers d'Épaminondas , sujet sous-entendu 
du verbe oppugiiavit qui suit. 

8. Restitueretur. Cf. Diodore : Ilpàc tï 
tèv ncpa&Âv paaiXéa icpeaSi^oa; , 2v 
Tgiî; «otvaTc ô|JioXoy(ai; xifiv MfaTf)vr|V 



xarc' W(«v itapé>.aé2v , îjv àvà(TTaTÔv 
oS(racv Sty) Tptaxé<rta 6T]6aIoi icâXiv 
à9C0xaT£(TTyiaav. Ariobarzane, satrape de 
PHellespont, qui favorisait Sparte, avait 
proposé une réunion des députés des di- 
vers États il Delphes; mais Thèbes ayant 
refusé d'abandonner Messène, cette assem- 
blée se sépara sans avoir rien fait. Phi- 
liscus, l'agent d' Ariobarzane, se mit alors 
k lever des troupes pour Lacédémone. 
Pour conjurer ce danger, Thèbes se liita 
d'envoyer Pélopidas à la cour de Perse, en 
même temps qu'Athènes, Sparte, Argos 
et plusieurs autres cités y envoyaient aussi 
leurs ambassadeurs. Pélopidas se montra 
incorruptible aux présents du roi de Perse, 
et celui-ci, frappé d'admiration pour ce 
grand homme, accorda à Thèbes son al- 
liance; l'indépendance de Messène fut 
reconnue; Athènes reçit Tordre de désar- 
mer sa flotte, et le grand roi menaçi de 
faire la guerre à toute cité qui n'entrerait 
pas dans l'alliance de Thèbes et de la Perse. 
Biais l'impuissance de la Perse rendit ce 
traité sans efTet. 

9. In Persas. Les Latins et les Grecs em- 
ploient quelquefois le nom du peuple pour 
celui du pays. Cf. f^ie d'Annibaly nr : 
« Inde per Ligures Apenninum transiit. m 

10. Denique, enfin, en un mot. 

11. PerSona. Métaphore empruntée au 
théâtre. Nous disons de même : Le second 
r61e appartint à Pélopidas. 

la. Secunda* Cf. Quintilien, X, 1, 86: 
* Interrogauti qnero Homero crederet 
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V. Conflictatus autem est^ cum adversa fortuna : nam et 
initio, sicut ostendimus, exsul patria caruit'; et quum Thés- 
saliam in potestatem Thebanorum cuperet redigere', lega- 
tionisque jure^ satis tectum' se arbitraretur, quod apud 
omnes gentes sanctum esse consuesset', a tyranno Alexan- 
dro Pherœo sîmul cum Ismenia comprehensus, in vincula 
conjectus est. Hune Epaminondas recuperavit^^ bello perse- 
quens' Alexandrum. Post id factum , nunquam is animo pla- 
cari potuit in eum^ a quo erat violatus. Itaque persuasit 
Thebanis*, ut subsidioThessaliaeproficiscerentur, tyrannosque 
ejus expeilerent. Cujus belli quum ei summa esset data, 
eoque^ cum exercitu profectus esset, non dubitavit, simul ac 
conspexit hostem, confligere". In quo praelio Alexandrum 



« maxime accedere : Secondos, inquit, 
« yirgilias, propior tamen primo qoam 
M tertio. » Yoy. aussi Cioéron, Brutus^ 

I. ConfUctatus est. Le verbe conjlictari^ 
construit avec l'ablatif seul , exprime ane 
idée moins forte qu*aTec la préposition 
cum. Dans cette dernière constraction, il 
réreille Tidée de Intte. 

a. Caruit, L*antenr a dit de même au 
i*' cbap. : «Puisus patria carebat. » 

3. Thessaliam..,, redigere, Alexandre, 
tyran de la Tille de Phères, songeait à as- 
senrir tous les peuples de Tbessalie. Plu- 
sieurs cités, afin d'échapper à ce danger, 
envoyèrent à Thèbes des députés^ pour 
implorer l'assistance des Thébains. Epa- 
minondas se trouvant alors occupé à régler 
les affaires du Péloponèse, Pélopidas s'of- 
frit pour conduire cette affaire. Plutarque, 
ch. xxvu. 

4. LegationU Jure, Une première fois, 
Pélopidas était entré en Thessalie, et avait 
pris la ville de Larisse. Mais Alexandre 
ayant fait sa soumission, le général thébain 
alla régler les affaires de Macédoine, et de 
là revint k Thèbes. Ce fut sur de nouvelles 
plaintes formulées par les Thessaliens qu'il 
fut envoyé comme ambassadeur avec Ismé- 



5. Satis teetum. Sans amener avec lui 
des troupes. 

6. Consuesset est au subjonctif, parce 
qu'il exprime la ratton qui avait déterminé 
Pélopidas , et non upe pensée générale ex- 



primée par l'auteur en son propre nom. 
Cf. Aurélius Victor, xxv : « L^ati nomen 
c etiam inter hostium tda impnne versari 
c débet. » D'où le proverit>e : OpéaSuc où 
TuiiTCTai, oOSi OSpCCsTat. Schol. d'Ho- 
mère, ad Iliad. Vf y 399. 

7. RecuperavU. Cf. Pintarque, xxix, 
et Cornélius, yie tPÉpaminondas , vu. 
Recuperare s'emploie plus souvent pour 
les choses que pour les personnes. Cf. ce- 
pendant Gcéron, ad Fam,f XIY, i, et 
notre auteur lui-même, F'ié d'JgésUas, 
Yi : M Adolescentulos aimnlata laudatione 
« recuperavit. » 

8. Persequens, On peut voir dans IHu- 
tarque, xxxi, avec qneOe circonspec- 
tion se conduisit Epaminondas envers le 
tyran, dans la crainte de mettre en danger 
la vie de Pélopidas et d'Isménias. 

9. Persuasif Thehanis. Ce fut an retour 
de Pélopidas de la cour de Perse que se 
passa le fait dont il va être question. Les 
Thessaliens réclamèrent de nouveau l'assis- 
tance des Thébains, avec Pélopidas pour 
général. Les Thébains, accédant à leur de- 
nuinde, leur envoyèrent 7000 honunes com- 
mandés par Pélopidas, Diodore, XT, 80. 
Selon Plutarque, xxxiv, une éclipse de 
soleil ayant jeté le découragement parmi 
ses soldats, Pélopidas partit seulement avec 
3oo cavaliers, comptant sur les haines que 
s'était attirées Alexandre. D'ailleurs il avait 
hâte de venger l'injure qu'il avait i«çue. 

10. Eo^ c'est-à-dire in Thessaliam. 

11. Non dubitavit,,„confligere. Malgré 
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ut animadvertit, incensus ira^, equum in eum concitavit*, 
proculque digressus' a suis, conjectu telorum* confossus 
concidit. Atque hoc secunda Victoria' accidit : nam jam 
inclina tae erant tyrannorum copiae. Quo facto , omnes Thés- 
saliae civitates interfectum Pelopidam coronis aureis' et 
statuis aeneis, liberosque ejus multo agro donarunt. 



U disproportion des forces. Selon Diodore, 
Alexandre avait vingt mille soldats retran- 
chés dans de fortes positions; suivant PIu- 
tarqne, il avait denx fois pies d'infanterie 
que les Th^ains , et oecnpait une posi- 
tion formidable. Qndqn'nn ayant fait ob- 
server à Pélopidas que Tannée du tyran 
était iûen nombreuse : « Tant mieux, ré- 
pondit-il, nous aurons plus d*ennemis à 
vaincre. » Cette bataille se donna près 
du Ueu appelé Cynoscéphales (les tètes de 
chien). 

I. Ira. OO xQtrédXt ti^ Xoyi9|U^ t^v 
6pY^v , dit Plutarque, àXXà iipÀc tiiv flU" 
«piv àvQifXex^ttc, xal xt^ du|up nokpaMiç 
x6 acSpia xat ri^v VJYS(iOvtav.... 

a. Equum comcitavit. Cf. sur ce mot, 
ru tP Aristide j i. 

3. Digretsus. Bremi substitue à ce mot 
degressus^ qui est donné par un seul manu- 
scrit, et il (ait observer qu'il y a une 
certaine difTérence entre les deux expres- 
sions. Digredi signifie Se séparer, s*en 
aller de différents côtés, et s'applique à 
des personnes auparavant réunies, qni se 
séparent toutes dans une direction difTé- 
rente; degrêdi, au contraire, signifie sim- 
plement S*écarter, s'éloigner. Cf. P^ie de 



Datame, zi. Cette remarque nous parait 
bien subtilej et Bremi dte lui-même l'exem- 
ple de discedere^ où cette nuance de la 
particule dis ne se trouve pas toujours 
observée. 

4. Conjectu telorum. Cf. Fie de Da^ 
tamey ix. 

5. Seeunda Victoria, Ces mots ont été 
expliqués de deux bçons par les oonmien- 
tateun. Les uns veulent entendre tecundus 
dans le sens de deuxième; ils font en outre 
de secunda Victoria un nominatif sujet de 
acciditf et de hoc un ablatif de cause. Ce 
sens est inacceptable. Les denx mots se- 
euada victoria forment un ablatif absolu, 
et le pronom hoc est un nominatif, sujet 
de accidit, Pélopidas fut tué (litt. cet 
événement airriva) au moment où la vic- 
toire se déclarait déjà pour les siens. La 
jUinse suivante, qui n'est que l'explication 
et le développement de cette idée, ne per- 
met aucun doute sur cette interprétation. 

6. Coronis aureis. Sur les témoignages 
de reconnaissance que les Thessaliens pro- 
diguèrent à Pélopidas, cf. Plutarque zxxin. 
Cicéron nous apprend, pro Flacco^ xxxi, 
qu'on accordait cet honneur même aux 
morts. 
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T. Démêlés entre Agésilas et son neveu Léotychide à propos du droit de 
succession au trône ; quelques détails sur la royauté à Sparte. — 
n. Expédition d*Agésilas en Asie ; loyauté avec laquelle il observe la 
suspension d* armes conclue entre lui et lissapheme. — ni. Agésilas 
ravage la Phrygie ; il exerce ses soldats à Éphèse, et les pourvoit de 
tout ce qui leur est nécessaire ; il trompe Tissapheme sur le plan de 
campagne qu'il se propose de suivre. — IV . Agésilas, rappelé en Europe 
pour combattre les ennemis de Sparte, s'empresse d'obéir ; il bat les 
confédérés grecs près de Coronée. 11 épargne les vaincus réfugiés dans 
le temple de Minerve; son respect pour les temples. — V. Guerre de 
Gorinthe ; Agésilas gémit de la guerre civile qui divise les Grecs, et 
refuse d*attaquer Ck>nnthe pour la renverser. — YI, Agésilas ne veut 
point prendre part à la campagne qui se termina par la bataille de 
Leuctres; il sauve Lacédémone des attaques d'Epaminondas. — 
Vil. Il se met à la solde des rois étrangers pour venir en aide à sa 
patrie, et fait don au trésor public de tous les présents qu'il reçoit. Sa 
simplicité. — VIII. Agésilas rachète par ses qualités morales la diffor- 
mité de son corps. Mépris que sa simplicité lui attire de la part des 
Barbares. Il meurt sur la côte d'Afrique en revenant dans sa patrie. 

I. Agesilaus, Lacedœmonius, quum a ceteris scripto- 
ribus'^ tum eximie a Xenophonte' Socratico' collauda- 



I. A ceteris scriptoribus^ notamment par 
Plutarqae^ qoi a écrit sa biographie. 

a. Xenophonte, Xénophon, oatre les 
Helléniques^ où il est souvent amené par 
les événements mêmes à parler d'Agésilas, 
a composé an éloge de ce prince, que 
Cornélius a eu présent à Tesprit, et a son- 
vent imité de très-près dans cette biogra- 
phie. Valckenaer et quelques autres criti- 
ques ont contesté l'authenticité de cet 
ouvrage de Xénophon; mais W^eiske et 
Schneider l'ont pleinement établie. On com- 
prend d'ailleurs fort bien que Xénophon 
ait écrit la vie et l'éloge d'un roi dont il 
avait été l'ami. Grand admirateur et zélé 
partisan de Lacédémone, Xénophon passa 
une partie de sa vie dans le Péloponèse, 



à Scillonte, en Élide, où le gouvernement de 
Sparte lui avait donné des terres. Il avait 
poussé si loin sa partialité ponr les Spar- 
tiates que les Ath^ens l'avaient précédem- 
ment banni pour cause de laconisme , et qu'il 
ne craignit pas de combattre à Coronée dans 
les rangs des Lacédémoniens contre ses com- 
patriotes, alliés de Thèbes et d'Argos. Le 
décret de bannissement fut rapporté, mais 
Xénophon ne rentra pas dans sa patrie, et 
mourut, croit-on, à Corinthe. Nous avons eu 
occasion dans les deux biographies précé- 
dentes de signaler cpielques traits de la par- 
tialité dont cet historien fait preuve contre 
Épaminondas et Pélopidas, et en général 
contre tous les ennemis de Sparte. 

3. Socratico, disciple de Socrate. U prit 
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tus' est : eo enim' usus est familiarissime'. Hic primum de 
regno cum Leotychide, fratris filio^ habuit contentionem. 
Mos est enim a majoribus Lacedaemoniîs* traditus, ut duos 
haberent semper reges, nomine' magis quam imperio^ ex 
duabus familîis Proclis et Eurysthenis^, qui principes^ ex 
progenie Herculis* Spartœ reges fuerunt. Horum ex altéra* 
in alterius familial locum fieri non licebat. Itaque utraque 
suum retinebat ordinem ^« Primum ratio habebatur ", qui 



part avec lai an combat de Déliam, où 
Socrate hii sauTa la vie. U a composé, 
entre autres onvrages, une Apologie de 
SœratCj et le livre des Entretiens mémO' 
râbles de Socrate y oà il reproduit fidèle- 
ment la doctrine de son maître et sa mé- 
thode d'enseignement. Il exista, dit-on, 
une sorte d'inimitié entre Xénophon et 
iHaton. Toujours est-il que ïlaton ne fait 
nulle part mention de Xénophon, et que 
Xénophon ne nomme Platon qu'une seule 
fois. Sur les causes présumées de cette 
inimitié, cf. Aolu-GeUe, XTY, 3. 

I . Collaudatus est. Le composé eoHam* 
dore exprime une idée plus forte que le sim- 
ple laudarâf et équivaut à valde laudare, 

a. Eoenim usus est fanUliaristime, Se- 
lon TbémistiuSy Orat, ad Cms, , il y aurait 
une autre raison : les tenes que Xénophon 
avait reçues des Spartiates, et dont nous 
avons pûlé précédemment. 

3. Familiarissime. Cf. Plutarque , 
Apophth, Lacon,, n*5o. 

4. LacedsBmoniis est au datif, et ne se 
rapporte en ancone fiiçon à majoribus y qui 
précède. 

5. Nomine, En efiTet, leur autorité était 
restreinte, et presque annulée, par celle du 
sénat et des éphores. Cf. Aristote, Polit», 
II, 4, 7, 10 ; Plutarque, Fie d'Agésilas, 
IT. De là les rivalités perpétnélles qui exis- 
taient entre ces divers pouvoirs. Yoy. Fie 
de Lysandre^ m. Agésilas, au contraire, ne 
cberdia qu'à se concilier la faveur du 
sénat. 

6. Proclis et Eurjrsthenis. Proclès et 
Eurysthène étaient les deux fils d*Aristo- 
dème qui envahit le Péloponèse avec Té- 
mène et Cresphonte, à la tète de la tribu 
des Doriens. Aristodème étant mort, dit- 
on, pendant l'expédition, la Laconie fut 
donnée à ses deux fils, qui tous deux pri- 
rent le titre de rois, confurmément à Tordre 



de b Pythie : de là la dnalité dans le pou- 
voir royal à Sparte. Mais les deux familles 
ne conservèrent pas le nom de leurs pre- 
miers chefs : cdle d^Burysthène s'appela la 
branche des Agides, d'Agis, fils du con- 
quérant ; Eurypon , petit-fils de Proclès, 
donna à l'autre le nom de branche des 
Eurypon tides. 

7. Principes, les premiers. Cf. Fie d'A- 
milcar, m : « Princeps largitione vetustos 
a pervertit mores Carthaginiensium. » 

8. Ex progenie fferculis. Les Héraclides, 
ou descendants d'Hercule , avaient été 
chassés du Péloponèse par Enrysthée, frère 
du héros. Une première fois, ils essayèrent 
d'y rentrer, mais sans succès, sous le com- 
mandement d'Hyllus , fils atné d'Hercule. 
Enfin, en 1 190 selon les uns, en 1 104 selon 
les autres, ils revinrent à la tête des Doriens, 
aidés par l'Étolien Oxylus. Témène, Aris- 
todème et Cresphonte dirigeaient l'expédi- 
tion. Leun gnerrien, renonçant cette fois 
à attaquer l'isthme de Corinthe, s'embar- 
quèrent à If aupacte ; l'Argolide, la Laconie 
et la Messénie tombèrent en leur pouvoir, 
et les Adiéens, qui habitaient ces trois 
pays, firent place aux Doriens, pour se ré- 
fugier dans l*Égialée, qui prit dès lors le 
nom d'Achaîe. 

9. Horum ex altéra. Lambin avait écrit 
harum; mais tous les manuscrits donnent 
horum ; j'ai rétabli cette leçon, qui n'offre 
d'ailleurs pour le sens aucune difficulté; 
horum représente Proclès et Eurysthène. 

10. Suum ordinem^ Ëon rang, c'est-à-dire 
son droit de succession au trône. Ainsi un 
parent même éloigné, mais qui appartenait 
à la branche du roi défunt, lui succédait tou- 
jonn, à l'exclusion d'an parent, même plus 
rapproché, qui aurait appartenu à l'autre 
branche. 

1 1 . Ratio habebatur y on examinait, on 
constatait. Le mot ratio a très-souvent le 
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maximus natu esset ex liberis ejus, qui regnans decessisset. 
Sin is virilem sexum' non reliquisset, tum deligebalur', qui 
proximus esset propinquitate. Mortuus erat Agis* rex, fra- 
ler Agesilai*; filium reliquerat Leotychidem, quem ille na- 
tum * non agnorat, eumdem moriens suum esse dixerat •. Is 
de honore regni cum Agesilao, suo patruo^ conlendit', 
neque id , quod petivit , consecutus est : nam Lysandro • 
suffragante*, homine, ut ostendimus supra, factioso®, et 
his temporibus potente ", Agesilaus antelatus est. 

II. Hic, simul atque imperii potitusest", persuasit "• La- 



sens de calcul, supputation ^ d'où les ex- 
pressions rationem habere, on ducere, qui 
ont un emploi assez étendu. 

I. f^iriUm sexum , un enfant du sexe 
masculin. Pline dit de même, JET. iV., X, 
55 : « Livia quum parère TÛrilem sexnm 
« admodum cuperet. » 

a. Deligebatur, Cf. sur ce mot Fie de 
Pèlopidas, n. 

3. Agis, Snr la mort et les funérailles 
de ce prince, cf. Xénophon, Hellen,, III, 

3. ■• 

4. Frater Agesilai, Plutarque rapporte 

qu*ils étaient frères seulement de père. Agis 
avait eu pour mère Lampédu, et Agésilas 
Eupolia. 

5. Natum. Je ne crois pas qu*il faille 
entendre ici ce mot dans le sens àejilium. 
Il est plus naturel d'expliquer : A sa nais- 
sance, aussitôt qu'il naquit. Ce mut s'op- 
posera très-bien à moriens, pour exprimer 
le long espace de temps qui s'écoule avant 
que Léotychidas ait acquis un droit positif 
à la succession au trône. Agnoscere d'ail- 
leurs s'emploie très-bien seul dans le tiens 
de Reconnaître pour son fils légitime. Cf. 
Suétone, Aug.^ lxv : « Ex nepte Jnlia post 
« danmationem natum infantem agnosci 
« alique vetnit. » Léotychidas était, disait- 
on, le fruit des relations adultères d'Alci- 
biade avec limée, femme d'Agis. Cf. Fie 
d^Alcibiadcy v, et Plutarque, Fie d'Alci- 
biade, xxiy ; Fie dP Agésilas ^ m. Quelques 
éditions portent vivus on vivens ; mais au- 
cune de ces deux le^ns n'est autorisée par 
les manuscrits. 

6. Suum esse dixerat. Cf. Pausanias, 
III, 8, 7, et Plutarque. 

7. Contendil. Cf. outre Plutarque, Xéno- 



phon, Hellen.j III, 3, i, qui présente 
cette contestation d'une fa^n assex rive. 

8. Lysandro. Agésilas était boiteux. 
Léotychidas produisait contre lui on oracle 
de la Pythie qui prédisait à Sparte de 
grands malheurs, si elle avait à sa tête un 
roi boiteux ; mais Lysandre vint an secours 
d' Agésilas, en interprétant autrement cet 
oracle. Peu importe au dieu , disait-il, 
qu'un roi boiteux soit assis sur le trône : 
ce qu'il entend dire, c'est qu'il ne fiiut 
point à Sparte un roi illégitime, et qui ne 
soit point de la race d'Hercule. 

9. Sujfragante , XP^^^I^^^^C ^ A.W- 
aàv6p((> o\)vaY(ovioT^, Plutarque. Sur le 
mot sujjragari, cf. Fie d^Alcibiade, r. 
Ajoutons avec Plutarque que le plut grand 
nombre des Spartiates étaient favorables à 
Agésilas, parce qu'il avait été élevé au mi- 
lieu d'eux , et qu'il avait su se concilier 
leurs sympathies. 

10. Homme /actioso. Cf. Fie de Ljrean- 
drCf I. 

1 1 . His temporibus potente. Cf. dcv^p 8u- 
vardÎTaTOC xal rpéirov xivà xvpio^ xi^c 
'£XXd6oc*.*. 690V oùScU Tûv icp6o6cv 
*£X>i^v(ov 6uvTi0ti;, Plutarque. Sa victoire 
auprès d*.£gos-Potamos et la prise d'Athè- 
nes, qui avait mis fin à la guerre du Pélo- 
ponèse, lui avaient donné à Sparte un tel 
crédit qu'il songea même plus tard à ren- 
verser les rois. Voy. Fie de Lysandre, m. 

la. Imperii potitus est, quand il fut en 
possession du pouvoir. Cest le sens ordi- 
naire de potiri construit avec le génitif. 
Nous avons bit observer toutefois que cette 
nuance n'était pas toujours observée par 
notre auteur. Cf. Fie de Miltiade^ n. 

4 3. Persuasit. Selon Xénophon, Hellen,^ 
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cedaemoniisy ut exercitum emitterent in Asiam, bellumque 
régi facerenty docens satius esse^ in Asia^ quam in Europa 
dimicari. Namque fama exierat* Artaxerxem comparare 
classes pedestresque exercitus^ quos in Graeciam mitteret. 
Data potes tate'^ tan ta celeritate usus est^^ ut prius in Asiam 
cum copiis pervenerit, quam regii satrapae eum scirent pro- 
fectum : quo factum est^ ut omnes imparatos imprudentes- 
que' offenderet. Id ut cognovitTissaphemes% qui summum'' 



lY-, I, I, on SyraciiMiii, nommé Hérodas, 
qui se tronvait en Pbénicie, Tint annoncer 
à Sparte qu'on préparait une flotte de 
trois cents narires pour une destination 
inconnue de Ini. Lysandre saisit cette occa- 
sion pour conseiOer à Agésilas de proposer 
une expédition en Asie. Ljsandre, en effet, 
songeait à partir avec le roi, et comptant 
bien commander sous son nom, il roulait 
rétablir dans les cités grecques d'Asie les 
Harmustes qu'il j arait installés après sa 
Tictoire sur les Athéniens, et qui avalent 
été depuis supprimés par les éphoret. U 
ne faut pas oublier d'ailleurs que Sparte 
faisait déjà à ce moment la guerre en Asie. 
Ainsi que nous l'avons déjà dit, Artaxer- 
x«, inité du concours que les Lacédémo- 
niens avaient prêté à son frère Cjrus, 
avait ordonné an satrape Tissapheme de 
faire rentrer sous son pouvoir les cités de 
l'Ionie. Celles-ci ayant imploré le secours 
de Sparte, les Lacédémoniens avaient en- 
voyé en 3^9 Tbymbron qui avait rallié les 
déînis des Dix Bfille ; puis en 398, Dercyl- 
lidas. Cf. F'ie de Conon, n. 

I. Docens tatims esse,,,, Xénophon, 
Agis. y I, 8, s'exprime de même. 

a. Fama exierat. Cf. Xénophon, /. /., 
et Plutarque, F'ie d* Agésilas, vi. 

3. Da/a/To/e/fa/tf. Agésilas avait demandé 
qu'on lui adjoignit un conseil de trente 
Spartiates, qu'on lui donnât deux mille 
Néodamodes (on appelait ainsi à Lacédé- 
mone les Hilotes récemment élevés à la 
dignité des citoyens, de véoc, nouveau, 
et 2â(io{, dorien p. 5i)|io;» peuple), et 
six mille alliés. On lui accorda tout ce qu'il 
demandait, et Lysandre fut placé à la 
Ifte des trente personnages qui devaient 
accompagner le roi. L'armée d* Agésilas 
s'augmenta bientôt, et atteignit, selon Dio- 
dore XIV, 70, un effectif de dix mille 



hommes. An début de l'expédition, Lysan- 
dre semblait être le véritable roi, suivant 
l'expression de Xénophon : 'O (liv *Ayv|- 
aOaoc ISimvic iç aivcTO , 6 de AvoavSpoc 
pa<nXt\3c. Plutarque s'exprime de même : 
IIspl tôv <rv{ji6ovXov (AtSootvSpov) ^v xà 
Kœt àJiim\M tijc &PX^«» '^^ ^^ paoïXsl 

TOÛvO|JLa Ttjç ÔUvd|UWC lpY)|M>V IXCtT»TO. 

Toutefois Agésilas sut bien vite réprimer 
l'ambition de Lysandre et reprendre l'au- 
torité qui lui appartenait : Lysandre mé- 
content quitta l'armée, et ce fut à partir 
de ce moment qu'il forma le projet de 
changer l'organisation du pouvoir royal à 
Sparte. 

4. Tanta celeritate usus est. Agésilas, 
sur la foi d'un songe, avait voulu oftrir un 
sacrifice à Aulis. Empêché par l'ordre des 
Béotarques, il s'embarqua aussitôt pour 
l'Asie. Cf. Xénophon, Hellen,, III, 4; 
Plutarque, Agés., ir. Polyen, II, i, 11, 
nous dit qn' Agésilas voyagea avec tant de 
célérité que plus d'une fois il fit en un seul 
jour le chemin qui d'ordinaire en exigeait 
deux. 

5. Imparatos im]^rudentesque. Il y a ici 
une gradation à remarquer : non-seulement 
ils n'avaient point eu le temps de réunir 
leurs forces (imparatos), nuis ils ne se dou- 
taient même pas qu' Agésilas dAt venir sitôt 
les attaquer [impudentes), 

6. Tissaphernes. Cf. Fie de Conon, 11, 
m et lY. 

7. Summum imperium. C'était lui qui 
avait accusé Cyrus le Jeune auprès d'Ar- 
taxerxés, et quand la guerre éclata entre 
les deux frères, il se montra plein de dé- 
vouement pour le grand roi. De là le crédit 
dont il jouissait alors, et qui d'ailleurs ne 
dura pas longtemps. Car Artaxerxès le fit 
bientôt assassiner par Tithrauste, qoi prit ta 
place. 
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imperium tum inter praefectos habebat regios, inducias* a 
Lacone * petivit, simulans se dare operam, ut Lacedaernoniis 
cum rege conveniret', re autem vera ad copias comparandas, 
easque impetravit trimestres. Juravit autem uterque, se sine 
dolo inducias conservaturum. In qua pactione summa fide 
mansit^ Agesilaus : contra ea' Tissaphernes nihil aliud, quam 
bellum comparavit*. Id etsi sentiebat Laco, tamen jusjuran- 
dum servabat, multumque in eo se consequi' dicebat/ quod 
Tissaphernes perjurio suo et homines suis rébus abalienaret, 
et Deos sibi iratos redderet; se autem^ servata religione, con- 
firmare exercitum^ quum aninjadverteret Deorum numen* 



I. Indueias,,,, petivit. Cf. Xénophon, 
Hellen,, UI, 4, 5; Agésilas^ I, ii. 

a. Lacone. Cf. Fie d^Alcihiade^ x. 

3. Lacedmmolùis eum rege conveniret, 
Cicéron dit de même, pro Rose. Am,^ 
XXIX : « Conveniat mihi tecum, neceste 
« est ^ » Flonu fWly aa : a Yiro cum Tins 
« facile convenit; » Jostixi, XXI , a : « Qui* 
« buscam sibi de pace convexiiret. » Tite- 
Lire a dit de même, mais sans com- 
plément an datif : «c Non modo inter 
« patres, sed ne inter consoles qoidem 
« conveniebat. » Agésilas avait déclaré 
qa'il Tenait en Asie pour que les colo- 
nies grecques de ce pays fassent libres, 
comme les cités de la Grèce d'Europe. 
Tissapheme s'engagea à obtenir du grand 
roi la reconnaissance de leur liberté. Cf. 
Xénophon, Hell., III, 4, 5. 

4* In qua pactione..., mansit Le verbe 
manere s'emploie volontiers en latin pour 
signifier Rester fidèle à la parole donnée, 
à une promesse, observer exactement une 
loi. Cf. César, de Bell. Coll. 1, 36 : 
« Neque iis neque eorum sociis injuria 
« bellum illaturum, si in eo manerent, 
« quod convenisset; » Cicéron, ad Attic. 
VII, i5 : « Plerique negant Caesarem in 
« conditione mansurum; m id. Tuic. : 
a £arum bestiarum quaeque suum tenens 
« munus manet in lege naturae. » Tacite 
emploie même quelquefois manere tout 
seul, pour signifier in fide manere. Cet 
emploi du verbe manere correspond tout 
à fait à celui du verbe grec 2|jL(iivstv. Cf. 
Isocrate, Evag. p. 194 : iv<|Utvav toiç 
(i>|<.oXoYTi(Aivotç ; Epist. Philippi, ap. De» 



mosth. p. 1 58 : tv* ipi|Uiva>|UV xolc 6p- 
xoïc xol Tttîc 6{jioXoyCouc. 

5. Contra ea. Cf. la préCM» de notre 
auteur. 

6. NUdl aliud quam,.., comparavit^ ne fit 
autre chose que de préparer la goeire. 
Cette locution elliptique est asseï fréquente 
en latin. Tite-Live dit de même, III, a6 : 
M In illa nocte nihB p it e i q u am qnod ri- 
«c gilatum est in Uibe. » Cette tournure 
est également employée dbes les Grecs. C^. 
Lucien, Dial. des morte, xm : Tt yà^ 
àXXo 9i àve|iyiQ90y)v ola iitoici i7) *EX>dç ; 
Cornélius emploie ailleurs une oonstmcti<N[i 
plus complète, mais qui n'est point enciHC 
entièrement régulière : « Neque aHnd 
« quidquam egit quam regem armavit. » 
f^ie éTAniùbal, x. La constmction pleine 
se trouve dans la F'ie d^Attieus, xi : « Ni- 
«< hil aliud egit quam nt plurimis.... esset 
« auxilio. » 

'j. In eo se consequi, qu'il retirait de 
cette loyauté un grand avantage. 

8. Deorum numen, périphrase pour dii, 
Numen dérive de nuere, faire on signe de 
tête, d'où le sens de volonté, et odui de 
pouvoir. Ici ce mot, joint à dii, exprime 
l'idée de la toute-puissance. Il convient 
d'ailleurs de remarquer qu'il s'applique le 
plus souvent à la Divinité. L'expression 
revient donc à dire : les dieux, dont la 
volonté régit toutes choses. Cf. F'ie de 
Timoléonj iv : a Nihil enim rerum huma- 
« narum sine deorum numine geri. » Cf. 
César, B. C, VI, 16 : « Pro vita hominnm 
« nisi hominis vita reddatur, non posse ali- 
« ter deorum immortalium nomenplacari. » 
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facere secum^; hominesque sibi conciliare amiciores% quod 

hîs studere* consuessent^ quos conservare fidem^ vidèrent. 

III. Postquam induciarum' praeteriit dies*, Barbarus"', 

non dubitans"^ quod ipsius erant plurima domicilia* in Caria, 



I . Facere secum. Les Latins emploient 
souvent Vexpreasiou Jacere eum aliquo^ ou 
ab aliquo, pour signifier Stre du parti de 
quelqu'un. Cf. Horace, Epist. II, i,68 : 
« Et sapit, et mecum fecit, et Jove jndicat 
c aequo. » L'expression opposée est facere 
contra ou advenus aliquem, Thucydide 
exprime une pensée tonte semblable à 
ceUe de notre auteur dans le discours de 
Pagondas, lY, 9a : «laTtvaavTO^ Se T(p 
Oec^ irp6; Vj{xrâv lacoOai , où %6 Upàv à- 
vé|Ma< TCixCvavTC^ vé|jLOVTa(. D'où l'ex- 
pression Oeoùç o\)vaY(i>vioTàc iX'^vt qui 
s'appliquait à ceux qoi en tr e pr enaient la 
guerre pour soutenir une bonne cause. 

a. Sibi conciliare amieioree, La même 
pensée se trouve également exprimée par 
Xénophon, AgésiL^ I, la. Cf. aussi Élien, 
Hist. Far,f XIV, a. Lamtnn, contre l'auto- 
rité des manuscrits, roulait ici changer le 
texte. Il prétendait supprimer amiciores on 
remplacer conciliare pvjieri; il |UT>posait 
encore de lire hominum sibi amieitiatn 
concHiari : car il ne tenait pas poor latine 
l'expression de Cumélins, telle que la don- 
nent les manuscrits, et il ne croyait pas 
qu'on pût ainsi joindre un adjectif au 
▼erbe conciliare. Cette critique n'est pas 
juste, et je ne Tois pas qu'il faiUe rien chan- 
ger au texte. 

3. Bis studere, Snr cette expression, 
cf. f^ie de Ly sandre^ i; Vie de Pélopidas^ 1. 

4* Conservare Jidem. Bremi fait obser- 
Ter c{ue conservare est plus fort qne le 
simple servareg il équivaut, ' dit-il, à ab 
omni parte y penitus servare. Cf. fie éPAn- 
nibal, 11 ; Cicéron, de Leg,, I, l5 : « Ne- 
« qne solum in homines obsequia, sed 
« etiam in Deos caerimonias tollentnr : 
« quas non metu, sed ea conjunctione, 
c quae «t homini cum Deo, conserrandas 
pM puto. » 

5. Induciarum. Sur le mot inducivj cf. 
Aulu-Gelle, I, a5. Il serait trop long de 
citer ici tout ce qu'il en dit; qu'il nous 
suffise de mentionner les deux définitions 
qu'en a données Yarron : « Indncias sunt 
« pax castrensis paucorum diemm; » — 
« IndndsB sunt belli feri«. » L'étymologie 



du mot est fort obscure : nous ne n<fu 
arrêterons pas à l'étymologie ridicule pro- 
posée par Aulu-Gelle, /• /., qui veut Caire 
dériver le mot de inde uti fam (écrivez 
iam), parce que du jour où finit la trêve, 
les droits de la guerre reprennent leur em- 
pire, K ex eo die postea uti j'am omnia 
belli jura agantiw, » Selon les uns le 
mot doit s'écrire par nn c, et vient de in 
privatif et de ducere, parce qu'il est in- 
terdit pendant ce temps de conduire l'ar- 
mée contre l'ennemi ; selon les autres, in~ 
ducia doit prendre uni, et dérive de indu 
(forme ardnâqne de in) et de otium. 

6. Dies en langage de droit marque 
un jour on l'on doit satisfaire à une obli- 
gation déterminée par la loi, qu'il s'agisse 
de comparaître devant un tribunal, ou 
d'acquitter une dette. Cf. F'ie d^Atti' 
eus, XX. Ici il désigne le jour fixé pour 
l'expiration de la trêve. On ne saurait, 
avec qudquei commentateurs, entendre 
ici ce mot dans le sens plus général de 
durée, espace de temps ; cette unification 
est du reste assez fréquente en latin; mais 
alors dies est généralement féminin. Cf. 
Yirgile, ASnéid., YI, 745 : « Longa dies. » 

7. BarbaruSf Tissapheme. 

8. Non dubitans.,., facturos. Xéno- 
phon. Agis, y I, i3, raconte un peu au- 
trement les faits. Lorsque Tissapheme 
eut terminé ses préparatifs, se croyant 
sftr d'avoir bon man*hé des Grecs, il 
déclara la guerre à Agésilas, s'il ne quit- 
tait aussitôt l'Asie. Alors Agésilas, ayant 
rassemblé ses forces et appelé à lui les 
contingents des cités grecques, com- 
manda aux ailles qui se trouvaient sur 
la route de Carie , de se tenir prêtes à le 
recevoir. Tissapheme se laissa prendre à 
ce stratagème, et envoya aussitôt ses trou- 
pes dans cette province. Il soupçoxmait 
d'ailleurs, ainsi que le dit Cornélius, qu'A- 
gésilas voulait se venger de sa perfidie en 
dévastant ses |>ropriétés. 

9. Ipsius.,, domicilia. Xénophon dit seu- 
lement ràv aOToO oixov. Diodore^ XIY, 
80, nous décrit ainsi qu'il soit ces sortes 
de domaines: tàv icapdStiffOV toù Tiff- 
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et ea regio bis temporibus multo putabatur locupletissimay 
eo potissimum bostes impetum facturos^ omnes suas copias 
eo contraxerat. At Âgesilaus in Pbrygiam* se convertit, eam- 
que prius depopulatus est, quam Tissapbernes usquam se 
moveret. Magna praeda militibus locupletatis*, Epbesum bie- 
matum exercitum reduxit'; atque ibi, officinis^ armorum in- 
stitutisy magna industria bellum apparavit'. Et quo studiosius* 
armarentur insigniusque ornarentur ''^ praemia' proposuit, 
quibus donarentur, quorum egregia in ea re fuisset indus- 
tria. Fecit idem in exercitationum generibus% ut, qui ceteris 
pra&stitissent^ eos magnis'^ afficeret" muneribus. His igitur 



aofépvouc 9UT0I; xal toX; dtXXoïc ico- 
XvreXw; icefiXoTCXVT){uvov lU xpuçVjv xai 
Tijv iv tlp^vig Tâv &YaOâv iicâXauatv. 

I. In Phrjrgiam. C'est ce que disent 
Xéoophon et Platarqae. Lambin a cm 
devoir signaler snr ce point on désaceord 
entre notre auteur d*une part^ Poljen, II, 
8, et Frontin, I, 8, la, de l'autre : ces deux 
derniers disent qu*Agésilas se jeta sur la 
Phrygie ; seulement ils parlent bien évi- 
demment d*ttn autre stratagème d'Agésilas, 
semblable d'ailleurs , mais qui se place l'an- 
née sniTante, et dont il sera question dans 
la suite de ce chapitre. 

a. Militibus locuplctatis ; non-seule- 
ment ses soldats, mais surtout ses amis, ainsi 
que le rapporte Xénophon, Agés.^ I, 17. 

3. Hiematum reduxit. Selon Diodore, 
c'est parce que l'automne était arrivé ; sui- 
Tant Plutarque, dans un sacrifice qu'Agési- 
las svait fait, les foies des victimes s*étaient 
trouvés sans tête. Une raison plus sérieuse, 
et que rapporte le même historien, c'est 
qu'il se trouvait trop inférieur en cava- 
lerie à ses adversaires. Voici comment il 
en forma une : il déclara aux citoyens 
riches que s'ils voulaient lui fournir un 
cheval, des armes et un homme , fl les 
dispenserait du service militaire. La plu- 
part s'empressèrent d'accepter. Plutarque, 
IX ; Xénophon, Agés.^ I, 23; Hellen.^ 
III, 4> i5. 

4. Armorum ofjicuds. César dit de 
même, de Bell, civ, I, 35 : « Armorum of- 
tc ficinas in urbe instituerant, » tXde Bell. 
Alexandr, II : « Nec minus in urbe 
« maximaff armorum erant institutae offi- 
«c dnsB. M Cf. Xénophon : &<jxi Tfjv icô- 



Xtv 6vTcùc iixfivfù &v itoX£|iov i^aarfir 
ptov tlvat. 

5. Apparavit, Ce mot est donné par 
tons les manuscrits : c'est donc à tort 
que quelques éditeurs ont voulu y substi- 
tuer /«araw/. L'expression apparare bel^ 
lum est de la meilleure latinité, et il faut 
remarquer que Tite-Iive l'affectionne par- 
ticulièrement. Cf. III, 57; IV, I, la, 
a3, 26, 55. 

6. Studiotius. L'adverbe slmdiose corres- 
pond exactement au grec oitou8atu>c, qui 
exprime l'activité qu'on apporte à une 
diose. 

7. Insignius omarentur. Plusieurs com- 
mentateurs ont voulu entendre ces mots 
de l'éclat et de b beauté des armes. Il 
semble plus naturel de l'entendre, avec 
Bremi, de leur solidité et de leur bonne 
condition, en 7 ajoutant toutefois l'idée 
d'ornement, dans le sens où elle convient 
à un soldat. 

8. Prxmia. Cf. Xénophon, Agès,^ I, a5, 
et Hellen., III, 4, 16, oà l'on trouvera 
de nombreux détails. 

9. Exercitationum generibus, pour tous 
les genres d'exercice. Il y avait en effet 
des prix pour tous ceux qui se dûtin- 
guaient, les hoplites, les cavaliers, les 
peltastes et les archers, en un mot, 
comme dit Xénophon, pour tous ceux 
6901 xpdTiaTOi icpo; xà Kpooifjxovra Ip^s 

10» Magnie, Quelques éditions portent 
mugis; mais les manuscrits donnent ma- 
gnis : cette dernière leçon est de beaucoup 
préférable. 

1 1 . A/fieeret. Le verbe afficere se prend 
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rébus effecit, ut et ornatissimum et exercitaiissimum haberet 
exercilum. Huic qui|m tempus esset visum copias extrahere* 
ex hibemaculis, vldit, si, quo esset itér facturus, palam pro- 
nuntiasset^ hostes non credituros, aliasque regiones praesidiis 
occupaturos, nec dubitaturos aliud esse^facturum', àc pro- 
nuntiasset. Itaque, quum ille Sardes^ ilurum se dixisset, 
Tissaphernes eamdem Cariam' defendendam putavit. In quo 
quum eum opinio fefellisset, victumque se vidisset consilio*, 
sero^ suis praesidio profectus est : nam quum illo venisset^ 
jam AgesilauSy multis locis expugnatis, magna erat praeda 
potitus. Laco autem, quum videret hostes equitatu superare, 
nunquam in campo sui fecit potestatem ", et bis locis manum 



en bonne et en mauvaise part. Cf. Fie 
d^Annibal^ vm; Cicéron, ad Fam,, II, 3. 
I . Tempus esset tnsum extrahere. Cette 
construction semblait irrégulière à I^unbin, 
et il Tuulait supprimer le mut temffus. Les 
Latins, en effet, emploient dans ce sens 
le verbe yideri tout seul, comme les Grecs 
le verbe Soxéci). Mais si Texpression tempue 
est se construit bien avec le génitif, il faut 
observer qu'elle se joint tout aussi fré- 
quemment avec rinfinitif. Cf. Fie de Da- 
tante j xi : « Tempus esse majores exerci- 
« tus parari -, > Vie d^Annibal^ xiu : a Tem- 
« pus est facere finem. s Le mot consi' 
tiunij ainsi que nous l'avons fait remarquer. 
Fie de Ljrsandre^ m, a également cette 
double construction. Les Grecs emploient 
de même l'expression ûpa é<niv avec l'in- 
finitif; et Plutarque dit, f'ie tTAgésilaSy 
X : xaCpou V 6vtoc aOOi; i|i6a>eîv eI; r^v 

a. Esse, M. Nipperdey propose de sub- 
stituer à ce mot sese. La correction n*a 
rien que d'acceptable; mais elle nous 
semble inutile, le sujet de la proposition 
infinitive étant fréquemment sous-«ntendu, 
lorsque le sens n'exige pas qu'il soit ex- 
primé. Cf. Fie d'Annibal, TU. 

3. Dubitaturos.,,. Jacturum. Cf. pré- 
face, note 1. 

4 . Sardes. C'est l'accusatif grec £àp$ei; ; 
plusieurs éditions ont adopté l'ancienne 
orthographe Sardis. 

5. Eamdem Cariam. Nûv TÎp ÔVTi, dit 
Xénopfaon, c'est-à-dire que c'était bien la 
Carie qu'il fallait défendre cette fois. Nous 



avons vu, au a>mnienoement du chapitre, 
que le satrape s'était déjà une première fois 
préparé à défendre cette province. Pour 
b raison principale qui déterminait Tissa- 
pherne, cf. Plutarque, x, et Frontin, I, 8, 
11 '. c Agesilaus Lacedaemonins , quum 
« inferret bellum Tissaphemi, Cariam se 
« petere simulavit, quasi aptius locis mon- 
« tuosis adversus hostem equitatu prarva- 
« lentem pugnaturus. Per hanc consUii os- 
« tentationem , avocato in Cariam Tis- 
« sapheme, ipse Lydiam, ubi caput hos- 
« tium regni erat, irrupit, oppressisque 
« qui illic agebant, pecunia regia potitus 
a est. M La Carie était un pays monta- 
gneux , par conséquent défavorable aux 
évolutions de la cavalerie, et nous savons 
qu'Agésilas était sur ce point inférieur à 
ses ennemis. 

6. Consilio, ruse, habileté. Cf. Fie de 
Datame, vi. 

7. Sero, trop tard. Les Latins emploient 
assez fréquemment dans ce sens le positif. 
Cf. Justin, lY, 4 : « Cujus quoniam serus 
adventus erat ; » et aussi VII, 5. Ce ne 
fut que le quatrième jour^pie la cavalerie 
de Tissaphenie vint arrêter les dépréda- 
tions d'Agésilas, rapporte Xénophon. 

8. Sui Jecit potestatem. Cf. l'expression 
française : Ne donna pas prise sur lui, 
c'est-à-dire ne consentir jamais à livrer 
bataille. Xénophon toutefois nous apprend 
qu'Agésilas combattit avec la cavalerie per- 
sane sur les bords du Méandre ; il profita, 
pour livrer cette bataille, de ce que l'in- 
fanterie ennemie n'était pas encore arrivée. 

14 
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conseruit, quibus plus pédestres copiae valereat. Pepulit 
ergo, quotiescumque congressus est, multo majores ad ver* 
sariorum copias, et sic in Asia versatus est, ut omnium opi* 
nione victor duceretur'. 

IV. Hic quum jam animo meditaretur proficisci in Persas*, 
et ipsum r^em' adoriri, nuntius^ ei domo^venit ephororum 
jussu^ bellum Athenienses et Bœotios indixisse Lacedaemo* 
niis' : quare venire ne dubitaret*. In hoc non minus ejus 
pietas'' suspicienda est, quam virtus bellica : qui, quum yic- 
tori praeesset exercitui', maximamque haberet fiduciam regni 



|1 s'empara do camp emiemi et ravagea 
toot à son aise les eiiTirons de Sardes. 

I. Fictor dmceretur, Méyioroc |ùv ^v 
ô|xo>OYOV|uvaK* "^-oX tôv t6ts twvTuv 
iictçovéataTOç, &ç t\çn\TU icov %a\ Bc6- 
1CO|xico;, Plotarque. NoD-sealeoient, dit 
ce même historien, sa rictoire lui permit 
de ravager impunément les possessions du 
grand roi; mais encore il put, grâce à 
elle, voir le châtiment de Tissapheme, 
le plus grand ennemi des Grecs. Tithraoste, 
envoyé par Artaxerxès ponr prendre sa 
place, le fit mettre à mort, et la tète de 
Tissapheme fut envoyée an roi par le 
nouveau satrape. Puis Tithranste proposa 
la paix à Agésilas, et lui donna trente 
talents. Agésilas quitta alors le pays où 
il avait jusque-là fiiit la guerre, et alla 
attaquer la satrapie de Pbamabaze. Cor- 
nélius a omis ce dernier fait. Cf. pour 
compléter le récit de notre auteor, Plu- 
tarque, Fie tT Agésilas^ n, et suiv.; 
Xénophon , Hellen, , lY , i . Sur Ten- 
thousiasme qu'excita en Asie le triom- 
phe d' Agésilas, voy. Xénophon, Agés., 
l, 35. 

a. Meditaretur proficisci in Persas, Cf. 
Plutarque, Fis^d^Agés., xv. Xénophon, 
JfelUn., III, 5y I, nous apprend que 
Tithranste, voyant qu'Agésilas ne son- 
geait pas à quitter l*Asie, mais bien au 
contraire que son intention était d'aller 
attaquer le roi lui-même, envoya en 
Grèce le Rhodien Timocrate avec cin- 
quante talents, pour acheter les orateurs, et 
soulever une guerre contre Sparte. L'his- 
torien nous cite même le nom de ceux qui 
!• laiiaèrent gagner par I*or du satrape. 



Aussi Agésilas disait^l, en quittant l'Asie, 
que c'étaient dix mille archers du roi qui 
le chassaient de ce pays, en faisant aUndon 
à l'effigie marquée sur la monnaie des 
Perses. Plutarque, XT. 

3. Ipsum regem. ïïiçl TOÛ ata\t9X0ç 
px<nXet xai t^c iv ^x6aTàvotc xal £ov- 
(TOK eû6ai|iOvtaic di«|i(ixt<r6ai. Plutarque. 

4. JVuntiuSj un message, c'est-à-dire 
une scytale (cf. Fié de Pausanias, m), 
qui lui fut apportée par le Spartiate Epi- 
cydidas. 

5. Bellum Athenienses et Bototitts in» 
dixisse Laeedstmoniis, Toy. les détails 
dans Xénophon, Hellen., III, 5. 

6. Ne duhitaret. En effet, dit Xéttophon, 
les éphores crurent Lacédémone en dan- 
ger, et en conséquence ils ordonnèrent à 
Agésilas de venir en toute hâte au secours 
de sa patrie. Du reste la guerre commença 
mal pour les Spartiates. Lysandre fnt 
vaincu et tué sou les murs d'Haliarte, et 
le roi Pausanias n'osa pas risquer une ba- 
taille contre les confédérés. Cf. Diodore^ 
XIV, 81, 82. 

7. Ejus pietas, son respect filial pour sa 
patrie. Le mot pietaSy en effet, s'applique 
à la patrie aussi bien qu'aux parents. Cf. 
Cicéron, de Inv., II, aa : c Pietas, qw» 
« erga patiiam, aut parentes, aut alios san- 
« guine conjunctos offidum oonservare mo- 
« net. a Quelques éditeurs, d'après un seul 
manuscrit, veulent supprimer ejus, et en- 
tendre hoc au masculin. Il est bien préfé- 
rable d'expliquer in hoc, dans cette occa- 
sion. 

8. Fictori.,,, exercitui. Le mot pietor 
est ici employé adjectivement Cf. Tite- 
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Persarum potiundi^ tanta modestia dicto audiens^ fuit jussis 
absentium magistrat uum^ ut si privatus in comitio* esset 
Spartse. Cujus exemplum utinam imperatores nostri' sequi 
voluissent! Sed ilhic redeamus. Âgesilaus opulentissimo 
regno prœposuit bonam existimationem^^ multoque glorio- 
sius duxit, si institutis patriae paruisset^ quam si bello supe- 
rasset Asiam. Hac igitur mente Hellespontum copias trajecit, 
tantaque usus est celeritate/ut^ quod iter Xerxes anno ver- 
tente • confecerat, hic transierit* triginta diebus''. Quum jam 
haud ita longe' abesset a Peloponneso, obsistere ei conati 
sunt Athenienses et Bœotii ceterique eorum socii' apud 
Coroneam** : quos omnes gravi" praelio vicit". Hujus victorise 



LÎTCv II, 3i : « Ommam •otÙMUiin in 
ft senatu primam habuit pro Tietiore po- 
« pulo ; M ibid. III, 24 : « Qui ubi trium- 
« phantes Tictore cam exercito nrbem 
a inienint. > V07. encore Ovide, Tritt,, 
rV, I, 7a. Plante l'emploie ainsi, m^me 
avec un féminin, Amphitr.y I, i, 33. 

I . Dicto audieru. Sur cette expression 
cf. Fie de Ly sandre ^ i. 

a. Comitio indique ici le lieu où se 
réunissaient les éphores. Cf. Xénophon, 
Jgés,^ I, 36 : ^EiccCOcTO t^ ic6Xei o08èv 
Siaçepévtco; ^ tl iv t^ ipopeCtp Ixvxev 
l(7iTixù>c (xôvoç icapà toùç irévTe. Xéno- 
phon, ihid.f et Plutarqne, Fie d* Agés., 
XV, louent longuement et en beaux- termes 
la conduite d^Agésilas. 

3. Imperatores nostri. Cette réflexion de 
fauteur semble s'appliquer à César qui, 
malgré le sénat et les lois, garda son ar- 
mée, et fit ainsi éclater la guerre civile. Cf. 
Suétone, Fie de César, xxx ; Floros, IV, 3. 

4. Prseposuit bonam existimationemt 
Ce passage est presque traduit de Xé- 
nophon, Agés., II, 16 : iX6(jievo;, àvii 
Toû fi^yioTo; eivai év t^ 'AorCqi, oïxoi 
Ta v6{it(jia (lèv d[px<^^> "^^ v6|ii|xa Se àp- 
XC<T6at. 

5. Anno pertente.Cf, Fie de Datame, iv. 

6. Transierit triginta diehus. Ici en- 
core Cornélius imite de très>près Xéno- 
plion : 4^v iviauo(av 626v ô pàp6a- 
po; iicoiVjaaTO, Tavrrjv |ieîov ï^ év ii-^vi 
xaT^vufftv 6 'AyiriffOao;. Il convient d'ail- 
leurs de remarquer qu'ici notre auteur 
n'est pas d'accord avec ce qu'il dit lui- 



même, Fie de Thémistocle, v: « Qua sex 
« mensibus iter fecerat. n Lambin fait 
observer avec raison que ce temps assigné 
au retour d'Agésilas semble insuffisant pour 
tout ce qu'il eut à faire en route. Il lui 
fallut en effet soutenir une lutte asses sé- 
rieuse contre les Thraces et les Thessa- 
liens qui lui barraient le passage. 

7. Diebus. Sur cet emploi de l'ablatif, 
cf. Fie de Miltiade , m. 

8. Haud ita longe. Cf. Fie de Pausa- 



ntasy I. 



9. Eorum socii. Les Argiens, les Co- 
rinthiens, les Énianes, les Eubéens, les Lo- 
criens. Poljen, dans son 3* livre, rapporte 
plusieurs stratagèmes dont usa le roi Agé- 
silas pour vaincre la résistance des Tbé- 
bains. 

10. Coroneam. KopcGveta, ville de Béotie, 
au S. O. de Chéronée, à l'O. d'Haliarte, 
près de l'«nlK>uchure du Céphise dans le 
lac Copaïs. Il ne faut pas confondre cette 
ville avec celle de Chéronée, près de la- 
quelle Philippe, roi de Macédonie, défit 
les Atliéniens et les Thébains en 338. 

1 1 . Gravi. Xénophon dit que ce fut le 
plus sanglant combat qui se fût livré de 
son temps. Cf. Agés. Il, 9; Hellen., 
IV, 3, 16 et suiv., où il est décrit tout 
au long. Voy. aussi PIntarque, xvm. 

la. Quos omnes... vicit. C'est ce qne di- 
sent Xénophon , Diodore et Plutarque. 
Toutefois ce dernier ajoute que les Thé- 
bains se retirèrent en bon ordre au pied 
de l'Hélicon. Toujours est-il qu'Agésilas 
éleva un trophée. 
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vel maxima fuil laus, quod^ quum plerique^ ex fuga se in 
templum Minervae* conjecissent^ quaerereturque ab eo, quid 
his fieri vellet, etsi aliquot vulnera* acceperat eo praelio, et 
iratus videbatur omnibus^ qui adversus^ arma tulerant, tamen 
antetulit irae religionem', et eos vetuit violari. Neque vero 
hoc solum' in Graecia fecit, ut templa Deorum sancta'' 
haberel; sed etiam apud barbaros summa religione omnia 
simulacra arasque conservavit. Itaque praedicabat mirari se, 
non sacrilegorum numéro haberi, qui' supplicibus eorum* 
nocuissenty aut non gravioribus pœnis affici, qui religionem 
minuerent'^9 quam qui fana spoliarent^^ 

y. Post hoc praelium" coUatum est omne bellum circa 



I . Plerique, Xénophon dit seulement : 
ÔYSoYixovTaTciiJvicoXeiiîwv (TvvToT; 5icXoi;. 

a. In templum Minervse, Plutarqne, 
SIX, nous apprend que c^était le temple 
de fiftioerve Itonienne, devant lequel était 
un trophée éleré jadis par les Béotiens pour 
célébrer leur victoire sur les Athéniens, 
commandés par Tolmidès. 

3. Aliquot ruinera. Plutarque dit plus : 
xaiTOt 'jizà T{>au|iâTa>v ttoXXcov xaxÂâc 
t6 (Ttâ^OL Staxttfievo;. 

4. Advenus est pris ici absolument, 
comme dans la Fie de Pélopidas^ i. Con" 
tra s'emploie de même. Cf. Cicéron, de 
Off.^ I, 12; ad Herenn.f IV, Sqj Vel- 
léiu»-Paterculus, II, a8. 

5. Antetulit irm religionem. Selon Po- 
Ijen^ II, I, 4t c'est qu'il regardait comme 
dangereux d'attaquer et de pousser à bout 
des hommes qui, n'espérant plus rien, 
recommenceraient vigoureusement le com- 
bat. Xénophon est d'accord avec notre 
auteur sur le motif qui guida Agésilas. 

6. Solum est adverbe : les mots neque.,, 
tolum retombent sur in Gracia, par oppo- 
sition à sed etiam qui suit, et qui se joint 
à apud Barbaros. 

7. Sancta^ inviolables. Cf. Fie de Pè- 
lopidasj V : « Quod apud omnes gentes 
« sanctum esse consuesset; » et Florus, 
IV, a : « .Crarium quoque sanctum, quia 
« tardius aperiebant tribuni, jussit ef- 
« fringi. » 

8. Qui. Sur l'antécédent sous-entendu, 
cf. Fie de Dion^ vui. 

9. Supplicibus eorum. Le mot eorum 



repré s ente deorum. précédemment exprimé. 
Xénophon dit de même Beûv (xrrou. 
Peut-être faut-il lire avec quelques com- 
mentateurs deorum^ an lieu d'«arirm. Du 
reste le Sangallensis^ qui donne comme 
les autres manuscrits eorum, porte an-des- 
sus de la ligne d (c'à-d. deorum). 

10. Religionem minuerent. Le verbe mi' 
nuere correspond exactement ici à l'expres- 
sion française porter atteinte. En effet , 
c'est porter atteinte à la religion que de 
faire le moindre mal aux suppliante qui se 
sont mis sous la protection des dieux. 

11. Fana spoliarenl. Cest là le sens 
propre du mot sacrilegus, qui sacra legit^ 
c.-à.-d. yûra/ur, comme du grec UpôovXo;. 
Yoy. le passage de Xénophoo, Agès.^ xi, 
I , presque traduit par Cornélius. Du reste, 
le mot sacrilegus reçoit une plus grande 
extension. Cf. Cicéron, de Leg., II, 16 : 
c Sacrilego poena est, neque ei soli qui 
« sacrum abstulerit, sed etiam ei qui sacro 
« commendatum. » 

xa. Post hoc prselium. Cornélius n'a pas 
parlé dans le chapitre précédent de la ba- 
taille navale de Cnide, perdue par les 
Lacédémoniens contre Conon et la flotte 
persane. Agésilas, il est vrai, n'y prit 
aucune part ; mais c'était lui qui avait 
mis à la tête de la flotte lacédémo- 
nienne Pi&andre , un de ses parents ; 
c'était un mauvais choix, ainsi que nous 
l'avons dit, d'après Plutarque, dans la Fie 
de Conon. La nouvelle de cette défaite 
arriva à Agésilas avant la bataille de Ce- 
ronée ; mais, pour ne point jeter le découra- 
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Corinlhum^^ ideoque Corinthium est appellatum. Hic quum 
una pugna decem millia hostium, Âgesilao duce*, cecl- 
dissenty eoque facto ^ opes adversariorum debilitatae vide- 
rentur^ tantum abfuit ab insolentia glorise*, ut commi- 
seratus sit^ fortunam Graeciae^ quod tam multi a se victi 
vitio adversariorum concidîssent : namque illa multitudine, 
si sana mens' esset Graeciae*, supplicium Persas dare po- 
tuisse'. Idem, quum adversarios intra mœnia compulisset, 
et, ut Corinthum oppugnaret, multi' bortarentur, negavit 
id su» virtuti convenire : se enim eum esse dixit, qui 
ad ofHcium peccantes redire cogeret*, non qui urbes no- 
bilissimas expugnaret*" Graeciae. « Nam si, inquit, eos ex- 
stinguere^* voluerimus^ qui nobiscum adversus barbaros ste- 
terunt, nosmetipsi nos expugnaverimus, illis quiescentibus" : 



gement parmi ses soldats, il ordonna aux 
messagers d'annoncer une victoire, et il pa- 
rut lui-même en pnblic couronné de Beurs. 

I. Beliu/n cirea Corinthum, Cette 
guerre assez obscure, et sur laquelle les 
détails nous manquent, dura huit ans. 
Les Lacédémoniens, avec les bannis de 
Corintfae, s'étaient établis dans le port de 
Cenchrées et tenaient la ville comme 
assiégée. C'est pendant cette guerre qu*I- 
phicrate acquit une si grande gloire en 
battant un corps d'armée Spartiate. Cf. 
f^ù ePIphicrate, n. Vojez sur cette guerre, 
Diodore, XIV, 86; Plutarque, xzi, et 
xxu; Xénopbon, Belléit., IV, 4, et 
suiv.; Agés.^ 11, 17. 

%. Agesilao duce, Xénophon dit qu'A- 
gésilas re^ut la nouvelle (àyyeXtav) de 
cette victoire; Plutarque, f^ie éPAgèt, 
et Apophthegm,, dit qu'il apprit (tcvBo- 
lUvoç) ^ nombre des ennemis tués. II fau- 
drait donc conclure de ces témoignages, 
avec Lambin, qu'Agésilas ne prit aucune 
part à ce combat. 

3. Insolentia gloria. Ces deux mots 
équivalent à insolenti gloriatione. Cf. f^ie 
de Timoléon, Tv : « Nihil unquam neque 
« insolent neque gloriosum ex ore ejus 
M exstitit. M 

4. Commiseratut sit. Bremi établit entre 
miserari et misereri la distinction sui- 
vante : misereri s'applique essentiellement 



au sentiment même de la compassion; 
miserari à l'expression de ce sentiment. 

5. Sana mens esset Graecise, Cette ex- 
pression correspond bien au mot owppo- 
v^Csi^i <1»« Thucydide emploie tout à fait 
de la même façon. 

6. Esset f au lieu de Juisset, parce que 
l'auteur se transporte, pour ainsi dire, à 
l'instant où Agésilas exprime cette pensée. 

7. Supplicium Persas dare potuisse. 
On trouve dans Plutarque, Fie JPAgés,^ 
XVI, la même réflexion de ce prince, 
d' Agésilas : çtû ti); ^EXXoSoç tovoûtou; 
âvSpoïC &icoXb>>.cxuia(c {^9' «O-niç, 5aoi 
2[â>vTtc iduvavTO vixâv d(ioû ffU|xiiavT<xc 
Tov; paip6àpouc (&axo|Uvot. 

8. Multi, C'étaient les exilés de Corin- 
the, rapporte Xénophon, Agés,, vn, 6, 
et ils lui indiquaient divers mojens pour 
se rendre maître de la ville. 

9. Ad officium,,,, cogeret. C'est l'ex- 
pression grecque aco^povîl^eiv, que Xéno- 
phon emploie dans ce passage. 

10. Expugnarel, Xénophon dit plus : 
&v8paicoSiCe<r0ai. 

11. Exstinguere, Mot très-fort et qui 
traduit bien l'expression de Xénophon, 
&9aviov|iev. C'est le français anéantir, 

la. ////'/ quiescentibus, sans qu'ils aient 
à se donner aucune peine, que d'exciter les 
Grecs les uns contre les antres, et de pro- 
longer cette guerre civile. Xénophon ex- 
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quo facto sine negotio% quum voluerint , nos oppri- 
ment. » 

YI. Intérim accidit'illa calamitas' apud Leuctra Lacedae- 
moniis : quo ne proGcisceretur*, quum a plerisque ad exeun- 
dum premeretur, ut si de exitu divinaret^ exire noluit. Idem^ 
quum Epaminondas Spartam oppugnaret, essetque sine mu« 
ris oppidum % talem se imperatorem praebuit^ ut eo tempore 
omnibus apparuerit, nisi ille fuisset'', Spartam futuram non 
fuisse'. In quo quidem discrimine celeritas ejusconsilii saluti 



prime aus&i cette idée dans le passage que 
nous avoDS indiqué. * 

I. Sinenegotioj sans peine, aveu icovov, 
àicpayiiovu);. JVegotium, comme le grec 
icp«Y(i/x , désigne louvent les embarras, les 
obstacles que Ton rencontre, ou que l'on 
suscite à quelqu'un, d*oà l'expression ne- 
gotium exhibercy icpâytiaTa icapéxco. 

a. Intérim accidit.,.. La bataille de 
Leuctres n'eut lien que vingt ans après la 
guerre de Corinthe. Celle^ en effet, qui 
dura huit ans, comme nous l'avons dit, 
•e termine en 887, et la bataille de 
Leuctres est de 371. Dan^ l'intervalle se 
place le traité d'Antalcidas, conclu avec 
le roi de Perse, traité qui détruit l'œuvre 
d'Agésilas, en abandonnant au grand roi 
les cités grecques d'Asie, et qui replace 
la Grèce d'Europe sous le jong de Sparte. 
Antalcidas, nous apprend Plntarque, 
était l'ennemi d'Agésilas, et ce prince ne 
prit aucune part à la conclusion du traité. 

3. Illa ealamitas. Sur ce désastre cf. 
f^ie d* Epaminondas f yi et YUI. 

4. Quo ne ffroficisceretiur. Tous les ma- 
nuscrits portent cette leçon. Quelques 
éditeurs proposent projiciscerentwr : pour 
détourner les Spartiates d*entreprendre 
cette campagne. Rickleff veut effacer les 
mots ad exeundum^ remplacer quo par 
utf et fidre ainsi dépendre directement lU 
projisceretur de premeretur, Bremi voit 
dans cette phrase une anacoluthe très-blâ- 
mable. Il est évident que ce passage est 
corrompu, et peut-être doit-on le complé- 
ter ainsi à Taide de Plutarque : « Quo ne 
u. proficisceretur , quum a plerisque ad 
« exeundum premeretur, pocatione mtatis 
« usus (icp6c tàç OTpaTtCotc iiceipi^xet Sià 
« xh T^P>0> ^^ ^ ^^ exitu divinaret, exire 
c noluit.» Cf. le même Plutarque, Vied^A* 



gés., XXIV : (b; ixT) TcaoopàxovTa ye^ovà»; 
&?' ^^C) x«i orrpaTciaïC i^^v dlçEoiv Oicà 
TÔv v6|i(i>v, £çvYe Tf,v ffTpaxTjyiocv éxeC- 
VT^v. Toutefois, voyant la lenteur du roi 
Cléombrote, Agésilas ne tarda pas à entrer 
en Béotie avec une armée ; il y fut blessé, 
et en revenant dans le Péloponèse, il tomba 
malade à Mégare, et se trouva pour long- 
temps hors d'état de faire la guerre. 

5. De exitUr divinaret, Cest ce que dit 
également Diodore : Tortpov hï 5 ta tûv 
&icoTeXe<7{iaxcdv êSo^ev oOx &vOp<i>xivTiv 
àicoçaotv , àXXà ôeûv Tiva XP^^H^v tl- 
puxévai. 

6. Oppidum, C'est là on exemple fort 
remarquable de l'emploi très-étendu, sur- 
tout dans Cornélius, da mot oppidum^ 
puisque ici il désigne une ville non en- 
tourée de murs. Cf. Fie de Afiltiade, m, 
et surtout Fie de Thémistocle, n. Notre 
auteur emploie volontiers ce mot pour dé- 
signer les villes les plus importantes, 
Athènes, Tbèbes, Syracuse, Sparte, qu'elles 
soient ou non défendues par des murailles. 
Cf. Justin, XIV, 5. 

7. Nisi ille Juisset, Cf. Fie de Conon, 
ch. n. Yoy. Plutarque, eh. xxx et sniv. 

8. Futuram non Juisse. Il faut remaz^ 
quer l'antithèse que Cornélius établit entre 
ces deux idées : « Nisi Agesilaus yicû/e/, 
a Spartam futuram non fuisse, -m Le salut 
de Sparte était intimement lié à l'exis- 
tence d'Agésilas : sans lui, la ville était per- 
due. Sur cet emploi dn verbe sum^ cf. 
Virgile : a Fuit Ilium, et ingens Gloria 
« Dardanidum. > Les Grecs emploient de 
même le verbe el(U. YÀ'^iù yàp ijv icot'» 
&XXà vûv oùx tl|i* itt, Euripide, Eé" 
cube, Plutarque, de même que notre au- 
teur, rapporte à Agésilas seul la gloire d'a- 
voir sauvé Sparte. 
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fuil universis. Nam quum quidam adolescentuli'^ hostium 
adventu perterriti, ad Thebanos transfugere vellent, et lo- 
cum extra urbem editum' cepissent^ Âgesilaus qui pernicio- 
sissimum fore videret'^ si animadversum essel*^ queinquam 
ad hostes transfugere conari^ cum suis eo venit, atque^ ut si 
bono animo fecissent^ laudàvit consilium eorum^ quod eum 
locum occupassent^ et se id quoque' fîeri debere animadver- 
tisse*. Sic adolescentulos simulata laudatione recuperavit'', 
et^ adjunctis de suis comitibus^ locum tutum reliquit : nam* 
que ille^ aucto numéro eorum^ qui* expertes erant consilii, 
commovere se* non sunt ausi^ eoque libentius, quod latere 
arbitrabantury quae cogitarant. 

YII. Sine dubio post Leuctricam pugnam Lacedaemonii 
se nunquam refecerunt", neque pristinum imperium recupe- 



I. Quidam adolescentulL Ik étaient 
enTÎron deax cents, rapporte Platarqne. 

a. Locum... editum, « Ut s'emparèrent 
de rissorion, où était le temple de Diane, 
lien très-fort d*assiette et difficile à for- 
cer. » Platarqne, ch. xxxa. 

3. Fideret est an subjonctif à cause de la 
conjonction quum coinprise dans le relatif. 
Cf. Fie de Dion^ m; Fie ^Atticus, vin. 

4. Si animadversum essei, Plutarque 
raconte tout différemment ce fait. Selon 
lui, chap. xxzn, les Lacédémoniens, loin 
d*ignorer ce complot, Toulaient reprendre 
de YÎTe force de la position ; mais Agési- 
las, qui redoutait quelque révolution (v((i>- 
Tepia|i6v) dans la Tille, leur ordonna de 
demeurer en repos. Il se rendit auprès 
des conjurés, vêtu d*un simple manteau et 
accompagné d'un seul esclave, et leur cria 
qu'ils avaient mal compris son ordre, que 
ce n'était pas là qu'il les avait envoyés, 
et qu'il ne leur avait point dit de se ras- 
sembler tous dans le même endroit, mais 
bien de se rendre, les uns sur un point 
qn'il leur désignait, les autres sur nn 
autre. Les séditieux, croyant que leur com- 
plot n'était pas connu, s'empre&sèrent d'o- 
béir. Agésilas fit aussitôt occuper l'Isso- 
rion par ses troupes; la nuit suivante, il 
fit arrêter quinze des mutins, et d'accord 
avec les éphores, il les fit exécuter sans 
jugement. Cf. aussi Polyen, II, i!(. 

5. Se idquoque..,,animadvertisse, Vous 



remarquerons avec Bremi que l'ordre des 
mots n'est pas satisfaisant. En effet, quo- 
que devrait se trouver à côté du mot qu'il 
détermine. Il faudrait donc lire : « Et te 
«< quoque id fieri debere animadvertisse. s 

6. Animadvertisse est régi par le mot 
dixit, qu'il est facile de suppléer. Cette 
ellipse se rencontre fréquemment en latin. 
Cf. Fie de Miltiade, l. 

7. Recuperavit. Lm Greci» emploient de 
même le verbe àvaxTào{iai. 

8. Eorum qui...: Cette tournure indique 
dairement que tous ceux qui occupaient 
auparavant la hauteur n'étaient pas dans le 
secret delà conjuration. On peut supposer 
que ces jeunes gens dont parle notre au- 
teur étaient des officiers, et que leurs sol- 
dats n'avaient pas tous connaissance de leurs 
desseins. Les hommes que laisse auprès 
d'eux Agétilas forment comme un appoint 
an nombre de ceux qui étaient demeurés 
fidèles, et rendent impossible l'exécution 
du projet. 

9. Commovere se. Les Grecs emploient 
de même le verbe xtvéo|iai. 

10. Se ntfnquam re/ecerunt. Métaphore 
tirée de ceux qui ont été en proie à une 
maladie violente, et qui reprennent leurs 
forces. Cf. Virgile, Géorg.y III, a35. Les 
Grecs disent de même iaurov &vaXa|x- 
6àveiv , ou àva>a(ji6àveiv tout seul. Cf. 
Thucydide, VI, a6 : "ApTi 8' àvetXiQfCi ii 
itô>iç éauTf|V in^ TTC V090U, xac ToO av\- 
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rarunt'^ quum intérim Âgesilaus non destitit, quibuscumque 
rébus posset", patriam juvare. Nam quum praecipue I>acedae- 
monii indigerent pecunia, ille omnibus^ qui* a rege defece- 
ranty praesidio fuit : a quibus magna donatus pecunia^ pa- 
triam sublcvavit. Atque in hoc illud in primis fuit admirabile : 
quum maxima munera ei a regibus et dynastis ^ civitatibus- 
que conferrentur, nihil unquam in domum suam contulit', 
nihil de victu*, nihil de vestitu Laconum mutavit. Domo 
eadem fuit contentus', qua Eurysthenes, progenitor majo- 
rum suorum", fuerat usus : quam qui intrarat^ nullum signum 
libidinis'y nullum luxuriae videre poterat; contra ea, plurima 
patientiae atque abstinentiae. Sic enim erat instructa, ut nulla 
in re differret a cujusvis** inopis atque privati. 



exoûc iroXé(iOV. Platarque, ch. xxxm, 
exprime la même peosée que notre auteur : 
où ixivtot TTjV yt 6vva|iiv xa2 tVjv So^av 
ISuvi^Oy) tfî; noXeco; àvaXaêcîv ix toû 
9rraÎ9{JAT0C. Ces derniers mots, ainsi que la 
pbrase qui suit dans Plutarque, expliquent 
très-clairement la métaphore employée par 
Cornélius. 

I. Neque..., recuperarunt. Ces mots, 
ainsi que le fait remarquer Lambin, ne sont 
que Texplication et le développement des 
mots se nunquam re/ecerunty qui précèdent. 

a. Quibuscumque rébus posset, Xéno- 
phon sVxprimetoutà fait de même. Agés. y 

II, a5. 

3. Omnibus qui.,,, L*aatenr a en Tue 
principalement Tachos, et Mausole, roi 
de Carie, de qui il reçut des sommes 
d'argent considérables. Il quitta bientôt 
Tadhos pour Nectanébis. Plutarque, loin 
d'admirer cette expédition d'Agcsilas, l'en 
blAme sévèrement, et trouve indigne d'un 
si grand homme de s'être vendu au roi 
d'Egypte, ch. xxxvi. 

4. Dynastis. Sur la valeur du mot djr- 
nos tes j cf. Fie de DatamCy 11. 

5. Nifûl in domum suam contulit. Sur le 
désintéressement d'Agésilas, cf. Xénophon, 
Agis, y IT. Cornélius adresse le même 
éloge à Timothée, ch. i. 

6. De vie tu. Le verbe mutare se con- 
struit en latin soit avec de (cf. Fied^Atti^ 
cuSj xiv) , soit avec in et l'ablatif (cf. 
ibid, , xiii). Toutefois cetle dernière 



construction s'applique de préférence à 
une maison, par exemple; au contraire s'il 
s'agit de la manière de vivre , c'est de que 
l'on trouve le plus ordinairement employé. 

7. Eadem domo eontentus. Ici encore 
Cornélius imite de très-près Xénophon, 
mais il exagère sa pensée. L'historien grec 
ne dit pas en effet que sa maison fût 
celle -U même qu'avait habitée Eury- 
sthène, mais bien qu'on l'eût dit , à en 
voir la simplicité : iBéxta ota olxia i^pxet 
aÙTù' 6eàa6fa> Se ta; 6upaic avtoù* cl- 
xàaeie ^àp &v tic ^t xavxaç éxcivoïc 
tivai, £9Tcep %pt9T6$T)(ioc à 'HpocxXiovç, 
ÔTt xaTÎiXôe, Xa6(ov intarfitraxo. Pln- 
tarque s'exprime de même, ch. xix. 

8. Progenitor ma forum suorum. Cf. ch. i. 

9. LibidiniSf qui est ici opposé à patien- 
tiss , exprime l'idée de moHesse, TpvfDQ, 
i^ôuTcàOeia; patientia désigne , ainsi que 
Va défini Brunck, ad TibulL^ III, ii, 
5, a Rerum dararum ac difficilium atque 
« asperarum voluntaria perpessio. » C'est 
le grec xapTcpCa. — Luxurix s'applique 
aux dépenses excessives, KO/.uT^eia; abs- 
tinentia, qui y correspond, exprime le mé- 
pris de toutes les cboses superflues ; ce mot, 
ainsi que nous l'avons fait observer, f^ie 
d'Aristide y in, s'applique surtout à l'ar- 
gent; toutefois il peut avoir un emploi 
plus étendu, et s'entendre aussi des douceurs 
et des superfluités de la vie : il correspond 
alors à èyxpàxiioi. 

10. Cujusvis. Domo est sous-entendu. 
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VIII. Atque hic tantus vir, ut* naturam fautricem ha- 
buerat in tribuendis animi virtutibus, sic maleHcam nactus 
est* in corpore fingendo : nam et statura fuit humili, et cor- 
pore exiguo', et claudus altero* pede. Qua5 res etiam non- 
nuUam afferebat deformilatem ', atque ignoti'faciem'' ejus 
quum intuerentur, contemnebant; qui autem virtutes nove- 
rant^ non poterant admirari «satis. Quod ei usu venit", quum 
annorum octoginta' subsidio Tacho in iEgyptum isset^ et in 
acta'^ cum suis accubuisset sine ullo tecto, stratumque habe- 



Deux manuscrits portent cuivis, et Bos a 
admis cette leçon. Mais Bremi suppose 
avec raison que ce datif a été introduit 
dans le texte par quelque copiste qui ne 
se rendait pas compte de la tournure de 
la phrase. La plupart des manuscrits ne 
portent pa« la préposition <z, et la phrase 
doit alors être ainsi construite : « Ut nnlla 
« in re differret cujusris inopis atque pri- 
« vati domus ah Agesilai domo, » 

I. Ut.., sic, ou ita, serrent souvent à 
marquer une opposition. Cf. Justin, XIU : 
« Sed non ut keti , ita et securi iuere. s 
Cette tournure se rencontre surtout très- 
fréquemment dans Tite-Live et dans Oride. 

a. Maleficam nactus est. Ovide exprime 
une idée toute semblable, Heroid. XY , 3 1 : 
« Si mihi diCfidlis formam natura negavit, 
« Ingenio formas damna rependo meae. » 

3. Exiguo exprime non pas sa i>etite 
taille (cette idée est dans les mots pré- 
cédents), mais la maigreur, les formes 
grêles de son corps. 

4- Altero^ Tun des deux. Homère, Iliade^ 
ch. II, a dit de même : XcoXô; S' Itepov 
icôSa. Eupolis, cité j'or Suidas, dit même : 
XcoXô;; iaii TTiV iTÉpav x^^P*** ^"^ cette in- 
firmité d'Agésilas, cf. page tio4, note 8. 
Mais Plutarque, ch. ii, ajoute que la facilité 
et la gaieté avec laquelle il supportait cette 
imperfection , dont il était le premier à 
plaisanter, servait à la faire oublier. 

5. Nonnullam.... de/ormitatem. Selon 
Plutarque, ce défaut passait presque ina- 
perçu à la fleur de son âge, à cause de 
la beauté de sa personne. Toutefois ce 
fut sans doute le sentiment de cette imper- 
fection physique qui le décida à ne jamais 
permettre qu'on le représentât d'aucune 
façon. Cf., outre Plutarque, Cicémn, ad 
PamiL, V, la. 



6. Ignoti, he mot ignotus, qui a d'or- 
dinaire le sens passif, est pris ici dans le 
sens actif : ceux qui ne le ctmnaiasaient 
pas. Cf. Tacite, Ann., II, 71 : « Flebunt 
« Germanicum etiam ignoti. » Les mots 
grecs ày\(ûaxoç et àyvo»; se trouvent em- 
ployés de même, le premier dans Lucien, 
Alcjrortf in; le second dans Xénophon, 
Écon.y XX. 

7 . F acte m ne doit pas s^entendre ici seule- 
ment du visage, mais bien de tout Tex teneur 
d*Agésilas : ttjv 6<|;vv eOxaTaçpévrjToç, 
dit Plutarque, u. Sur l'emploi et l'origine 
du mot /acieSj cf. Aulu-Geile, XIII, ag. 

8. Dsu venit. Sur la locution usu ve- 
nire. Cf. f^ d'Alcibiade , iv et vi. 

9. Annorum octoginta. Xénophon dit 
àfiçt, et Plutarque, Onèp ôyÔoVixovTa Ixxi, 

10. In acta. Cest le mot grec àxtiHi I® 
rivage, d^où est dérivé pir corruption 'At- 
TtxiQ pour XxTtXTJ. Le mot acta se trouve 
du reste plusieurs fois employé par les écri- 
vains latins. Cf. Cicéron, in Ferr,, Hf v, 
a5 et 3i : c lUo autem tempore, iste, ta- 
« metsi ea est hominis impudientia quam 
« nostis, ipse tamen, quum vir esset Syra- 
« eus», uxorem ejus parum poterat animo 
<c soluto ac libero tôt in acta dies secum 
« habere; » Virgile, Enéide, V, 6i3 : « At 
« procul in sola sécrétée Troades acta Amis- 
« sum Andiisen flebant ; n Ausone, in Per, 
Odyss., vn : « Cum Virgo Mausicaa régis 
« Alcinoi ludum cum xqualibus ia acta 
c exceperit. » Ce mot sert particulièrement 
en latin à désigner un lieu de plaisance, 
une retraite ombragée sur le bord de la 
mer. Cicéron , ad Attic. , XIV, 8 : « Tu 
« me jam rebare, quum scribebas, in actis 
c esse nostiis. » Ce dernier sens se retrouve 
daos le grec àxxi^) mais à une époque pos- 
térieure, et surtout dans le dérivé àxTà^civ. 
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rct taie, ut terra tecta esset stramentis^ neque hue ' amplius 
quam pellis esset injecta, eodemque comités omnes accubuis- 
sent, vestitu humili atque obsoleto*, ut eorum ornatus non 
modo in his regem neminem significaret, sed hominis non 
beatissimi* suspicionem praeberet. Hujus de adventu fama 
quum ad regios* esset perlata^ celeriter munera eo cujusque 
generis sunt allata. His, quaerentibus Agesilaum, vix fides 
facta est', unum esse ex his, qui tum accubabant. Qui quum 
régis verbis*, quae attulerant, dédissent , ille, praeter vitu- 
lina^et hujusmodi gênera opsonii'yquae praesens tempus de- 
sîderabat, nihil accepit; unguenta, coronas*, secundamque 
mensam ** servis dispertiit**; cetera referri jussit. Quo facto 
eum barbari magis etiam contempserunt ^'^ quod eum igno- 



I . Uuc^ sar cette paille étendue à terre. 
Ces sortes d*adTerl)es se trouvent fréquem- 
ment employés pour les pronoms. Cf. 
Cort. ad Saliujt. Jug. xrv, et xLvn, et 
BurmanUy ad Ovid, Métam.^ YI, 65o. 

a. Fesiilu humili atque obsoieto^ Tpa- 
XV xal çaOXov ((làxiov àtii»xô|icvov, 
Plutarque. Cf. Tite-Li^e, I, 39 : « Viden* 
« tu puerum hunC| inquit, quem tam 
c humili cultu edncamus? » 

3. Non beatissimi. Voici ce que Peri- 
zonius, <id Sanctii Minervam^ XI, 11, dit 
de ce passage : « Manifeste bie per heo' 
a tissimum non significator excessus beati* 
f< tatis ultimus, qualis creditnr esse in re- 
c gibus, sed modicns plane et aliquantu- 
« lum Yulgarem hominis fortnnam eice- 
« dens. Atqfae adeo eodem prorsus modo 
c sumitur, quo in negationibus dici solet 
« non valdc beatus, » L*adjectif beatu* a 
souvent le sens de riche. Cf. Horace, Od., I, 
IV, 14 ; I, XXIX, I. Les Grecs emploient 
dans le même sens paxàpioi et pLdx«- 
peç. La i^npart des manuscrits portent 
hominet non beatiesimos , et le Sangal- 
Un*i4 porte etse au-dessus de la ligne 
entre beatissimos et suspicionem. Il faut 
reconnaître qu'on doit attendre ici le 
pluriel plutôt que le singulier, puisque 
dans la proposition précédente il s'agis- 
sait de tous les compagnons d'Agésilas. 
Mais l'infinitif esse, d*ailleur8 nécessaire 
à cette construction, ne se trouvant que 
dans un seul manuscrit, et à titre de 



correction, j*ai cm devoir maintenir la 
leçon hominis non beatissimi qui a été 
adoptée par la plupart des éditeurs^ et qui 
est donnée d'ailleurs expressément par le co- 
dex coltegii Romani et le codex Leidensis, 

4. Ad regios, ol icpÛTOi tcov ^aTtXiXtaîv 
iiyt\L(rtia>f xat ôiotxYiTÛv, Plutarque. 

5. Vix fide^ facta est. Bien plus, dit 
Plutarque, ils ne purent s'empécber de 
rire, de se moquer de lui, et de lui appli- 
quer le mot de la fable : La montagne en 
travail accoucha d'une sooris. 

6. Régis verbis. Sur cette expression. 
Cf. Vie de Thémistocle, nr. 

7. Prmter vitulina. *AXeupa |iàv xal 
Itôo/ou; xal x^^a> £Xa6«, Plutarque. 

8. Opsonii, Sur ce mot, cf. F'ie de Th&- 
mistoclCf X. 

9. Coronas, Voy. Athénée, XV, p. 676; 
Pline, XIII, 1 1 ; XXI, 3. 

10. Secundam mensam désigne ce que 
nous appelons le dessert. Ce service se 
composait de fruits et de friandises. 

1 1 . Dispertiit, Il voulut d'abord refuser 
tout; mais les envoyés du roi insistant 
pour lui faire accepter au moins les frian- 
dises, il les fit distribuer aux hilotes qui 
l'accompagnaient. Plutarque toutefois nous 
rapporte, d'après Théophraste, qu'Agésilas 
fut charmé des couronnes que les Égyptiens 
tressaient avec le papyrus, et qu'au moment 
de partir, il en demanda au roi, qui lui en 
envoya plusieurs. 

la. Contempserunt. "^ti (lôÛ^ov otVTOv 
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rantia bonarum rerum^ illa potissimum sumpsisse arbitra- 
bantur. Hic quum ex ^gypto reverteretur, donatus a rege 
Nectanabide'ducentis viginti talentis', quae ille muneri po- 
pulo suo daret, venissetque* in portum, qui Menelai vocatur', 
jacens* in ter Cyrenas et -figyptum, in morbum implicitus ' 
decessit. Ibi eum amici, quo Spartam facilius perferre pos- 
sent, quod meP non habebant, cera' circumfuderunt, atque 
ita domum ^ retulerunt. 



ti^v àtoiciav i6au(Aaoav, dit Plotar- 
que. 

I. Bonarum rerum désigne ici toates 
friandises qui p«aTent flatter le goût. Xé- 
nopbon emploie dans le même sens xà 
àfol^à, que Suidas explique ainsi : inii 
Tùîv irpè; àno^auotv xal eOux^^^ oitCuv 
xai icoTtâv èxpiQvaTo.... 

a. Neetanabide, Ce prince ayant dépos- 
sédé Tachos, Agésilas s'était joint à loi. 
Cf. Fie de Chabriat, n. 

3. Duceniis viginti talentit, Matarque 
dit deux cent trente. 

4. Venisset. Il fut contraint par une 
Tiolente tempête d'y chercher nn refuge. 

5. Qui Menelai yocatur. Plutarque dit 
que c'était nn lieu désert. Quelques édi- 
teurs proposent Menelaus sur la foi de 
Strabon : à^' 0^ xal t xarà tV^v î^pSa- 
viav Xi|ii^v , TT)v Oicip napaiTOviou» Me- 
véXaoc xaXtÎTai, I, p. 68; et XVII, p. 
II 95, >i(iif^v MevéXçioc; Hérodote, IV, 
i6g, l'appelle de même MevtXdIo; Xi|iTiv. 
Biais les manuscrits donnent tous Me" 
uetai» 

6. Jaeent, Ce mot derrait régulièrement 



se rapporter à portum y et il faudrait en 
conséquence jacentem. Mais il arrive sou- 
vent en latin qu'on fiasse dépendre l'idée 
accessoire de la proposition la plus voi- 
sine. 

7. Jmpliciltu. Cf. Fie de Cimon^ ni. 

8. Met. Il était d'usage cbex les andens 
de déposer dans du miel les corps que l'on 
voulait conserver. Cf. Pline, XXII, 24; 
Varron, icept xaçfjc» dans Nonius ; Lu- 
crèce, III , 903 : « Aut in melle situm suf- 
c focari. » Toutefois c'était au moyen de la 
cire que les Perses les conservaient, d'après 
ce que rapportent Hérodote, I, et Cicéron, 
I*** livre des Tusculanes. 

9. Cera, C'est ce que dit aussi Plutarque. 
Mais selon Diodore, XY, 93, ce fut dans 
du miel, selon l'usage, que l'on rapporta 
son corps à Lacédémone. 

10. Domum, à Sparte. Il était d'usage 
chez les Spartiates, nous apprend Plu- 
tarque, que les simples dtojens qui mou- 
raient en pajs étranger, fussent enterrés 
dans le lieu même où ils étaient morts; 
mais les corps des rois étaient rapportés à 
Lacédémone. 
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I. Origine d*Eumène. D*abord secrétaire de Philippe et d'Alexandre, il 
reçoit ensuite le commandement d'un corps de cavalerie. — II. Après 
la mort d'Alexandre, il est nommé gouverneur de la Cappadoce ; sa 
fidélité envers le régent Perdiccas. — III. Perdiccas, allant combattre 
Ptolémée en Egypte, charge Eumène de faire face à ses ennemis 
d'Europe. — IV. Eumène triomphe de Néoptolème et de Cratère; 
il fait à ce dernier de brillantes funérailles. — Y. Après la mort de 
Perdiccas, Eumène, assiégé par Antigone dans la citadelle de Nora, 
parfient à s'en échapper avec les siens. — VI. Son dévouement envers 
Olympias et la famille royale. — VIL Pour ne pas blesser la suscep- 
tibilité des officiers macédoniens qu'il a sous ses ordres, Eumène 
imagine de tout faire au nom et sous les auspices d'Alexandre. — 
VIII. Eumène, vainqueur d'Antigone, est compromis par l'indiscipline 
de ses vétérans. — IX. Il parvient pourtant par un stratagème à 
déjouer les poursuites de l'ennemi. — X. Eumène est trahi et livré à 
Antigone par ses propres soldats ; il est jeté en prison. — XI. Eumène 
provoque contre lui-même par ses paroles les rigueurs d'Antigone. 
— XII. Antigone se décide à le laisser mourir de faim : au bout de 
quelques jours, Eumène est égorgé par les soldats. — XIII. Éloge 
d'Eumène. Tant qu'il vécut, aucun des généraux n*osa prendre le 
titre de roi. Antigone lui fait rendre les derniers honneurs et ren* 
voie ses restes à sa famille. 

I. EumeneSy Cardianus'. Hujus si virtutf* par data esset 
fortuna, non ille quidem major', sed multo illustrior, atque 



T. Cardiaruu. Cardie était une TÎlIe de 
la Cbersonèse de Thrace, située lur le 
golfe Mêlas, à rembouchare do fleuve de 
ce nom. Elle fut aussi la patrie de l'histo- 
rien Jérôme de Cardie, ami d*Eumène. 
Après avoir renversé cette ville, Lysimaque 
fonda sur le même emplacement celle de 
Lysimachie. Yoy. Pausanias, I, 9, 8. 



a. Hufui si virtuti,., Cornélius exprime 
une idée à pea près semblable dans la f^ 
de Thrasjrhule^ i. : « Si per se virtus sine 
« fortuna ponderanda sit, haud scio an 
« Iiunc primum omnium ponam. » 

3. Major, sons>ent. fuitset : il n'aurait 
pas été plus grand en réalité, mais il serait 
plus connu. 
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etiam honoratior*, quod magnos* homines* virtute metimur, 
non fortuna. Nam quum aetas ejus incidisset* in ea tempora^ 
quibus Macedones florerent^ multum ei detraxit inter hos 
viventî, quod aliense erat civilatis'; neque aliud huic defuit, 
quam generosa stirps*. Etsi ille domestico'' summo génère' 



I. Honoratior. Il y ji cette dilTéreace 
entre ce mut et illustrior, que honoratior 
en est la conséquence : Euinène,eàt été 
plus en Tue, et conséquemment plus honoré. 

a. ilfa^/io^, les hommes vraiment grands, 
c'est-à-dire la grandeur réelle des hommes. 
Cette nouTelle idée est le développement 
de celle exprimée précédemment par les 
mots : .Yoa ille quidcm major. C'est le mé- 
rite qui fiit les grands hommes ; mais c'est 
la fortune seule qui peut leur donner d'être 
illustres atque honoratos. Un manuscrit 
porte metiuntur, Nous préférons la leçon 
tHetimuTy piirce que c'est surtout à son 
jxiint de vue que s'exprime ici l'auteur. 
On peut rapprocher de cette phrase celle 
de Cicéron, ad Famil.y V, 17 : «Tenon 
« ex fortuna , sed ex virtute tua pendi- 
« mus. » Sur ce pouvoir de la fortune, 
Salluste a dit de même : m Profecto fortuna 
« in omni re dominatur ; ea res cunctas ex 
a Inbidine magis quam ex vero célébrât 
« obscuratqne. » Catil., viu. Les Grecs 
emploient le verbe (ictpeco de la même fa- 
çon qu'est employé ici le veibe metiri. 
Cf. Démosthène, ap, Longia, de Sublim, 
XXXII : T^ Y*<"P^ pLexpoOvTc; xal toi; 
al<TXt<rrot; tViv e05at{JLOv(av. Polylie, 
II, 47 •' '^«î; Toû (nipiçépovTo; ^901; àel 
IxctpovvTQtç Tac Sx^p>( ><«i fiXCaç. 

3. Homines, Sur cet emploi de homOy 
cf. f^ie de PausaniaSy i. 

4. Incidisset. Quelques anciennes édi- 
tions donnent cecidisset. Mais presque 
tous les manuscrits portent incidisset^ et 
Bremi révoque justement en doute cet em- 
ploi du verbe cadere. Au coutrsiire m- 
cidere s'emploie très-bien dans ce sens. 
Cf. Cicéron, Orat,^ xil : « Quorum aetas 
et qiinm in eorum tempora, quos nominavi, 
« incidisset », eide Divin. j II, 6. Compa- 
rez le français coïncider. 

5. Alienx civitatis. Gebliard rapproche 
de cette phrase un passage de Quinte- 
Curce qui la fait bien comprendre : 
« Quem, si Macedo esset, tecum intro- 
« duxissem , digoissimum te discipulo ma- 



« gistrum : nunc Olynthio non idem ju- 
« ris est. » Discours d'Alexandre en ré" 
ponse à Hermolaùs, à propos de Calli- 
sthène, VIII, 8, 19. 

6. Generosa stirps; c'est-îi-dire, il ne 
lui manqua que d'appartenir à la noblesse 
de Macédoine. 

7. Dames tico équivaut à domi, dans sa 
patrie. 

8. Summo génère. Cornélius n'est pas 
d'accord ici avec Tliistorien Duris, cité 
par Plutarque ; selon Duris, Eumène était 
le fils d'un homme que sa |>auvreté avait 
réduit à exercer le métier de roulier (&[xa- 
^CUOVTO;) dans la Cbersonèse. Mais Pé- 
rizouiuH, ad jElian.^ F. Hist., XII, 
43, pense que cela pourrait bien n'ê- 
tre qu'une calomnie dirigée par les Ma- 
cédoniens contre un honune dont ils 
étaient jaloux. Ceux-ci, en effet, sup- 
portaient avec peine que le roi leur 
préférât des étrangers , et Quinte-Curce, 
pour exprimer leur mécontentement, em- 
ploie, VIII, 5, une expression trés-forte. 
c Et caetera urbium suorum purgamenta, 
« quîe propinquis etiam maximorumque 
« exercituum ducibus a rege praefereban- 
c tur. » Pour réfuter l'assertion de Duris, 
et justifier notre auteur, nous avons deux 
passages de Plutarque lui-même qui tran- 
chent la question. 1* Dans le chap. i de 
la Fie d'Eumène, il nous dit que le père de 
ce général était l'hôte et l'ami de Philippe, 
roi de Macédoine ; a<> dans le chap. m, il 
nous parle de différends de famille qui exis- 
taient entre lui et Hécalée, tyran de Cardie. 
Or, ces deux faits, une fois admis, indiquent 
clairement que le père d'Eumène devait oc- 
cuper dans sa patrie un rang élevé. Magius 
essaye de concilier les deux opinions de 
Duris et de Cornélius. La^iauvreté, dit-il, 
avait contraint le père d'Eumène, au rap- 
port de Duris, à se faire roulier. Il ne s'en- 
suit pas nécessairement qu'il fût d'une basse 
extraction. On ne saurait approuver cet 
argument par trop subtil, et le témoignage 
de Plutarque demeure seul convaincant. 
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erat, tamen Macedoues éum sibi alîquando anteponi' in- 
digne ferebant; neque tamen non patiebantur : vincebal 
enim omnes cura, vigilantia, patientia, calliditate, et celeri- 
tate ingenii. Hic peradolescentulus" ad amicitiain accessit 
Philippî', Amyntae filii*, brevique tempore in intimam perve- 
nit familiaritatem. Fulgebat' enim jam in adolescentulo in- 
doles virtutis*. Itaque eum habuit ad manum scribae loco' : 
quod multo apud Graios^ honorifîcentius est, quam apud 



1. Aliquando anteponi. Le mot ali^ 
guandof ainsi que rindique la place qu'il 
occupe dans la phrase, doit être joint à an- 
teponi; c'est à tort que plusieurs commenta- 
teurs ont voulu le rapporter à indigne fere' 
tant. L'irritation des Macédoniens contre 
Eumène était constante ; ils voyaient avec 
peine qu'il leur fût quelquefois préféré. Le 
témoignage même des historiens confirme 
cette explication; car nous voyons que le 
crédit d'Eamène, notamment auprès d'A* 
lexandre, eut à subir plusieurs variations. 

2. Peradolescentuius. Plutarque dit 
même : Sxt iratSè; 5vtoç aÙToO, cb. i . Cor- 
nélius nous dit, an chap. xiii, qu'Eumène 
avait vingt ans, lorsqu'il cx>mmença à être au 
service de Philippe. Mais cela n'a rien 
qui ne puisse se concilier avec l'expression 
ici employée. L'époque de la vie désignée 
par les Latins sous le nom à^adolescentia 
est fort étendue. Isidore de Séville, XT, 4, 
la fait aller de i4 à 28 ans; Varron, ap. 
Censor. de Dienatali^ xiv, de i5 ans à 3o. 
Mais les auteurs, et notamment ceux de la 
bonne époque, emploient souvent le mot 
d*une façon plus l&rge, et l'appliquent 
même à des hommes faits. Cf. Cicéron, de 
Oral.j II, 2. et Philipp., II, 44. Il faut 
observer d'ailleurs que ces mots sont sou- 
vent employés relativement à l'âge des 
personnes avec qui se trouve en rapport 
celui d<mt on parle. Cf. yie d*AtiicuSj vm. 

3. Ad amicitiam,^., Philippi, Suivant 
les uns, Philippe, passant par la ville de 
Cardie, et se trouvant de loiùr, s'arrêta à 
regarder les luttes des jeunes gens; il 
remarqua Eumène pour son adresse et son 
courage, et l'emmena avec lui ; selon d'au- 
tres, et plus vraisemblablement, d'après 
Plutarque, Philippe fit avancer Eumène à 
cause de l'amitié et des liens d'hospitalité qui 
l'unissaient au père de ce jenne homme. 



4. Amjrntte Jilii, Cf. F'ie éTlphierate^ m. 

5. Fulgehat, Le yerbe /ulgere ne s'em- 
ploie guère qu'en poésie dans le sens figuré. 
En prose on dit de préférence emicare ou 
enitere. 

6. Indoles virtulLr, Cf. Justin, II, 9 : 
« Inter ceteros tamen Themistodes adoles- 
« centis gloria emicuit, in quo jam toac 
« indoles futurae imperatoriae virtutis appa^ 
« mit; » et XXIX, 1 : « His regibus pneris, 
« etsi nulli seniores a^tatis rectores erant, 
i< tamen in suorum quibusque majorum 
« vestigia nitentibus magna indoles virtu- 
a tis emicuit. n 

7. Ad manum hahuit seribm loco. Plu- 
tarque appelle Eumène àçyy(^(x\^^aLxia ; 
Arrien dit seulement Ypa|i|xatTéa, ce qui est 
plus conforme au texte de notre auteur. 
Quelques éditeurs ont soupçonné les mots 
ad manum de n'être qu'une glose. SchefTer, 
au contraire, regardait comme tels les mots 
scribae loco. En effet, ces deux expressions 
signifient la même chose : mais ces sortes 
de répétitions, de redoublements d'idée be 
rencontrent fréquemment; nous avons en 
déjà l'occasion d*en constater de sembla- 
bles dans Cornélius. Cf. f^ie de Miltiade^i: 
« Ex liis delecti Delphos deliberatum missi 
« sunt qui consulerent Apollinem... » Ce 
serait donc aller trop loin que de rejeter 
l'une ou l'autre de ces expressions, parce 
qu'elle r<>produit sous une autre forme 
l'idée qui vient d'être déjà exprimée, ou 
qui va l'être. 

8. Apud Grains, Nous avons vu, en effet, 
que Pbyllidas, citoyen considéré de la ville 
de Thèlies, ami et complice de Pélopidas et 
des autres conjurés, était secrétaire des 
polérnarques. Mais à Athènes ces fonctions 
étjiient, comme à Rome, peu considérées. 
Cf. Sam. Petit, de Leg. Alt.^ III, 2, p. 257 
et suiv. 
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Romanos. Namque apud nos, rêvera sicut sunt, mercenarii* 
scribae existimantur : at apud illos contrario* nemo ad id 
officium admittitur^ nisi honesto loco'^ et fide et industria 
cognita, quod necesse est^ omnium consiliorum eum esse 
participem. Hune locum tenuit amicitiae^ apud Philîppum 
annos septem. lUo interfecto', eodem gradu fuit apud 
Alexandrum annos tredecim. Novissimo tempore praefuit 
etiam alterae* equitum alse'^^ quae hetaerice" appellabatur. 
Utrique autcm in consilio semper adfuit*, et omnium rerum 
habitus est particeps. 

II. Alexandro Babylone mortuo", quum régna" singulîs 



I. MercenariL Ces fonctioiis, à Rome, 
étaient remplies par des esdares oa par 
des affranchis. W faut da reste distingner 
entre les scribm priwxti et \t%*erihmpublici. 
Mais ces derniers mêmes qe parrenaient 
que très-rarement aox honneurs. Cf. Cioé- 
ron, in Verr, III, 7g. Voy. encore Honoe, 
Sat. I, 5 et II, 5. 

a. Contrario. Plosienrs éditions portent 
e contrario] et nous derons reconnaître 
qne cette location est en effet beanconp 
plus usitée. Cf. Fie éTIphicrate, i ; Vie 
éTAmilcar^ \\ Fie d'Atticus^ ix. Mais les 
manuscrits, sauf un seul, dont la leçon est 
douteuse, donnent contrario. On peut rap- 
procher de cette locution le mot composite 
qui s'emploie tantôt senl, cf. Fie de Da- 
tame, ti, tantôt arec de on ex, 

3. Honeslo loco. Sur le mot honestus, 
cf. yie d^Èpaminondas^ n. 

4. Locum tenuit amicitiae. Cf. César, 
B. G., I, ao : « Quum ipse eum locum 
« amicitix apud eum teneret; » Quinte- 
Cnrce, IX, 7 : « A regina in propiorem 
« cjus, qui tum regnasset, amîcitiae locum 
« admotum. v Suétone, Othon, II, a dit de 
même : « Facile summum inter amicos 
« locum tenuit congruentia morum. > 

5. Illo interfecto. Philippe lut assassiné 
par Pansanias, nohle Macédonien, à qui, 
dit -on, il avait peu auparavant refusé jus- 
tice d'un outrage. Selon quelques-uns, 
c'était Oljrapias qui avait armé le meur- 
trier, par dépit de ce que Philippe venait 
d'épouser Géopâtre, fille de l'un de ses 
généraux, Attale. Cf. Justin, X, 6 et 7. 

6. Altéra^ datif archaïque pour alteri. 
Comélins emploie de même, au m* cha- 



pitre de la Fie de Timolèon^ totm pour 
toti. Cf. Priscien, VI, 7. 

7. Ala désigne un corps de cavalerie. 
Voici d'après Cincius, cité par Aulu-Gelle, 
l'origine de cet emploi du mot ala : cquod 
a circum legiones dextra sinistraque, tan- 
« quam alae in avium corporibus, locaban- 
« tur. » XVI, 4> 

8. ffetariccy éraipivi^, de ixtttpoc» ca- 
marade. C'était un corps de cavalerie que 
Philippe avait formé, an début de son règne, 
de jeunes gens des plus hantes familles de 
Macédoine. 

9- In consilio semper adfuit. Dans deux 
occasions, toutefois, il encourut le ressen- 
timent d'Alexandre, une fois pour s'être 
plaint d'Héphestion, une autre fois pour 
avoir prêté de mauvaise grâce au roi de 
l'argent que celui-ci lui demandait, et qu'il 
refusa ensuite, lorsqu'il vit la mauvaise 
volonté d'Eumène. Cf. Plutarque. Eumène 
sut cependant ressaisir la bienveillance 
d'Alexandre, tant par ses qualités recon- 
nues, que par les flatteries dont il en- 
toura le roi après la mort d'Héphestion. 

1 0. Alexandro Babylone mortuo. Pour les 
détails de la mort d'Alexandre et des cir- 
constances qui l'accompagnèrent, cf. Plu> 
tarque, Fie d'Alexandre^ xm et suiv.; 
Arrien, VII, ai et suiv.; Quinte-Curce, X, 
5 et suiv. ; Julius Valerius, liv. III (publié 
d'après Angelo Mai dans le 3* vol. de 
Quinte-Curce, édition Lemaire) ; Justin, 
liv. XII et XIII, etc. 

1 1 . Régna j les provinces. Ce fut plus 
tard que plusieurs des généraux d'Alexan- 
dre prirent le titre de rois. Voyez dans 
Justin, liv. XIII, a, Quinte-Cnrce, X, 6. 
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familiaribus dispertirentur, et suinma rerum* tradita esset 
tuenda eidem, cui Alexander mbriens annulum suum dede- 
rat', Perdiccae, ex quo omnes conjecerant', eum regaum ei 
commendasse *, quoad liberi'ejus in suam tutelam* pervenis- 
sent (aberant enim Craterus"' et Antipater', qui antecedere 
hune videbantur; mortuus erat Hephaestio', quem unum*" 



le récit des troubles et des dissensions vio- 
lentes qui suiTÛrent la mort da roi. 

I . Summa rerum , la direction générale 
des afihires, avec le titre de régent. 

a. Annulum suum dederat. Cf. Qainte- 
Curce, X, 5. 

3. Conjecerant. En effet, chez plusieurs 
peuples, celui à qui le prince remet en 
mourant son anneau, reçoit son héritage. 
Il est à remarquer du reste que ni Aristo- 
bule, ni Ptulémée, ne font mention de cette 
scène. Cf. Arrien, Vil, a6, 5. Il n*en est 
pas question non plus dans les Éphémé- 
rides royales, qu* Arrien et Plutarque ont 
suivies pour tout ce qui se rapporte à la 
maladie et à la mort du roi. Mais Diodore 
et Justin sont d'acpord sur ce point avec 
notre auteur. Selon Plutarque, la grande 
autorité de Perdiccas, après la mort du 
conquérant, venait de ce qu'il avait avec 
lui Arrhidée, qu'il gouvernait à sa guise, et 
sous le nom duquel il régnait. Le verbe 
conjieere se trouve employé dans le même 
sens au !•' chapitre de la Fie de Thémis- 
tocU : « De futuris callidissime conjiciebat. m 

4. Regnum ei commandasse. Le mut 
commendare, ainsi que le fait observer 
fieusinger, ad Cicer, de Off.^ III, 10, 
fin, s'applique particulièrement aux mou- 
rants, qui recommandent ce qui leur est 
cher à ceux en qui ils ont confiance. Plu- 
sieurs manuscrits, dont le Guelpherbjrtanus 
et le Sangaliensisy portent sans ^paration 
commisisse vel commenJasse : mais il est 
évident que l'un de ces deux mots n'est 
qu'une glose. 

5. Liberi. Ce pluriel paraît avoir em- 
barrassé les commentateurs. Il est vrai 
qu'un seul fils, d'ailleurs non légitime, 
était né à Alexandre au moment de sa 
mort ; c'était Hercule, fils de Barsine, 
pour qui Méléagre réclamait l'héritage 
paternel [Justin ^ XIII, a); mais Roxane, 
femme du roi défunt, était enceinte, et en 
effet elle donna bientôt le jour à Alexandre 
Aigus. Le conquéiant avait encore une 



autre femme, Statiia, qui fut bientôt mise 
ji mort par Roxane. Mais les historiens ne 
nous disent pas qu'elle eût des enfants, on 
qu'elle fût enceinte. Sans rappeler l'exi- 
stence d'Alexandre Hercule, le mot tiberi 
peut bien s'appliquer à l'enfant dont on 
attend la naissance; car il désigne volon- 
tiers même un seul enfant. Cf. chap. vi : 
a Quoad Alexandri filius regnum adipisce- 
retur. > 

6. In suam tutelam. Jusqu'à l'âge de 
puberté, l'enfant dont le père était mort 
avait un tuteur désigné, soit par le testa- 
ment du défunt, soit, à défaut de testa- 
ment, par la loi. De là l'expression in 
suam tutelam pervenire signifie Atteindre 
l'Age où l'on n'esf plus en tutelle, c'est-à- 
dire, selon notre expression, sa majorité. 
Sur ce point de droit, on trouve de nom- 
breux détails dans le Digeste^ xxvi, xxvu, 
xm, tit. VIII. 

7. Craterus, Cratère, qui était, an té- 
moignage de Diodore, le général le plus 
aimé d'Alexandre, après Héphestioo, était 
alors parti pour la Macédoine avec plusieurs 
généraux âgés, à qui Alexandre avait ac- 
cordé la permission de retourner dans leur 
pays. Cratère devait remplacer dans le gou- 
vernement de la Macédoine Antipater, qui 
l'avait jusque-là administrée, et qui devait 
rejoindre le roi à la tète de nouvelles re- 
crues. Cf. Justin, XII, la. 

8. Antipater. Ce général n'avait pas en- 
core quitté la Macédoine, dont il était 
gouverneur, au moment de la mort d'A- 
lexandre. 

9. Hephsestio, le plus intime ami du roi, 
à tel point que celui-ci l'avait appelé un 
autre lui-même. Il était mort quelque temps 
avant Alexandre. Ainsi que nous l'avons 
dit, il avait été l'occasion d'une brouille 
entre Alexandre et Eumène. Voyez le 
chap. X. 

10. Quem unum. Sur cet emploi de unus 
avec le superlatif, cf. yie ds Miltimde, 
chap. X. 
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Alexander, quod facile intelligî posset% plurimi fecerat)^ hoc 
tempore' data est Eumeni Cappadocia% sive potius dicta ^ : 
nam tum in bostium erat potestate*. Hune sibi Perdiccas ad- 
junxerat* magno studio ^^ quod in bomine" fidem et indus- 
triam magnam videbat, non dubitans, si eum pellexisset, 
magno usui* fore'^ sibi in bis rébus, quas apparabat. Cogita- 
bat enim, quod fere omnes in magnis imperiis concupiscunt, 
omnium partes" compère atque complecti. Neque vero hoc 
ille solus fecit, sed ceteri quoque omnes, qui Alexandri fue- 
rant amici. Primus Leonnatus" Macedoniam praeoccupare 



I . Qmod facile intelligi pottet. Le sab- 
joDctif est naturellement amené par la con- 
jonction ut comprûe dans quod. Quod équi- 
vaut ainsi k Ua ut hoc. Cf. Gcerenz, ad 
Cicer, de Lcg, I, 8. 

1. Uœ tempore. Ces mots sont destinés 
à rappeler les premiers mots de cette lon- 
gue période : Âlexandro Babflonc mortuo, 
que toutes les antres circonstances mention- 
nées ensuite araient pu faire oublier. Ces 
sortes de reprises sont fréquentes en latin, 
comme dans toutes les langues, après de 
longues périodes. Qudqnefois on répète le 
mot qui commençait la phrase, et que les 
détails subséquents avaient fait perdre de 
me. Cf. an diapitre m : « Eumenes quum 
A neque magnas.... Enmenes intelligebat. » 
Et aussi Apulée, Métamorph, I, x : « Thes- 
c saliam.... eam Thessaliam. » Le français 
ajoute dans ce cas les mots dis-je. Les 
Grecs appellent cette figure é7ravdXT]4'tç. 
Dans Virgile, le mot ergo se trouve employé 
pour le même objet. Cf. Gèorg, IV, 77 : 
« Sin autem ad pugnam exierint.... (suit 
une longue parenthèse) c Ergo ubi ver 
« nactâe sndum. » 

3. Data eit... Cappadocia^ avec la Pa- 
phlagonie et les pays voisins, suivant Plu- 
tarque, Diodore et Justin. Toutefois ce der- 
nier, Xni, 6, mentionne la Paphlagonie 
parmi les pays qui furent plus tard ajoutés 
au gouvernement d*£umène. 

4. Sit^ potius dicta f assignée en ]>aroles, 
s*opp4Me à data qui signifierait Remise ef- 
fectivement. Cf. Varron cité par Nonius : 
« Quas (dos) mihi postea quam in C(»ncor- 
m diam dicta est. » Et Cicéron,/7ro Fiacco : 
« Quaecumque sive hoc auctore est dicta 
« dos, nulla est. » 



5. In hottium erat potestate. Elle était 
alors an pouvoir du roi Ariarathe, noos ap- 
prend Plutarque, et ces contrées n'avaient 
point encore été soumises par les fifacédo- 
niens. 

6. Sibi adjunxerat. Léonnatus avait fiiit 
part à Eumène de ses projets sur la Macé- 
doine. Eumène, quittant alors Léonnatus, se 
rendit auprès de Perdiccas, et les lui révéla. 
Cette démarche lui donna tout de suite un 
grand crédit auprès du régent, et c'est alors 
que celui-ci l*aida à soumettre la Cappadoce. 

7* Magno studio ^ avec un grand empres- 
sement. Cf. Fie de Datame^ rr. 

8. In hominc, Homo s'emploie élégam- 
ment, même en bonne part, à la place du 
pronom. Cf. Fie de Datante, x. 

9. Magno usui, Plutarque s'exprime de 
même, cbap. ir : AstoOai SpaatTjpiou Tt 
xat TTioToû 9V>axoc ol6(ievoç. 

10. Non dubitaru... fore. Sur cette con- 
struction, cf. la préfiice. 

1 1 . Omnium partes. Cette expression se 
rapporte à celle employée au commence- 
ment du chapitre : « Régna singulis fami- 
a Uaribus dispertirentur. » Perdiccas pro- 
jetait de leur enlever leurs gouvernements, 
pour réunir entre ses mains tout l'héritage 
d'Alexandre, et confier ensuite les provinces 
à ses créatures. 

la. Primus Léonnatus, Ce général avait 
promis du secours à Antipatcr contre les 
Grecs révoltés ; mais ce n était qu'un pré- 
texte : il comptait se substituer à lut dans 
la possession de la Macédoine. Cléopatre* 
soeur d'Alexandre, lui avait écrit de venir à 
Pella, et lui promettait de l'épouser. Léon- 
natus commit la faute de montrer ces let- 
trée à Eumène, qui le trahit. 

i5 
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praedestinavit ^ Is multis magnisque' poilicitationibus per- 
suadere Eumeni studuit, ut Perdîccam desereret, ac secum 
faceret societatem. Quum perducei^* eum non posset, in ter* 
ficere conatus est : et fecisset, nisi ille clam nootu ex praesU 
diis ejus* effugisset. » 

m. Intérim confia ta sunt^ ilial bella, quœ ad îniemecio- 
nem^ post Aiexandri mortem gesta sunt, omnesque concur- 
rerunt ad Perdiccam opprimendum. Quem etsi infirmum 
videbat, quod unus omnibus resistere * cogebatur, tamen 



I . Prmdestinavit est U leçon donnée par 
ions les manuscrits, moins un (le codex 
Leidensis) qoidunne pr9ed4*lma9erait. Des- 
nnaverat^, que portent la plupart des édi- 
tions, est une, çoirection. de Lambin. La 
sabstitutioB de dutinçvit an texte des lua- 
nuscrits, substitution qni provient de Tédi- 
tiun d'Utrecht,, ft qui e^t d'ailleors facile 
à admettre, aurait pour arantage de (aire 
disparaître le défaut d'harmonie qu'offre 
la phrase : la particule prtBj qui entre dans 
la composition de deux mots qui se suivent, 
produit un eflet disgracieux. Il est d'ailleurs 
vraisemblable que cette répétition désa- 
gréable est l'effet d'une erreur du copiste, 
et qu'il aura par mégarde reproduit au 
commencement du second de ces deux mots 
la particule qui était jointe au premier. 
Toutefois je n'ai pas cru devoir modifier le 
texte des manusorits. Je remarquerai que 
la correction destinaverat donnée par Lam- 
bin avait l'inconvénient d'intercaler un 
plus-que-parfait au milien de plusieurs ver- 
bes, qui sont tous an parfsjlt. 

a. Multis magnisque. Nous avons^ d'a- 
près l'usage le plus ordinaire de la langue 
latine et d'après les manuscrits, rétabli la 
particule que omise par beaucoup d'édi- 
tions. 

3. Perducere peut s'employer absolument 
pour signifier : amençr quelqu'un au point 
où Ton veut, le faire entrer dans son al- 
liance, dans ses projets. Ici d'ailleurs, ainsi 
que le remarque Bremi, la proximité du 
mot societatem explique bien cette expres- 
sion. 

4' Ex prmsidiit tjus^ l'armée que Léon- 
nalus, sur l'invitation de Perdiccas, avait 
amenée pour mettre Enmène en possession 
de son gouvernement. Eumène, accompa- 
gné d'environ trois centn cavaliers , se sauva 



avec cinq mille talents d'or qu'il avait en 
sa possession. 

5' Coi^fliUm tunt,ht verbe tum/tmre^ au 
figuré, signifie Faire naître, produire une 
chose, de celles principalement dans b eom- 
position desquelles doivent entrer ploaicnrs 
éléments. 

6. JUa est employé d'une manîire em- 
phatique poar rappder la durée et le ca- 
ractère sanglant de ces guerre» eommencées 
aussitôt après la mort d'Alexandre (323) et 
qui ne se terminèrent définitivement qu'a- 
près la moit de Séleucna (aSi). Alexaiuire 
les avait bien prévues, quand il disait à 
ses amis, an moment de mourir, qu'ils cé- 
lébreraient ses funésaUles avec des batailles 
sanglantes^ suivant l'expression de Bossoet. 
Cf. Qointe-Curce ^ X, 5 : ,« Providere jam 
c ob idcertamen magnos funèbres ludoe pa- 
« rarisibi. » Et Diodore, XVII, 117: Tau- 
TY)v TtXfuTQUacv fCtfVT|v itpoc{isvoc» hz\ yi" 
yav àYÛva «Otc^ iicttàotov oucrrQvovTai 
icàvreç ol icpitfTfOovxec tô^ çiXwv. Pom* 
le récit de ces guerres, voy. Justin, lîv. XIII 
à XVII; Diodore de Sicile, XVIII, XIX, 
XX; Plutarque, pastim^ etc. 

7. Ad internecionem. Nous disons en 
français : Guerre à mort, guerre d'extermi- 
nation. On trouve employé dans le même 
sens l'adjectif internecivus^ qni est quel- 
quefois écrit interneeimus. Cf. Cioéron , 
Philipp,y XIY, a : « Qu« sunt urbananam 
« maledicta litium, non inu!»tap belli inter- 
« necivi notae; i» Pline, Hist. nat,, VUI, 
a4 • c lntemecivui|i bellum cum ichneu- 
• raone; v id. X, 8 : « Bellum interne- 
c civum gerit cum aqiiila. » Les Latins se 
servent aussi de l'expression inlernerivum 
odiuntf une haine qui ne peut se terminer 
qne par la perte totale de l'un des denx 
rivaux. Justin, XI, 9 : c Gnccos bell(»rum 
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amicum non deseruit^, neque salutis, quam fidei, fuit cupî^ 
dior. Prœfecerat eum Perdiccas ei parti Asiae*, quae inter 
Taurum montem jacet atque Hellespontum , et illum unum 
opposuerat Europaeis adversariis : ipse ^Igyptum oppugna- 
tum ad versus Ptolemaeum erat profectus. Eumenes^ quum 
neque magnas copias^ neque firmas haberet^ quod inexerci- 
tatae^ et non multo ante erant contractœ', adventare autem 
dicerentur Hellespontumque transisse Antipater et Craterus 
magno cum exercitu Maœdonum^ viri tum claritate^, tum 
usu belli praestantes (Macedones vero milites ea tune erant 
fama', qua nunc Romani feruntur' : etenim semper habiti 
sunt fortissimi^ qui summam imperii'' potirentur"), Eumenes 
intelligebat', si copias suœ cognossent^ ad versus quos duce- 



« memorU intemecivique cura Partis odii 
«r accendebat. » 

1. Amicum non deseruit, Emnène, aen- 
tant qu'en sa qualité d'étranger il étak nul 
ra des Macédoniens, montra en tonte oc» 
casion une extrême réserre, et sa politique 
fut tonjonrs de se rattacher à la famifle 
royale et aux régents, en s'efb^mt le plus 
qu'il lui futpoasible. Cf. Diodore, XVIII , 60. 

2. Ei parti Atim.., c'esfc-k-dira l'Asie 
Mineure. 

3. f9on mnlto amie eontractm. Cf. Pin- 
tarqne, cbap. ir. 

4. f^iri tum claritate,., Von» arons déjà 
dit qu'An lipater avut été gonvemeor de 
la MaeédoinepeAdant l'expédition d'Alexan- 
dre en Asie; pour Cratérfe, on prat roir 
dans Plutarque, chap. vx et suiv., quelle 
estime et quelle affection les Macédoniens 
avaient pour lui. Notre auteur nous le rap- 
pelle lui 'même, quelques lignes plus bas ; 
car c'est là ce qui décida Euraène à user 
du stratagème que l'on ra lire. Cratère 
s'était surtout rendu cher aux Macédoniens 
par la constante amitié qu'il leur arait 
témoignée, et parce qu'il n'avait pas craint, 
pour ^ soutenir, d'encourir plus d'une fois 
le mécontentement et la colère d'Alexandre. 

5. £a tune erant fa ma. La réputation 
des soldats macédoniens, et surtout de la 
phabnge, fut très-grande dans l'antiquité. 
On sait quel effroi iaipirait aux Romains 
la prise d'armes de Persée, et, à la bataille 
de Pydna, le consul Paul-Émile déchira de 



douleur et d'effinoi sa cotte de mailles à la 
vue de la phalange, « cette béte monstrueuse, 
hérissée de inques , qni renversait tout do- 
rant elle. » 

6. Feruntur équivaut ici à e/feruntur 
(plus usité en ce sens), celebraniur. Lererbe 

ferre^ lorsqu'il offre cette signification, est 
le pins souvent accompagné, comme ici, 
d'un ablatif qui le détermine, f^ie d'Atti- 
euty X : « Quod si gubemator pnecipua 
a laude fiertnr » ; quelquefois d'un adverbe 
équivalent. Cf. Cicéron, de Oratore III, 
56 : < Quid fuit in Gracdio.... quod me 
« puero tantupere ferretnr » (UaUopere, 
c'est-à-dire tatuit laudibus) ; on même 
d'un adjectif, Fie tPAttieus, x : « Nobilis 
ft inter aequales fevebatur. » 

7. Summam iin/>ert'i, l'empire du monde. 

8. Qui summam impetii potirentur. Le 
subjonctif est amené ici encore par la con- 
jonction comprise dans le relatif. L'expres- 
sion revient à dire t assex courageux ponr, 
capables de.... L'accusatif, ainsi que nous 
l'ayons déjà fait remarquer, f^ie de Mil' 
tiade, chap. n, se rencontre rarement avec 
le rerha potiri. 

9. Eumenes intelligebal. Sur cette re- 
prise du sujet et la construction de cette 
phrase, cf. une période analogue qui se 
troure dans le chapitre précédent, et où 
l'idée d'abord exprftnée se trouve rappelée 
au commencement de la proposition prin- 
cipale : <i Alexandre Babylone mortnot... 
« hoc tempore.... >» Voy* la notea, p. aa5* 
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rentur^^ non modo non ituras^ sed simul cum nuntio' dilap- 
suras*. Itaque hoc ejus fuit prudentissimum consilium, ut^ 
deviis itineribus milites duceret^ in quibus vera audire non 
possent^ et bis persuaderet, se contra quosdam barbaros* 
proficisci. Itaque tenuit hoc propositum% et prius in aciem 
exercitutn eduxit, prœliumque commisit'', quam milites sui 
scirent, cum quibus arma conferrent. Effecit etiam illud 
locorum praeoccupatione ^ ut equitatu potius dimicaret^ quo 
plus valebaty quam peditatu", quo erat deterior*. 

TV. Quorum acerrimo concursu quum magnam partem 



I. Advenus quos ducerentur. C'était 
surtout Cratère qu'il redoutait. 

a. Simul cum nuntio. Ces mots équi- 
valent à simul ac nuntiatum esset. Aussi 
Eumène leur avait-il ordonné de s'élancer 
contre ronnemi, sans lui donner le temps 
de se retirer ni de parler, et sans recevoir 
aucun des hérauts qu'il pourrait envoyer. 
Plutàrqne. 

3. Dilapsuras. Eumène craignait plus 
encore : il craignail que les Macédoniens 
qu'il avait dans son armée ne passassent 
du côté de Cratère. Et c'est là ce que 
Néoptolème avait fait espérer à ce dernier 
en réclamant sou concours. Cf. Justin, 
XUI, et Plutarque. C'est pourquoi, outre 
les précautions qui vont être énumérées, 
Eumène eut soin, le jour de la bataille, 
d'opposer les Macédoniens à Néoptolème, 
et de ranger le reste de son armée en fiice 
de Cratère. De cette Caçon ses Macédoniens 
ignorèrent jusqu'au bout à quel ennemi ils 
avaient aflaire. 

4- Ut, Le sujet de la phrase est hoc con- 
siiium. Si l'on prenait pour attribut les 
deux mots prudentissimum consilium, l'em« 
ploi de la conjonction ut ne serait plus 
justifié : c'est guod qu'il faudrait. Pruden- 
tissimum seul forme l'attribut, et la phrase 
duit se construire ainsi : a Hoc consilium , 
« ut duceret..., fuit prudentissimum. » 
Prudentissimum étant donné par presque 
tous les manuscrits, il n'y a pas lieu d'y 
substituer prxstantissimunt qui n'est donné 
que par VAxenianus. D'auties manuscrits 
retranchent consilium; mais plusieurs le 
portent , et nous l'avons maintenu avec 
presque tous les éditeurs, parce que la 
phrase est ainsi plus complète, plus con- 



forme aux usages de la langue latine. Heo- 
singer fait remarquer avec raison que, si 
le substantif consilium était sopprimé, les 
mots restants apjielleraient la conjonction 
guod, bien plutôt que la conjonction ■/. 

5. Contra quosdam barbaros, non pas 
contre des Barbares, mais contre Néopto- 
lème qne méprisaient les Macédoniens, 
nous dit Plutarque, F'ie d^Eumènc^ et 
Traité de Bavardage , p. 5o6. 

6. Tenuit hoc propositum. Cette expres- 
sion se retrou%e fréquemment dans César. 
Cf. B. C. I, 83 : « Tali instnicU ade te- 
« nere uterque propositum videbatnr ; m 
m, 4^ : < Pumpeius interdnsus Dyrrachio 
« ubi propositum tenere non potuit; » 
ibid,^ 65 : c Commutata ratione belli, 
< quoniam propositum non tenerent. > Ho- 
race a dit de même. Odes, UI, 3, i : «Te- 
nacem propositi virum. » 

7. Prœlium commisit . 9onr les détails, 
cf.Diodore, XVIII, 3o, 3 1 et 3a; PluUr- 
que, vn. 

8. Quam peditatu. Nous avons vu plus 
haut qu'une partie des soldats d'Eumène n'é- 
taient que des soldats rassemblés à la hAte 
et mal exercés. Diodore s'exprime de même 
sur ce point. Eumène, dit-il, avait vingt 
mille fantassins de toute nation, navToSa- 
TTOÙc TOtç Y£vt<Tiv , et cinq mille cavaliers, 
sur lesquels il comptait pour décider U 
victoire. Au contraire l'infanterie ennemie 
était presque toute composée de Macédo- 
niens. 

9. Quo erat deterior. De même, dit Bremi, 
que bonus ne se prend pas toujours au sens 
moral, mais exprime aussi la force, dete^ 
rior ne désigne pas expressément la fai- 
blesse morale, mais s'applique qoelquefois 
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diei esset pugnatum , cadit Craterus dux^ , et Neoptolemus , 
qui secundum locum imperii' tenebat : cum hoc concurrit 
ipse Eumenes. Qui quum inter se complexi' in terram ex 
equis decidissent, ut facile intelligi posset, inimica mente 
contendisse\ animoque magis etiam pugnasse, quam corpore*, 
non prius distracti* sunt;^ quam alterum anima reliquerit. 
Âb hoc aliquot plagis^ Eumenes vulneratur, neque eo magis ex 
praelio excessit, sed acrius hostes institit". Hic^ equitibuspro- 
fligatisy interfecto duce* Cratero^ multis praeterea et maxime 
nobilibus captis^ pedester exercitus**, quod in ea loca erat 
deductus, ut invito Eumene elabi non posset, pacem ab eo 
petiit : quam quum impetrasset, in fide non mansit, et" se, 
simul ac potuit, ad Antipatrum recepit^. Eumenes Craterum, 



à la faiblesse physique. Oa faisait généra- 
lement dériver ce mot de tero, nsé par le 
frottement, et par coDséqnent maurais; 
mais Dœderlein le fait dériver pins juste- 
ment de la préposition de, oorome exte» 
rior dérive de la préposition ex. Seulement, 
tandis que dans ce dernier cas le positif 
exter ou externe est usité, deter ou deterue 
ne se rencontre nulle part. Ce n*e9t pas 
une raison pour méconnaître la véritable 
origine du mot. 

I . Cadit Craterue diue. Cratère tombe, 
sinon mort, du moins mortellement blessé, 
ainsi qu*on le verra {dus loin. Cratère, 
blessé par un Iliraee, tomba de cheval, et 
ce qui est à remarquer, les Bfacédoniens 
pensaient si peu qu'ils combattaient contre 
lui, qu'ils passèrent auprès de lui sans le 
reconnaître. PIntarque. 

a. Secundum tccum imperii. Il comman- 
dait -Taile gauche, et Cratère Taile droite. 

3. Inier se complexi. Cf. Fie de Dion^ 
IT. Pour la description de ce combat entre 
les deux chefs, cf. PIntarque, Tn; Diodore 
XYIfl, 3i ; Justin, XIII, 8 : « Neoptole- 
« mns quoque cum Eumene congressus, 
« diu mutuis vulneribus acceptis, coUucta- 
« tus est : in summa victus occnmbit. » 

4* Inimica mente contendisse». C'était 
en effet une inimitié personnelle qui les 
excitait Tun contre l'autre : i&taoOvTfç 
yàp àXXvjXovç icd).at..., Plutarque. Diodore 
s'exprime de même: (n)|&icXex6|Uvoi rot; 
vcouotft xal icavTo(ac Sta^éastc xpau^d- 



Twv àmpYoCoiuvoi to7c Ovf&oiç oOx iXv)- 

5. Animo magie etiam quam eorpore. 
Belle expression, et pleine de force. Cf. 
Ovide, Métam., XII, 369 : « Fraxincam 
« misit, mentis quoque viribus, hastam. » 

6. Non distraeti. Ils se battaient corps 
à corps, ayant tous deux quitté leurs che- 
vaux. 

7. Aliquot plagie. C'est ce que dit aussi 
Plutarque, mais ces blnsures n'étaient ni 
profondes ni dangereuses : car Neoptolème, 
ayant eu le jarret coupé par son adver- 
saire, avait dû combattre un genou en 
terre, et n'avait pu porter à son rival que 
des coups mal assurés. 

8. Hoetee inetUit. Sur celte construc- 
tion, cf. Fie d^ÉpaminondaSf ix. 

9. Interjecto duce. Ces mots, comme 
précédemment cadit^ signifient que Cratère 
était blessé à mort, quoiqu'il n'eût point 
encore rendu le dernier soupir. 

10. Pedester exercitus. Plusieurs ma- 
nuscrits portent pedestris. Les deux ftfhnes 
se trouvent. Cf. Tacite, Hist.^ II, 11 : 
« Nec illi segne aut corruptum Inxn iter, 
« sed lorica ferres usus est, et ante signa 
« pedester, horridus, incomptns, famssque 
«dissimilis; » Martial, Spectac, xvill : 
« Abnuit in liquidis ire pedesler aquis. • 

11. Et, Cette conjonctiqn est ici em- 
ployée pour sed. Cf. Fie de Datame , zi. 

\^, Se.... ad Antipatrum reeepit. Cf. 
Diodore, XVIII, 39. 
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ex acie semianimem elatum, recreare^ studuit. Quum id non 
posset, pro hominis* dignitate^ proque pristina amicitia (nam- 
que illo usus erat^ Alexandre vivo, familiariter), amplo 
funere extulit', ossaque in Macedoniam uxori ejus ac liberis 
remisit*. 

V. Hœc dum âpud Hellespoqtum geruntur, Perdiccas 
apiid flumen Nilum interficitur* a Seleuco et Antigono, 
rerumque summa* ad Antipatrum defertur. Hic', qui dese- 
rûersint^, exercitu sUfTragium ferente, wapitis absentes dam- 



I . JUcrearCf nmmer, ramener à la yie. 
i)*aprè9 Plutarque, 'au eonlraire, Cratère 
n*«Tait pas encore perda toat sentiment, 
âK El6ev &(iT(véovTa xal avvtévTa, et 
£amène lui tendit la main, en maudissant 
Néoptolème, et la nécessité qui l'avait forcé 
de faire subir un tel sort à son ami, ou à 
l'attendre de lui. 

a. Honiinis oflre ici le même sens qne 
»<vi. Cf. plus haut, cbap. n. ' '" 

3. Amplo funere extuUt, Qninte-Curce 
dit de même, IV, 8 : m Eepertntn corpus 
« roagnifico extnlit funere. » Cf. aussi Tite- 
Live, m, i8 : « In consuiis domum plèbes 
« quadrantes , ut funere ampliore efferre* 
« tur, jactasse fertur ; » et Suétone Nèroitf 
IX : (cClaodinm apparatiaaimo funere da- 
« tum ; « ibid.j xxx : « Cercopithecnm Pa- 
flt nerotem prope regio extadit funere. » 
Quelques manuscrits portent à tort munere^ 

4. Ossa in Macedoniam,... remisit.- ht» 
anciens attachaient une grande importance 
à ce que les ossements des morts fussent 
ensevelis dans leur patrie, et surtout dans le 
tombeau qui renfennait les restes de leurs 
ancêtres. Mous avons vu, dans la 'Fie de 
Thêmistocle, avec quel soin tvligieux les 
amis de ce grand honmie iabomèrent, dit- 
on, ses restes en Attiqne, mal^ la loi qui 
le leur interdisait. 

5. Perdiceae,... inter^citkr, Cornélius 
n*est point d'accord sur ce point avec Dio- 
dore, XVIII, 36. Suivant ce dernier, ce fut 
par des cavaliers de son armée que Perdic- 
cas fut tué. En arrivant sur les bords du 
Nil, Perdiccas avait voulu faire traverser à 
gué son armée. Les premiers corpi passè- 
rent sans difficulté ; mais le gué s'étant bien- 
tôt défoncé sous les pas des soldats, plus de 
deux mille périrent, et un grand nombre 
furent dévorés par les crocodiles. La colère 



fut grande contre le régent ; Im généitMité 
de Ptoléroée, qui renvoya aux soldats de 
Perdiccas les cadavres de leurs camanuica, 
ne fit qu'accroître leur courroux contre 
ce dernier ; une conspiration se forma sous 
les ordres de Pitlion, et Perdiccas fut as- 
sassiné dans sa tente. Selon Pansanias, I, 
VI, 3, il fîit tué par ses gardée du corps. 
En tout cas Cornélius commet une erreur 
en disant qu'il fut tué par Sâeacna et An- 
tigone : ce serait tout au plus Ploléraée qu'il 
pourrait nommer; Sélencoa et Antigone 
étaient alliés du gouverneur de l'Egypte; 
mais ni l'un ni l'autre ne pnrcut part ni 
à cette campagne ni à la mort du régent. 

6. Rerum summa désigne ici la régoice, 
comme au chap. u. Elle fut offerte d'aboni 
à Ptolémée qui la refusa, et qui fit élire 
Pithon. Peu de temps après, celui-ci s'en 
étant démis, elle fut confiée à Antipater. 

7. ffie, alors, à ce moment. Si la nouvelle 
de la victoire décisive d'Eussène en Asie 
Mineure, nous disent Plutarque et Dio- 
dore» fftt parvenue en £g7pte avant la mort 
de Perdiccas , personne n'aurait osé por- 
ter la main sur lui. Mais «lie n'arriva qne 
deux jours plus tard, et les Macédoniens, 
loin de s'en montrer reconnaissants envers 
Eumène, s'empressèrent de le condamner 
à mort , et chargèrent Aptigone et Antipa- 
ter de marcher contre lui, et aussi contre 
Alcétas, frère de Perdiccas : <rrpaTT)Y6v Se 
tf\ç pa<nXix7Îc 8uvd(ite»; &icéSet4fiv (^vt(- 
narpoc) 'Avtîyovov, 4» KpooreTayiiévov 
T)v ètflntoXeiitiaat np6c EùpivY) tc xat 
'AXxiTav, Diodore de Sicile, XVIII, 39. 

8. Qui deseruerantfCCux qui ne s'étaient 
pas déclarés pour le parti d' Antipater et 
des adversaires de Perdiccas, et par consé- 
quent Eumène, qui avait pris les armes 
contre Cratère et Néoptolème : ce qui oon- 



EUMENES. 



a3i 



nantur, in bis EumeneSé Hac ille perculsus^ pl^g^ dûd suc- 
cubuit, neque .e0 secius bellum administravit. Sed exiles res' 
animi magnitudinem , etsi non frangebant, tamen imminue- 
bant. Hune perseqtiens Antigonus*, quum orani génère co- 
piarum^' abundaret, saepe )in itineribus vexabatur : neque 
unquam ad manum accedere'^ licebat, nisi bis locisy quibus* 
pauci possent. multis resistere* Sed extremo tempore, quum 
eonsiliO' . eapi non . posset y multitudine circumventus est\ 
Hin€ taiaen^ mukis suis amissis', se expedivii/et in castel- 
lum* Pbrygiaey quod Nora appellatur, confugit. In quo quum 
ciFcumsederetur*^, et vereretup, né ùno loco manens equos 



stituait une tnhiion dans les idées 4es Ma- 
cédoniens. : . . 

j. Pttraulsus. Bremi a Tonla, d'iyïcord 
avec rédition d*Utreeht, sobstitaer à ce mot 
percussuf, en Terto de la remarque que 
nous avons faite d*après loi an ▼* .^lapitre 
delà Fie de Dion. Mais loMs tes mMi i Mçrtts, 
excepté un seul 4e peu d'importance, don- 
nant perculsus, nous n'avons pas cm devoir 
rien changer. D'ailleurs percuUus s'expli- 
que bien : ce coup, qui était £ût pour 
consterner et abattre le |dus brave, ne 
découragea même pas Eumène. Ceci peut 
ainsi rentrer dans ce que nous sTons dit de 
remploi et du sens de percell^re^ et n'est 
plus en contradiction avec l'exemple de 
Cicéron, tiré des TiuciUanet, 111,29, que 
nous avons cité précédemment.- . 

a. Exiles res, le ptn de ressources dont 
il disposait, le dénûment de toutes choses 
auquel il se trouvait réduit, surtout après 
la sentence qui venait de le frapper. Si 
auparavant déjà il avait eu beaucoup de 
peine à rassembler une armée, comment 
ferait'il maintenant qu'il n*avait même 
plus Tappui nominal dn régent? Ces mots 
s'opposent bien à omni génère copiarum 
ahundarel qui va suivre. 

3. Antigonus. Ce général avait reçu la 
grande Phrygie et la Lyde, et la posses- 
sion de ces provinces lui fut confirmée 
par le second partage fait à Trisparadisus. 
Il reçut de plus le commandement de 
l'armée royale, conjointement avec Cas- 
sandre, fils d'Antipater; et mission lui fut 
donnée, comme nous l'avons dit, d'agir con- 
tre Enmène et Alcétas, Diodore, XVII I, Sg. 

4. Omni génère copiarum» Ces mots dé- 



signent toutes les xessonrces dont peut dis- 
poser un général, hommes, vivres, etc. 

5. Ad manum accéderez en venir aux • 
mains. L'aiitevr em|>loie^ dans le même lens 
l'expression mutquam sui fec'U potesta- 
tem^ dans la Fie d*Agésiias, m. 

6. Ois tociSf ijmiènu,,. Cf. Fie de Du" 
tame^ vi. 

7. Multitudine circumventue 'est. Ce ne 
fut pas seulement sous le nombre qu*il suc- 
comba. Antigone avait gagné par des pro- 
messes Apollonide, l'un des généraux de 
la cavalerie d'Enmène, et, le jour de la 
bataille, la trahison de ce général assura à 
Antigone nue victoire complète, Diodore, 
XVIII, 40. 

8. JUuliis suis amissis^ Environ huit 
mille, snivnat Diodore. 

9. Castellmm. Sur ce mot, cf. Fie de 
MUtiade^ n. Flutarqne place Nora sur les 
confina de la Cappadoee et de la Lycao- 
nie; mais Strabon dit qu'elle était située 
près du mont Taunis, et qu'elle s'appe- 
lait de son temps Neroassa. Diodore place 
cette fbrteresJMl en Aiménie (iice6âX«T0 
^suyeiv tU ^pfuviav ) , et il décrit les 
avantages qu'elle offrait pour la dél'ense, 
XVIII, 41 . Eumène avait d'ailleurs licencié 
la plus grande partie de son armée, et n'a- 
vait gardé avec lui que peu de monde, 
six cents hommes selon Diodore, cinq cents 
chevaux et deux cents hommes de- pied, 
suivant Plutarque 1 « ne aut coosenso 
« multifudinis hosti traderetur, aut obsi- 
« dio ipsa multitudine gravai-etur, » dit 
Justin, XIV, a. 

10. Quum circumsederetur. Une entrevue 
avait eu lieu entre Eumène et Antigone; 
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militares perderet^, quod spatium non esset agitandi*, calli- 
dum fuit ejus inventum, quemadmodum stans jumentum' 
calefieri exercerique* posset, quo libentius et cibo uteretur, 
et a corporis motu non removeretur. Substringebat caput 
loro altius , quam ut prioribus pedibus plane terram posset 
attingere. Deinde post' verberibus cogebat exsultare, et 
calces remittere* : qui motus non minus sudorem excutiebat, 
quam si in spatio'' decurreret. Quo factum est, quod omnibus 
mirabile est visum , ut jumenta aeque nitida^ ex castello edu- 
ceret , quum complures menses in obsidione fuisset y ac si in 
campestribus ea locis habuisset. In bac conclusione', quo- 



mais comme elle n'aboutit pat, ce dernier 
bloqua la place. 

I. Equos militares perderet. Cet expé- 
dient d*Eumène est rdaté également par 
Diodore, XV III, 4a; Plntarque, cbap. xi; 
Frontin, IV, 7, 34. 

a. Spatium,,, agitandi. Le verbe agi- 
tât e est rexpression propre en parlant des 
chevanx. Cf. Suétone, César , xxxix : 
M Quadrigas bigasque et equos desultorios 
« agitaverunt nobiUssimi jurenes ; » Liicain, 

I, 78 : a Ibit, et obliqnum bigas agitare 
« per orbem Indignata, diem poscet sibi ; >» 
Properce, Il^xn, 3a : « Terra prius falso 
c parla deludet arantes, Et citius nigros 
<i sol agitabit equos. n D'où le substantif 
agita tor: a Equorum agitator Achillis Ar- 
« miger Automedon. » Virgile, jEneid,^ 

II, 46. 

3. Jumentum, Il conrient de remarquer 
ici le singulier jumentum employé dans le 
sens collectif. On trouve plus ordinaire- 
ment le i^uriel. 

4. Exerceri. Le verbe exercere signifie 
d'une manière générale Faire travailler, 
faire agir, ne pas laisser dans l'inaction : 
« Exercete, vin, tauros : m Virgile, Géorg. 
f, a3o. « Exercete, dit Servius, id est, 
a ad aratra jungite; cogite laborare. a 
C'est dans ce sens aussi que l'on dit exer^ 
cere arma, Jerrum, 

5. Post, On a voulu substituer à ce 
mot postrrioribuSf donné par quelques ma- 
nuscrits. Mais le plus grand nombre, et les 
meilleurs, donnent post. Quelques com- 
mentateurs veulent entendre post dans le 
sens de pone : puis, au moyen de c<mps de 
fouet donnés par derrière. II nous semble 



plus natorel et plus simple de ne voir là 
qu'une de ces répétitions d'idées qui se 
rencontrent fréquemment dans tontes les 
langues. Cf. Velléius Paterculos, II, a 3 : 
« Biajor pars nobilitatis ad Suilam in 
« Achaiam, ac deinde post in Asiam per- 
te fi]^t. » Térence, ^iM^r., III, n, 3, dit de 
même post deinde , et ansâ d'autres auteurs. 
Nous avons vu un pléonasme analogue dans 
la yie ttAtcibiade, vi : «Rursum reaacrare. » 

6. Caleet remittere , c'est-à-dire rétro 
mitterrj lancer leurs pieds en arrière. 

7. Tn spatio. Le mot spatium^ qui est 
le même que le grec (rrd8tov, en éolien 
OTcdStov, désigne essentiellement la car- 
rière. Cf. Cicéron , de Senect. xxm : 
« Nec vero velim, quasi decurso spatio, 
« ad carceres a calce revocari. » 

8. Jumenta nitida. L'adjectif nitidus 
et le veriie nitere s'appliquent fréquem- 
ment aux animaux bien soignés et qui ont 
belle apparence. Ils expriment volontiers 
la graisse qui distend la peau et la rend 
luisante. Cf. Phèdre, III, vu, 4 : « Unde 
« sic, quaeso, nites? Aut quo cibo fedsti 
c tantum corporis? » Horace, Epist. I, 
XV, 1 5, l'applique ironiquement à l'homme : 
c Me pinguem et nitidum bene cnrata ente 
« vises. » Ce mot peut se traduire en 
français par les mets Luisant, poli. Cf. La- 
fontaine, 1, 5 t « Le loup rencontre un do- 
gue aussi puissant que beau. Gras, poli. » 

9. In hac conciusione. Le mot conclusio 
se trouve rarement employé dans le sens de 
obsidioy siège, blocus. On le trouve cepen- 
dant dans César, B. C. Il , aa : « Gravi 
« etiam pestilentia conflictati ex diutina 
« c<»ncInsione. »» 
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tîescumque voluit, apparatum et munitiones Antigoni alias 
incendity alias disjecit. Tenuit autem se uno loco^, quamdiu 
fuit hiems. Quod castrum subsidia* habere non poterat, et 
ver appropinquabat, simulata deditione*, dum de conditio- 
nibus tractât, praefectis Ântigoni imposuit, seque ac suos 
omnes extraxit^ incolumes. 

VI. Ad hune Olympias', mater quae fuerat Alexandri , 
quum litteras et nuntios misisset' in Asiam, consultum, utrum'' 



I . Uno loeoy c'est-à-dire dans le chAteaa 
de Non. 

a. Castrum guisiMa..,. Ce passage est 
écrit très-difCérenuDent dans les mana- 
scrits. Nous avons adopté la leçon qui se 
rencontre dans le plos grand nombre, et 
qni d'aillenrs donne le sens le pins satis- 
faisant. Plnsieurs mannscrits donnent CO" 
stra; mais ce mot ne saurait s*appliquer 
au chAteau de Nura; c'est pourquoi nous 
avons écrit avec les autres castmm. Un 
assez grand nombre donnent sub divù^ au 
lieu de suhsidia ; le Gm^pkerbytwnu 
donne subsidîo^ et, au-dessus de b Ugne, 
sub divo; le mannscrif de Leyde porte sans 
séparation subsidio vel subdivo. La leçon 
sub divo étant admise, la proposition 
dont elle fait partie devrait se joindre à 
la phrase précédente Quamdiu fuit hiems, 
tenuit se uno loco; l'idée serait alors celle- 
ci : Eumène se tint tranquille pendant tout 
l'hiver, parce qu'il ne pouvait établir un 
camp en plein air, c'est-à-dire tenir la 
campagne. Mais la tournure suivante ver 
appropinquabat s'expliquerait difficilement, 
et Ton attendrait dans ce cas un ablatif ab- 
solu, ou une tournure équivalente. Au con- 
traire, avec le texte que nous avons adopté, 
tout s'explique aisément : Eumène se tint 
tranquille pendant tout l'hiver ; mais voyant 
qu'il lui était impossible de se ravitailler, et 
que le printemps approchait, c'e8t-à--dire 
qu'il pouvait désormais tenir la campagne, il 
ne chercha qu'une occasion de s'échapper. 

3. Simulata deditione, Justin , d'une 
part, Plutarque et Diodore, de l'antre, 
rapportent différemment la délivrance d*£u- 
mène. Selon Justin, XIV, a, Eumène, poussé 
à bout, envoya un message suppliant à An- 
tipatcT, et celui-ci lui envoya du secours. 
A cette nouvelle, Antigone leva le siège. 
Selon Plutarque et Diodore, Antigone, 



dont l'ambition ne connaissait pas de 
bornes, et qui songeait à se rendre mettre 
de tout Pempire d'Alexandre, jugea avan- 
tageux pour lui de s'attacher Eumène. Et 
ce fat grâce à ce changement de politique 
de la part de son adversaire qu'Eumène 
put sortir de Nora. Pour les détails, cf. Plu- 
tarque, chap. xu; Diodore, XYIII, 43. 

4. Se..,, extraxit. Ce mot exprime bien 
la difficulté qu'il éfirouva à se tirer d'af- 
Cure. Cf. Térence, Phorm. 1, 4, 3 : « IVescio 
« quomodo me ex malis extrabam. » On a 
donc eu tort de vouloir y substituer ex^ 
pedivit. 

5. Olympias, fille de Néoptolème, roi 
des Molosses en Épire; elle avait porté 
dans sa jeunesse le nom de Myrtale. On la 
soupçonna d'avoir été l'instigatrice du 
meurtre de son mari, assassiné par Pausa- 
nias. Cf. Justin, IX, 7. 

6. Litteras et nuntios misisset. Selon 
Diodore, XYIII, 57, le régent Polysper- 
chon avait écrit à Eumène, pour réclamer 
son appui, et aussi à Olympias, pour lui 
conseiller de revenir au plus vite en Macé- 
doine , afin de présider à l'éducation du 
jeune fils d'Alexandre, jusqu'à l'âge où il 
serait en état de prendre en main les af- 
faires. Ce fut après avoir reçu cette lettre 
qu'Olympias écrivit à Eumène pour lui de- 
mander conseil. 

7. Utrum.... veniret. Le plus ordinaire- 
ment la proposition annoncée par utrum 
est suivie des mots necne^ ou d'une autre 
proposition commençant par an. Mais par- 
fois aussi la seconde proposition se trouve 
omise, lorsqu'il est, comme ici, facile de 
la sous<enteodre : ce sera dans le présent 
passage, soit necne, soit an in Epiro ma- 
neret.) Cf. Cicéron, inTerr, II, a, 6g. Ces 
sortes d'ellipses n'ont d'ailleurs rien d'inso- 
Ute. 
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repetitum Macedoniam^ veniret (nam tum in Epiro habita- 
bat)^ et eas res' occuparet^ buic.ille primum suasit, ne se 
moveret, et exspectaret*^ quoad Alexandri filius regnum adi- 
pisceretur^ : sin aliqua cupiditate raperetur in Macedoniam, 
oblivisceretur*^ omnium injuriarum, et in neminem acerbiore 
uteretur imperio. Horum nibil ea fecit : nam et in Macedo- 
niam^profecta est, et ibi crudelissime se gessit*. Petiit autem 
ab Eumene absente^ ce ne pâteretur Philippi domus et familiae 
inimicissimos^ stirpem quoque interimere, ferretque^ opem 
Uberis Âlexandri* ; quam veniam si sibi daret^, quam pri- 
mum exercitus pararet , quos sibi subsidio adduceret : rd quo 
facilius faceret, se omnibus praefectis", qui in ofïicio mane* 
bant**^ misisse litteras, ut ei parèrent , ejusque consîlîis ute- 
rentur. » His rébus Eumenes permotûs'/sàtius duxit, si ita 



1. Repetitum Maeedoniam. Cassandre, 
en effet, songeait alors, aree Pappiii d^An- 
tigone, à se rendre maître de rautorité sou- 
veraine en Macédoine. De plus, Eurydice, 
femme d*Arrfaidëe, profitait de la faiblesse 
de son mari pour gouremer à sa guise, et 
appuyait ouvertement le parti de Cassandre. 
Cf. Justin, XIV, 5. 

a. Eas ree désigne évidemment le gou- 
yemement de la Macédoine. Mais cette 
locution estobscure et forcée. Un commen- 
tateur propose de lire, suas res. Car Olym-^ 
pias, femme d'un caractère altier et do- 
minateur , pouvait considérer comme lui 
appartenant de droit Tadministration do 
royaume de son fils. £t d'ailleurs les Ma- 
cédoniens, en haine de la tyrannie d'Eu- 
rydice, ravaient rappdée. Toutefois cette 
conjecture n'est autorisée par aucun ma- 
nuscrit. 

3. £t exspectaret. Et est ici employé 
pour sed. Cf. F'ie de Datamey tx. 

4. Regnum adipisceretur. Selon Dio- 
dore, Eumène l'engagea seulement à at- 
tendre en Epii« que le sort de la guerre 
qui allait éclater fût décidé. Il s'agit vrai- 
semblablement ici d'Alexandre Aigus, que 
Roxane mit au monde quelque temps après 
la murt du conquérant. Car l'autre fils d'A- 
lexandre, Hercule, fils de Barsine, était élevé 
à Pergame. Justin, XIV, 6, nomme Hercule 
le fils de Roxane; mais il ne faut voir là 



qu'une erreur de mémoire : en effet, Pau- 
sanias et Diodore donnent à ce d«mier le 
nom d'Alexandre. 

5. Omnium injuriarmm ohUnsceretur, 
C'est ce que les Grees^ppelaient àfivT)oTia. 
Cf. Fie de ThrasjrbuUf m. 

6. Crudelissime se gessit, « Nam quam 
« principum passim cades, muliebri nagis 
« quam regio more, fecisset» Cavorem soi in 
« odium vertit. » Justin, XTV, 6. 

7. Inimicissimos, Ininùeus employé 
comme adjectif, et c'est le cas ià^ puis- 
qu'il est an snperiatif, se construit le pins 
ordinairement avec le datif. Cicéron dit 
cependant, Tuscul., IV, 1 5 : « Animorum 
« motus inimicissimi mentis vitaeqoe tran- 
c quillae. a Cf. F'ie d*Annihal^ xn, une tour- 
nure équivalente : « Inimicissimum sunm. m 

8. Ferre t est gouverné par «l compris 
dans la conjonction ne. Que est employé 
ici pour sed, comme et plus haut. 

9. Liberis Alexandri. Sur le mot lU*eri 
ainsi employé, cf. chap. n. 

10. Feniam daret. Sur cette expression, 
cf. Fie de Thémistocley x. 

1 1 . Prsffectis. Notamment les chefs des 
Argyraspides, Antigène et Tentame, dont 
il va être question dans le diapitre suivant. 
Cf. Diodore, XVHI, 58-, Plutarque, xm. 

xa. //i ofjicio manebant. Nous avons déjà 
eu l'occasion de signaler cet emploi du 
veriie manere, dans la Fie d*Agesilas, ii. 
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lulisset fortuna, perire bene meritis^ referentem gratiam*, 
quam ingratum vivere. 

•■ YII. Itaque copias contraxit'^ bellum adversus Antîgonum 
compara vit, Quod una^ erant Macedonum comphires nobiles, 
in bis Peucestes^ qui corporis custos fuerat Alexandri'^ tum 
autem obtinebat Persidem, Antigènes % cujus sub imperio 
phalanx erat Macedonum \ invidiam verens' (quam tamen 
effugere nonpotuit'),si potius ipse alienigena summi imperii 
potiretur'^y quam alii Macedonum", quorum ibi erat multi- 



I. Bene mcriiiSy à œax qui l'aTaient 
comblé de btenfaitt, Philippe et Alexan- 
dre, dont il allait défendre la famille. Cf. 
one phrase analogue de Diodore, XVIII, 
fin du chap. I.TII1 ; aùxà^ S' àst tî^v 
•vvoiav fuéaioxàvfiH ir^ç toOc (kc^iXitc 
tttV)pT)X6K, Ixpivtv ^vtiY6v^ |t^ \tii 
itp09tx«tv i(tSiaCo|iiv(p Tf)¥ p«otXs(av* 
ToO Sa 'AXf ÇavSpou icaiSè^ icpod8eo|iivo\i 
Pov|6eiac, 5id xt t^v ôpçayCecv xad dtà 
n^v Tûv "^YtiAoyo^v irXtovt^Coev , 8i<Xa6fv 
dtpl&oCeiv éauT^ iràvra xfviwov àNolU- 

!vfxa. 

a. Referentem gratiam. Sur la Talettr de 
Texpression re/erre gratiam^ cf. Fie de 
Thémistoeley ym. 

3. Copias conlraxit, Kon pas immédia- 
tement, snÎTant Diodore, parce qu'il lui 
fallait se retirer rapidement derant un 
corps d'armée qu'Antigone arait eùvoyé 
contre hd. Oe fut aculement après s'étire 
concilié les Argyraspidea, par le trait de 
lliodestie qu'on va Ure, qn'Eumène chargea 
quelquesHUis de leurs chefs de lever des 
troupes dans la Lycie et les provinces voi- 
sines. Cf. Diodore» XVIII. Sg et 6i. La 
lettre, qui ordonnait aux Argyraspides de 
se réunir à lui, lui assignait bien cinq eents 
talents pour lever des soldats; mais Eu- 
mène, fidèle aux habitudes de réserve qu'il 
avait adoptées, ne voulut point recevoir 
cet argent. 

4. Vna , avec lui, dans son armée. 

5. Corporis custos Alexandri. Selon 
Gœrenx, <ut Cicer, de Finib. IV, a4, une 
règle constante dans Gcéron, quand deux 
g^tifs sont gouvernés l'un par l'autre, 
c'est que celui <|ui gouverne soit placé 
après celui qu'il régit. Cornélius, au con- 
traire, place en génénl d'abord celui qui 



gouverne, et le sépare de l'aut|re par un 
mot. Cf. dans ce même chapitre : « Numi- 
« nisque simulatione Ale&andri. » Et aussi 
chap. xi; Fie dPÈpaminondas^ i. Il y a 
toutefois des exceptions : ainsi, Fie de Ci- 
many t : « Hnjus oonjugii cnpidus. » 
< 6. ^'M^tf/ie.r.DiodoreetPlutarque nom- 
ment deux cheb. Antigène et Tentame. 

7. Phalanx Macedonum ^ le corps des 
Argyraspides (ainsi nommé des boucliers 
d'argent qu'ils portaient), composé d'en- 
viron trois mille hommes, suivant Dio- 
dore. Ce corps était composé d'hommes 
remarquables par leur vigueur et leur haute 
stature; c^étaient tons des soldats d'élite. 
Sur l'esprit qui les animait et le mépris 
qu'ils profiessaient pour les généraux d'A- 
lexandre, voy. Justin, XIY, a. 

8. Invidiam verens. Nous avons signalé, 
d'après Diodore, b politique r^ervéed'Eu- 
mène, au chap. m. 

g. EJJugere non putuit. Il parvint bien 
à calmer pour un instant les susceptibilités 
des Macédoniens, en refusant l'argent qu'on 
lui avait offert, et en témoignant uîn pro- 
fond req>ect pour la mémoire d'Alexandre : 
mais la jaloofie qu'il excitait ne tarda pas 
à se réveiller, et causa sa perte. 

10. Summi imperii potiretur. Sur la syn- 
taxe du verbe potin j cf. Fie de Jliiltiade, n. 

11. Macedonum. Bremi voudrait lire ici 
MacedoneSy et il pense que cette correc- 
tioii rendrait l'opposition plus frappante 
avec les. mots ipse alienigena. Il est plus 
naturel d'admettre, avec un autre commen- 
tateur, que l'auteur a employé le génitif, 
parce qu'il ne s'agit pas du premier venu 
d'entre les Macédoniens, mais bien d'une 
fraction des officiers, des généraux qui les 
commandaient. D'ailleurs, tous les manus- 
crits donnent Macedonum, 
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tudo^ In principiis' nomine Âlexandri' statuit tabernaculum, 
in eoque sellam auream' cum sceptro ac diademate jussit 
poniy eoque omnes quotidie convenire% ut ibi de summis 
rébus consilia caperentur : credens minore se invidia fore^ 
si specie imperii', nominisque simulatione Alexandrie bellum 
videretur admiuistrare. Quod et fecit'. Nam, quum non ad 
Eumenis principia, sed ad regia conveniretur, atque ibi de 
rébus deliberaretur, quodam modo latebat\ quum tamen per 
eum unum gérèrent ur omnia. 

yill. Hic in Paraetacis^ cum Antigono conflixit, non acie 
instructa, sed in itinere^ eumque maie acceptum' in Mediam 



I . Principiis. Le mot prineipia désignait 
à peu près ce que nous appelons le Quar- 
tier général. C'était la partie du carap où 
était placiée la tente du général en chef, où 
se tenaient If s réunions des soldats, lescon» 
seils des chefs, où se rendait la justice. Il 
était situé, nous apprend Polyen, an mi- 
lieu du camp. 

a. Nomine Alexandrie au nom d'A- 
lexandre. Euméne avait prétexté un songe : 
Alexandre, disait-il, lui était apparu dans 
une tente d*une magnificence royale, et 
lui avait promis d'assister à tous leurs 
conseils, et de seconder toutes leurs en- 
treprises, s'ils voulaient ne délibérer que 
dans cette tente. Il fit donc tout pré- 
parer selon les ordrM d'Alexandre, et ce 
fut le trésor ro^al qui fournit aux dé- 
penses. Euméne d'ailleurs n'en reçut pas 
d'autre argent. Cf. Plutarqne et Diodore. 
Enmène espérait triompher par la super- 
stition du mauvais vouloir de ses officiers: 
Tai;ôi çiXoveixtaïc xai çiXapxCaiçaùxûv, 
(AiQTt if)Ytt(T6ai Suvaiiivfiov, (ii^tc SntoOai 
PouXo(Aiv(i}v, énfiye 8etaiSat|ioviav, Pln- 
tarque; mais ce moyen ne lui réussit pas 
plus que son désintéressement, ainsi que 
nous le verrons plus loin. 

1. Sellam auteam. Sella est le terme 
général pour désigner toute espèce de 
siège. Plutarque et Diodore disent Opôvo;. 

4. Eo omnes quotidie convenir e. Anti- 
gènes et Teutame, dit Plutarque, n'auraient 
pas consenti à se rendre dans la tente d'Ëu- 
mène, et celui-d de son côté, en sa qua- 
lité de général en chef, eût rougi de se 
rendre auprès d'eux pour le conseil. 



5. Specie imperU, Il semblait, en effet, 
n'être ^us que l'exécuteur des ordres du 
roi défunt, et c'était à Alexandre seul 
qu'appartenait en apparence le conuBande- 
ment de l'armée. 

6. Quod etfecit^ et il atteignit son but. 
Heustnger proposait de lire effecit. Ce mot, 
en effet, s'emploie plus ordinairement pour 
exprimer cette idée. Biais aucun manuscrit 
n'autorise cette substitution, et le verbe 

facere a un usage assex étendu pour qu'on 
ne s'étonne pas de le trouver employé ici. 
Catulle a dit de même, lxiy : c Qnod to- 
c luit fecit. » 

7. I.atehat a pour sujet Enmène. Ce gé- 
néral disparaissait, pour ainsi dire, devant 
Alexandre, ou du moins il restait' dans 
l'ombre, un oubliait qu'il était de £ût le gé* 
néral en chef de l'armée. 

8. In ParxUicis. La Parétacène, dont le 
nom signifie Pays de montagnes, était si- 
tuée entre la Médie et la province de Perse. 
Elle est aujourd'hui comprise dans le 
royaume de Perse, et la ville d'Ispahan y 
est bâtie. Pline, VI, a6, en appelle les hâ- 
tants Partetaceni. Leur ville s'appelait fla- 
paitaxa. 

9. Maie acceptum^ fort maltraité. Cicê- 
ron, ad Pam. XII, 14 (<* exdusus ab Antio- 
c chia Dolabella, et in oppugnando maie 
« acceptus ») et Hirtius, Bell. Afr. xvni 
(« itemque adversarii maie acœpti tunm de- 
« mum se ad sua praesidia cunsulerunt m) 
et xu (« Scipio suis maie accepUs , occisis 
« Gonvulneralisque » ) , 'emploient égale- 
ment cette expression dans le même sens. 
Antigoiie, nous dit Diodore, avait perdu plus 
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hicmalum coegit redire: ipse in fiaitima regione* Persidis 
hiematum copias divisit, non ut voluit, sed ut militum co- 
gebat voluntas*. Namque illa phalanx Âlexandri Magni^ quae 
Asiam peragrarat, deviceratque Persas, inveterata tum glo- 
ria, tum etiam' licentia, non parère se ducibus^ sed imperare 
postulabat*, ut nunc veterani faciunt nostri'. Itaque peri- 
culum est, ne faciant, quod illi fecerunt^ sua intemperantia 
nimiaque licentia ut omnia perdant^ neque minus eos, cum 
quibus steterinty quam adversus quos fecerint'. Quod si 
quisillorum'^veteranorum légat facta, paria horum cognoscat, 
neque rem ullam, nisi tempus, interesse' judicet. Sed ad illos 
revertar. Hiberna sumpserant% non ad usum belli'% sed ad 
ipsorum luxuriam"^ longeque inter se discesserant **. Hoc 
Antigonus quum comperisset, intelligeretque, se parem non 
esse paratis adversariis**, statuit aliquid sibi consilii novi esse 



de trois mille sept cents Êuitassins et cinq 
cent quarante caraliers ; plus de quatre cents 
hommes de son armée araient été blessés. 

I . In finitima regione. Plntarqne nomme 
ce pays Gabène, et Diodore, Galiiène; 
c'était une partie de TÉlymalde dans la 
Perse, à Toccident. de Snse. 

a. Voluntas^ le caprice. Plntarque s'ex- 
prime de même, chap. xt : *£$v){torftt>' 
yovvTO xa) totc ■ '^ycftoaiv ivTpU9<5v- 
Tec.->* Cf. aussi Justin, XIV, S : « Post 
« Alexandrum omnes duces fastidiebant, 
« et sordidam militiam anb aliis, post 
« tanti régis memoriaro, existimabant. » 

3. Tum.,.. tum e/iam.... Gradation heu- 
reusement marquée : leur licence, leur in- 
discipline avait grandi arec la gloire qu'ils 
avaient acquise. 

4. Postulahat, prétendait. Cf. Térence, 
Andr. IV, I, ao : « Etiam nunc me ducere 
c istis dictis postulas. » Le mot se tradui- 
rait bien ici par le grec àÇtoco* 

5. Ut nunc veterani Jaciunt nottri.. Cicé- 
ron, dans la seconde Philippique et ailleurs, 
s'emporte contre Li fierté et l'insolence des 
vétérans, qui, depuis la mort de César, pré- 
tendttieut imposer leurs luis à leurs clicfo. 

6. AdversuM quos fecerint^ leurs amis 
aussi bien que leurs ennemis. Sur cet em- 
ploi du verbe yacere, cf. yie d^AgésUas^ u. 

7. lliormm, comme dans la phrase pré- 



cédente, désigne les Argjrraspides; horum 
s'applique aux vétérans romains. 

8. Neque rem ullam.,.» intéresse, qu'il 
n'y a entre eux d'autre différence que le 
temps oà ils ont vécu, que la date. 

9* Hiberna sumpserant. Le verbe sumere 
signifie souvent : Prendre par choix, de 
préférence. Cf. Fie de Miltiade, i . Ce sens 
est ici bien marqué par la préposition ad 
qui signifie : en vue de. Horace, Art 
poét, 3Sj emploie de même ce verbe : 
m. Sumite materiam vestris qui scribitis 
aequam Yiribus. » 

10. Usum belli équivaut, ainsi que le fait 
remarquer Bremi, à idquod utile erat bello, 

1 1 . Ad ipsorum luxuriam. Le mot luxu- 
ria désigne d'une façon générale l'abon- 
dance, poussée jusqu'à la profusion, de 
tout ce qui peut procurer une vie douce 
et molle. C'est dans ce sens que Cicéron 
dit, de Leg. Agr, I, 7 : a Luxuries An- 
« nibalem ipsum Capu» corrnpit. v Le pas- 
sage de Tite-Live, XXIII, 18, sur le sé- 
jour d'Annibal à Capoue, peut servir de 
commentaire au mot luxuria, et faire com- 
prendre tout ce qu'il embrasse. 

la. Longe,.», discesserant. Les derniers, 
dit Plutarqne, étaient à mille stades des 
premiers. 

i3. Se parem non esse paratis adversa-* 
riis. Cf. Fie de Thémistoele, rr. 
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(!apicndum^ Duœ erant viae, qua ex Médis', ubi ille' hiema- 
bat, ad adversariorum hibernacula posset perveniri : quarum 
brevior per loca déserta , quae nemo incolebat propter aquae 
inopiam, ceterum dierum erat fere decem; illa autem, qua 
omnes commeabant*, altéra tanto longiorem' habebat anfrac- 
tum^, sed erat copiosa^, omniumque rerum abundans. Hac 
si pro6cisceretur, intellîgebat, prius adversarios rescituros^ 
de suo adventu, quara ipse tertiam partem confecisset itine- 
ris; sîn per loca sola' conteaderet, sperabat, se impruden- 
tem*° hostem oppressurum. Ad banc rem conficiendam, 
împeravit, quam plurimos utres atque etiam culeos^* com- 
parari; post hœc pabulum; prœterea cibaria cocta"* dierum 



I . Aliguid novi consilU esse capiendum. 
Quoique statuere se construise plus ordi- 
nairement arec Infinitif, on ne laisse pas 
de le trouver joint au participe en dus. Cf. 
Justin, XXXVIII, I ; César, B,G.\, ii. 
Il équivaut alors à judicare, 

a. Ex Médis, tét nom dn peuple «n- 
ployé pour celui du pays qa*il habite. 
Cf. rie d*Anniùal. iv. 

3. Tlle désigne Antigone qui, nous Pa- 
yons TU au commencement du diapitrc, 
était allé prendre ses quartiers d'hirer en 
Médie. 

4* Qita omnes eommeahant. Le verbe 
comtneare Correspond exactement an grec 
dtaiiopevo(Aai , et désigne id la route bat- 
tue, celle par laquelle avaient lieu tontes 
les communicationn. 

5. Altéra tanto longiùtem. Le sens est : 
Cette seconde route était deux fois plus 
longue que la première. L*expression al- 
terum tantum se rencontre fréquemment 
en latin pour exprimer le double d*une 
quantité donnée, littéralement une seconde 
quantité en plus, égale à la première. Les 
Grecs emploient de même to(JO\>tov Ste- 
pov et aussi TOeroûrot Etepoi. Tantum est 
pris substantivement dans cette locution, 
quoique les Grecs emploient les deux m(»ts 
comme adjectifs. Les divers exemples 
qu*un en peut citer dans les différents au- 
teurs latins ne laissent à cet égard aucun 
doute. Remarquons encore que cette ex- 
pression n^est jamais employée en latin 
qu*au singulier, bien que tanti serve quel- 
rpiefois à marquer la quantité des objets. 



6. Anfractum^ détours, circiiit d*nne 
route, qui semble se briser. 

7. Copiosa. Cf. cfaap. ▼, aor le sois gé- 
néral du mot copite. 

8. Rescifuros. Sur le sens précis dn 
yerbe rescire^ cf. F'ie dt Patutaùae^ m. 

9. Per loca sola^ 8(à T^c ipiqpLOV x<Â- 
pac. Quoique solus se dise ordineimnent 
des personnes, il s*appliqae aussi aux 
choses. Cf. Cicéron, de Di»in. I , aS : 
« Qunm in locis solis nMestns crrare», » 
et Sallttste , Jug. eux : c Proficiicitnr in 
« loca iola. 9 Polyen décrit en ces termes 
cette solitude : tô dà xéxtù nidiov ôfut- 
\hNj dvvSpov, àvoixii]TOv, où porôviiv 
ixov , où Sévfipov, ou fUTiv, &o9aXt«&$c; 
Ôi «al nXiipcç àXpiupCSoc, où» ipa Sia- 
êocrèv oÛTC Ccoot; oOn &vOpi0itoic. 

10. Imprudeniem, Ce root ett pins fort 
qn* imparatue. Sur la différence, voy. Fie 
d*AgesilaSy n. 

1 1 . CiiUeos. Ce mot désigne an général 
un sac de cuir ; il s^appliqnait notamment 
au sac de cuir dans lequel on eousait les 
parricides avant de les jeter dans le Tibre. 
Le culeus était un sac fort large et d*ane 
grande contenance. Il servait pardcnlière- 
ment au transport du rin et de Thuile. Il 
désignait aussi la plus grande mesure dont 
se servissent les Romains pour les liquides. 
Cf. pour les détaib et la figore Ant. Ricb, 
Dict. des Antiq, Rom, 

la. Cibaria roc/a. Quelques commenta- 
teurs rapprochent à tort l*ex pression grec- 
qne, àicupa vCxta de celle de Comélins. 
"kwjpa oina désigne les aliments crus, 
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decem^ ut* quam minime' fieret ignis in castris : iter, quod 
habebat , omnes celât. Sic para tus, qua constituerat, profi- 
ciscitur.' 

IX. Dimidium fere spatium confecerat ^ quum er fumo' 
castrorum ejus suspicio allata est* ad Eumenem^ hostem 
appropinquare* Conveniunt duces : quœritur, quid opus sit 
facto. Intetligebant omnes^ tam celeriter copias ipsorum 
contrahi non posse, quam Antigonus adfuturus videbatur. 
Hic '9 omnibus titubantibus* et de rébus'' summis desperan- 
tibuSy Eumenes ait^ si celeritatem velint adhibere^ et impe- 
rata facere, quod ante non fecerint', se rem expediturum*. 



ou encore cens qui n^ont pas besoin d*étre 
préparés au fei|. Id, au oontraire, cocta 
garde bien éridemment son sens ordinaire, 
et désigne des aliments que Pon arait 
eu la précaution de faire cuire d^avance, 
par la raison qui Ta être indiquée. Tile- 
Live dit de même : « Kdicto proposîto nt 
<f socii navales depem dienun eocta ciba- 
« ria ad naves défe r re n t. » 

X. Ut quam minime,... pour qu'on flt 
dans le camp le moins de feu possible. Ces 
mots sont l'explication et le complément 
de cibaria cocta qui précède. La plupart 
des éditions portent utque. Mais k parti- 
cule nous parait ici déplacée, et comme 
les manuscrits ne la donnent pas, nous 
avons cm devoir la rapprimer. Je sais que 
les commentateurs entendent la proposi- 
tion suivante d'nne autre précaution prise 
par Antigone, et de Tordre qn*il aurait 
douné aux siens de ne pas allumer les 
feux de nuit que l'on allume d'ordinaire 
dans les camps. Mais ce brusque cban- 
geroent de construction ne me paraît pas 
admissible. Imperavit a été construit d*a- 
bord avec ^infinitif; l'auteur n'eût pas 
employé immédiatement après la conjonc- 
tion ut, 

a. Quam minime, Polyen dit même qu'il 
défendit absolument à ses soldats d'allumer 
du feu. 

1. Ex fumo. L'armée d' Antigone avait 
eu tellement à souffrir du vent et du froid 
pendant cette marche, quVlle ne put se 
dispenser d'allumer des feux. Cest là ce 
qui dénonça l'approche d'Antigone. La 
plaine à ti avers laquelle Antigone faisait 



route était environnée de toutes parts de 
hantes collines, d'oà il était facile d'aper- 
cevoir les feux qui avaient été allumés 
dans le camp. 

4. Suspicio allata est. Des barbares, 
avotis non par la fumée, conune le dit 
notr* auteur, mais par la lueur des feux de 
la présenee de l'ennemi, dépêchèrentaussi- 
tdt des messagers pour porter la nouvelle 
à Eumène et à Pencestas, selon Diodore, 
à Pencestas seul, suivant IHutarque. La 
première pensée de Pencestas fut de pren- 
dre la fuite; mais Eumène calma son 
effroi, et imagina le stratagème qu'on va 
lire. 

5. Hie^ adverbe : alors. 

6. Titubantibus . Métaphore prise d'un 
honune ivre qui ne peut se tenir sur ses 
jambes, «t qui va de côté et d'autre. Le 
mot, qui exprime cette allure irrégulière, 
s'applique ici à l'indécision de l'esprit, qui 
ne sait à quoi s'arrêter, et qui flotte d*une 
idée à l'autre. Plaute dit de même, Pseud. 
I, I, 4a : « Titubanti animo, corde et 
« pectore. » 

7. Summis rébus s'applique à l'issue dé- 
finitive de la campagne, et, par conséquent, 
de la guerre tout entière. 

8. Quod ante non fecerint. he verbe est 
au subjonctif, parce que c'est là une idée 
qu'Eumène exprime à ses officiers, et non 
une réflexion de l'auteur. 

g. Se rem expediturum. Le verbe ex- 
pedire s'emploie bien pour dire : Mener à 
bien une chose difficile et embrouillée. 
« Explicare et expediite negotia, m dit Ci- 
céron, ad Fam, XIII, a6. 
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Nam, quod* diebus quinque hostis transisse* posset, se effec- 
turum^ ut non minus totidem dierum spatio* retardaretur : 
quare circumirent, suas quisque contrakeret copias. Ad 
Antigoni autem refrenandum impetum, taie capit consilium*. 
Cerlos mittit homines ad infimos montes'^ qui obvii erant 
ilineri adversarionim , hisque praecipit, ut prima nocte*, 
quam latissime possint^, ignés faciant quam maximos^ atque 
hos secunda vigilia minuant^ tertia perexiguos reddant, et, 
adsimulata castrorum consuetudine , suspicionem injiciant 
hostibus, bis locis esse castra, ac de eorum adventu esse 
praenuntiatum, idemque postera nocte faciant. Quibus impe- 
ratum erat, diligenter praeceplum curant. Antigonus, tene- 
bris obortis, ignés conspicatur : crédit de suo adventu esse 
auditum , et adversarios illuc suas contraxisse copias. Mutât 



1 . Qmod équivaut ici, selon la remarque 
de Bremi, à quantum ad illud quod, pour 
ce qui est de ce que les ennemis pouvaient 
arriver en cinq jours; on a donc affaire à 
une proposition absolue. Du reste la con- 
jonction quod s'emploie volontiers de cette 
façon : on en trouverait de nombreux 
exemples dans les lettres de Cicéron, et 
notamment ad Pam., Y, a et 3; XIV, 3. 
Les conjonctions grecque» &ç et 5ti se 
trouvent souvent employées tout à bit de 
la même manière, en tète de la phrasé, 
pour exprimer une objection prévue de 
Torateur ou de l'auteur, et à laquelle il va 
répondre, ou pour appeler spécialement 
Tattention sur une idée. Comme la con- 
jonction y quodf elles simulent, ou forment 
réellement des propositions absolues. Cf. 
Lucien, Dial, Mort.j xii, 6. 

a. Transisse j franchir l'espace qui le 
séparait encore d'Eumène. Le mot revient 
donc ici à adcsse, 

3. Totidem dierum spatio. Contraire- 
ment à l'opinion de Bremi, nous admetton^^ 
avec d'antres commentateurs, que ce mot 
doit être rattaché directement au verbe 
retardaretur^ et n'est point gouverné à Ta- 
blatif par minus : ce qui revient à la 
tournure française Retarder l'ennemi de 
cinq jours. Cf. la remarque que nous avons 
faite dans la rie de Datame, vui, sur la 
construction d^ampUus : « AmpUus mille 



« militom cecidisset. » Cette remarque 
s'applique très-bien ici à l'adverbe minus. 
La présente phrase équivaut donc à cette 
autre : « Ut totidem diemm spatio, c'est' 
à-^ire totidem diebus, neqne minus, retar- 
daretur. M Eumène s'engageait, selon Plu- 
tarque, à retarder de trois jours l'arrivée 
de l'ennemi ; selon Diodore, de trots on 
quatre. 

4. Taie capit consilium. Sur le pronom 
taliSf cf. F'ie de Thèmistocle^ n. 

5. Ad infimos montes, Plutarque, xt, 
dit au contraire un lieu élevé, tJi Atcoirrou. 
Diodore, XIX, 38, s'exprime de même : 
éxXc|d(Uvoc 8è xr^ (Jieîecâpou X"^^?^ "^^ 
1COV é(TTpa|J4Uvov éici tV^v ipir)|iov, xal 
icp6cTi?|v àicoOeûpTiaiv «cavraxîOcv evçvtj. 

6. Prima nocte équivaut à prima noctis 
parte, xatà Trjv npmr.v fuXaxi^v. Chea 
les Grecs la nuit se partageait en trois 
veilles, en quatre diex les Romains. Cor- 
nélius suit ici la division des Grecs. Dorant 
la première veille, les soldats prenaient 
leur repas et se réchauffaient; à la sect*nde, 
ils étaient déjà couchés ; et à la troisième, 
il n'y avait pins de feu que pour ceux 
qui étaient de garde. 

7. Quam latissime possint. Il traça, se- 
lon Diodore, un contour embrassant en- 
viron 70 stades. Le stade valait ia5 pas 
ou 6a 5 pieds, pt était environ la huitième 
paitie du mille. 
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consiliuni, et, quoniam imprudentes adoriri non posset\ 
flectît iter suum, et illuin anfractum' longiorem copiosae vise 
capity ibique diem unum opperitur, ad lassitudinem scdan- 
dam militum, ac reficienda jumenta, quo integriore exercitu' 
decerneret. 

X. Hic* Eumenes callidum imperatorem vicît consilio, 
celeritatemque impedivit ejus : neque tamen multum pro- 
fecit. Nam invidia ducum*, cum quibus erat, perfidiaqife 
Macedonum veteranorum', quum superior praelio discessisset^ 
Ântigono est deditus', quum exercitus ei ter ante, separatis 
temporibus^ jurasset', se eum defensurum^ nec unquam de- 



I. Postet est au subjonctif parce qu'il 
expn'me une réflexion d^Antigone, et la 
raison qui le détermine à changer de tac- 
tique. Sur la Taleor du mot imprudens, cf. 
rie eTAgésilas, 11. • 

a. Illum anfractum, le détour dont il 
a été question plus haut. 

3. Integriore exercitu. L*adjectif inte- 
ger signifie en général : Qui est en bon 
état. Les troupes d'Antigone n'avaient 
]x>int été affoiblies, dans le sens rigoureux 
du mot, ainsi que le remarque Bremi ; elles 
étaient seulement ùttiguéM. Du reste, in- 
teger s'uppose bien à de/essus. Cf. César, 
B. G., y, 16 : « Integri et récentes de- 
« fesais suocedebant. » Plntarque dit : Tva 
|i7^ xatàxoicoc xal TtTpu|iivoc ix icopcîoi; 
àvayxdÇT)Tat \iéx€99ai, 

4. Hic, dans cette occasion. D'autres 
éditions portent tic; mais cette dernière 
leçon n'est donnée par aucun manus- 
crit. 

5. Invidia ducum. Le gouverneur de 
Perse Peucestas et les chefs des Argyrav- 
pides supportaient avec impatience que le 
commandement suprême de l'armée fût 
entre les mains d'un étranger. Plusieurs 
fois Eumène eut à craindre d'être aban- 
donné par ceux qu'il commandait, et ce 
ne fut qu'à force d'habileté qu'il les main- 
tint si longtemps dans le devoir. On 
peut voir dans Plntarque, dans Diodore 
et dans Justin toutes les difficultés qu'il 
eut à vaincre dans son armée même. Et 
ses rivaux, surtout Antigone et Ptolémée, 
qui connaissaient le mauvais vouloir de 
son entonrage, ne négligèrent pas de sol- 



liciter de toute façon la désertion de ses 
officiers et des Argyraspides. 

6. Perfidia NaeeJonum vêUrcmorum . 
Dans la bataille qu'Eumène livra à Anti 
gone, ce dernier se rendit mattre des ba- 
gages des Argyraspides , et même de 
leurs familles. Ce fut ce qui les décida à 
livrer leur général. Eumène n'avait été 
vainqueur qu'à l'aile qu'il commandait, et 
grâce aux Argyraspides; Peucestas l'avait 
trahi à l'autre aile, et sa cavalerie avait été 
complètement battue. Il avait même été 
vaincu et forcé de reculer, selon Justin et 
Diodore. Il voulait toutefois recommencer 
le combat, parce qu'il savait Antigone très- 
affaibli; mais les Argyraspides refusèrent 
de lui obéir, et envoyèrent des députés 
pour réclamer d'Antigone ce qu*il leur 
avait pris, et lui offrir en échange la per- 
sonne de leur chef. Antigone ayant con- 
senti, Eumène hit aussitôt remis entre ses 
mains. Nous avons retranché miiitum qui 
se trouve dans plusieurs éditions devant 
Macedonum, Ce mot ne se trouve du reste 
que dans un manuscrit, et Bremi fait ob- 
server que la place qu'il occuperait dans 
la phrase est en opposition avec les habi- 
tudes de la langue latine. Miles, dit^il, se 
trouve quelquefois joint à veteranus, mais 
il est toujours placé après lui, et surtout 
l'on ne trouverait pas un nom propre qui 
séparât ces deux mots. 

7. Antigono est deditus. Cf. dans Jus- 
tin, XIV, 3 et 4, une description trèt- 
animée de ces derniers événements. Yoy. 
aussi Plntarque, xvu. 

8. Ter..,, juratset. Quatre fois, lui fait 

16 
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serlurum. Sed lanta fuit nonnuUorum virtutis obtrectatio*, 
ut fidem ainittere mallent, quam eum non perdere*. Atque 
hune ÂntigonuSy quum ei fuisset infestissimus'^ conservasset, 
si per suos esset licitum^ quod ab nullo se plus adjuvari 
posse intelligebat^ in his rébus , quas impendere jam appa- 
rebat omnibus. Imminebant enim Seleucus^ Lysimachus^ 
Ptolemaeus', opibus jam valentes', cum quibus ei de summis 
rébus "^ erat dimicandum. Sed non passi sunt hi, qui circa 
erant', quod videbant', Eumene recepto", onines prae" illo 
parvi futuros. Ipse aulem Ântigonus adeo erat incensus"^ ut, 
nisi magna spe maximarum** rerum^ leniri non posset. 



dire Justin : « Quater intra hune annnm 
« in mea verba jurejurando obstricti cstis. » 

I. Noruiulloium virtutie obtrectatio. 11 
faut remarquer ces deux génitifs qui ne se 
gouvernent pas Tun Tautre; virtutis ob' 
trectatio équivaut à un seul mot, invidia, 
par exemple. Nous arons tu la même 
construction au v* chap. de la F'ie éCÈpa- 
mùnondas : « Quod sibi Ag^amemnonis 
« belli gloriam ^ideretur consecutus. • 

a. Perdere. La plupart des éditions 
|M>rtent piodere. Vax rétabli perdere qui 
est donné par le plus grand nombre des 
manuscrits, et les meilleurs. SchefTer re- 
marque avec raison que perdere convient 
l>eaucoup mieux ici que prodere : • Nam 
c ex obtrectatione virtutis non est tam 
M proditio quam ttudium perdendi atque 
« subvertendi quacumque denique ra- 
ce tione. 

3. Ei fuisset infestissimus. Plntarque 
et Justin disent qu*Antigone, se souvenant 
de Tandenne amitié qui Punissait à Eu- 
mene, n*eut pas le courage de le voir. 
<( Eumenem vero, verecundia prioris ami- 
« citiœ y in conspectum suum venire pro- 
« bibitum, adsignari custodibus praeci- 
t< pit. » 

4> Se adjuvari posse intelligebat. Une 
pi^emiére fois déjà, lorsque Euméne était 
enfermé dans la citadelle de Nora, Anti- 
gone lui avait offert la vie sauve, s'il vou- 
lait s'engager par serment à servir ses in- 
térêts. Cf. Plutarque, xn. 

5. Seleueiu y LjsimachuSy Ptolenueas. 
On peut y ajouter Cassandre, le quatrième 
rival d'Antigone. 

6. Jam vaientes» Ceci n'est point encore 



vrai pour Sâeucus, qu'Antigone allait 
précisément chasser de son gouvernement 
de Babylone. Mais il ne tarda pas à j 
rentrer, en 3ii, grAce à l*affection qu'il 
avait su se concilier parmi ses adminis- 
trés. Du reste, alors même qu'il n'avait 
pas de province, Sé'.eucus ne cessa d'être 
l'âme des coalitions formées contre Anti- 
gone, et d'exciter contre lui ses trois alliés, 
Ptolémée, Lysimaqne et Cassandre. 

7. De summis rébus. En effet de 3i5, 
date de In mort d'Eumène, à 3oi, date de 
la bataille d'Ipsus et de la mort d'Anti- 
gone, la question fut de savoir si l'empire 
entier d'Alexandre appartiendrait à Anti- 
gone, ou s'il serait irrérocablement par- 
tagé. La défaite et la mort d'Antigone dé- 
cidèrent dans ce dernier sens. 

8. Qui circa erantj ceux qui l'entou- 
raient, ses conseillers. C'est exactement 
l'expression grecque ol tctpi avTév, d^ns 
son sens premier. 

g. Quod videbant. L'auteur emploie ici 
l'indicatif, parce qu'il nous donne en son 
nom l'explication de leur conduite. 

10. Eumene receplo. L'expression com- 
plète serait receplo in gratiam , qu'em- 
ploie Cicéron, pro Rab.^ vm : « Qoem ex 
c tantis inimicidis receptnm in gratiam 
« summo studio defenderim. » 

1 1 . PrXy en comparaison de. Cf. Cicéron, 
Brutus, Lxxxui : « Veros illos Atticos pr« 
c se paene agrestes putat. » 

la. Incensus employé dans ce sens est 
déterminé la plupart du temps par quelque 
mot. 

i3. Magna,,, maximarum, L'autear a 
joint il dessein ces deux mots, pour mieux 
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XI. Itaque, quuiii eum in cuslodiam dedisset*, et prae- 
fectus custodum quaesisset, quemadmodum servari vellet, 
c( Ut acerrimum, inquit^ leonem^ aut ferocissimum elepkan- 
tum. )) Nondum enim statuerai, conservaret' eum, necne. 
Yeniebat autem ad Eumenem'utrumquegenus* hominum: 
et qui, propter odium, fructum oculis ex ejus casu capere* 
vellent, et qui, propter veterem amicitiam, coUoqui' conso-* 
larique cuperent ; multi etiam, qui ejus formam'' cognoscere 
studebant, qualis esset, quem (amdiu tamque valde limuis- 
sent, cujus in pernicie positam spem habuissent victoriae, 
At Eumenes, quum diutius in vinculis esset, ait Onomarcho, 
pênes quem summa imperii erat custodiae^ a se mirari, quare 
jam tertium diem sic teneretur : non enim hoc convenire 
Antigoni prudentiœ, ut sic deuteretur' victo, quîn aut inter- 
fici, aut missum fieri juberet. » Hic quum ferocius Onomar- 
cho loqui videretur : <c Quid? tu, inquit, animo'si isto eras, 
cur non in prœlio cecidisti potius, quam in potestatem ini- 



Eaire rewordr Taiiimosité d'Antigone contre 
Eumène, et ton ambition insatiable, qui 
seale pouvait lui Cure oublier son ressen- 
timent. 

I . In eustodiam dedUset, Nous avons tu 
dans le chapitre précédent qu*il n^arait 
pas Tonln le voir, à cause de l'amitié qui 
les unissait tous deux autrefois. 

a. Contervaret, Nous avons rétabli ce 
root qui figure dans plusieurs manuscrits 
et dans les premières éditions : il a déjà été 
employé dans le même sens dans le précé- 
dent chapitre. U faut remarquer que la 
conjonction utrum ou ne est ici tous-en- 
tendue, ainsi qu'il arrive souvent dans le 
premier membre de rinterrogation. 

3. Feniebat..,, Eumenem. Ce fut seu- 
lement an bout de quelques jours, cUt 
Plutarque, qu*Antigone lui fit retirer les 
lourdes chaînes dont il était chargé, et 
laissa ses amis approcher de lui. 

4. Virumque genus. Ces mots désignent 
seulement les deux premières espèces de ri- 
Aiteurs, qui, dans la pensée de Tauteur, sont 
de beaucoup les plus importantes à noter. 

5. Fructum oculis capere. Cette expres- 
sion est rare, ainsi que le remarque Bremi. 
On trouve plut ordinairement dans ce sens 



pascere oculos, Fructum équivaut ici à 
delectationem, voluptatem. On peut rap- 
procher de la présente phrase le passage 
suivant de Cicéron : « Cujns ex mise- 
« riis, si esses crudelissimus, videndo fruc- 
« tum caperes majorem quam andiendo. a 
Pro P. Sutlûy xxxn. 

6. Col loqui. Lambin voudrait par con- 
jecture lire alloqui. Mais, outre que cette 
leçon ne se trouve dans aucun manuscrit, 
allcqui ferait double emploi avec contolari^ 
dont il a fréquemment le sens. 

7. Formam. C*est le grec <7xti(A0C< Le 
mot est synonyme de qualis esset qui 
suit y et désigne les trait), Tex teneur. 

8. Deuteretur. C'est la seule fois que ce 
mot se rencontre dans la langue latine ; 
mais tous les manuscrits le donnent. Il 
n'y a donc rien à changer. Bremi indique 
avec raison qu'il a le sens de Mal agir avec 
quelqu'un; en effet la pensée d'Eumène 
est exprimée sous une forme ironique et 
mordante, ainsi que l'indique le mot Jero» 
dus qui suit. 

g. AnimOy courage. Si tu avais tant de 
courage (pour braver la mort) ....0^ vCv, 
àXX' ivX T^< P^^X^^ ^^^^ ^P^« OdvaTOv 
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mîci venires ? » Huic Eumenes : a Utinam quidem istud^ 
evenisset! inquit : sed eo non accidit, quod nunquam cum 
fortiore sum congressus. Non enîm cum quoquam arma con- 
tuH, quin is mihi succubuerit : non enim virtute hostiuin^ 
sed amicorum perfidia decidi". » Neque id falsum'. [Nam et 
dignitate fuit honesta*, et viribus ad laborem ferendum 
firmis, neque tam magno corpore, quam figura venusta*»] 

XII. De hoc Antigonus quum solus constituere non au- 
deret, ad consilium® retulit\ Hic, quum plerique omnes% 



I . Istud, ce que tu viens de dire, c'est- 
à-dire in praelio cadere. 

a. Decidi équivaut à dejectut sum de 
rnea fortuna. L'expression est très-éner- 
gique, et marque bien le rang élevé qu'Eu- 
mène avait su atteindre par sa valeur. 

3. Neque id falsum..,. Heusinger et 
Bremi, d'accord arec plusieurs autres com- 
mentateurs, rejettent comme une interpo- 
lation toute la phrase qui termine ce cha- 
pitre, et il faut en effet reconnaître que 
les idées qui y sont exprimées ne s*acc<»r- 
dent pas du tout avec celles qui précè- 
dent immédiatement. Nous ferons toute- 
fois une exception pour les mots neque 
id falsum^ qui se joignent naturellement 
à ce qui vient d*étre dit. Pour le reste, 
noa^ admettons volontiers aussi que ce 
snit une glose, ou tout un moins (jue ce 
]Missage ait été déplacé, et qu'il doive être 
réuni à quelque autre endroit de la Fie 
dTEumène^ ainsi que l'a pensé Bos. Tou- 
jours est-il qu'il ne peut point être main- 
tenu ici. On se fût attendu à trouver la fin de 
l'entretien d'Eumène et d'Onomarque, tel 
que le rapporte Plutarque : « Eh bien donc, 
reprit Onomarque, aujourd'hui que tu as 
trouvé plus fort que toi,attends son heure.» 

4. Dignitate honesta. Le mot dignitas 
convient bien pour exprimer le genre 
de beauté qui sied à un homme ; Ao- 
nestus s'emploie quelquefois pour rendre 
l'idée de beauté. Cf. Térence, Eun.^ III, 
a, 20 : « Ita me Dii ament, bonestns 
« est; » Virgile, jSneid., X, i33 : « Dar- 
c danius aiput ecce puer detectus hones- 
« tnm. M Suétone dit, en parlant de Ti- 
bère, qu'il était Jacie honesta. Cette ex- 
pression signifie que la noblesse de son 
origine se laissait voir sur son visage. Ici 
le mot signifiera bien que l'Ame généreuse 



et noble d'Eumène semblait se manifester 
dans la beauté de ses traits. 

5. Figura venus ta. L'adjectif venustus 
signifie dans son acception la plus large 
Ce qui platt. Il est vrai de dire qu'il 
s'applique le plus souvent aux femmes. 
Mais il n'y a pas contradiction entre ce 
mot et dignitas qui précède. Fenustus 
s'oppose à magno corpore. Ce n'est pas 
par sa haute taille qu'il était remarquable, 
mais par les heureuses proportions de soa 
corps. Le mot se traduirait bien id par les 
expressions de plutarque : nàv rô (rcôpia 
6t7)pôpco[jL£voç xal <7U|X|ieTpoc. Quant à 
/iguroy il est nettement défini par ces roots 
d'Asconius : « Figura est circa gestum 
« sitnmque membrorum. m II corresp<md 
donc bien au mot <T(î>|xa de Plutarque. C'est 
ainsi que Cicéron a dit, de Fin.^ Y, la : 
« Corporis nostri ]>arteSy totaqae figura, 
« et forma, et statura... » 

6. Consilium^ ses conseillers, c'est-à-dire 
ses principaux officiers, ses amis. 

7. Retulit. Le verbe referre est l'expres- 
sion propre pour marquer une chose que 
l'on met à l'ordre du jour dans une assem- 
blée délibérante. Ce mot se distingue de 
déferre i celui-ci indique simplement qu'on 
donne connaissance d'une affaire à l'assem- 
blée; referre exprime que l'on prend son 
avis, et que l'on met aux voix le sujet de 
la délibération. 

8. Plerique omnes. Expression emprun- 
tée au grec : les Attiques disaient icXéovec 
iràvTCc, et on lit dans Hérodote ta icoXXà 
Tcdvra. Cette expression indique la presque 
unanimité, mais non pas cependant la to- 
talité des suffrages. En effet , Néarque de 
Crète et Démétrius, fils d'Antigone, étaient 
d'avis, nous apprend Plutarque, de ne pas 
faire pénr Euinène. 
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primo perturbati\ ailmirarentur, non jam de eo sumptum 
esse suppliclum , a quo tôt annos adco essent maie habiti', 
ut saepe ad desperationem forent adducti, quique maximos 
duces* interfecisset^ denlque in quo uno esset tantum^ ut, 
quoad ille viveret, ipsi securi esse non possent, interfeclo 
nihil habituri negotii* essent, postremo*, si illi redderet salu- 
tem , quserebant , quibus amicis esset usurus : sese enim cum 
Eumeneapud eum non futuros''. Hic, cognita consilii volun- 
tate, tamen usque ad septimum diem deliberandi sibi spatium 
reliquit. Tum autem^ quum jam vererelur, ne qua seditio 
exercitus oriretur, vetuit ad eum quemquam admitti, et 
quotidianum victum amoveri jussit : nam negabat se ei vim 
allaturum, qui aliquando fuisset amicus. Hic tamen, non 
amplius quam triduum famé fatigatus*, quum castra move- 
rentur, insciente Antigono', jugulatus est a custodibus. 

Xni. Sic Eumenes annorum quinque et quadraginta, 
quum ab anno vicesimo, uti supra ostendimus *°, septem 
annos Philippo apparuisset", et tredecim apud Alexandrum 



I. Perturbati, saisis dVffroi à la nou- 
velle qu'Eamène n'était pas mort, et en 
Toyaot qa*Antigcme semblait même hésiter 
à le faire périr. 

a. Maie habiti. Nous disons dans le 
même sens Maltraités. César emploie cette 
même expression, B, C, I, 63. 

3. MaxUnos duces. Cratère et Néopto- 
lème, ainsi que nons l'avons vu au cbap. rv. 

4* In quo esset tantum. Le mot moment i 
est sous-entendu. 

5. NegotU, embarras. 

6. Postremo. Il semble étrange à quel- 
ques commentateurs que postremo se trouve 
ici, quand tout à l'heure CornéHus a em- 
ployé denique. Mais, ainsi que le fait re- 
marquer Bremi, les deux mots ne sont ])ns 
synonymes. Denique a une force augmeo- 
tative, et sert à résumer sous une forme 
saisissante les raisons qu'avaient fait valoir 
précédemment les amis d'Antigone. Pos- 
tremo annonce le développement d'une 
nouvelle et dernière idée, qui vient s^ajou- 
ter aux précédentes, p<»ur décider Andgone 
à se débarrasser de son rival. Dans la 
longue série de propositions incidentes ou 



subordonnées qui commencent la phrase, 
il nVst question, on peut le voir, que des 
intérêts politiques et militaires d'Antigone ; 
avec la proposition principale postremo 
qussrebanlt apparaît un nouvel argument, 
tiré de la personne même des conseillers 
d'Antigone, et de la position insoutenable 
qui leur serait faite, si Eumène avait la vie 
sauve, et qu'il fût en faveur auprès de leur 
chef. 

7. Apud eum non futuros. C'est la répé- 
tition d'une idée que nous avons déjà vue 
exprimée à la fin du chap. x. 

8. Fatigatus exprime bien un supplice 
qui a pour effet un affaiblissement pm- 
gressif et général des forces. 

9. Insciente Antigono, Selon Plutarque, 
ce fut Antigone lui-même qui, obligé de 
décamper promptement , donna l'ordre 
d'égorger Eumène. 

10. Supra ostendimus. Cf. i. 

1 1 . Apparuisset, Le verbe apparere si- 
gnifie : Se tenir auprès de quelqu'un, pour 
être constamment à ses ordres, comme les 
esclaves pour leurs roatires, les ministrrs 
IK>ur le prince. Cf. Virgile, /Eneid» Xîf, 



246 



CORNELII NEPOTIS 



eumdem locum obtinuisset, in his* uni equitum alae' prae- 
fuisset^ post autem Alexandri Magni mortem imperalor' 
exercitus duxisset, summosque duces parlim repulissel, 
partim interfecisset^ captus non Antigoni virtute^ sed Mace- 
donum pcrjurio, talem^ habuit exitum vitae. In quo' quanta 
fuerit omnium opinio eorum^ qui post Alexandrum Magnum 
reges sunt appellati, ex hoc facillime potest judicari, quod 
nemOy Eumene vivo*, rex appellatus est, sed praefectus: 
iidem, post hujus occasum, statim regium ornatum'' tiomen- 
que sumpserunt^ : neque^ quod initio praedicarant , se 
Alexandri liberis regnum servarc, id praestare' voluerunt^ 
et^ uno propugnatore sublato^ quid sentirent*^^ aperuerunt. 
Hujus sceleris principes fuerunt Antigonus, Ptolemaeus, Se- 
leucus^ Lysimachus^ Cassauder. Antigonus autem Eumenem 
mortuum propinquis" ejus sepeliendum tradidit : ki militari 



: ce H« JuTÎs ad solium sacrique in li- 
c mine régis Apparent. » C'est de là que 
dérive le substantif apparitor^ qui désigne 
d'une façon générale toutes les personnes 
qui se tiennent aux ordres d'un magistrat. 

I . In his, c*est4i-dire Iredecim annis. 

a. Equitum aUe. Cf. chap. i. 

3. Imperator,^ en qualité de général en 
chef. Cf. chap. vi, 

4. Talent, Bremi vent voir dans ce mot, 
employé après sic qui commence la phrase, 
une répétition inutile, mais d'ailleurs ex- 
cusable, parce que l'auteur a pu oublier, 
après cette série de propositions incidentes, 
ce qu'il avait dit au début. Il n'y aurait 
en effet lii rien que de très-naturel. Mais 
il est mieux d'entendre sic dans un autre 
lens : il servira à annoncer le résumé que 
va faire l'auteur, à amener la conclusion, 
et de cette façon il ne fera plus double 
emploi avec tale/n. 

5. In quo. Lambin avait substitué à ces 
roots de quo. Mais, cette leçoa ne se trou- 
Tant dans aucun manuscrit, nous avons 
mamtenu la préposition m que Ton trouve 
d'ailleurs assez fréquemment employée de 
cette manière. Cf. Cicéron, de Orat. II, 
61. 

6. Eumene vivo. 11 y a u^ assez grand 
intervalle entre la date de la mort d'Eu- 
fiiène, 3i5, et celle où les principauv gé- 



néraux, Antigone et son fils, Ptolémée, 
Lysimaque, Cassandre et Sâeucns se dé- 
cernent le titre de rois, 3o6. L'explication 
donnée par Justin, XV, a, est de beau- 
coup préférable à celle-ci, qui n'a d'antre 
but que de rehausser encore Eumene dans 
l'opinion des lecteurs , et qui n'est point 
conforme à la vérité historique. Tant 
qu'il subsista un fils d*Alexandre, dit 
Justin, les généraux n'osèreut usurper le 
titre de rois; ce fut seulement après que 
Cassandre eut fait périr Alexandre Hercule 
et Alexandre Aigus, les deux fils du con- 
quérant, qu'ils prirent ce titre. 

7. Regiufu ornatunty c'est-à-dire le dia- 
dème, le sceptre et le manteau de pourpre. 

8. Nomen sum/>serunt. Ce furent Anti- 
gone et son fils Démétrius qui donnèrent 
l'exero pie, après une victoire remportée sur 
Ptolémée. Leurs quatre rivaux s'empressè- 
rent de les imiter, pour ne pas leur paraître 
inférieurs. 

9. Prxstare, Sur ce verbe, cf. Fie de 
Thémistocle^ vm. 

10. Quid sentirent^ leurs véritables pen- 
sées, en opposition à celles qu'ils mettaient 
en avant, pour tromper les Macédoniens, 
quod prœdicabant, 

11. Propinquist toî; 91X01;, dit Plu- 
tarqne. En effet aucun historien ne dit 
qu'Rnmène ait eu près de lui des parent». 
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honesto funere, comitante toto exercitu, humaverunt*, ossa- 
que ejus in Cappadociam ad matrem atque uxorem' libe- 
rosque ejus deportanda curarunt. 



I. Humaverunt. Le verbe humare ne 
doit pu être entenda ici dans le sens d*eii- 
terrer, quoique ce soit d'ailleurs sa signi- 
fication étymologique, et celle qui se ren- 
contre le plus ordinairement : il signifie 
dans le présent passage Rendre les derniers 
honneurs y d'une façon générale. De même 
le verbe septlire^ quoiqu'il s'emploie de 
préférence pour signifier l'inhumation 
(cf. Cioéron, de Leg. II, a3, qui Toppose 
à urere) , se dit aussi cependant des morts 
que l'on brAle. Le grec OàiCTb), qui se dit 
proprement des morts que l'on enterre 
(cf. Homère, Odjss, xi, 5a), s'emploie éga- 
lement pour ceux que l'on brûle (Ho- 
mère, Od, XII, la). Plutarque dit même, 
Quatst. Rom. p. a86 : OaiCTê<j0si nvpi. 



Le mot deportanda^ qui suit, laisse ici 
hors de doute que le corps d'Eomène fut 
\xtM. Plutarque, f^ie ^Eumètu^ xix, le dit 
d'ailleurs expressément : inix^t^t xaûcrat. 
a. Vxorem, La femme qu'Alexandre 
avait donnée à Eumène était fille d'Arta> 
baze, et s'appelait Barsine. Il ne faut pas 
la confondre, ainsi que l'ont f^it quelques 
commentateurs, avec une autre Barsine, 
dont Alexandre avait eu Alexandre Hercule. 
Barsine, femme d'Eumène, était sœur de 
l'autre et portait le même nom ; mais Plu- 
tarque, I, fiji, a bien soin de les distin- 
guer. Eumène se trouvait par son mariage 
beau-frère de Ptolémée, qui avait épousé 
en même temps que lui Apama, soeur de sa 
femme. 
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I . Phocion est surtout connu par sa vertu ; sa pauvreté, son désintéres- 
sement. — II. Dans sa vieillesse, il encourt la colère du peuple pour 
avoir livré la ville à Antipater et avoir fait preuve d'ingratitude 
envers Démoslhène, son bienfaiteur. Le Pirée est surpris et occupé 
par la garnison macédonienne. — III. Phocion est condamné à l'exil ; 
il va plaider sa cause devant le régent Polysperchon. Il est jeté en 
prison et ramené à Athènes, pour que le peuple décide de son 
sort. — lY. Il est condamné et livré au supplice ; sa fermeté au 
moment de mourir. Il est enseveli par des esclaves. 

I. Phocion*, Atheniensis. Etsi sœpe exercitibus prae- 
fuit*, summosque magistralus cepit, tamen multo ejus 
nolior integritas est vitae', quam rei militaris labor*. Ita- 
que hujus inemoria est nulla, illius autem magna fama' : 



I. Phocion. Selon l'historien Idoménée 
de Lampaaque, cité par Plutarque, xv, 
Phocion eut pour père un homme qui 
faisait des pilons, Soi^uxonoioç; Élien, 
B, y. X!I, 43, rapporte la même tradi- 
tion. Mais Plutarque fait observer à ce 
sujet que, si Phocion eût été d*une origine 
si obscure, Glaucippe, fih d'Hypcride, qui 
a dit ctmtre lui tont ce qu*il a pu dire, se 
serait bien gardé de passer sous silence la 
bassesse de son extraction. Le père de ce 
grand homme s'appelait, dit-on , Phocus. 

a. Smpe i>rmfuit. Phocion fut élu qua- 
rante-cinq fois général , et cela , ajoute 
Plutarque, sans avoir jamais assisté aux as- 
semblées <iîi se (aisaieot ces élections, ni 
sollicité celte cliarge, de quelque façon que 
ce fût. 

3. Intégrité vit;t. Cf.Valère Maxime, 
V, 3. ext. 3 : « Phocion his dotibus qu» 
u ad pac^ndnm hominem potentis^im» judi- 



« cantur, eloquentia et integritate instruc- 
« tissimns. » 

4. Laboty comme le grec icovoc, exprime 
essentiellement l'effort que l'on fait, la 
peine que l'on se donne pour mener à 
bien une diose que l'on entreprend. Cf. 
Cicér<m, Tusc. II, 1 5. On peut voir dans 
Plutarque, avec quelle énergie et quelle 
activité Phocion conduisait les opér.itions 
militaires. Phocion avait été l'élève et l'ami 
du général atliénien Chabriai, ainsi que 
nous l'avons dit dans la vie de ce dernier^ 
chap, IV. 

5. Magna fama. Il convient de remar- 
quer ici l'opposition que l'auteur établit 
entre menioria et fama. Mentnria désigne 
d'une fuçon générate le souvenir que l'tm 
garde d'un homme, pour le râle quUl a 
joué dans l'histoire; fama s'applique à son 
caractère. Il n'est pas étonnant, ainsi que 
le fait remarquer Plutarque, que la ghiire 
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ex quo cognomine Bonus^ est appellatus, Fuit enim per- 
petuo pauper*, quum divitissimus esse posset^ propter 
fréquentes delatos honores , potestatesque' siimmas, quae 
ei a populo dabantur*. Hic quum a rege Philippo* munera 



miliuire de Phocion, si grande qu'elle eût 
été réellement, ait laissé peu de traces. La 
décadence dans laquelle était tombée la 
Grèce, Tafiaiblissement d'Athènes, qni ne 
permettait plus à cette république les gran- 
des entreprises qu'elle arait tentées jadis, 
et qui avaient si bien mis en relief les qua- 
lités de ses généraux , ont d& nécessaire- 
ment nuire à la renommée de Phodon. De 
plus, quand une qualité est très-fortement 
marquée chei un homme, elle efface à 
peu près toutes les autres dans le souvenir 
de la postérité; et Ton s'explique ainsi 
aisément qu'à l'époque de Cornélius Pbo. 
don ne fût plus guère connu que par sa 
vertu et sa probité. Il y a sous se rapport 
un rapprodiement facile à établir entre ce 
grand homme et Aristide. Cf. F'ie (PArit- 
tUU, m. 

I. Bonus, XP^^'^^Ct ''°'* V^^ s'expri- 
ment les différents écrivains grecs qui ont 
parlé de Phodon. Ces deux expressions ont 
un sens très-étendu, et c'est ainsi que Plu- 
tarque condlie ce surnom, qui lui avait 
été décerné, avec la sévérité et même la du- 
reté (xpocxùc oOtu>; àvVjp xat (ncuOpco- 
1CÔ;) , dont il fit constamment preuve en- 
vers ses ennemis politiques et le peuple 
athénien lui-même. Mais il se conduisait 
tout différemment dans la vie privée, et il 
se montrait bon et serviable pour tous. Cf. 
Plutarque, viii et suiv. 

a. Perpétua pauper, Élien, ff. F, II, 43, 
le compte parmi les grands hommes les plus 
pauvres, avec Aristide, Épaminondas et 
Socrate. Sur sa simplidté et celle de sji 
femme, cf. Plutarque, xvm et xix : De 
cupiJitate divitiarum , ▼ ; Élien, H, F, 
VIIi 9. Le même Élien, XIV, 10, ra]iporte 
une réponse mordante que Phocion fit à ce 
propos à Démade. 

3. Potestates, Sur la valeur du mot po- 
testas, cf. Fie de Miltiade^ vnr. Ajoutons 
que ce mot s'applique le plus souvent aux 
magistratures civiles. Différents faits cités 
dans la Fie de Phocion^ écrite par Plutar- 
que, et notamment une réponse de ce gé- 
néral mentionnée au chapitre xxiu, indi- 
quent que les magistrats et les orateurs d» 



son temps ne se disaient pas Caute de s'en- 
richir aux dépens du trésor public. 

4. A populo dabantur. Malgré la sévé- 
rité et l'aigreur avec laquelle Phocion par- 
lait au peuple athénien. Cf. Plutarque, vni 
et passint. 

5. A rege Philippo. Il ne s'agit évidem- 
ment pas du roi Philippe, père d'Alexan- 
dre. Ce prince toutefois, quoiqu'il eût eu 
plus d'une fois Phocion pour adversaire, 
et qu'il eût été battu par lui, ne laissait 
pas de manifester pour lui une très-haute 
estime. Et ce fut même à cette considéra- 
tion qu'Alexandre, après sa victoire sur les 
Grecs, consentit à recevoir Phodon, qui 
s'était rendu auprès de lui comme ambas- 
sadeur d'Athènes. Mais les historiens ne 
parlent d'aucun présent que Philippe ait 
envoyé à Phocion. Alexandre lui envoya 
un jour cent talents; mais Phocion les 
refusa, et comme les envoyés du roi in- 
sistaient, eu lui représentant qu'Alexandre 
le regardait comme le seul homme de bien, 
il leur répondit : m Qu'il souffre donc que 
je le paraisse et que je le sois toute ma 
vie. » Le fait raconté id par Cornélius se 
rapproche tout naturellement de ce que 
raconte Plutarque au chapitre xxx. Mé- 
njrllus, chef de la garnison macédonienne 
qu'Antipater avait imposée fi l'Attique, en- 
voya en présent à Phodon une somme 
d'argent considérable. Celui-ci ne voulut 
point la recevoir, en disant qu'après avoir 
refusé les libéralités d'Alexandra, il n'avait 
pas de raison d'accepter celles deMényllus. 
Ce dernier le lit prier d'accepter le pré- 
sent au moins pour son fils : « Si Pliocus, 
répondit Phocion , change de conduite et 
devient sage, le bien de son père lui suf- 
fira ; mais à la vie qu'il mène à présent, 
rien ne saurait lui suffire, s Ce Pliocus, en 
effet, menait une rie déréglée, était adonné 
au vin, et son père, afin de le corriger, 
l'avait conduit à Lacédém<me pour le laire 
élever dans la rude disdpline des Spartia- 
tes. Mais cette précaution, paralt-il, n'avait 
pas eu d'effet. La réponse de Phocion dans 
Plutarque offre, ainsi qu'on le voit, une 
très-grande analogie avec celle que lui prête 
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magnœ pecimiœ* repudiaret, legatique hortarentur accipere", 
simulque admonerent^ si ipse his facile carerel^ liberis* tamen 
suis prospicéret^ quibus difficile esset in summa paupertate 
tantam paternam tueri glorlam^ his ille : a Si mei similes' 
erunt , idem hic , inquit , agellus illos alet y qui me ad hanc 
dignitatem perduxit'; sin dissimiles sunt futuri, nolo meis 
impensis"' illorum ali augerique luxuriam'. » 

II. Idem quum prope ad annum octogesimum* pro- 
spéra pervenisset fortuna ^ extremis temporibus magnum 
in odium" pervenit suorum civium : primo quod cum De- 
made de urbe tradenda" Antipatro consenserat, ejusque 



Cumélios : seulement Platarque parle d' An- 
tipater. Le roi Philippe, dont il est ici 
question , ne saurait être, ainsi que Pont 
remarqué Lambin et d*autres, que Philippe 
Arrhidée, frère d'Alexandre, et proclamé 
roi après sa mort. Cornélius Népos aura 
puisé cette histoire à une autre source que 
Plutarque , ou peut-être, et plus probable- 
ment, les dissemblances entre les deux écri- 
vains ne proviennent-elles cpie d'un défaut 
de mémoire de Tauteur latin. Car le récit 
de Plutarque est constamment d'accord 
avec lui-même, et nous y tisons notamment 
au diapitre xxxiii que Philippe Arrhidée, 
gouverné par Polysperchon, ne se montra 
n'en moins que bienveillant pour Phocion. 

I . Magna pecunUe. Bremi remarque que 
les mots magnus et multus s'emploient 
également bien quand il s'agit de pays 
ou d'argent. Dans ce dernier cas, multus 
désignera la quantité des pièces de mon- 
naie ; magnus s'appliquera à la masse con- 
sidérée dans son ensemble. Cette dernière 
expression^ ajoute-t-il, a toutefois une lé- 
gère couleur poétique. 

a. Hortarentur accipere. Sur cette con- 
struction, cf. Périzonius, ad Sanct. Mi- 
nerv.^ IV, 9, 6. Quoiqu'on puisse citer, 
surtout en poésie, des exemples du verbe 
hortari construit avec l'infinitif, il gouverne 
le plus souvent la conjonction ut avec le 
subjonctif, ou ad suivi du gérondif en dum, 

3. Si his facile careret y s'il pouvait aisé- 
ment s'en passer. Cf. Fie d^Épaminon~ 
Jasj m. 

4. Liberis, Plutarque ne mentionne qu'an 
seul enfant de Phocion, Phocus, dont il a 



été précédemment question. Noos avona 
remarqué dans la Fie d^Eumène, n, que le 
mot liberi s'employait même pour désigner 
une seule personne ; mais ici le pluriel qai 
se continue dans la phrase suivante rendrait 
cette interprétation peu acceptable. 

5. Mei similes. Sur la construction de 
l'adjectif similis ^ voy. Fie de Datame, tx. 

6. Ad hanc dignitatem perduxtt. Cela 
revient à dire : Je n'ai pas eu besoin de 
richesses pour devenir l'on des premiers 
citoyens d'Athènes. 

7. Meis impensis. Dœderlein veut enten- 
dre cette expression dans un sens figuré et 
lui faire signifier :. Aux dépens de mon hon- 
neur, de ma conscience. Cette explication 
est bien subtile , et il nous semble préféra- 
ble de l'expliquer simplement : je ne veux 
point de ces richesses qui ne serviront qu'à 
la paresse et aux plaisirs de mon fils. 

8. Luxuriam, Sur la valeur de ce mot, 
cf. Fie d'AgésilaSj vu. 

9. Prope ad annum octogesimum. C'est 
ce que dit aussi Plutarque. Il n'était âgé 
que de soixante-quinze ans, suivant Elien, 

H. F. m, 47. 

I o. Magnum in odium.Vne première fois, 
quand Alexandre, au début de son règne, eut 
vaincu les Grecs, Phocion conseilla au peu- 
ple athénien de livrer les dix orateurs dont 
Alexandre réclamait l'extradition. Les Athé- 
niens, indignés de cette proposition, avaient 
chassé Phocion de la tribune. 

II. De urbe tradenda. Cf. Plutarque, 
XXVI. A la mort d'Alexandre, les Grecs 
s'étaient révoltés contre la Macédoine, à h% 
\o\x de Démostliène, Léostliène , grnéral 
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consilio^ Demos thenes' cuni ceteris, qui bene de republica 
meriti' existimabantur^ populiscito^ in exsilium erant' ex« 
pulsi. Neque in eo solum offenderat^ quod patriae maie con- 
suluerat*^ sed eliam, quod amicitiae^ fidem non praestiterat : 



athénien, à la tète des confédérés, aviiit 
battu à plusieurs reprises Antipater, et Ta- 
Tait enfermé dans la ville de Lamia en 
Thessalie (d*où le nom de guerre Lamia- 
qne). Léosthène mourut bientôt, et Antipa- 
ter, soutenu par Cratère, qui lui arait amené 
des renforts d*Asie, défit complètement les 
Grecs à Cranon. Cette défaite fit retomber 
la Grèce sous le joug de la Macédoine. 
Phocion dès le principe avait désapprouvé 
cette guerre, et en apprenant une victoire 
de Léosthène, il s*était écrié: n Quand 
donc cesserons-nous de vaincre? » Aussi, 
quand vint le moment de traiter avec Anti- 
pater, ce fut à lui que le peuple remit la 
conduite des négociations. Les conditions 
imposées par Andpater furent très-dures : 
il exigeait qa*on lui livrât Démosthène et 
Hypéride; il mit garnison dans le port de 
Munychie, et remplaça la démocratie par 
une sorte d'oligarchie. 

I . Ejus eonsilio. L'expression est évidem- 
ment exagérée. Si partisan qu'il fût de la 
domination macédonienne, Phocion ne con- 
seil la pas volontairement ces rigueurs : il 
les subit et s'y résigna jdans l'intérêt de sa 
patrie, parce qne rien ne pouvait prévaloir 
contre le droit du plus fort. L'expression 
reviendrait donc à dire, C(»mme le veut 
Lambin : Fhocione approbante, Voy. d'ail- 
leurs plus loin. Selon Plutarque, ce ne fut 
|Kis Phocion, mais Démade qui proposa le 
décret de condamnation. 

a. Demosthenes. Ce grand orateur avait 
été le plus redoutable adversaire de la do- 
mination macédonienne. Après avoir essayé 
d'arrêter les progrès de Philippe , en con- 
seillant la guerre à ses concitoyens , il ne 
négligea aucune des occasions qui se pré- 
sentèrent de reconquérir la liberté. A la 
mort de Philippe, à la mort d'Alexandre, 
il ne cessa d'exciter les Grecs à prendre les 
armes. Après avoir échappé une première 
fois au danger que lui fit courir la victoire 
d'Alexandre , il fut obligé de s'empoison- 
ner dans l'Ile de Calanrie, pour ne pas tom- 
ber vivant entre les mains d'Antipater. 
Voy. les détails de sa mort dans sa biogra- 
pliie écrite par Plutarque. Phocion avait 



été le plus grand adversaire pohtiqne de 
Démosthène, et l'on connaît le mot de ce 
dernier, quand Phocion se levait pour le 
combattre : *H twv èjAÛv Xô^cov xoiiî; 

3. Bene.., meriti. Nous avons adopté 
cette leçon donnée par la plupart des ma- 
nuscrits, au lieu de la leçon mereri que 
portent plusieurs éditions. C'est en effet au 
passé plus qu'an présent que s'applique 
l'idée énoncée par l'auteur. 

4. Populisciio. Sur ce mot, cf. Fie tPA' 
rist'uU, 1. 

5. Erant. Le verbe est au pluriel, quoi- 
qu'il n'ait réguUèrement qu'un sujet singu- 
lier, Demosthenes i mais l'idée est bien 
claire : Demosthenes et cœteri,. . . Tite Live a 
dit de même, XXI, 60 : « Dux cum aliquot 
« principibus capinntur. » 

6. Patrite mule consuluerat, u Je m'é- 
tonne, dit Lambin , qu'iEmilius Probus on 
Cornélius Népos se soit exprimé ainsi. Que 
pouvait faire Phocion ? Pouvait-il résister 
seul aux armes d'Antipater? D'ailleurs déjà 
Démosthène et Hypéride et les autres 
avaient pris la fuite avant qu'An tipater 
se f&t approché de l'Attique, et aussitôt 
après la bataille de Cranon, ils avaient 
quitté Athènes, parce qu'ils se défiaient 
du peuple. C'est donc en leur absence 
qu'ils furent condamnés. » Cf. Plutarque, 
f^ie de Démosthène, vin. 

7. AmicitisB. Ni Plutarque ni aucun au- 
tre auteur ne parient de l'amitié qui unis- 
sait^ selon Cornélius, Phocion et Démo- 
sthène. Au contraire, ils nous sont repré- 
senlés tous deux comme deux adversaires 
acliarnés, Démosthène représentant le parti 
de la guerre contre la Macédoine, et Pho- 
cion, au contraire, celui de la paix à tout 
prix. « Phocion, disait Démostliène, les 
Athéniens te feront mourir s'ils entrent en 
fureur. — Oui, reprit Phocion ; mais s'ils 
sont dans leur bon sens, ce sera toi. » 
Concluons donc avec Lambin que l'amitié 
de ces deux hommes, en supposant même 
qu'elle existât, ne pouvait être assez forte 
pour faire perdre de vue à Phocion le salut 
de sa patrie. 



a52 



CORNELII NEPOTIS 



namque, auctus* adjutusque a Demosthene, eum, quem 
tetiebat, ascenderat gradum, quum adversus Charetem* eum 
subornaret*; ab eodem in judiclis, quum capitis causam 
diceret , defensus aliquoties, liberatus discesserat : hune non 
solum in periculis non défendit, sed etiam prodidit*, Con- 
cidit autem maxime uno crimine, quod, quum apud eum 
summum esset imperium populi% et Nicanorem, Cassandri 
praefectum®, insidiari Piraeo Atheniensium a Dercyllo'' mo- 
neretur, idemque postularet, ut provideret, ne commea- 
tibus* civitas privaretur, hic% audiente populo, Phocion 
negavit esse periculum, seque ejus rei obsidem fore poUi- 
citus est. Neque ita multo post*° Nicanor Piraeo est potitus. 



I. Auctut équivaut à promotus^ et ex« 
prime le crédit, Piofluence que Démostbène 
lui avait fait acquérir comme bomme d*É- 
tat. Les Grecs emploient de même le verbe 
aûÇetv. 

1. Adversus Charetem. Nous avons 
parlé de ce Charès dans la Fie de Cha- 
brias, m. 

3. Subornaret. On ignore absolument 
où Cornélius a pris ce détail. 

4. Prodidit. On peut rapprocher du sort 
de Démostbène, tel que l'expose Cornélius, 
celui de Cicéron. En effet, ce dernier 
fut mis à mort par Popilius Lénas, qu'il 
avait défend a d'une accusation de parri- 
cide. 

5. Summum imperium /mpuli. Lors- 
que Antipater eut établi le régime oligar- 
f:bique dans Athènes , la direction de la 
république fut remise entre les mains de 

Phocion : aipatriyè; xal âpx^"*» P'"" 
tarque. 

6. Nicanorem^ Cassandri prtejeclum. Le 
commandant de la garnison macédonienne 
établie à Munychie par Antipater était 
Ményllus, dont nous avons parlé. Mais à 
la mort d' Antipater, son fils Cassandre se 
hâta de le remplacer par Micanor, avant 
même que la nouvelle de la mort de son 
père fût parvenue à Athènes. Quand elle 
y arriva, on accusa Phociun d'en avoir 
eu connaissance, et de l'avoir cachée au 
peuple par sympathie pour Nicanor. Ce 
fut le sujet d'un vif mécontentement chez 
les Athéniens; mais Phocion n'y prit pas 
garde, et ne se géaa pas ptmr s'entretenir 



avec Nicanor, qu'il sut rendre Cavonible 
aux Athéniens. Cf. Plutarque, xxxi. 

7. DercylluSy ô ivX T^c X^9^ orpoTiQ- 
yo;, Plutarque. 

8. Commeatibus, communications. Cl. 
Fie de Miltiade^ vn. Les mots qui sui- 
vent : « Sine quo Athenae omnino esse non 
« possunt, » expliquent clairement la pen- 
sée. L'Attique était un pays naturellement 
pauvre, et devait faire venir du dehors la 
]>lus grande partie de ses subsistances. Un 
ennemi, maître du Pirée, le principal port 
d'Atliènes, pouvait donc à son gré affamer 
la ville et la tenir à sa discrétion. 

9. Hicj adverbe, alors, dans cette oc- 
casion. Cornélius abrège beaucoup les faits. 
Il faut recourir ji Plutarque ponr le com- 
pléter. Le régent Poiysperchon, pour se 
rendre maître des Athéniens, et se débar- 
rasser de Phocion qui le gênait, avait pro- 
mis par lettres au peuple d'Athènes de ré- 
tablir l'ancienne démocratie. Cette nonvelle 
avait excité une vive agitation dans Atliè- 
nés. Nicanor voulut parler an peuple dans 
le Pirée, et il s'y rendit, en se remettant à 
Phocion de la sûreté de ta personne. Mais 
Dercyllus, dont il a été question plus haut, 
tenta de le saisir. Nicanor s'échappa, en 
jurant qu'il se vengerait des Athéniens. On 
accusa aussitôt Phocion d'avoir favorisé la 
fuite de Nicanor. U se justifia en se portant 
garant , ainsi qu'il suit, des bonnes inten- 
tions de ce général. 

10. Neque ita multo post. Il semble, à 
la manière dont Cornélius présente le» 
faits, que Pliocittn ait été vraiment cou- 



PHOCION. 



253 



Âd queiu récupéra iid um , sine quo' Alheu% omnino esse 
non possunt , quum populus armatus concurrissety ille non 
modo neminem* ad arma vocavit, sed ne armatis quidem 
praeesse voluit. 

III. Erant eo tempore Athenis duae facliones : quarum 
una populi causam' agebat, altéra optimatum^: in hac erat 
Phocion et Demetrius Phalereus*. Harum utraque Mace- 
donum patrociniis nitebatur : nam populares^ Polysperchonti 
favebant, optimates cum Cassandro sentiebant\ Intérim a 
Polysperchonte Cassander Macedonia puisus est. Quo facto 
populus superior factus" statim duces adversariae factionis 
capitis damnatos patria pepulit , in bis Phocionem et Deme- 



pable de trahison envers sa patrie : selon 
Plutarqae , au contraire , et plus yraisem* 
blablement, il avait pleine confiance dans 
la bonne fui de Nicanor ; mais il fut joué 
par lui. 

I. Sine quo Il conrient de Êiire ob- 

serrer que cette proposition est placée 
dans les manuscrits à la fin de la phrase, 
maïs elle ne saurait y être maintenue. Aussi 
quelques éditeurs Tont-ils regardée comme 
non authentique. C*est aller beaucoup trop 
loin, et, pour ma part, j*ai cru devoir la 
conserver; mais j'admets, avec les com- 
mentateurs les plus autorisés, qu'il faut 
la déplaoïr, et l'insérer après recuperan- 
dum. Bremi conteste l'emploi de l'indicatif 
possunt, et selon lui, il faudrait nécessai- 
rement possint pour satisfaire au sens. 
Possini s'expliquerait bien, sans doute; 
mais l'indicatif est facile à justifier, et la 
proposition se présente naturellement 
comme une réflexion de l'auteur, destinée 
à nous faire comprendre le grand empres- 
sement du peuple d'Athènes. L'indicatif 
est donc tout à fait à sa place. Cf. au dia- 
pitre lY un emploi semblable du même 
mode : a maxime exacuerentur..., quod 
c advenus populi commoda in senectute 
<c steterat. » 

a. Non modo neminem.... Notre auteur 
est ici eneore , en contradiction avec Plu- 
tarque. Selon l'historien grec, Phocion, en 
proie comme les autres à une violente agi- 
tation, voulut faire marcher les Athéniens 
an combat -, mais ses ordres furent méprisés. 

3. Populi causam, le parti de la démo- 



cratie, à la tête duquel était autrefois 
Déinostliène, et auquel maintenant le ré- 
gent Polysperchon faisait des avances, pour 
contenter son ambition. 

4. Optimatum, le parti aristocratique 
ou plutôt oligarchique, dont les chefs 
étaient Phocion et Démade, tous deux 
amis des Macédoniens. 

5. Demetrius PhaUreus. Démétrius de 
Phalère, disciple et ami de Théophraste, 
échappa au sort de Phocion, quoiqu'il 
fût comme lui partisan de la domination 
macédonienne, et plus txurd il gouverna 
Athènes pendant dix ans an nom de Cas- 
sandre, 3i8-3o8. 

6. PopulareSf les partisans de la démo- 
cratie. 

7. Cum Cassandro sentiebant. Cf. F'ie 
de Dion, vn. 

8. Superior foetus. Polysperchon avait 
envoyé en Attique son fils Alexandre à la 
tête d'une armée. Les Athéniens, confiants 
dans les promesses du régent, crurent que 
c'était pour leur restituer Munychie et le 
Pirée ; mais Alexandre prit possession de 
ces deux villes, et ses entretiens avec Nica- 
nor ayant ouvert les yeux des Athéniens, 
cenx-ci réunis en assemblée générale pri- 
rent le parti de destituer tous les magi- 
strats et de les remplacer par les plus fou- 
gueux partisans de la démocratie. Phocion 
et plusieurs autres personnages sortirent 
aussitôt delà ville. Selon Diodore, XVIII, 
65, Phocion et ses amis furent condamnés 
à mort, et se réfugièrent anprès d'Alexan- 
dre, qui les renvoya à Polysperchon, son 
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trium Phalereuiîi, deque ea r^ legatos* ad Polysperchonlem 
misit, qui ab eo peterent, ut sua décréta* confirmaret. Hue 
eodem profectus est Phocion. Quo ut venit, causam apud 
Philippum' regem verbo, re ipsa* quidem apud Polysper- 
chontem jussus est dicere : namque is tum régis rébus 
prœerat*. Hic ab Agnonide^accusatus, quod Piraeum Nica- 
nori prodidissety ex consilii' sententia in custodiam conjec- 
tus, Athenas deductus est% ut ibi de eo legibus fîeret judi- 
cium* 

IV. Hue ubi perventum est, quum propter aetatem pedibus 
jam non valeret, vehiculoque portaretur', magni concursus" 
sunt facti^ quum alii j reminiscentes veteris famae, aetatis mi- 
sererentur, plurimi vero ira exacuerentur", propter prodi- 



père; selon Plutarque, xxxin, ce fut au- 
près du régent qu'ils se rendirent d'eux- 
mêmes. 

1 . Legatos, Solon de Platées et Dinar* 
que de Corinthe, amis particuliers de Po- 
lysperchon, dit Plutarque, étaient partis 
avec Phocion et les siens, pour les appuyer 
auprès du régent; mais Dinarque étant 
tombé malade en route, les ambassadeurs 
du peuple athénien arrivèrent les premiers, 
et préTiorent Polysperdion contre Phocion. 

2. Sua décréta j les décrets du peuple 
d'Athènes. 

3. Philippum, Philippe Arrhidée dont 
nous avons dit un mot au chapitre précé- 
dent. 

4. f^erlfo.,., re ipsa. Les Grecs, et 
surtout Thucydide, disent volontiers dans 
le même sens >ôy(|> {aîv, Spyti) 6c. 

5. Régis rébus praeerat. Philippe Ar- 
rhidée, dont l'intelligence n'était point 
saine (cf. Juntin, XI II, i) , ne fut qu'un 
fantôme de roi : on peut voir notamment 
dans Plutarque, xxxiu, jusqu'à quel point 
il se laissait gouverner par Polyspercbun. 

6r Agnonide» Agnonidès était un rhé- 
teur et on sycophante qui fit condamner 
à mort Phocion et ses amis aussitôt après 
leur fuite; il faisait partie de la députa- 
tion envoyée à Polysperchon, et fit même 
rire le roi en disant : « Faites-nous mettre 
tons dans une cage et renvoyer à Athènes, 
pour y rendre compte de notre conduite. » 

7. Consilii, ol YcepicffrôîTC; t^ ovve- 



opt(i) Maxe$6v£C, Plntarque. En réalité, 
la décision prise int Toenvre de Polysper- 
chon seul, qui renvoya le conseil après que 
le roi eut voulu percer de sa lance Hégé- 
mon, qui protestait de son amoor pour le 
peuple. 

8. Deductus est. Le mot deducere mar- 
que essentiellement que l'on fait condoire 
quelqu'un dans un lieu déterminé, soit 
pour le préserver contre, tout péril {Fie 
de Thémistocle, vni), soit, comme ici, 
avec l'intention de le remettre entre In 
mains de ceux à qui il appartient de ré- 
gler son sort. Clitus, par ordre du régent, 
mena Phocion et ses amis à Athènes, en 
apparence pour y être jugés, en réalité 
pour y recevoir la mort, comme étant déjà 
condamnés. Ils étaient montés sur des 
chariots, et furent ainsi menés jusqu'au 
théAtre, où ils furent gardés jusqu'à la 
réunion de l'assemblée. De cette assem- 
blée personne ne fut exclu, ni esclaves, ni 
étrangers, ni hommes notés d'infamie. Plu- 
tarque. 

9. Fehiculo portaretur. Ainsi qne nous 
l'avons dit dans la note précédente, c« 
n'était point par égard pour son âge, 
mais c'était, dit Plutarque, pour ajouter 
encore à la rigueur du traitement qui lui 
étiiit infligé : «pofff,v xb ax?i(Mi t^ xo- 
(11^^ Xvnripov. 

10. Concursus s'emploie plus souvent au 
singulier. 

11. Ira exacuerentmr,h9i ênàs dePbo- 
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tionis suspicionem Piraei, rnsg^imeque, quod ad versus populi 
commoda in seuectute steterat*. Qua de re ne perorandi' 
quidem ei data est facultas et dicendi causam. Inde judicio^ 
legitimis quibusdam' confectis, damnatus^^ traditus est un- 
decim viris', quibus ad supplîcium, more Atheniensium , 
publiée damnati tradi soient. Hic quum ad mortem duce- 
retur, obvius ei fuit Euphiletus*, quo familiariter fuerat 



cîon et les bons citoyens se Toilaient le 
visage ; on seul eat le courage de dire que, 
poisqn*on renvoyait le procès aux Athé- 
niens, comme à un i>euple libre, il fallait 
éliminer de rassemblée les étrangers et les 
esclaves. La multitude se récria, et voulut 
lapider ces a ennemis du peuple et ces 
partisans de l'oligarchie, » ÔXiyapx^^oùç 

XQll (I190St}|A0U;. 

1. Quod.,.. steterat. LMndicatif est ici 
employé, parce que l'auteur nous expli- 
que de lui-même et en son nom le motif 
qui guidait le peuple. Cf. ce que nous 
avons dit au chapitre précédent, dans la 
note sur les mt>ts sine quo Athense esse 
non possunt, 

2. Perorandiy de prononcer jusqu'au 
bout sa défense. Tô icX^n^o; toI; Oopû- 
6ot; èÇsaetae rriv àno^oyCav, Diodore. 
Pbocion, ne pouvant se justifier, se con- 
tenta de demander la vie sauve pour ceux 
qui passaient en jugement avec lui; mais 
le peuple ne Teu tendit pas. Qudques-nns 
de ses amis, ayant essayé à leur tour de 
présenter sa défense, furent également in- 
terrompus par les cris de la multitude. 
Voyez, du reste, dans Diodore, XVIII, 
66 et 67, la description détaillée de cette 
scène. 

3. Legitimis quibusdamy quelques for- 
malités. Ainsi, selon Tusage, Agnonidès 
récita le décret qu'il avait rédigé. Les ex- 
pressions de Plutarque expliquent claire- 
ment le mot de Cumélius : 'Ay^^**^^^''')^ 
^çtvpux YeYpa|A(iivov ÎX"'' àvÉfva), xaô' 
S Tàv $î^(&ov idei x^tpotoveîv tcepl tûv 
àvSpûv, el Soxovatv à^ixelv, tov; 6^ âv- 
8patç, àv xaTa^eipoTOViriOûoiv , àTcoOvV]- 
axeiv, XXXIV. L'irritation de la multitude 
contre Pbocion était si grande que quel- 
ques-uns voulaient qu'il fût mis à la tor- 
ture et placé sur la roue, et déjà ils or- 
dunoaient d'appeler les exécuteurs. Mais 
Agnonidès, voyant l'indignation que cette 



demande causait à Qitus, et comprenant 
lui-même ce qu'un tel traitement aurait 
eu d'injuste et de barbare, s'y opposa. 

4. Damna tus. Avec lui étaient Nicoclès, 
Thudippe , Hégémon , Pythodès : pour 
Démétrius de Pbalère, Callimédon, Cba- 
riclès et quelques autres, ils furent égale- 
ment condamnés à la peine de mort, mais 
seulement par contumace. 

5. Undecim virisj ol £v6exa. On appe- 
lait ainsi à Athènes les magistrats chargés 
des exécutions capitales. Cf., entre autres 
auteurs, Platon, dans \e Phédon ; Aristote, 
Polit. VI, dernier chapitre. Budé rap- 
proche leurs fonctions de celles des magis- 
trats romains appelés triumviri capitales. 
Comment. Ling, Gratcm^ p. 289. 

6. Eufilnletus est la leçon donnée par 
le Danielinus et le Codex collegii Romani. 
Je l'ai adoptée, parce que c'est la seule qui 
soit ici acceptable. EùçtXiQTOç était un 
nom athénien. Cf. Thucydide, III, 86; 
Démosthène, adv. Lacrit. p. 934*, in Neser.^ 
p. i35; Boeckh, Corp. Inscr. Grasc. t. I, 
p. 298, 346. Il est donc naturel de sup> 
poser qne Cornélius aura emprunté ce 
nom à quelque auteur que nous n'avons 
plus. Cette réponse de Pbocion n'est point 
mentionnée par Plutarque, qui en cite 
plusieurs antres qu'il fit à ce moment su- 
prême. Les manuscrits varient du reste 
beaucoup sur le mot qui nous occupe. 
L'un donne Euphyletus, l'autre, Enphile- 
tuSf le Sangallensis, Emphiletus, plu- 
sieurs enfin Emphyletus, tous noms par- 
faitement inconnus, et dont les auteurs ou 
les inscriptions n'offrent aucun exemple. 
Lambin a adopté la leçon Emphyletus^ 
et a émis à ce propos une conjecture toute 
gratuite, et inadmissible. Selon lui, Em^ 
phyletus aurait été écrit par Cornélius 
comme un nom propre, par suite d'une 
inadvertance singulière. Trouvant dans 
ses auteurs ou dans ses notes les deux 
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usus. Is quuin lacrynians dixis^et : « O quam indigna per- 
peteris, Phocion! d^ huic ille : a Ai non inopinata, inqiiit : 
hune enim exitum plerique clari* viri habuerunt Alhenîen- 
ses. » In hoc tantum fuit odium mullitudinis, ut nemo ausus 
sit eum liber* sepelire : itaque a servis sepultus est. 



mots Ij&çuXo; TiC* '*^ homme de sa tribu ^ 
il les aurait iodûment réunis, et se serait 
iouiginé que c^était le nom de Tinterlocn- 
teur de Phocinn. On voit ce que cette liy- 
]>olbèse a de bizarre et de forcé. 

1 . Clari, Sur Pingratitude des Atliéniens 
envers leurs grand» hommes, cf. Lucien, 
dans son traité De calumnia non cred.\ 
Valère-Bfaxiroej Y, 3, ext. 3; Élien, //. 

r. m, 47. 

a. Nemo,.,, liber. La loi athénienne, 
ainsi que nous l'apprend Cornélius lui- 
même, yie de Thémistocle, x, défendait 
d'ensevelir dans l*Attique ceux qui avaient 
été condamnés pour trahison. En consé- 
quence, suivant Diodore, le corps de 
Phocion et celui de ses compagnons d'in- 
fortune furent jetés sans sépulture hors de 
PAttique. Selon Plutarque, un certain 
Conopion, qa\ vivait du produit de ces 
(onctions, porta son cadavre au delà tPÉ- 



leusis, et Vy brûla avec du feu pris sar le 
territoire de Mégare. Une fonme de Mé- 
gnre qui se trouvait là avec ses esdaves, 
lui éleva un cénotaphe, emporta ses os- 
sements, et les enterra sous son foyer eu 
disant : « O mi»n foyer, je te confie les 
restes d*un honnête homme; rends-les aux 
tombeaux de ses ancêtres lorsqoe les 
Athéniens rentreront dans leur bon sens. » 
Pour les détails sur la mort de Phocion et 
ses paroles les plus mémorables avant de 
boire la ciguè, voy. Plutarque, xxxn. 
Peu de temps après sa mort, les Athé- 
niens se repentirent de ce qu'ils avaient 
fait; ils lui élevèrent une statne d'airain 
et ensevelirent ses ossements aux frais de 
l'Ktat. Agoonidès fut condamné à mort; 
les deux autres accusateur, Épicore et 
Démopliile, s'enfuirent de la ville; mais 
ils tombèrent entre les mains du fils de 
Phocion, qui en tira vengeance. 
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I. Timoléon tue son frère Timophane, qui voulait usurper la tyrannie 
dans Corinthe, sa patrie. — II. Son expédition en Sicile ; il s'empare 
de Syracuse, et envoie le tyran Denys le Jeune à Corinthe. II triomphe 
des Carthaginois, et du général italien Mamercus. — III. Il se démet 
du pouvoir, après avoir repeuplé Syracuse et rétabli la paix dans 
toute rile. Respect que lui témoignent les Syracusains. -— IV. U de- 
vient aveugle dans sa vieillesse; il consacre dans sa maison une 
chapelle à la Fortune. — V. Timoléon supporte patiemment les injures 
et les attaques de ses ennemis. Sa mort; sa sépulture. 

I. Timoléon^ Corintliius. Sine dubio inagnus omnium 
judicio* hic vir exstitit : namque Iiuic uni' contigit^ quod 
nescio an ulli^, ut et patriam^ iuqua erat nalus^ oppressam a 



I . Timoléon, Timoléon était fils de Té- 
minèfce. suivant IHodore, X VI,65} selon Plu- 
tarque, il eut pour père Timodème, et pour 
mère Démariste ; il appartenait à nne hante 
famille: fy ^ovédw iittfoivûv év t^ TCoXet. 

a. Omnium judicio. Il faut toutefois en 
excepter Polybe, qui, dans les fragments 
dn livre XII, xzxu (éd. Didot), rabaisse 
beaocoup la gloire de Timoléon. On doit 
remarquer du reste que re passage, atoM 
qne tons cenx qui Tentonrent, sont di- 
rigés contre Thistorien Timée, que THuteur 
accuse d*impéritie et de puérilité. Il est 
donc possible que son animosité contre 
l'historien ait rejailli jusque sur l'homme 
dont celui-ci parait avoir fait son héros. 
Cf. ce passage, qui est trop long pour être 
cité ici en entier, mab qui est fort cu- 
rieux. La cimclusiun de Polybe est que 
Timoléon ne parait avoir rien fait de 
grand} les expressions mêmes qu'il emploie 
contre Timoléon (iCK9iXo2o(7)Xfa>( 2v £:- 
xcXt^ xaOâitftp év 6;v6dfq>, etc.) nous 
semblent prouver qu'il ne faut pas prendre 



au pied de la lettre tout ce qu'il en dît ; 
ajoutons que tous les autres écrivains qui 
ont eu l'occasion de parier de Timoléon 
l'ont toujours bit d'une manière élogieose. 

3. Huif! uni... nescio an ulii. Nous 
avons déjà eu plusieurs fob l'occasion de 
signaler dans notre auteur ces sortes de 
formules légèrement exagérées, et Tadmi- 
ration parfois excessive qu^l témoigne 
pour l'homme dont il écrit ou va écrire la 
biographie. Cf. F'ie de Thrasjrbule, x; 
Vie de Miltiadey l, etc. C<»mélius semble 
être tombé ici dans l'exagération qne Po> 
lybe reproche à l'historien Timée, quand 
celni-ci veut placer Timoléon au-dessus des 
dieux, lAciCcuiv Tûv éirt^avearàTtaiv OeSv. 
Nous trouvons dans la Â^ie de Thucydide» 
écrite par Marccllin, le motif qui porta 
Timée à dire tant de bien de Timoléon, 
c'est qu'il n'avait pas dépouillé de son 
autorité Andromaque, tyran de Tauromé* 
nium, qui était le père de Timée. 

4. Vlli. Lambin etBremi lisent nulU au 
lieu de uUi. Et ils en donnent pour raison 
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tyranno' liberaret^ et a Syracusis, quibus auxilîo erat missus, 
jam inveteratani servitulem' depellerel, lotamque Siciliam, 
multos annos bello' vexatam^, a barbarisque' oppressam, 
suo adventu in prislinum* restitueret. Sed in his rébus non 
siinplici fortuna'' conflictatus est, et^ id quod difBcilius puta- 
tur", multo sapientius tulit secundam, quam adversam fortu- 
nam*. Nam quum frater ejus Timophanes, dux a Corinthiis 
delectus'% tyrannidem per milites mercenarios occupasset'\ 



que la locution ne$cio an, ou hauJ scio an^ 
équivaut dans Cicéron et les auteurs de la 
bonne époque à Jbr tasse. Le Cait est Yrai, 
et l*on trouve très'fréquemment cette lo- 
cution suivie d*un mot négatif comme 
nemOf nihil. Mais touï les manuscrits por- 
tent ulli, D^autre part la même construc- 
tion haud scio an ullus se retrouve dans 
une lettre de Dolabella à Cicéron, odFam.j 
IX, 9 : « Quod nesvio an ulli unquam 
c nostro accident imperatori. > D'autres 
exemples semblables ont été réunis par 
Cœrenz, ad Cicer» de O/J,^ I, p. 338. 

1. A tjrrannoj son frère Timopbane, 
dont il va être question. 

2. Inveteratam servitatem. La tyrannie 
des deux Denys dura, presque sans inter- 
ruption, pendant plus de soixante ans. 
Cf. ce qui a été dit de leur force et de 
leur puissance au ▼* cbap. de la Fie de 
Dion, Yoy. aussi Diodore, XYI, 70. 

3. Bello wxatam. Tout à la fois par les 
guerres que les Siciliens avalent eu à sou- 
tenir contre les Carthaginois , et par celles 
que les tyrans se faisaient entre eux. Sur 
rétat de ce malheureux pays, cf. Plutarquc, 
Fie de Timolèon, i et xi. Les cités y 
étaient si malheureuses, non-seulement par 
la faute de Pétranger, mais par celle des 
généraux qui les avaient trompées, qu'elles 
U^moignèrent à Timoléon lui-même, dans le 
prindiM, une grande méfiance, aigries 
qu'elles étaient, dit Plutarque, contre 
tous ceux qui commandaient des armées, 
et elles en étaient venues, à cause de la 
mauvaise foi de l'Athénien Callippe et du 
Lacédémonien Pharax, à regretter les ty- 
rans dont ils les avaient délivrées. Sur 
oe Callippe, cf. Vie de Dion, vm. 

4. Vexatam, !4vd(rTQiT0; xal ànoXi; 
ftavrâitaaiv ^$ti Stà tov; iro>c(&o^^ 
Onf^pX^^* Plutarqne. 



3. Barbaris désigne ici les Carthaginois. 

6. PrisùnutHy c'est-à-dire statum, Jus- 
tin a dit de même, XXXI, i : « Ciritates 
« in integrum restitui jubet. » 

7. Simpliei fortuna. L'expression nm» 
pUx fortuna désigne un sort, un bottbaur, 
dans lequel tous le» événements ae soivent 
et se succèdent d'une manière uniforme, 
sans qu'uu seul soit de nature i oompro- 
mettre la tranquillité de Phomme heureux. 

8. Quod difjicilius putatiw. Aristote 
dit de même. Polit. ^ Y, 8 : où icavt&< 
àv8p6; 9S()eiv eOtv/(av. Cf. aussi Sal- 
luste, Catil.f xi : « Quippe secnndas res 
« sapientium animos fatigant, ne tUi (Sul- 
« lani milites) , corruptis mcNribu» , vic- 
« toriae temperarent. m 

9. Adversam fortuneun. Ceci «^applique 
surtout au ressentiment que Ini témoigna 
sa mère du meurtre de son frère, et aux 
jugements diflcrents que ses concitoyens 
portèrent sur cette action de Timoléon. 
Car il montra d'ailleurs beaucoup de calme 
dans la mauvaise fortune. 

10. Dux a Corinthiis delectus, Timo- 
phane, qui était le frère atné de Timo- 
léon, commandait la cavalerie dans le 
combat que les Corinthiens livrèrent aux 
habitants d'Argos et de Qéones. Il faillit 
y périr, et ne fut sauvé que par le dé- 
vouement et le courage de Timoléon. 
Cependant les Corinthiens, craignant de 
n'être point asses forts pour repousser 
leurs ennemis, résolurent de prendre à 
leur solde quatre cents mercenaires, et le 
commandement en fiit donné à Timophane, 
Plutarque, iv. 

1 1 . Tyrannidem per mercenarios oeem- 
passet. C'est ce que dit auaii Phitarque. 
Selon Diodore, XVI, 65, Timophane 
agissait comme un tyran, mais n'osait pas 
encore s'avouer tyran. 
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pardcepsque regni posset' esse, tantum abfuit a societate sce- 
leris, ut antetulerit suoruni civium libertatem fratris saluti^ 
et parère legibus^ quam imperare patriae*, satius duxerit. 
Hac mente ' per haruspicem ^ communemque affinem *, cui so- 
ror, ex eisdem parentibus nata, nupta erat, fratrem tyran-^ 
num interficiendum curavit\ Ipse non modo manus non at* 
tulit^y sed ne adspicere quidem fralernum sanguinem voluit : 
nam, dum res conficeretur*, procul in prsesidio fuit, ne quis 
satelles posset succurrere. Hoc praeclarissimum ejus facinus* 
non pari modo probatum est ab omnibus : nonnulli enim lae- 
sam ab eo pietatem * putabant, et invidia laudem virtutis ob« 
terebant". Mater vero, post id factum, neque domum ad se** 



t. Poiset a pour saj^ Timoleonj quoi- 
que œlui du verbe précédent fût Timo" 
pkanes. Cf. des irrégularités semblables 
dans la Fie de Thémùtocle^ y, et dans la 
yie de Ljsandre^ vt. 

a. Imperare patrùe. Nous ayons, d*après 
la plupart des manuscrits, rétabli patrim 
après imperare» Plusieurs portent même : 
Patrim legihus quam imperare patrim.,,. 
Remarquons d'ailleurs qu*<m/^rartf se trouve 
rarement employé dans un sens absolu. 

3. Bac mente. Cf. f^ie de Conon^ ly; 
Fie de Dion, dl. 

4. Earuspieem^ pavriv. Plut. Il s'appe- 
lait Satjnis, suivant Théopompe; Ortha- 
goras, selon Épbore et Timée. 

5. Communemque affinem. Ces mots 
désignent on autre complire; c'était sans 
doute Eschyle, dont parle Plutarque, qui 
était le frère de la femme de Timophane; 
si, de pins, il avait épousé la sœur de Timo- 
léon et de Timophane, il se trouvait être 
lenr parent par alliance îi U»us deux. 

6. Interficiendum curavit^ non sans 
avoir essayé d'abord par ses discours de le 
faire renoncer à son coupable projet. 

7. Manus non attulit, Diodore a puisé 
à une autre source que Cornélius et Plu- 
tarque; selon lui, ce fut sur la place pu- 
blique que Timoléon tua son frère de sa 
propre main. Selon Plutarque, qui est sur 
ce point d'accord avec notre auteur, Ti- 
mophane fut tué dans sa maison par Es- 
chyle et Satyrus, tandis que Timoléon se 
tenait à l'écart, fondant en larmes et se 
voilant la &ce pour ne pas voir le sang de 



son frère. Le même PIntarqne s'exprime 
d'une façon plus vague dans les Préceptet 
Politiques, p. 808 : xàv àSiXfdv... auv* 
eirpdÇato toi; àvtXoOoi. 

8. Dum res con^ceretur. Lorsque la 
conj<mction dum exprime l'espace de 
temps pendant lequel une chose se fait, 
elle se construit le plus souvent avec l'in- 
dicatif. Aussi un commentateur voulait-il 
y substituer quum; mais les manuscrits 
portent tous dum, Bremi justifie cependant 
le subjonctif, en disant que, dans l'idée de 
Timoléon, l'action n'est encore que pos- 
sible, elle n'est pas encore effective: c'est 
un subjonctif potentiel. Ceci reviendrait 
à dire en français : Pour le temps où 
l'action devait s'accomplir. Cette explica- 
tion nous parait subtile et inacceptable. 

9. PacinuSf lorsqu'il s'applique à une 
belle action, veut être déterminé par un 
adjectif; lorsqu'il est seul, il se prend le 
plus souvent en mauvaise part. 

10. Lmsam ab eo pietatem. Le mot pie^ 
tas, outre son sens de piété, s'applique 
essentiellement à Paffection que l'on doit 
avoir pour sa patrie , ses parents et ceux 
à qui on est uni par le sang. Cf. Fie tPA' 
gésilas, IV. Plutarque dit ici : &ç àatSk^ 
é|£ipYa<r(iivov xal {av^wSk; ip^ov. 

11. Invidia laudem virtutes obterebaïUt 
C'étaient ceux, dit Plutarque, qui ne 
peuvent pas vivre dans une démocratie, 
et qui ont l'habitude de tourner leurs 
regards (àno6>éicciv) vers les grands. 

la. Domum ad se, Bremi veut que les 
deux expressioiis signifient la même chose» 
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filium admisit^ neque adspexlt, quin eum fratricidam impîuni- 
que detestans* compellaret. Quibus rébus ille adeo est corn- 
motus, ut nonnunquam vitae finem facere voluerit *, atque ex 
ingratorum hominum conspeclu morte decedere. 

II. Intérim Dione Syracusis interfecto*, Dionysius rursus 
Syracusarum potitus^ est. Cujus adversarii opem a Corin- 
thiis petierunt, ducemque, quo in bello ulerentur, postula- 
runt. Hue Timoleon missus*, incredibili felicitate' Dionysium 



et il trouve qa*U serait trop sdstil d'ad- 
mettre, avec d'autres commentateurs, une 
différence appréciable de sens. Selon Bos, 
par exemple, il y aurait gradation. Car on 
peut laiaser entrer quelqu'un dans sa mai- 
son, sans le Iji^ser pénétrer jusqua soi. 
Pour nous, nous croyons avec Bremi que 
cette dernière interprétation est en effet 
pea naturdie, et nous préférons ne voir 
là qu'une répétition de la même idée, 
comme il s'en présente si souvent dans les 
■nteurs anciens. Les termes de Plutarque 
concordent parfaitement avec cette expli- 
cation : *H 8s oOx Onéficive irpoai$eTv 
Tifjv 54'iv, àXXà t9)v oîxtav ànéxXeiffC. Re- 
marquons, du reste, que ces deux ex- 
pressions se trouvent qudquefois réunies. 
Cf. César, B. C, III, 27 : m Domuui 
« ad se quisque reciperet. » 

I. Detestans est ici employé dans son 
sens propre : Maudire quelqu'un! en prenant 
les dieux à témoin de son forfait : 4>a»dc 
Tt Sc.và; xoù xatdpa; IxC avTov àpâoOai 
9puiwSei(, Plutarque. Les deux adjectifs 
Jratricidam et impium sont régis par coni" 
pdlaret, 

a. Fitm Jinem facere voluerit. Il vim- 
Int se laisser mourir de faim. Ses amis l'en 
emiiéchèrent, et il consentit à vivre; mais il 
se retira entièrement des affaires publiques. 
Yiagt ans s'écoulèrent, suivant Plutarque, 
entre la mort de Timophane et le départ 
de Timoleon pour la Sicile. Diodore de Si- 
die parait avoir commis une erreur en di- 
sant ces deux événements contemporains. 
D'après lui, on défi^ an sénat le jugement 
de cette affaire , et ce fut pendant qu'il 
Texaminait, incertain encore du parti qu'il 
devait prendre, qu'arrivèrent les députés de 
Syracuse. On résolut alors de confier à Ti- 
moleon la conduite de cette expédition, et 
en lui remettant le commandement, le sénat 



lui proposa, dit Diodore, une alternative 
singulière : S'il agissait bien avec les Syra- 
cusains, ou le considérerait comme le 
meurtrier d'un tyran, c'est-à-dire comme 
ayant fait une belle action ; si au contraire 
il faisait preuve d'ambition et d'avidité, on 
le regarderait comme un fratricide. Le récit 
de Plutarque est plus yraiaemblable ; nous 
y reviendrons tout à l'heure. 

3. Diane Syracusis interjecto. Cf. F'ic 
de Dion, ix et x. 

4. Syracusarum potitus. Sur la syntaxe 
du verbe potiii, cf. f^ie de MUtiade^ if. 

5. Hue Timoleon missus. Voici com- 
ment Plutarque présente les fints : Les Sy- 
racusains avaient été trompés par loétas de 
Léontium , qui leur avait promis de les 
délivrer de la tyrannie de Denys, mais qui 
ai réalité ne songeait qu'à se rendre maî- 
tre de Syracuse pour son propre compte. 
Les Syrainisains, se voyant joués, envoyè- 
rent des députés pour réclamer l'appui de 
Corintbe , leur métropole. Leur demande 
ayant été accueillie, les Corinthiens cher- 
chaient qui ils enverraient en Sicile; nn 
homme du peuple nomma Timoleon. Ce 
choix fut aussitôt accepté, et il fut désigné 
pour diriger l'expédition. Ce fut alors que 
Télédide, le plus puissant citoyen de Co- 
rinthe, l'engagea à se montrer dans cette 
entreprise honnête et brave: « Si tu te 
conduis bien, lui dit-il, nous croiront que 
tu as tué un tyran ; si tu te conduis mal, 
que tu as tué un frère, m On vient de voir 
le récit de Diodore. Timoleon partit, 
ayant sous ses ordres sept galères corin- 
thiennes, deux de Corryre, et une de 
Lencade. Sur les difficultés de tonte sorte 
qu'il rencontra au commencement de son 
expédition, voy. Plutarque, vui et suiv.; 
Diodore, XVI, 68 et suiv. 

6. Incredibili felicitate, Cest un point 
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tota Sicîlia* depulit; quum interficere posset^ noluît, tuto- 
que ut Corînthum perveniret, effecit*, quod utrorumque 
Dionysîorum' opibus Corinthii saepe adjuti fuerant, cujus 
benignitatis memoriam* volebat exstarej eamque prseclaram 
victoriam ducebat, in qua plus esset clementiœ quam crude- 
litatis; postremo, ut non solum auribus acciperetur, sed 
eliam oculis cerneretur ', quem , et ex quanlo* regno, ad 
quam fortunam detrusisset. Post Dionysii decessum'' cum 
Iceta bellavit, qui adversatus fuerat Dionysio : quem non 
odio tyrannidis dissensisse, sed cupiditate, indicio fuit, quod 
îpse, expulso Dionysio, imperium dimittere noluit*. Hoc 
superato*, Timoleon maximas copias Carthagîniensium apud 



sar lequel iotistf ot beaucoup DIodore et 
nntarque, et surtout ce deroier. Nous au- 
rons occasion d*y revenir au chapitre iv. 
V07. dans ces deux historiens les heu- 
reux présages qui accompagnèrent le dé- 
part de Timoleon ^ et qui contribuèrent à 
donner confiance à ceux qui raccompa- 
gnaient, 

I. Tota Sicilia. Le fait n*est pas exact. 
Les villes de la Sicile n'appartenaient plus 
à Denys; il ne posiédait même plus la 
ville de Syracuse entière; il n'occupait plus 
que le quartier appelé Tlle; TAchradine 
et la nouvdle ville (véa icoXi;) apparte- 
naient à Icétas. 

a. Vt Corinthum perveniret ej'fecit, De- 
nys offrit en effet de lui rendre la éx^ 
délie, et Timoleon se hAta d'acc«pter cette 
proposition. Il fournil à Denys les moyens 
de se rendre à Corinthe; de même, plus 
tard, Lqitine, tyran d'ApoUonie, sVtant 
rendu à lui, il Ty envoya aussi. Sur cet exil 
de Denys, voy. Platarque, xm, xiv, xt. 

3. Vtrorumque Dionjrsiorum, D'après 
Tusage général des Latins, il devrait y 
avoir utriusque Dionysii. Le pluriel utri- 
que ne s'emploie guère que lorsqu'il y a 
plusieurs personnes chaque c6té. Toutefois 
cette irrégularité se rencontre quelquefois 
dans les meilleurs auteurs. 

4. Cujus benignitatis memoriam,.. Cette 
proposition se rapporte à l'idée qui vient 
d'être énoncée, les services que les deux 
Denys avaient rendus aux Corinthiens. 

5. Oculis eerneretw. Diodore exprime 
exactement la même idée , XVI, 7a : iv- 



2£txvv(icvoc ToT; *EXXv)9t xàç tûv xaT«- 
7coÀC|AT]6cvTCdv TvpàvMÉW iximoaciç. 

6. Quem et ex quanto. Les rdatifs se 
trouvent souvent réunis de la sorte dans 
les langues anciennes, avec ou sans la con- 
jonction et. Cf. rie de Datame^ y : « Re- 
« miniscens a qunnto bello ad quam par* 
« vam rem prindpem ducum misisset. m 
Bremi cite à ce propos une phrase de Ma- 
ton, où il s'en trouve également trois 
AiSd9x<â)v otx o5aQi (^ 4'uxiô) (»f' oTmv 
Xoycov 81' T^v otUCav i\ ivdÎYXVic ^i (AàvKii- 
OcTat, Vj 8è ànciOd. Fhmdr», i^.vji, 

7. Dionysii decessum, le départ de De- 
nys. Cela revient à dire : quum decessisset 
e Sicilia. 

8. Imperium dimittere noiuit. Loin de 
là , Icétas avait fait alliance avec les Cardia- 
ginois, et les avait décidés à venir occuper 
une partie de la ville de Syracuse avec des 
forces cons'dérables. Cf. <ians Plutarqne, 
xvin, comment la ville en fut délivrée. 

9. Hoc superato. Dans une expédition 
contre Léontinm, Timoleon prit loétat et 
s<in fils Eupolème, et les fit tuer comme 
tyrans et traîtres. De retour à Syracuse, il 
ne s'opposa pas à ce que les Syracussias 
missent à mort la femme et les filles de ce 
même Icétas. Plutarque le blâme fort de 
cette comphiisance envers le peuf^; car 
s'il eût voulu, il eût pu sauver la vie de 
ces femmes. C'étaient du reste, aj«>nte 
l'historien, les représailles du traitement 
qu'Icétas avait fait subir à la femme et à 
la soeur de Dion; car c'était lui qui les 
avait fait noyer avec le jeune enfant d'Arété, 
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Crimessum^ flumen fugavit, ac satis habere coegit, si liceret 
Africain obtinere, qui jam complures annos possessionem 
Siciliae tenebant. Cepit etiam Mamercum*, Italicum ducem, 
hominem bellicosum' et potentem, qui tyrannos adjutum in 
Siciliam venerat. 

III, Quibus rébus confectis*^ quum propter diutumitatem 
belli* non solum regiones, sed etiam urbes désertas* videret, 
conquisivlt quos potuit , primum Siculos ; deinde Corintho 
arcessivit colonos, quod ab bis initio Syracusae erant con- 
ditœ''. Cîvibus veteribus sua restituit, no vis bello vacue- 
factas possessiones" divisit, urbium mœnia disjecta, fanaque 
déserta refecit, civitatibus leges libertatemque reddidit* : ex 
maximo bello tantum otium*® tôt»** insulae conciliavit, ut hic 



I. Afud Crimessum, Cf. tous les dé- 
taOfl d« oe combat dans Plutarqne, xxy et 
■oÎT,; Diodore, XYI, 78 et suiv. La Cri- 
mèse, aajoiird*bal Calta Bellota, était une 
rivière située dans la partie occidentale de 
la Sicile. 

a. Mamereum, Mamercas, tyran de Ca- 
tane, arait d'abord fait alliance avec Timo- 
lêon ; puis, redoutant sans doute sa puis- 
sance, qui croissait chaque jour, et craignant 
d'être dépossédé, il appela les Carthigi- 
nois : il fut pris par Timoléon quelque 
temps après, et, se Toyant perdu, il essaya 
inutilement de se donner la mort, en se bri- 
aant la tète sur les degrés du théâtre de Sy- 
racnse. Il subit le supplice des brigands. 

3. Hominem hellieosum^ itoXeut<rrJj( 
dcTQp xal xp^l'A^i^ èppcapivocy Plutarqne. 

4. Quibus rebu* eon/ectis. Selon Pln- 
tarqne, ce fut arant la guerre contre les 
Ciàrthaginois que Timoléon s'occupa de re- 
peapler la Sicile. Diodore est d'accord 
•▼ac notre auteur, XYI, 8a ; mais il men- 
tionne deux convois de colons. Une pre- 
mière fois les Corinthiens envoyèrent cinq 
miUe hommes; puis Timoléon fit publier 
en Grèce que les Syracusains donneraient 
des terres et des maisons à ceux qui you- 
draient venir vivre sous leurs lois. Beau- 
coup de Grecs répondirent à cet appel, et 
Timoléon put établir quarante mille hom- 
mes dans les terres non partagées de Sy» 
nicnsc, et dix mille sur le territoire de 
la ville d'Àgyrtnm. 



5. Diuiurnitatem belli. ComéUns a ici 
surtout en vue la guerre contre les Car- 
thaginois ; nous avons vu, an chapitre i, 
que ce n'était pas là la seule calamité qui 
accablit les habitants de la Sicile. 

6. Urbes désertas. A tel point, dit Plu- 
tarqne, que les chevaux pouvaient paître 
sur la place publique de Syneote; pour 
les autres cités, rapporte le même auteur, 
dles étaient remplies de cerfs et de san- 
gliers. Cf. chapitre xxn. 

7. Ab his... conditsB. Syracnse avait été 
fondée vers 735 par le Corinthien Ar- 
chias , descendant de Témène, et par con- 
séquent de la famille drs Héradides. La 
colonie s'établit d'abord dans Itle d'Orty- 
gie. Le nom de la ville venait d'nn bc 
voisin qui s'appelait Syraco. 

8. Facuefactas possessiones. C'est ce 
que Diodore appelle ti^v Zupflmoufftav ti^v 
àSiaCperov. 

9. Leges... redMMt, Les Grecs em* 
ploient volontiers pour exprimer cette idée 
le mot laovofiCa, qni s'oppose au mot 
TvpavvCç. 

10. Otium se rencontre fréquemment op- 
posé à beilum, et désigne alors le repos, la 
sécurité dont on jouit pendant la paix , àffçd- 
Xfia xal Y«^^^» Plut., xxxv. Cf F'ie 
tTAmilear, il, et aussi Tite-Live, IV, S4 : 
« Ab seditionibus urbanis otium fuit. >» 

11. TotsB, Datif archstique pour toti. 
Du reste, beaucoup de mannscrits donnent 
toti. 
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conditor urbium earum, non illi, qui initîo deduxerant'^ 
viderelur*. Arcem Syracusis', quam munierat Dîonysius ad 
urbem obsidendam*, a fundamentis disjecit ; cetera tyrannidis 
propugnacula' demolilus est, deditque operam, ut quam mi- 
nime multa vestigia servitutis* manerent. Quum tantis esset 
opibus^y ut etiam invitis imperare posset, tantum autem 
haberet amorem omnium Siculorum, ut, nullo récusante, re- 
gnum obtineret", maluit se diligi quam metui. Itaque, 
quum primum potuit, imperium^eposuit, et privatus Sy- 
racusis, quod reliquum vitae fuit, vixit. Neque vero id impe- 
rite fecit : nam, quod ceteri reges imperio" potuerunt", hic 
benevolentia tenuit. Nullus honos huic defuit, neque postea 
res uUaSyracusis gesta est publiée", de qua prius sit decre- 
tum, quam Timoleontis sententia cognita. Nullius unquam 



1. Qui dedux^tint. Le verbe dedueere^ 
qui signifie proprement Conduire d'un 
point à nn antre point déterminé, est par 
erla même essentiellement employé pour 
les colonies que Ton va fonder. Cf. Vir- 
gile, jBnêid., II, 800 : m In quascumque 
« veUm pelago deducere terras. » Serrins 
dit, à propos de ce vers : « Juxta morem 
c romanum deduci coloniae dicebantur. 
M Bene ergo de ^nea dixit deducere quod 
« eis ciTitatem conditnrus erat. » 11 faut 
remarquer d'aiUenrs qu'il e^ le plus ordi- 
nairement accompagné d*un complément 
qui le détermine. Sur la fondation des 
colonies, cf. F'ie de Afiltiadef i. 

a. Conditor,.. videretur, dini^ olxi- 
fftr.ç fiYanaTO. Plutarque. Sur Tétat flo- 
rissant de la Sicile depuis Timoléon , tôt. 
Diodore, XVI, 83. 

3. Arcem Sjrracusis. Cornélius men- 
tionne ce fait trop tard, si Ton s*en rap- 
porte an récit de Plutarque, xxn, et de 
Diodore, XVI, 70. Selon ces deux histo- 
riens, ce fut après que Oenys eut remis la 
eitadelle entre ses mains que Timoléon 
invita les Sjracusains à la détruire. 

4. Ad urbem obsidendam. Cf. fie de 
PÀlopidnSf I. 

5. Tyrannidis propugnaeula, xà TV- 
poivvtxà épOfjiaTa, Plut. 

6. f^estigia serviiutis : Ta |iv^(&aTa 
tdv Tvpàwcdv àvc<rrpe<|iocv mal xoré^xa- 
4;av, Plnt. 



7. Tantis... opibuf, La puissance de Ti- 
moléon à Syracuse était assez bien assise 
pour qu'il pût songer à usurper la tyran- 
nie; il n'en fit rien. Plutarque lui adresse 
à ce propos le même éloge que notre au« 
teur, chap. xxii. 

8. Obtinerei équivaut ici à obtinere pos" 
set. Cest la tournure grecque ûare avec 
l'infinitif. 

9. Imperium , le pouvoir absolu et dis- 
crétionnaire, dont les événements et la con- 
fiance des Syracusains l'avaient investi, et 
qu'il avait en surtout à exercera la tète des 
armées, jusqu'à la complète pacification de 
l'fle: t:^v (lovap^^av, dit Plutarque. 

10. Imperio, Ce mot s'emploie essentiel- 
roent pour désigner Tautorité effective, par 
opposition à l'autorité nominale. Cf. F'ie 
d'Agésilas, i; de Regibus ^ 1. 

1 1 . Potuerunt. Ceci revient à peu près à 
vix potuerunt : tout ce qu'ont pu faire les 
ruis, quand ils l'ont pu faire. Ce mot ren- 
tre bien dans ce qui a été dit plus haut. 
Les rois peuvent bien exécuter ce qu'ils 
veulent, mais souvent ils rencontrent une 
vive opposition; Timoléon, an contraire, 
sans autorité définie, pouvait le faire, et 
sans rencontrer aucune résistance. 

la. publiée. Le codex eoUegii Romani 
porte publica; muis les autres donnent pu' 
blice; et il convient de remarquer à ce 
propos que l'adverbe s'emploie bien plus 
frécpiemment dans ce sens que l'a^jectiC 
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consilium non modo antelatum, sed ne comparatum quideni 
est : neque id magîs* benevolentia* faclum est, quam prii- 
dentia. 

IV. Hic quum œtate jam provectus esset, sine uUo morW 
lumina oculorum^ amisit : quam calamitatem ita moderate' 
tulit, ut neque eum querentem quisquam audierit, neque eo 
minus privatis publicisque rébus interfuerit. Yeniebat autem 
in theatrum', quùm ibiconcilium populi haberetur, propter 
valeludinem' vectus jumentis junctis", atque ita de véhicule, 
quae videbantur^ dicebat*. Neque hoc illi quisquam tribuebat 
superbiae : nihil enim unquam neque insolens, neque glo- 
riosum^, ex ore ejus exiit. Quiquidem, quum suas laudes 
audiret praedicari y nunquam aliud dixit j quam se in ea re 
maximas Diis agere gratias atque habere^'^ quod, quum Sici* 



1. t^eque id magis. Sur cette expres- 
•ion, cf. Fie de Miltiade^ ii. 

a. Benevolentia. Ce respect des Syracu- 
laiiu pour ses décisions provenait moins 
encore de la bienveillance qu'ils avaient 
pour lui, que de la haute idée qu'ils avaient 
de sa sagesse et de son expérience. Pru- 
dentia dé&igne essentiellement la sagesse 
pratique, la connaissance approfondie des 
affaires, quelles qu'elles soient d'ailleurs. 
Cf. Fie de Cimo/if n. 

3. Sine uilo morbo. 'HSt] 7C(ie<r60TCpo; 
&v, dit Plutarque, àin)(iêXuv9T| t^v è^'tv, 
elra teXcco; iiry)pu>OY] (ist* ôXCyov. Et ce 
n'est pas, ajoute-t-il, qu*il eût donné lieu à 
cet accident, ou que la fortune voulût lui 
(aire éprouver son caprice ; c'était, paratt- 
il, une affection héréditaire dans sa famille, 
et un effet naturel de son grand âge. Plu- 
sieurs de ses parents avaient déjà perdu la 
vue dans leur vieillesse. Ch. xxxyn. 

4. Lumina oculorum, pour oculos, est 
une expression poétique. Toutefois Cicé- 
ron, Tuscul.f Y, Sg , emploie dans le 
même sens lumina tout seul. 

5. ModeralCy àXuncoç, Plut.Voy. dans le 
passage de Gcéron, que nous venons de 
citer, Texemple de plusieurs grands hom- 
mes qui furent frappés du même malheur, 
et qui le supportèrent avec résignation. 

6. In theatrum. C'est ce que dit aussi Pîu- 
tarqiie. Le thé Atre servait souvent chez les 
Grec* de lieu de réunion pour le peuple. 



comme la place publique. Oa se souvient 
que Démosthène reçut dans le tbéitre b 
conronne que lui avait décernée le peuple 
athénien sur la prtiposition de Ctéaiphon. 

7. Propter valetudinem. Le mot ««/e« 
tudo ne désigne par lui-même que l*état df 
la santé, et il est généralement accompagné 
d'un adjectif qui le détermine, surtout 
quand il doit exprimer la bonne santé : 
car employé seul, il se prend le plus sou- 
vent en mauvaise part. 

8. Jument is junctis, Plutarqne se sert 
pour désigner l'attelage de Tûnoléon, du 
mot aiTQvT), qui s'applique essentielle- 
ment à une voiture traînée par des mulets. 

9. D/ce^af. Lorsque les Syracnsains n'a- 
vaient il examiner que des affaires onii- 
naires, ils décidaient par eux-mêniea ; mais 
dès qu'il y avait une affaire de qndque 
importance, ils avaient recours i la sagesse 
de Timoléon, et l'on amenait jusque sur 
le théAtre la voiture qui le conduisait. 

10. Gloriosum. L'adjectif gloriosus se 
prend le plus souvent dans le sens du 
grec àXaCcôv, fanfaron; d'où le titre de 
la comédie de Plante : Gloriosus miles. 
Toutefois nous l'avons vu emjiloyé dans 
le sens de Glorieux, et pris en lionne part, 
au vx* chap. de la Vie de Miltiade. 

1 1 . Gratias agere atque habere. CÎ.Fie 
de Tltémistocle^ vm, sur la valeur propre 
de l'expression habere gratiam. Agere 
s'entend de la reronnais.«ance qui «e roi- 
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liam recreare^ consti laissent, tum se potissimum ducem esse 
voluissent*. Nihil enim rerum humanarum sine Deorum nu« 
mine' geri^ putabat. Itaque suœ domi' sacellum* AÙTO(iE.aTia<^ 
constituerai 9 idque sanclissime colebat". 

y. Ad liane hominis excellentem bonitalem mirabiles ac« 
cesserunt casus*. Nam praelia maxima natali die suo fecit 
omnia : quo factum est, ut ejus diem'^ natalem feslum haberet 
universa Sicilia. Huic quidam Lamislius*^, homo petulans et 
ingratus^ vadimonium quum vellel imponere*', quod cum illo 



nifette par des paroles ; ici c'eat eelle que 
Timoléon témoignait aux dieux par le 
culte qu*il leur rendait ; c*ef t le français 
actions de grâces. 

I. Recreare^ dont le sens propre est 
denuo ereare^ s*em[4oie volontiers dans le 
sens de reficere^ rtstituere in pristinum, 
et 8*appliqne bien à nne chose qui était 
sur le penchant de sa mine. Cf. Cicéron, 
de Prov. : «Blacedonia ita vexata est^ ut 
« TÎx posait se diutuma pace recreare ; j» — 
c ipaa causa ea est, ut jam sioinl cum 
e repoblica, qua in perpetuum jacere non 
c potest, neoeisario reririscat atqne recree- 
e tur. 9 IHutarqoe dit simplement aâaat. 

a. Se ducem esse voluistent. Plntarqne 
emploie pour exprimer la même idée, une 
expreanon trèe>(brte et qui mérite d'être 
remarquée : licfYpdl4'aT0 (6 6eà:) nnv av- 
toû itpo<rv)YOp(avt littér. avait inscrit son 
nom, c'est-à-dire se Tétait adjoint, pour 
accomplir par lui cette restauration de la 
Steile. 

3. Sine deorum numine. Cf. ^ie d*/igé' 
sifasj tu 

4. Geri. Quelques manuscrits portent 
agi; mais le plus grand nombre donnent 
gerij et il faut remarquer avec Breroi que 
geri est plus expressif que agi, 

5. Suse domi. Sur cette construction, 
▼oy. Fie de Thémisioele, rv. 

6. Sacelfum. Sur ce root , cf. Fie de 
Thimistocle^YU 

7. AvTO{iaT(ac. Ce mot correspond au 
btin forSffortuna et exprime l'idée de ha- 
sard et d'événements fortuits. Théodore 
Prodrome, cité par B(»issonade, emploie 
même à ce propos le mot tu/v). Plntarqne 
«joute que Timuléon consacra sa maison 
(elle lui avait été donnée par les Syracu- 
sains) à la Bonne dii'inité, àvaOô 8a{|xovi, 



de se Lttudando , xi ; {cp4> SaC(iOvi| Fie 
de Timoléon, xxxvi. 

8. Sanetissime eolebat» Il lui offrait des 
sacrifices, et même Théodore Prodrome, 
que nous dtions tout à Thenre, emploie, 
pour désigner ce culte, un mot spécial, ta 
AOto(AdTix SOuccv. 

9. Casus ^ événements dus an hasard. 
Ce mot se joint bien à bonitatem^ pour 
expliquer tout le rôle de Tirooléon. C'était 
un homme de bien ; mais cette qualité ne 
saurait à elle seule rendre raison de ses 
merveilleux succès; et pour en rendre 
compte, notre auteur, comme PIntarque, 
Diodore, etc., ainsi que nouf l'avons déjà 
fait remarquer, se voit obligé d'avoir re- 
cours à un bonheur presque sans exemple, 
à nne intervention en apparence fortuite, 
et pour ainsi dire surnaturelle^ qui domine 
toutes ses actions. Brrmi rapproche de 
cette expression une phrase de Cicéron qui 
ofTre la même idée : « Quum etiam ipsi 
« casus eventusque rerum non duces, sed 
« Cfimites ejus consiliorom fuerint. » Pro 
Corn, Balù.t iv. L'opposition des deux 
mots duces et comités explique en effet 
très-clairement la pensée de ComéUus. 

10. E/us diew. Nous avons rétabli cette 
leçun donnée par tous les manuscrits, au 
lien de la leçon ordinaire efusdem qui n'est 
donnée que par VAxenianus. 

1 1 .Quidam Lamistius. Plutirque nomme 
deux hommes qui attaquèrent Timoléon, 
Lapliystius et Déménète. Ce qui suit se rap- 
porte à Laphysiius dans le récit de Plu- 
tarqiie. 

la. Fadimonium... imftonerey avrovitpo; 
ttva ^%riM xaTCYYUÛvTo;, Plutarque. Fa- 
dimonium désigne l'engagement que l'on 
prend moyennant caution {t^as, vadit) de se 
présenter devant le tribunal à nn jour 
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se lege agere diceret, et complures concurrissent ^ qui pro* 
cacitatem hominis manibus coercere conarentur^ Timoleon 
oravit omnes, ne id facerent* : namque id ut Lamistio cete« 
risque* liceret, se maximos labores suinmaque adîsse peri- 
cula : hanc enim speciem libertatis ' esse, si omnibus y quod 
quisque vellet, legibus experiri^ liceret. Idem, quum quidam 
Lamistii similis', nomine Demaenetus, in concione populi de 
rébus gestis ejus detrahere' cœpisset , ac nonnuUa invehere- 
tur^ in Timoleonta, dixit, nunc demum' se voti esse damna- 
tum* : namque hoc a Diis immortalibus semper precatum, ut 
talem libertatem restituèrent Syracusanis^ in quacuivis liceret, 
de que vellet, impune dicere". Hic, quum diem supremum 
obisset, publiée" a Syracusanis in gymnasio'*, quod Timo- 
leonteum appellatur, tota célébrante Sicilia^, sepultus est. 



donné, soit perfonneUemcnt, soit dam la 
personne d*un re prése ntant. 

I. Oravit ne id facerenî, OOx eîa 60- 
pu6fTv o08è xCfsXuctv toO; icoXtoc» Plot. 

a. Ceierisque, C*est ce qne dit aussi 
Plntarque : « Il s^était Tolontairement ex- 
posé à tant de peines et de dangers, pour 
qu'il fût permis an premier Tenu des Syra- 
cusains de se servir des lois. » Ch. xxxvn. 

3. Speciem libertatis. Quelques com- 
mentateurs ont regardé le mot speciem 
comme équivalant ici à pars. Il est pré- 
férable de Tentendre dans le sens de splen- 
dor ou decuê , image claire et rédle, ma- 
nifestation éclatante et belle. 

4. Legibus experiri. On dityW experiri^ 
on même experiri tout seul, pour signifier 
qu'une personne fait valoir son droit en 
justice. L*expression revient donc à celle 
que nous avons vue tout à Thenre, lege agere, 

5. Lamistii similis. C'étaient deux dé- 
magogues^ nous dit Plutarque. Sur la cons- 
truction de Tadjectif siwilis, cf. f^ie de 
DatamCf ix. 

6. J}e rébus gestis ej'ut detrahere. Sur 
cette expression, cf. f^ie de Chabrias^ m. 

7. Nonnulla inveheretur. Sur cette tour- 
nure, cf. Jf^e d''ÉpaminondaSj vi. 

8. lyunc demum, alors seulement. 

9. Fofi damna tum. Plutarque dit : toîc 



OeoTc IçT) yàpvt ft^eOeiv. L'expreanoa la- 
tine signifie qu'on est arrivé à ce qae l'on 
désirait, littéralement qne l'on est con- 
damné à acquitter le ▼om que l'on avait 
fait, puisqu'on a obtenu ce qu'on avait de- 
mandé. On emploie dans le même sens 
l'expression voti reus, 

10. Impune dicere. Plntarque est ici plus 
bref et plus expressif : Zupaxovoiov; isi- 
{oiv Tfjc icappT)«(ac xupiov; Y(^0(tlveuc. 

11. Publiée, su nom et anx frais de l'É- 
tat, par décret du peuple. Sur les fanémil- 
les de Timoleon et le décret rendu par les 
Syracusains, cf. Plutarque, xxxix, et IXo- 
dore, XYI, 90, qui tous deux reprodaiaent 
quelque peu difTérerament le texte même 
du décret. 

I a. /n gjrmnasio. Son «orps, raconte Pln- 
tarque, fut enseveli dans l'Agora ; plus tard, 
on entoura ce lieu de portiques, on j éta- 
blit un gymnase pour les j tunes gens, et 
on lui donna le nom de Ti|&oXe6vtf iov. 

i3. Tota célébrante Sieitia, Le mot 
celebrare, ainsi que celeber et cêhbritas, 
exprime estentiellement l'afftuence de 
monde. Cf. fie de Dion, x, et Préface. 
Plutarque ajoute qu'on eut soin de laisser 
aux Syracusains le temps de faire les pré- 
paratifs des funérailles, et aux étrangers cdn 
de se rendre à Syracuse ponr y assister. 
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I. Des rois de Sparte : leur aotorité plus nominale que réelle ; les rois 
de Perse, Cyrns, Darius, Xerxès et les deux Artaxerxès. — II. Des 
rois de Macédoine, Philippe et Alexandre le Grand ; Denys l'Ancien, 
tyran de Syracuse ; Pyrrhus, roi d'Épire. — III, Des successeurs d'A- 
lexandre, Antigone, Démétrius Poliorcète, Lysimaque, Séleucus, 
Ptolémée. 

I. Hi fere' fuerunt Graecîae gentis' duces ^ qui memoria 
digni videbantur^ praeter reges : namque eos attingere no- 
luimus'y quod omnium res gestae separatim sunt relatae*. 



I. De regihus. Il faat remarqoer vrtc 
Lambia que ce titre ne se troore pas dans 
les mannscrits, et que les trois chapitres 
qui suivent y sont simplement insérés, 
sans mention spéciale, à la suite de la yie 
de Timoléon. 

a. Fere^ à peu près. Plusieurs en effet 
sont omis, et notamment Périclès; mais 
Cornélius avait sans doute écrit la vie de 
ce dernier dans son ouvrage sur les Ora- 
teur» illustres que nous avons mentionné 
dans notre notice, et il faut ol>server que 
dans le présent litre Cornélius avait sur- 
tout en vue ceux des grands hommes de 
la Grèce qui furent pîus particulièrement 
hommes de guerre. 

3. Grmeim gentis. Sur cette forme , cf. 
F'ie de Pausanias^ i. 

4. Fîdebantur^ c'est-à-dire mihi. 

5. Attingere noluimus. Nous n*avons 
pas voulu toucher à ce sujet, c*e8t«à-dire 
raconter leur biographie, comme nous Ta- 
vous £iit pour les généraux. Cest ici la 
valeur de cette expression , et elle n'est 
nullement en contradiction avec les quel- 
ques détails qui suivent. Car il est à re- 
marquer que lorsque Cornélius vent don- 



ner expressément au mot attingere le 
sens de Effleurer en courant nu sujet, il 
7 joint volontiers quelque mot détermina- 
tif, par exemple sommas ^ dans la Fie 
de PéhpidaSy i. Cicéron dit de même, 
ad Ait, II, I : « Strictim libmm attin- 
gere. » 

6. Separatim sunt relates. Les opinions 
sont partagées sur ces mots : les uns veu- 
lent entendre par là les récits des autres his- 
toriens ', les autres, et particulièrement Lam- 
bin, Vossius et Bremi, pensent qu'il s'agit 
ici d'un antre ouvrage de notre auteur, 
quoiqu'il n'en reste d'ailleurs aucune trace. 
Cette dernière opinion nous semble de 
beaucoup la plus acceptable. Les premiers 
disent que, s'il allait expliquer ainsi, l'au- 
teur aurait ajouté a me; mais précédem- 
ment nous avons signalé devant le mot 
videbantur l'omission du pronom rnihi, 
qu'il était d'ailleurs facile de fu|^léer : il 
en est de même ici, croyons- nous, et nous 
n'hésitons pas à voir dans ce mot le sou- 
venir et la mention d'un ouvrage perdu, 
qu'il eût d'ailleurs un titre spécial, ou 
qu'il fit corps avec un de eenx dont nous 
pouvons constater l'existence. 
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Neque tamen hi admodum sunt multi. Lacedaemonius autem* 
Agesilaus nomine^ non potestate ' fuit rcx, sicut ceteri 
Spartani'. Ex his vero, qui dominatum imperio tenuerunt^, 
excellentissimi fuerunt^ ut nos judicamus^ Persarum Cyrus', 
et Darius'^ Hystaspis filius : quorum uterque privatus'' vir- 
tute regnum est adeptus. Prior horum apud Massagetas in prae- 
lio cecidit*; Darius senectutediem obiit supremum. Très sunt 
praelerea ejusdem generîs, Xerxes*, et duo Arlaxerxes**, Ma- 
crochîr" et Mnemon". Xerxi" maxime est illustre, quod 
maximis post hominum memoriam'^exercitibus terra marique 



I. A»Um» Cette conjoaction a pour 
but de prévenir une objection prérne de 
l'imteur. 

a, Nomine^non pofctfate.Ct, Fit tPA" 
gèsilas, I. 

3. Spartani, c'est-à-dire reges. 

4. Dominatum imperio tenuerunt. Le 
mot dominatuSf surtout renforcé par im/ft" 
rin qui suit, t^oppose bien à nomine, )>our 
exprimer la puissance effectÎTe, illimitée. 
Cf. Fie de Timolèony m. 

5. Cjrnu, Le premier Cyrus, petit-fils 
d'Astyage, qui renversa la domination des 
Mèdes, et y substitua celle des Perses. Son 
règne s'étend de 56o à 5a9 av. J. C. 

6. Darius. Darius I'% un des sept 
nobles persans qui détruisirent la tyrannie 
des Mages. Cest le même dont il est in- 
cidemment question dans la Fie de Mil- 
tiade. Il régna de 5a3 à 485 av. J. C. Ce 
nom, nous dit Hérodote (VI, 98), équiva- 
lait chex les Perses à ipÇivi; (coercitur) ; 
selon Hésydiius, il signifiait cbez les Perses 
6 f pévi|AO; ; cbez les Phrygiens, gxTfa)p (qui 
tient fortement). 

7. Privatus, Ceci est vrai surtout de Da- 
rius : car Cyms était fils d'une princesse, 
Mandane, fille d'Astyage. 

8. Apud Massagetas..,. eecidit. C^est ce 
que rapporte Hérodote, I, 114, ainsi que 
Polyen, l^III, Justin, I, 8, et Valère- 
Maxime, I, 10. Selon une autre tradition, 
adoptée par Xénophon dans la Cjropédie^ 
et par Ctésias dans son ouvrage sur la 
Perse, Cyrus fut emporté blessé du champ 
de bataille, et mourut seulement après avoir 
adressé à ses enfants ses dernières instruc- 
tions. Tout le monde s'accorde aujourd'hui 
k rejeter ce dernier rédf cfimr.e mensonger. 



9. Xerxes. Xenèa régna de 485 à 47a. 
Son nom, au rapport du même Hérodote, 
/. /., signifiait guerri^ dans U langn« des 
Perses. 

10. Artaxerxes. Ce nom signifiait grand 
guerrier. Artaxenès I** Longue Main 
((xaxpo/Eip) , fils de Xerxès, régna jus- 
qu'en 4a4 av. J. C; Artaxerxes II lîné- 
mon, fih et successeur de Darius If, régna 
de 4o5 à 36a; c'est lui qui eut m com- 
Itattre la révolte de son frère Cyrus le 
Jeune. 

1 1 . Maerochir^ c'est-à-dire iongimanus^ 
Longue Main. Ce surnom lui fut donné, 
selon Plutarque, parce qu'il avait la main 
droite plus longue que la main gancbe. 
Strabon, liv. XV, p. 735, qui, par erreur, 
attribue ce surnom à Darius» en donne 
pour raison qu'il avait lea bras asses longs 
pour qu'ils toucbassMit à ses genoux, lors* 
qu'il était debout. Selon d'autres, cette épi- 
thète ne s'appliquerait qu'à b grande pnia- 
sancc et au vaste empire des rois de Perse. 

la. Mnentorty qui a bonne mémoire. 
Plutarque a écrit la vie de ce prince; îi 
s'appela d'abord Arsace. 

i3. Xerxi.Ot mot est au datif. Toutefois 
plusieurs commentateurs le oonaidcrent 
comme un génitif, tembbble à Neoeii, 
pour Neoclis, Cf. Fie de Tkémistoeie^ i. 
Et de fait nous trouvons le génitif employé 
l»ar Cornélius^ avec une tournure ana- 
logue : M Pnerlarum hoc quofjue Thra- 
a sybuli. s II nous semble cependant pins 
naturel en l'absence du pronom hoe de 
prendre Xerxi comme un datif. 

i4* Post hominum memoriam. Sur cette 
expression et les fiiits rappelés ici par notre 
auteur, cf. Fie de Thêmistoele, 11 et t. 
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belium intulit Graeciœ. At Macrochir praecipuam habet lau* 
(lem amplissimae pulcherriinaeque corporis formœ , quam iii- 
credibili ornavit virtule belli : nanique illo Perses nemo fuit 
manu fortior. Mnemon autem justitiœ fama floruit : nam 
quum matrls suae* scelere amisisset uxorem, tantum' induisit 
dolori', ut eum^pietas vinceret. Ex bis duo', eodem nomine, 
morbo naturœ debitum reddiderunt ' ; tertius^ab Artabano 
praefecto' ferro interemptus est. 

IL Ex Macedonum autem génère' duo multo ceteros an* 
tecesserunt rerum gestarum gloria : Philippus*^, Amyntae 
fiiius^ et Alexander Magnus. Horum aller Babylone morbo" 
consumptus; Philippus ^Egis" a Pausania'^, quum spectatum 
ludos iret, juxta theatrum occisus est. Unus Epirotes, Pyr- 



1 . Mairû suiB, sa mère Parysatis, femme 
de Darius II. Darius ayant laissé malgré 
elle le trdne à son fils atné Artaxenèii, elle 
fit rérolter contre lui Cyrus, celui de ses 
enfimts qa*dle aflectionnait le plus. Quel- 
que temps après la défaite et la mort de ce 
dernier à Cunaxa, elle fit périr par le {toi- 
son Statira, femme d'Artuxerxès. 

2. Tantum. Il y a dans ce mot une 
idée restrîctiTe : jusqu^à ce point seule- 
menty kacttnut» La phrase revient donc à 
dire : « Magno aane dolori induisit, ita 
« tamen ut pielas eum yinceret. » Cette 
force restrictive du mot tantum se retrouve 
dans le grec TOffouTOv. 

3. Dolori, le ressentiment qu'il arait 
con^ du crime de sa mère. 

4* Eum^ c'est-à-dire </o^eii. Artixeniès 
fit périr Gigis, suivante de la reine; pour 
M mère, il se contenta de la reléguer à 
Babylone y en ajoutant que tant qu'elle 
vivrait, il ne reverrait pas cette ville. Plu- 
tarque, f^ie ttArtaxerxèsy xix. 

5. Ex his duoy les deux Artaxerxès. 

6. yaturm debitum reddiderunt. Ou 
peut rapprocher de cette expression la 
phrase suivante de Cicéron : « Natura de- 
w dit usuram vitae tanquam pecunix, nuUa 
«« praestitnta die. Quid est igitur quod 
H qnerare, si repetit, quum vult? £a enim 
« eonditione acceperas. » Tuscul, I, 39. 
Cf. encore Lucrèce, III, 986 : « Vitaque 
M mancipio nulli datur, omnibus usu. n 

7. TeriiuSf Xcrxès. Sur la mort de ce 



prince, cf. Diodore, XI, 69; Ctésias, 
Pers./i'agm.; Justin, III, f. 

8. Prmfeelo, Artaban était préfet des 
gardes; il avait pour complice l'eunuque 
Mithridate. Il fut lue de la main même 
d'Artaxerxès I*'. 

9. Génère, Ce mot, que nous avons vu 
employé dans le chapitre précédent avec 
le sens de famille^ signifie ici naùon ^ et 
équivaut à gens. Cf. Virgile, JEneid, I, 
10 : « Genus unde Latinum; » Aulu-Gelle, 
IV, 16 : u M. Varronem et Nigidium Ro- 
f( mani generis doctissimos comperimus. » 

10. Philippus. Philippe II, père d*A- 
lexandre, et fils de cet Amyntas dont nous 
avons parlé dans la Fie d^Iphicrate^ lu. 
Philippe régna sur la Macédoine de 359 ^ 
336. 

11. il/o/'^o. Cf. Plutarque, Fie d'A- 
lejcandrey lxxv et suiv. Diodore, XVII, 
117 et 118. On prétend qu'il fut empoi- 
sonné à Pinstigati(»n d'Antipater. Selon 
d'autres, et plus vraisemblablement, il 
mourut de la suite de ses débauches. 

12. yt'gis, iEges, située dans l'Émathie, 
était l'ancienne capitale de la Macédoine. 
Philippe transféra le siège de l'empire à 
Pella, qid était plus voisine de la mer. 
La ville d'âges s'appelait primitivement 
Édesse. Justin nous apprend, VII, la tra- 
dition reUtive an nom d'^^es, qui lui fut 
donné par le roi Caranus. Cf. Diodore, 
Excerpt. XXII, p. 563. 

i3. A Pautafiia..» occisus est, Pansaniat, 
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rhus^ qui cum populo Romano bellavit^ : is quum Argos 
oppidum oppugnaret ia Pelopoaneso, lapide ictus' inleriit. 
Unus item Siculus^ Dionysius prior'. Nam et manu fortis, et 
belli peritus fuit, et, id quod ia tyraano non facile repe- 
ritur^ minime libidinosus^ non luxuriosus, non avarus^ 
nullius rei denique cupidus^ nisi singularis* perpetuique^ 
imperii , ob eamque rem crudelis * : nam dum id studuit mu- 
nire, nullius pepercit vitae^ quem ejus* insidiatorem putaret. 
Hic, quum virtute tyrannidem sibi peperisset, magna retinuit 
felicitate, majorque annos sexaginta natus **, decessit florente 
regno" : neque in tam multis annis cujusquam ex sua stirpe 



noble Ifacédonien, auquel Philippe, peu 
de temps auparaTant, avait refusé justice 
d*uii outrage. Voy. Justin, IX, 6 et 7. 

I . Cum populo Rotnano bellavit. Il fut 
le pranier des Grecs avec qui les Romains 
euieot à combattre. Il fut d*abord vain- 
queur à Héraclée, aSo, grâce aox ^éphants 
qu'il avait amenés, et dont l'aspect épou- 
vanta les Romains, auxquels cet animal était 
inconnu; il leur livra ensuite une bataille 
indécise à Asculum , 279, et au retour de 
Sun expédition de Sicile, il fut définitive- 
ment battu à Bénévent, 275. Plutarque a 
écrit sa vie. Cf. en outre Justin, liv. XXV. 

a. Lapide ictus, C*est ce que dit aussi 
Justin qui se sert du mot saxo; selon Plu- 
tarque et Tite-Iive, il (ut tué par une tuile. 
Une femme, voyant le roi aux prises avec 
son fils, et craignant pour ce dernier, 
»aisit une tuile, et la jeta sur Pyrrhus. Ce 
prince livrait bataille à Antigone pour le 
chasser d* Argus, 273. 

3. Dionjrtiut prinr, Deny s T Ancien dont 
nous avons parlé dans le premier chapitre 
de la fie de Dion, i et n. Il fiiut uliserver 
du reste qu'il n'eut jamais le titre de roi. 
11 conserva le pouvoir de 4o5 à 368. 

4* Minime Itbidinotus. Gcéron, TuscuL, 
V, 20, ft*exprime de même : « De hoc bo- 
« mine a bonis auctoribus sic scriptom 
c accepimus, summam fuisse in victu tem- 
« penntiam. » Denys mourut cependant 
des suites d'une orgie qu*il fit en appre- 
nant sa victoire au cuncuurs de tragédie. 

5. Non avants. Cet éloge ne semble guère 
s'accorder avec plusieurs faits de son règne : 
il ruina même les Syracusains par ses exac- 
tions, au témoignage u'Étieniie de Byzance. 



6. Singularis.,,. imperii^ (Mvoifx^a. (^. 
Fie de Dion, ix. 

7. Perpetuî, C'est ce qui onraclériae la 
tyrannie, ainsi qoe le remarque Comâius 
lui-même au huitième dbapitre de la Fie 
dé Miltiade, 

8. Oh eam rem crudelis, Gicén», 7W- 
cul., y, 20, insiste longoemeut sur les 
perpétuels soupçons dont Vespth de Denys 
était assiégé, et dte de lui plnaieurs traits 
de cruauté qui rentrent tout à fait dans ce 
que dit ici notre auteur. 

9. Ejus y c'est-à-dire imperii. 

10. Major annos sexaginta natus. U 7 
a ici une double construction qu'il importe 
de remarquer. Natus se construit bien avee 
l'accusatif pour exprimor Tige*, d*autre 
part, en l'absence du mot natus, on em- 
ploie volontiers dans ce sens les cooipurs- 
tib major et minor. Les deux constructioas 
se trouvent ici réunies, mais de tdle fr^on 
que le substantif annos est gouverné par 
natus. Dans la Fie d^Annibal^ nous les 
trouvons encore réunies ; mats cette fois le 
substantif est à l'aUatif, el est gouverné 
par le comparatif, et non plus par natmê : 
M Minor quinque et viginti annis natus. » 
Du reste, il ne faut pas croire que la tour- 
nure qui nous occupe ici soit rare en la- 
tin : au contraire, on la trouve fréquens* 
ment empluyée dans les meilleurs anteuts. 
Cf. Cicéroo, pro Rosc^ xiv : « Annos na- 
tf tus major quadraginta; » Tite*Lite, 
XLV, 32 : « Nomina deinde sunt recitata 
« principum Macedonum, quos cum lâie- 
c< ris majuribus quam quindedm annos 
t< nati« prxoedere in Italiam placeret. w 

1 1 . Florente regno. Sur la puissance que 
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fuaus vidit^ quum ex tribus uxoribus^ liberos' procreasset, 
multique ei nati essent nepotes. 

m. Fuerunt praeterea multi* reges^ ex amicis Alexandri 
Magni , qui post obitum ejus imperia' ceperunt. In his Anti- 
gonus% et hujus filius Demetrius ^^ Lysimachus^ Seieucus^ 
Ptolemaeus. Ex his Antîgonus, quum ad versus Seleucum 
Lysimachumque dimicaret, ia praeiio^ occisus est. Pari leto^ 
afïectus est Lysimachus a Seleuco : nam ^ societate dissoluta, 
bellum inter se gesserunt. At Demetrius , quum fiiiam suam 
Seleuco in matrioionium dedisset^ neque eo magis fida inter 
eos amicitia mauere potuisset, captus bello^^ in custodia" 
socer generl periit morbo. Neque ita multo post Seleucus a 



Deays légua à son fik, cf. Vie de Dio/tj 
▼; Vie de Timoléon^ n. 

1. Tribut uxmibu*. Denys, ainsi que 
BOUS Tarons rappelé dans la Vie de Dinn^ 
aratt épousé deux femmes le même jour, 
Dons de Locres et Aristomaque de Syia- 
ose. Il avait épousé précédemment, lors- 
qu'il s*ét9it pour la première fois emparé 
du pouvoir, la fille du Syracusain Hermo- 
crate. Mats, à sa chute, les Syracusains 
infligèrent tant d*outniges à cette femme 
qu'elle se donna la mort. Le mot stirpe^ 
qui précède, s'applique seulement aux 
enfants du tyran, et non en général à tous 
let siens : autrement Tobserration de Tau- 
teur ne serait pas exacte. 

2. Liberos, Mutarque ne dit pas que 
Denys ait eu aucun enfant de sa première 
Cenune; ce fut Doris qui lui donna son^ 
premier enfant, qui fut plus tard Denys le 
Jeune; pour Aristomaque, elle ne fut mère 
que longtemps après. 

3. lHulti reges. Nous avons rétabli utulli 
qui est donné par le Codex Leidensit et 
par plusieurs éditions, au lieu de la leçon 
la plus ordinairement acceptée magni. Nous 
pensons en effet, avec Breroi, que le mot 
Muili concorde mieux avec ce qui a été dit 
précédemment : unus Epirotes , una* 
Siculus, 11 y a encore une autre raison 
qui nous parait décisive : entre tous les 
généraux qui se partagèrent et se disputè- 
rent les dépouilles d'Alexandre, il n*y en 
a qn*un petit nombre qui méritent le ilom 
de Grands, et te sont prédsiment ceux 
dont va parler PaUtenr. On ne saurait 



donc expliquer avec la leçon magni le» 
mots IA his qui suivent. 

4* Reges. Tous les généraux d'Alexandre 
ne portèrent pas ce titre; six seulement le 
prirent, en 3o6, après la destruction de la 
famille royale : ce furent Antigone et son 
fili Démétrius, Séleucus, Lyûroaque, Pto- 
lémée et Cassandre. 

5. Imperiot les gonvememeots. 

6. Antigonits. Il en a été longuement 
question dans b Vie d^Eumène. 

7. Hujus Jilius Demeittus, Démétrius 

Poliorcète , dont Plutarque a écrit la 
vie. 

8. In prmliof à la bataille Kvrée près 
d*Ipsus, en Phrygie, l'an 3oi avant Jésus- 
Cbrist ; Antigone était alors âgé de quatre- 
vingts ans. 

9. Pari leto. Lysimaque fut tué dans la 
bataille de Cyropédion, en Phrygie, qu'il 
livra à Séleucus en a8a. Lysimaque arait 
alors soixante- quatorze ans, et Séleucus 
soixante-dix-sept. 

10. Captus bello, II se rendit à Séleucus, 
quand il vit qu'il ne pouvait résister da- 
vantage. 

11. //> custodia. Selon Plutarque, Dé- 
métrius fut tenu prisonnier dans une 
forteresse de Syrie; selon Diodore, à Pella. 
Il mourut au bout de trois ans des suites 
des débauches auxquelles il se livra pendant 
sa captivité, a83. Il faut remarquer que 
Com^us intervertit ici les faits. Car Dé- 
métrius mourut avant que Lysimaque li- 
vrât bataille à Séleucus. Lysimaque avait 
même proposé à ce dernier une somme 
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Ptolemaeo Cerauno^ dolo interfectus est, quem ille^ a pâtre 
expulsum Alexandrea'^ alienartfm opum iodigentem, rece- 
perai. Ipse autem Ptolemaeus, quum vivus filio' regnum 
tradidisset, ab illo eodem vita privatus dicitur. De quibus 
quoniam satis diclum ^ putamus, non incommodum videtur 
non praeterire Amilcarem et Annibalem; quos et animi 
magnitudine et calliditate omnes in Africa natos praestitisse' 
constat. 



coDBÎdérable pour laire périr Démétriiu, 
en qui il redoutait un compétiteur au trône 
de lllacédoine. Séleucus repoussa cette offre 
avec indignation. 

1. CeraunOf de xtponivoct foudre. Ptulé- 
mée Céraunus était le fib aîné de Ptolémée 
Soter; son père Tarait déshérité à cause 
de la yiolence de son caractère ; il se ré- 
fugia alors auprès de Sâeucus, et le pressa 
de porter la guerre en Egypte ; désespérant 
de lui faire prendre les armes contre Pto> 
lémée, il l'assassina, et usurpa le tr6ne de 
Macédoine. 

a. Alexandrea, la ville d'Alexandrie, 
capitale de lÉgypte sous la dynastie des 
Lagides. Elle avait été fondée par Alexandre 
en 33 f. Le mot est employé ici sous sa 
forme grecque jlXi^av8peia ; la forme la- 
tine est AUxandria, Priscien dit à ce pro- 
pos : «t Inveninntur auctores fréquenter 
« Tarie proferentes Alexandria, Alexandrea ; 
« Nida et Nic«a; Antiocliia et Antio- 



« cbea. » La forme Alexandrea se retrouTe 
dans plusieurs inscriptions. 

3. Filio, son second fila, Ptolémée II 
Pbiladelphe, en faveur de qui il abdiqua 
en a85. On ne trouve mentionnée dans 
aucun autre historien la tradition rapportée 
ici par Cornélius. Ptolémée, fils de L^gns, 
mourut deux ans après son abdication, 
Tan a83. 

4. SatU dieUun. Ce mot peut s'entendre 
ici de deux façons : i* il peut signifier que 
Cornélius croit en avoir assex dit sur les 
Rois dans l'ouvrage qui nous oocnpe : c'est 
le sens le plus vraisemblable; a* selon £r- 
ncsti, ce mot s'appliquerait aux autres 
ouvrages qui ont été écrits par d'antres 
auteurs sur ce sujet. Voyes ee que nous 
avons dit au mot sepuratim dans le pre- 
mier chapitre. 

5. Omnes.... prxitiiùte. Sur cette oon« 
struction du verbe prmstare^ cf. f'U ttÉ" 
paminond'jSf ri. 



'€^ 



XXII 



AMILCAR. 



I. Aniilcar relève les affaires des Carthaginois vers la fin de la première 
guerre punique ; siège d'Éryx ; Aniilcar montre beaucoup de fermeté 
dans la conclusion du traité qui met fin à la première guerre entre 
Rome et Carthage. — II. Révolte des mercenaires contre Carthage. 
Aniilcar sauve sa patrie, extermine les rebelles, et reprend toutes les 
villes qui s'étaient soulevées. — III. Envoyé en Espagne, il emmène 
avec lui Annibal, son jeune fils, et son gendre Asdrubal. — IV. Il périt 
dans un combat contre les Vettons. La haine d'Amilcar contre Rome 
est la principale cause de la seconde guerre punique. 

I. Amilcafy Annibalis^fîllus, cognomine Barcas', Carlha» 
giniensis. Primo Pœnico' bello, sed temporibiis extremis^ 
admodum adolescentulus^ in Sicilia praeesse cœpit' exercitui. 
Quum ante ejus advenlum et mari et terra maie re$ geie- 
rentur' Carthaginiensium, ipse, ubi adfuity nunquam hosti 
cessit, neque locum nocendi^ dédit; saepeque e contrario^ 



I . Annibalis, On ne sait point au juste 
qud est le personnage dont parle ici notre 
aateor : on sonp^nne toutefois que c*est 
celai que Valère-Maxime, YII, 3, ext, 7, 
appelle superior AmUbal , et Orose, IV , 7, 
senior^ et qui fut raincu en a6o par le 
Romain Duilius. LMiistoire mentionne en- 
core un autre Annibal^ mais bien antérieur, 
qui enyabit la Sicile en 40^) et qui est dé« 
signé comme fils de Giscon. 

a. Bareas. Ce mot, tiré de la langue chal* 
déo-syrienne, signifie éclair on tonnerre» 

3. Pœnico, forme ardiaïque pour punieo. 
Le changement de la diphtbongne œ en ai 
se rencontre plus d'une fois en latin. Cf. 
p<ena,pmnire; mœniaymuaire. La première 
guerre punique va de 264 à a4i a^*nt 
Jésus-Christ. 



4« Admodum eulolescentulus. Sur la va- 
leur du mot adolesceniiUus, cf. f^ie d'Eu» 
mènef i. 

5. Praeetse cœpit. Il sncoéda à Cardia- 
lon. Yoy. Polybe, I, 56. 

6. Mole.... gererentur. Les CarthagincMS 
avaient perdu une bataille navale près de 
nie d'JSgimure, et avaient éprouvé plu- 
sieurs défaites sur terre. Sur le sens de 
l'expression rem bene ou mate gererey cf. 
f^ie deMiUiadey vu. 

7. Locum nocendi. Cette expression, dit 
Bremi, est prise des combattants qui dé- 
couvrent une partie de kur corps, et pié- 
sentent ainsi à leurs adversaires un endroit 
qu'ils puissent frapper. Nous avons déjà vn 
iocus employé dans le sens figuré d^occa' 
sionj dans la f^ie de Pélopidas^ n. 

18 
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occasione data, lacessivit', semperque superior discessit : quo 
facto', quum pêne omnia ia Sicilia Pœni amisissent, ille 
Erycem sic défendit^ ut bellum eo loco gestum non vide- 
retur*. Intérim Carthaginienses, classe apud insulas ^Igates* 
a C. Lutatio consule Romanorum superati, statueruni belli 
facere finem , eamque rem arbitrio permiseruni' Amilcaris. 
lUe^ etsi flagrabat bellandi' cupiditale, tamen paci servien- 
dum'' putavit , quod patriam^ exhaustam sumptibus'^ diuiiiis 
calamitatem belli ferre non posse intelilgebat : sed ita^ ut* 
statim mente agitaret| si paulum modo res essent refectae, 
bellum renovare, Romanosque armis persequi, donicum** aut 



I. Laeestivii. Cf. Polybe, I, 56. 

2.' Quo facto s*applique à l'expédition 
ifue fit Amilcar eo Italie, et dans laquelle 
il raTagea le Brutiiun. Au retour il s*empara 
d*nne position très-forte située entre Erjrx 
et Panorme, que Pûlybe désigne par œs 
mots : t6v éici ti}; Elpxtîic Xty6|ievov 
TÔ1C0V. EOe était très-propre, ajoute l'histo- 
rien, à assurer la sécurité d'une armée, et à 
soutenir un long siège. Diodore, Fragm. , 
p. 498 et 5o6, désigne cette position par 
les mots 'EpxTûv ôx^P<^H^ ^ *£pxTi^v 
9poupiov. 

3. Bellum gesium non videretur, Eipres- 
sion qui manque de netteté. L'idée, que Ton 
retroure plus clairement expliquée dans 
Polybe, est que, dans la position récipro- 
que des deux armées, il ht pouvait se 
litrer aucun combat décisif, diacun des 
deux partis se trouvant également protégé 
par ses reCrancliements. On pouvait donc 
ne pas se douter qu'il y eût là deux puis- 
santes armées en présence. Polybe, I, 58, 
emploie pour caractériser cette situation, 
une comparaison très -heureuse : xà 6è ico- 
Xtîtu(&aTa ^v à{if OTépoav napaicXTJaia toîc 
t)A>xoiMcxoûat Tâv sOycvûv àpviOwv* 

4. Insulas agates. Iles situées sur la 
côte occidentale de la Sicile, près de la 
ville actuelle de Trapani. Elles étaient au 
nombre de trois : Phorbantia, ^Egusa et 
Hiera, aujourd'hui Levanzo, Favignana et 
Maretimo. Cette bataille eut lieu l'an 241 
avant Jésus-Christ, et termina la première 
guerre punique. Pour les détails, voy. Po- 
lybe, I, 59i et suiv. La flotte carthaginoise 
était commandée par Hannon. 



5. JbrbUrio permisgnmi, licirpt^MEV 
aOr^ «tpl Tùiv 6Xmv. Polybe. 

6. Bellandi eupUitate. THe-Live, dans 
le discours d'Hannon an sénat de Carthage, 
fait dire à l'orateur : « Amilcar, Hars alter, 
« ut isti volunt. n Polybe noas dit de plus 
qu'il ne renouça pas immédiatement à la 
guerre, mais qu'il profita de tontes les oc- 
casions qui s'offraient à hn pomr livrer ba- 
taille avantageusonent, et relever par une 
victoire les affaires de Carthage. Il ne se 
décida ii traiter avec le ccrnsnl que lorsque 
tout espoir fut perdu. Les négociations 
furent d'autant plus fiiciles, et Catnlu 
d'autant plus accommodant, que les Ro- 
mains étaient eux-mêmes épuisés par. cette 
longue guerre. 

7. Paci servUndum. Le mot servirez 
construit avec un datif de personne on de 
diose, exprime que l'on fait tout ce qui 
peut être utile à cette personne on à cette 
chose, qu'on ne néglige rien pour atteindre 
ce que l'on croit être de quelque impor- 
tance pour la cause que l'on sert. Le mot 
exprime donc la même idée qoe eousuier^^ 
mais d'une manière plus forte. Cf. fie de 
Thémisiocle^ i : «Diligentius amicis famae- 
« que serviens. » 

8. ExhausUun sumptibus. Ccst ce qoe 
disent aussi Polybe et Tite-Live. De plus, 
les Carthaginois ne savaient plus où trou- 
ver des Soldats, et depuis que l'ennemi 
était maître de la mer, ils ne pouvaient 
plus ravitailler leur armée de Sicile. 

9. lia ut, avec cette arrière-pensée, 
cette restriction, qoe. 

10. Donicum, forme archaïque pour do- 
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certe vicissent', aut vicli manus dédissent '• Hoc consilio' 
pacem concilia vit : in qua tanla fuit ferocia*, ut, quum Ca- 
tulus n^[aret) « se bellum compositurum, nisi ille cum suis, 
qui Erycem tenuerant, armis relictis, Siciiia décédèrent', » 
succumbente patria^ ipse perilurum se potius dixerit, quant 
cum tanto flagitio' domum i*ediret : non enim sua>. esse vir- 
tutis^ arma^ a patria accepta adversus hostes^ adversariia 
tradere. Hujus pertinaciœ cessit* Catulus. 

II. At ille^ ut Carthagineni venit^ multo aliter, ac sperabat, 
rempublicam se habentem cognovit* : namque diuturnitate 



tteCf qui se reneontre aua fréquemment 
dans liante et dans Lucrèce. 

1 . Certe vicistemtf jusqu'à ce qa'Us eus- 
sent remporté une Tictoire décisÎTe. Tite- 
Live dit dans le même sens, XUI, 34 : 
« Yere TÎneere. » 

a. Manut dédissent. Locution emprun- 
tée aux combats de gladiateurs. Cf. Cicé« 
ron, Comsoi, ap, Laet.j III, a8 : « Yictum 
« se a fortnna turpiter eonfitetnr. Cedo, 
« inquit, en manom toUo. » 

3. Hoc eonsiUo équivaut à kac memte^ 
que nous sTons déjîi tu plusieurs fois em- 
ployé : ce fut dans cette idée^ dans cette 
intention que... 

4. Ferocia, Cf. Fie de Thèmistoele, n; 
Fie d'EmmèêUf zi. Bos se demande com- 
ment Fauteur peut dire in qua [pace)fuit 
ianta ferocia, puisque la paix n'est pas 
encore faite, et il propose de lire in quo 
on in qua re. Mais il fst bien aisé de sup- 
pléer ûoncilianday et l'idée n^offre aucune 
incerdlade. Bremi cite à ce propos une 
phrase analogue d'Hérodote, I, 65 : Au- 
«oOpYO* tUTéoTi)9C ta vé(utia icàvra, xal 
IfuXaCc TavTK |&^ icafa6a{vtiv. TsOra 
représente non les lois qu'il changea et 
remplaça, mais cdles qui leur furent sub- 
stituées. Le participe lUTavraOévra, ou 
tout antre mot qui eAt complété l'idée, est 
ici sous-entendu ; mats la pensée est si 
ebire qu'on ne songe point à le regretter. 

5. IIU emm suis.,., décédèrent. Cf. une 
tournure semblable dans la Fie de Pho" 
ciouy n» 

6. PlagitiOf honte, inûimie. Cf. Cicéron, 
pro Cluent. : c Statuerunt majores nostri, 
N si a multis essct flagitium rei mititaris 
« admîsiWB| sortitione in qocedam anim- 



« adTcrti, ut metus TÎdeUcet ad omnss, 
«c pcena ad pauoos perreniret ; » Justin, 
XXII, 8 : « Exemplum flagitii singulare» 
M rex exercitns soi desertor, filiommqoe 
« pater proditor. » 

7. NiMsusB esse viriutis. Cf. f^d^Agé» 
silaSf T. 

8. Cessii. La paix fut faite, noos apprend 
Polybe, aux conditions suiTantes : les Car» 
thaginois abandonnaient la Sicile; ib s'oi* 
gageaient à ne point fiure la gnerre au roi 
Hiéron, à ne point attaquer les Syracn- 
sains, ni leurs aHiés; ils rendaient aux 
Romains tous leurs prisonniers sans rançon; 
enfin ib s'engageaient à payer aux Rcmiaîns 
dans Pespace de vingt ans deux mille deux 
cents talents enboiques (le talent enboi- 
qoe Talait à peu pris 5»6oo francs). Ton* 
tdbis, le peuple romain n'ayant point 
approuvé ces conditions, on ajouta qudque 
tonps après mflle talents an tribut, et l'on 
diminua de moitié le temps qui avait été 
fixé pour l'acquitter. 

9. Se habentem cognovit. Ce verbe, 
construit avec le participe à la fiiçon dn 
verbe yi^^fidoxM, équivaut ici à vidit, 
Amikar se rend compte et prend connais- 
sance par lui-même de l'état de la répn» 
bliqoe. En général, les verbes videre^ «u- 
dire, eognoscere se construisent avee le 
participe, quand la personne qui est sujet 
du veibe voit, entend on connaît par eO»- 
méme} ils prennent an contraire l'infinitif 
quand die apprend d'une autre. Toutefois 
cette règle n'est point absolue, et on a pn 
remarquer déjà que videre est le plus sou* 
vent, dans notre auteur, joint à l'infinitif, 
quelle que soit celle des deux idées qa*il 
exprime. 
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extemi mali^ tantutn exarsit iatestioutn bellum*^ ut nunquam 
pari periculo fuerit Carthago^ nisi c[uum deleta est. Primo 
mercenarii milites', qui adversus Romanos fuerant^, desci* 
verunt : quorum numerus erat vîginti miilium. Hi totam 
abalienaruut' Africam^ ipsam Carthaginem oppugDaruIlt^ 
Quibus malis adeo sunt Pœni perterriti , ut auxilîa etiam a 
Romanis petiverint^ eaque impetrarint^. Sed extremo% 
quum prope jam ad desperationem pervenissent, Amilcarem 
imperatorem fecerunt*. Is non solum hostes a mûris Cartha- 
ginis removit^ quum amplius centum millia*^ factaessent ar« 
matorum^ sed etiam eo compulit ut, locorum angustiis 
clausi^ plures famé, quam ferro^ interirent"; omnia oppida 



I. Externi mali désigne la guerre qae 
Carthage Tenait de sootenir pendant Tingt- 
troiê ans contre les Romains. Polybe, 1, 63, 
dit en parlant de cette guerre : [16XetiO< 

âv ififulc lafitv àxo^ {laOovTCc ffoXuxP^* 
vuérocTOC xot ovvfxéoraTOc xai (icYivroç. 
a. IniegtÎHum belltun. Sur les causes de 
cette guerre, cf. Polybe, I, 65 et soir. 
Diodore, Fragm, lir. XXV, p. Sot, 566, 
etc.; Appien» Sic. II, 3; Hûjt. 4; Pun, 5. 
Elle p<nrte dans l'histoire le nom de guerre 
inexpiable, &«icovBo;. 

3. Mercenarii milites. Ces soldats étaient 
de différents pays, Ibères, Gaulois, Ligu- 
riens, Grecs mélangés. La première cause 
lu différend qui s'élera entre eux et ûuw 
thage était l'arriéré de leur solde, que le 
trésor carthaginois ne pourait leur payer 
pour le moment. 

4. Fuerant, L'expression esse adversus 
aliquem n'est nullement, fait remarquer 
Bremi, une locution de la mauvaise latinité, 
eorome Gronovius le prétend (ad Justin, 
XXII, 6); Tite-Live dit, XXIV, 38 : 
M Recognoscat quam multa pro hoste et 
« adTersus nos fuerint. » 

5. Abalienaruntf détachèrent de Car- 
thage, c'est-à-dire firent rérolter contre 
die. Cornélius dit de même dans la f^ie de 
Cimon, n : «Insulas aliénâtes, » et plus 
loin, dans le présent chapitre : « Oppida 
« abalienata. » 

6. Oppugnarunt, Le Tobe oppugnare 
exprime une idée plus forte que obsidere. 
Ce dernier signifie Faire le blocus d'une 
ville; l'autre, l'attaquer de vire force. 



L'exemple suivant de Tite-Live, II, 11, dé- 
tnmine nettement la valenr de diacon des 
deux mots : «1 Consiliis ab oppugnanda 
« nrbe ad obsidendam Tcraîs. » 

7. Impetrarint. Les Romains les antori* 
wrent notamment à enWVler des soldats 
italiens, ce qui leur était défendu par le 
traité : cf. Appien, Sicula, Zonaras 190*^ 
que les Romains leur envoyèrent du blé. 

8. Extremoy en dernier Ken. Cette guerre 
dura de 241 à 238. 

9. Imperatorem Jecerumi, Le ooaunan- 
dement était auparavant aux mains d'Han- 
non, qui, an dire de Polybe, avait aud 
conduit la guerre. 

10. Amplius centum miilia. Noos avons 
parié de cette construction, daas la fia de 
Datame, vm. 

11. Famé,,, inierirent. Si bien, raeonle 
Polybe, I, 84, 85, qu'ils étaient réduits 
à manger ceux des leurs qui avaient 

■ dans le combat, les prisonnicrf, les 
ves, et qu'ib se dévoraient entre enx. 
Cette misère poussa les ch^ à deosandcr 
la paix. Amilcar exigea senlenent qu'on 
lui livret dix hommes à son choix. Quant 
aux autres, dit-il, ils pomraient s'en aller 
avec leurs tuniques. L'un des principaux 
chefs, le Campaaien Spendint, tomba ainsi 
entre ses mains avec qudques autres. Quant 
aux soldats, il les fit tons égocger au noas- 
bre de plus* de quarante mille. La dauae 
de la capitulation n'était de sa part qu'une 
ruse pour ne pas exaspérer l'cnnani et 
terminer la guerre d'un seul eoup. L'autre 
chef africain, Mathost ne tarda pas à être 
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abalienata^ in his Uticam atque Hipponem^, valentissima' 
totius Afric»! restituit palriœ. Neque co fuit contentus, 
sed etiam fines imperii propàgavit', tota Afrîca* tantuth 
otium reddidit'^ ut nuUum in ea bellum videretur multis 
annis fuisse*. 

m. Rébus his ex sententia^peractis^ fidenti anime atque 
infesto'' Romanis, quo facilîus causam bellandi reperiret, 
effecit^ ut imperator cum exercitu in Hispaniam mitteretur% 
eoque secum duxit filium Annibalem% annorum novem. 
Erat praeterea cum eo adolescens illustris, formosus^ Asdru^ 
bal , quan nonnuUi diligi turpius , quam par erat y ab Amil- 
care, loquebantur^ : non enim maledici tanto viro déesse 



pris, et fat amené à Giitluige, où il servit 
de jonet à la populace. 

I. Otieam atque Hipponem. Utiqae et 
Hippoae forent, en effet, les dernières Til- 
les qni résistèrent aux Cartha^nots. L'une 
fat assiégée par Hannon, l'autre par Amil- 
car, et rites furent bientôt forcées d*ouTrir 
leurs portes, en subissant les conditions 
qn'il plnt ans Cartbapnois de leur impo- 
ser. La guerre Libjqne avait duré trois 
ans et quatre mois. 

3. FaUniitiima, Ce mot exprime l'idée 
de force, jointe à celle de puissance et de ri- 
chesse, lia leçon optUentissima, proposée 
par Lambin, et qui d'ailleurs n'est point 
autorisée par les manuacrits, ne rendrait 
qn'nne partie de l'idée. 

3. Fines propagavit. Cette métaphore 
est empruntée à la rigne, dont les sar- 
ments s'allongent et s'étendent sans cesse. 
Une édition donne proroga^it. Mais il fiiut 
observer avec Bremi qu'en général proro^ 
pire s'emi^oie mieux pour le temps, et 
propagare pour Pespace. 

4. 7ofa Afriea. On a voulu lire totm 
AJriem. Mais il est inutile de changer le 
texte des manuscrits. Nous trouvons d'ail- 
leurs dans la Pré&ce l'ablatif employé de 
même sans préposition. 

5. Otium reddidit. Sur cette expression, 
cf. Fie de Timoléon^ m. 

6. Ex sententia, selon son déslr^ c'est- 
à-dire heureusement. 

7. Infesto est bien dit: ce n'est pas un 
«impie sentîmeBtde haine qni anime Attil* 



car : il veut dès lors que sa haine puisse èe 
traduire par des actes, et dans sa pensée 
l'expédition d'Espagne est le commence- 
ment d'une nouvelle guerre contre Ecmie. 
Polybe, I, 10, le dit formdlement : iitoi- 
eÏTO TYjv 6p|&i^v ènl xà xotrà ti^v 10y)p(acv 
ffpôytMrra, 01CO^iSdCwv xaût^ XP^O^aoOou 
icapoTxcuti icpè^ tàv xortà 'Pe»|ia(«ev 
ic6X(|&ov. immédiatement après la guerre 
des Mercenaires, la guerre avait failli édi- 
ter entre Rome et Carthage, à l'occasion 
de la Sardaigne^ mais Carthage, ne se 
sentant pas prête, céda aux exigences des 
Romain^ et aima mieux leur payer donae 
cents talents de plus que de recommencer 
tout de suite la lutte. Les événements qui 
nous occupent ne se passèrent que quatre 
ans après la guerre d'Afrique, quand Amil- 
car eut rendu à ce pays la prospérité et la 
richesse, ainsi qu'il rient d'être dit. 

8. Effeeit ut..,, mitteretur. Ainsi s'ex- 
prime ^pdement Polybe : selon Zonaras, 
et Appien, Ann., n, ce fut contre la vo- 
lonté des magistrats qu'Amilcar partit pour 
l'Espagne. 

9. Secum duxit.... Annibalem, Cest de 
que dit anssi Polybe, II, t. Cf. Fie d'Ann 
Hibal, n et m. 

10. Nonnulli.... loquebantur. Cf. Itte* 
^ve, XXIy a : « Asdrubal flore aetatis, ut 
i fernat, primo Amilcari conciliatus. t» Et 
XXI, 3 : c Florem actatis Asdrubal, qoem 
«c ipse patri Annibalis fruendura pnebuit....» 
Mi Polybe, ni Appien ne disent rien de 
cette calomnie dirigée contre Amikar. 
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poterant. Quo factum est^ ut a praefecto morum^ Asdrubal 
cum eo vetaretur esse. Huic ille filiam suam in matrlmonium 
dédit, quod moribus eorum non poterat interdici socero 
gêner*. De hoc ideo mentionem fecimus, quod^ Amilcare oc- 
ciso, ille exercitui praefuit, resque magnas gessit*, et prin* 
ceps largitione vetustos pervertit* mores Cartbaginiensium ; 
ejusdemque post mortem Annibal ab exercitu accepit hn- 
perium". 

IV • At Amilcar, posteaquam mare " transiit^ m Hispaniam- 
quevenit, magnas res^ secunda gessit fortuna; maximas 
bellicosissimasque génies subegit ; equis, armis^viris, pe- 
cunia^ totam locupletavit Afriçam. Hic, quum in Italian^ 
bellum inferre meditaretur, nono anno post , quam in His- 
paniam venerat| in praelio, pugnans adversus Yettones*, oc- 



1 . Prm/eeto morum. Lambin fiût obier- 
Ter tLfte raison que Cornélius s'exprime ici 
d'après les usages romains, et qu'il a en 
▼«e la magistrature des censeurs. Peut-être 
d'ailleurs existait-il cbes les Carthaginois 
une magistrature semblable. Il faut remar- 
quer que la censure perdit son nom sons 
Auguste, et prit celui de Préfecture des 
ncBurs. 

A. Interdici socero gêner. Le Terbe in- 
terdicere admet plusieurs constructions dif- 
firentes, et Broni en relèTe jusqu'à quatre : 
I* Inierdicere alifuid alicui; a* alicui 
tUiqua re 3* alicui ah aliqua re; 4* ali^ 
qmem aliqua re. La poisée est que l'on ne 
pouvait défendre à un gendre de vivre 
dans l'intimité de son beau-pére. Les his- 
toriens grecs, que nous avons citén plus 
haut, non-seulement ne disent rien de ces 
détails, mais il semble même, d'après eux, 
que le mariage d'Asdrubal avec la fille 
d'Amilcar f6t antérieur à la guerre d'Ee- 
.pagne: car ils désignent toujours Asdrubal 
comase gendre d'Amilcar. Appien dit même 
formellement, de Reb, Hisjf. , rr , qu* As- 
drubal l'était déjà à l'époque de la guerre 
des Mercenaires. 

3. Res magnas gessit, surtout par |a 
persuasion, rapporte Appien ; car lorsqu'il 
falhit agir, il avait recours à Annibal qu*|| 
s'était adjoint. 

4. iLor^i/ioiitf /)0r«<«r/iV.... n semble d'a- 



près le passage d'Appien paréoédeounenl 
cité, de Bell, Ann.^ n, et aussi De Rgb. 
ffisp.f T., que ce détail s'applique beau- 
coup mieux à Amilcar t « Après être pas*é 
en Espagne, dit-il, il (Amilcar) envoya à 
Cartilage nue grande quantité de butin 
pour se faire bien venir du peuple et Ini 
faire oublier son commandement en Si- 
cile. » Diodore, Fragm. p. 567, dit aussi 
que ce fut en flattant le pevqde qu'il se fit 
donner par lui le commandement de la 
guerre d'Espagne. 

5. Accepit imper imm. Cf. Fie d^A/uU" 
bal, m. 

6. Mare, le détroit de Gadès. 

7. Magnas res. Cf. Polybe, II, i. 

8. FettoneSf peuple de la Luritanie, en- 
tre le Douro au nord et le Tage an sud; 
leur capitale était Salmantica. P<*lybe dit 
seulement qn* Amilcar combattait contre des 
peuples très -belliqueux; mais il ne les 
nomme pas, Sdion Diodore, il fut trompé 
par le roi des Orissca qui fit ayec lui une 
alliance mensongère, puis se tourna contre 
lui. Amilcar lut mis en fuite ; il sauva les 
siens ; pour lui, poursuivi par son ennemi, 
il se noya dans le fleuve. Appien. de Rtb. 
Hiep, y, raconte d'une autre façon encore 
la mort d'Amilcar : plusieurs rois s'étaient 
ligués contre lui ; ils marchèrent i sa ren- 
contre, en conduisant devant eux des thar- 
TÎots chargés ]de bois, et traînés par îles 
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cisus est. FIujus perpetuum odium ei^a Romanos maxime 
concitasse videtur secundum bellum Pœnicum^ : namque 
Annibal, filius ejus^ assiduis patris obtestationibus' eo 
est perduclus*, ut interire, quam Romanos non experiri*, 
mallet. 



bcrnb ; quand fli forent à portée de l'en- 
nemi^ ils mirent le fen tam chariots; les 
bceofs se précipitèrent alors sar les Cartha- 
ginois, et mirent le désordre dans leurs 
rangs. Les Espagnols s'élancèrent ensuite, 
et massacrèrent Amilcar et ceux qni com- 
battaient à ses côtés. 

I . Concitasse, . . . seeundum bellum Pagni* 
eum. Cest ce que dit également Pulybe à 
plusieurs reprises. Cf. Ut. III, ix, xet xn. 
Amilcar mourut en 227, c'est-à-dire neuf 
ans avant le commencemoit de la seconde 
guerre punique. 



a. Assiduis patris obtestationibus. Cf. 
Fie d^Annibal, n. 

3. Eo est perductus..,, Yoj. Yalère- 
Maxime, IX, 3, ext, 3. Le même au- 
teur rapporte qu'Amiksr disait de tes 
quatre BU que c'étaient quatre lionceaux 
qu'il élevait pour la perte du petq>le ro- 
main. 

4. Experirif se mesurer avec eux. César 
a dit de même, B. G., I, 44 : « Sî î*^ 
a rum experiri velint, itemm pantnm seae 
« decertare. a Les Grecs emploient dans 
le même sens le verbe ffCipdo{iai, 
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I. Annibal est le plus grand des généraux, comme le peuple romain est 
le premier des peuples ; mais les envieux font échouer ce grand 
homme dans ses projets. — II. Il excite contre Rome Philippe, roi de 
Macédoine. Annibal à la cour d'Antiochus ; il rappelle au roi la haine 
que son père Amilcar lui a fait concevoir dès son enfance contre les 
Romains. -* III. Annibal est proclamé général de Tarmée d'Espagne 
après la mort d'Asdrubal ; il prend Sagonte, et part à la tète d'une ar- 
mée pour aller porter la guerre en Italie ; il franchit les Pyrénées et 
les Alpes. — IV. Annibal défait les Romains sur les bords du Rhône, 
du P6 et de la Trébie, près du lac Trasimène, et près de Cannes, en 
Apulie. — y. Il trompe Fabius par un stratagème ; il bat et tue Sem* 
pronius Gracchus et Marcellus. — VL Rappelé en Afrique par les Car- 
thaginois, il est vaincu près de Zama par Scipion. — VU. Après la 
conclusion de la paix, il est investi par ses concitoyens des plus 
hautes charges de l'État. Craignant d*ètre livré aux Romains, il prend 
la fuite et se rend près d'Antiochus. — VIII. Il essaye en vain de 
soulever les Carthaginois contre Rome ; il perd son frère Magon ; il 
livre aux Rhodiens une bataille navale. — IX. Lorsque Antiochus eut 
été vaincu par les Romains, Annibal se réfugie en Crète, dans la ville 
de Gortyne. Ruse qu'il imagine pour sauver sa fortune de Tavidité 
des Cretois. — X. Annibal à la cour de Prusias; il s'efforce de soule- 
ver le roi de Bithynie contre les Romains. Il se prépare à livrer une 
bataille navale à Eumène, roi de Pergame. — XI. Stratagème dont il 
use pour faire connnaltre à ses soldats le navire qui portait Eumène* 
Il fait jeter dans les vaisseaux ennemis des vases remplis de serpents 
et contraint ainsi ses adversaires à la retraite. — XII. Annibal, se 
voyant sur le point de tomber au pouvoir des Romains, s'empoisonne. 
— XIII. Au milieu de tant de guerres, Annibal trouve du temps à 
consacrer aux lettres. Principaux historiens qui ont raconte sa vie. 

I. ÂnnibaP, Ainilcaris filiuS| Carthaginiensis. Si verum 

I. Jnnihal, L'usage a prcvailu d'écrire Ca;, comme 'A(&iXxaç, est |oaiptif9 imup(|i)é 
ce nom tans //. Du reste, en ftrg^^ 'A^vi- df Tesprit «Ipiix, 
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est, quod nemo dubitat*, ut' populus Romanus omnes 
gentes virtute' superarit^ non est infitiandum^, Annibalem 
tanto praestitisse ceteros' imperatores prudentia', quanto 
populus Romanus antecedat fortitudine cunctas nationes. 
Nam quotiescumque cum eo congressus est in Italia , semper 
discessit superior. Quod nisi domi^ civium suorum invidia* 
debilitatus esset , Romanos videretur' superare potuisse ; sed 
multorum obtrectatio ^® devicit unius virtutem. Hic autem 
velut hereditate relictum" odium paternum erga Romanos sic 



1.' Quod nemo dubitai. Quelques com- 
mentateors Tenlent sous -entendre vertun 
êtsû. \\ est plus simple et pins eonfbrme 
«nz habitndes de la langue latine de ne 
rien sons -entendre. On dit, il est rrai, 
dubitare de aliqua re; mais personne 
n*ignore que les pronoms indéfinis hœ^ 
unum, etc. » se joignent volontiers à un yerbe 
qui negouTeme d'ailleurs pas ordinairement 
Taocusatif de la chose. C'est ainsi qu'on 
dit bien : Hoc ou unum te monitum polo. 
a, Pline, Bût, Nut, XXX, a, § 6 : <c Non 
« lerem et Alexandri temporibus anctortta- 
« tem addidit professione secundus Ostha- 
« nés, oomitatu ejus exomatus, planeqoe, 
« quod nemo dubitet, orbem terrarum per- 
« agravit. » Cet usage n'est d'ailleurs pas 
particulier à la langue latine : on en trou- 
verait de nombreux exemples dans la 
langue grecque. 

a. Si verum est. ut, La locution verum 
est est ordinairement suivie d'une propo- 
sition infinitive. Il en est de même de ven^ 
simile est ; on trouve cependant cette der- 
nière expression construite plusieurs fois 
dans Cioéron avec ut et le subjonctif. Cf. 
Pro Roscioy lxi : « Non est verisimile ut 
« Cbrysogonus horum litteras adamarit, » 
et aussi In Verr.^ IV, 6; Pro Sextio, 
xsjLvx. Nous ne croyons pas d'ailleurs qu'on 
puisse rendre un compte satisfaisant de 
cette irrégularité apparente ; il y a là une 
délicatesse de langue qui écliappe, comme 
tant d'autres, aux modernes. Aussi nous 
semble-l-il inutile de reproduire les expli- 
cations beaucoup trop subtiles et peu con- 
cluantes qui oui été données sur ce point. 

3. Virtute^ la valeur guerrière. C'est 
la signification essentielle du mot virtus 
comme du grec ipexT), dérivé de "Apyj;, 



4. "Non est tnfitiandum. Sur le mot i/i- 
Jttiari, cf. F'ie d*Êpaminondas^ x. 

5. Prtestitisse cmterot. Cf. Fie d'Épa" 
minondaSf n, 

6. Prudentia^ se. rei militaris. D'après 
Tite-Live, XXXY, i4 , et Appien, de Reb. 
Syr.t X, Annibal, dans l'entretien qu'il eut, 
disent>ils, avec Scipion, prodamait Alexan- 
dre le plus iprand homme de guerre , puis 
venait Pyrrhus, roi d'Épire, et il se don- 
nait i lui-même le troisième rang. Et 
Scipion lui demandant à quel rang il se 
placerait, s'il Veut vaioon : « Je me place- 
rais, répondit-il, au-dessus d'Alexandre. » 

7. JDomiy dans sa patrie , à Carthage. Cf. 
Justin, XXXYIII, 4 : « Quin ipsam caperet 
« nrbem, non Romanorum illi vires obsti- 
c tisse, sed domestic» aunulationis atque 
« invidi» studium. » (Discoure de Mithri- 
date,) Et Tite-Live, XXX, ao : « Yidt ergo 
« Annibalem non populus Romanus totiet 
« cassus fngatusque, sed senatus carthagi- 
c niensis obtrectatione atque invidia. » 

8. Civium suorum invidia. C'est la Cao* 
tion d'Hannon, ennemie de celle des Barcas, 
qui paralysa tous les efforts d'Annibal,8t 
rendit inutiles toutes ses victoires. 

9. f^ideretur. Plusieurs manuscrits por- 
tent yidetwi mais il faut reeonnattre que 
l'emploi du subjonctif est ici tout à fait 
conforme à la pensée de l'auteur : c'est 
une formule atténuative; la chose n'est 
donnée que comme possible, et la rts- 
triction qui s'y ajoute rentre parfaitement 
dans la pensée : On pourrait croire, il se 
pourrait que l'on crût. Fidetm eût été 
peut-être trop affirmatif pour un Romain. 

10. Obtreetatio, Sur la valeur de ce mot, 
cf. Fie d'Aristide^ i. 

1 1 . IJereditute reliçtum. Cette idée a 
d^à été exprimée à la |in de la précédente 
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conservavit, ut prius anîmam^ quam id^ deposuerit : qui 
quidem, quum patria pulsus esset, et alienarum opum* iadi- 
geret^ nunquam destiterit* animo^ bellare cum Romanis. 

IL Nam ut omittam Philippum*, quem abseas* hostem 
reddidit Romanis, omnium his temporibus potentissirous 
rex Ântiochus'' fuit. Hune tanta cupiditate incendit bellandi, 
ut usque a Rubro mari^ arma conatus sit infeire Italiœ. Ad 
quem quum legati' venissent Romani^ qui de ejus voluntate* 
explorarenty darentque operam consiiiis elandestinis ^^^ ut 
Annîbalem in suspicionem régi adducerent^, tanquam ab 



biographie ; l'aatear y rerieiMlni plot lon- 
guement dans le chapitre soivant. 

I. Aitimam^ la TÎe. 

a. Opum, secoort, appui. Cf. de Regi^ 
huf, m. 

3. DesiUerit est an subjonctif à cause de 
U conjonction comprise dans qm, La 
même toumnie se retrouve dans la Fie 
d*JitieiUf TX et XI. 

4. Animo^ en esprit, en pensée. Sallnste 
a dit de même, Jug,, xx : « Totum ejus 
« regnnm animo jam inYaserat. » 

5. Pkilippum, Philippe UI, père de 
Peraée, qui fit alliance avec Annibal après 
k bataille de Cannes, s'engageait à fournir 
100 Taisseanx et à Tenir rsTager les o6tes 
de ritalie. Les Carthaginois, une fois maî- 
tres de l'Italie y devaient lui prêter leur 
concours contre les ennemis qu'il leur dési- 
gnerait. Mais il se laissa surprendre par 
les Romains, et arant d'avoir terminé ses 
préparatifiiy il rit sa flotte incendiée par le 
préteur Lévinus à rembouchore de l'Aous, 
en 214. Rome paralysa ensuite son action, 
en lui susdtant des ennemis en Grèce; 
cette alliance ne fut donc d'aucun secours 
pour Annibal. Philippe fut plus tard battu 
par les Romains près de Cynosoéphales, en 
197, et perdit la Grèce par cette défaite. 

6. Aktens, c'est-à-dire de loin, et sans 
avoir personndlement conféré avec lui. Le 
traité fut conclu avec Annibal par un en- 
voyé de Philippe. Polybe, VIÏ, 9, donne 
le texte de la convention. 

7. Antiochus, Antiochns III, le Grand, 
roi de Syrie, qui régna de 226 à 186. 
Nous verrons au chap. tiu les événements 
auxquels il prit part. Bremi signale une 
anarâinthe dans là phrase de Cornélius. La 



tournure régulière serait : c Ut onittans 
« Pliilippnm.... Antiochnm.... tanta cnps- 
« ditate incendit bdiandi. » Il rapprodie 
à ce propos de notre phrase une constroe- 
tion font à dit semblable de Polyen, I, 
20 : « 'Oç Si liévtiv oOx IksiOcv, ijv oeùt^ 
£(xuvvoc... vvxTtop xèv Sixwvov tovtov 

8. Rubro mari. Les anciens désignaient 
sons le nom de mer Ronge, on mer Ery- 
thrée, tonte hk mer qui s'étendait au snd 
de l'Asie, depuis la presqu'île de l'Inde jus- 
qu'à la c6te d'Afriqne. Ce nom oompre- 
nnt par conséquent la mer des Indea, le 
golfe Persiqneetla mer Ronge proprement 
dite on g(4fe Arabique. Le nom de ner 
Érydirée venait, suivant les nus, de la cou- 
leur des eaux de cette mer, couleur pro- 
duite par le saUe qui en formait le fond, 
sdon les autres d'Erydiras , fils de Peraée 
et d'Andromaqne, qui, dit-on, s'y noya. 

9. Legati, Sur cette amliaaaade, cf. Po- 
lybe, III, II; Tite-Live, XXXY, i3;Ap- 
pien, de Reb. Sjrr, m, 

10. Fbluniate, ses intentions, t^v itpoa{- 
pt(rtv, Polybe. Ils devaient aussi, rappoi^ 
tent Polybe et Justin, surveiller les prépa- 
ratifs du roi. 

11. Clandestinis. Pour atteindre ee but, 
ib eurent soin d'avoir de fréquenta entre- 
tiens avec Annibd, afin de Caire crnre à 
Antiochus qu'ib étaient d'accord avec lui. 

1 2. Adducerent. Bos signale cette phrase 
comme irrégulière, et il soupçonne que 
Cornélius pourrait bien avoir éûrit : Jon- 
^turm eorruptusalia,,„êentirtim II ne nous 
parait pas nécessaire de changer le texte; et 
la phrase s'expKqne bien telle qu'eile est. 
Annibalem n'est pas le complément direct 
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ipsis corruplum, alia atque antea sentire *, neque id frustra 
fecissent, idque Ânnibal comperisset^ seque ab interioribus 
consiliis segr^ari vidisset, tempore dato' adiit ad regem, 
eique quum multa de fide sua et odio in Romanos comme* 
morasset, hoc adjunxit : a Pater, inquit^ meus Amilcar, 
puerulo me, utpote non amplius novem annos' nato, in 
Hispaniam imperator proficiscens Carthagine, Jovi Optimo 
Maximo^ hostias immola vit. Quœ divina res' dum cooficie* 
batur, quaesivit a me^ vellemne secum in castra proficisci? Id 
quum libenter accepissem, atque' ab eo peter e cœpissem, ne 
dubitaret ducere, tum ille : a Faciam^ inquit, si fîdem^ mihi, 
quam postulo^ dederis. » Simul me ad aram adduxit, apud 
quam sacrifîcareinstituerat, eamque, ceteris remotis , tenen- 
tem* jurare jussit, nunquam me in amicitia cum Romanis 
fore. Id ego jusjurandum, patri datum, usque ad hanc aeta- 
tem ita conservavi*^ ut nemini dubium esse debeat, quin re- 
liquo tempore eadem mente ^ sim futurus. Quare, si quid 
amice de Romanis cogitabis, non imprudenter feceris, si me 



de atUueerait, nub le sujet de Ui proposi- 
ûon iafiailÎTe, dont sentire est le yerbe : 
hmfuam corruptum est une appositioii au 
sojet. Ced rerient à dire : « Ut addooereiit 
« ÎA saspidonem régi, Ànnibalem alia atque 
c aatea sentire, tanqaam ab ipsis cormp- 
« loffl. » Sans doute la phrase est quelque 
peu embarrassée, et AnnihaUm parait bien 
âoigné de la proposition à laquelle il appar- 
tient : mais il n'est pas possible d*en rendre 
compte autrement, sans y rien changer. 

I. Alia.,,, sentire. « Reconcilistam ejus 
c cum Romanis gratiam, s dit Justin. 

a. Tempore dàto équivaut à oceasione 
data, dans un moment propice, saisissant 
une occasion favorable. Cest ce qn^exprime 
aoasi Polybe par ces mots icpoSaivovroç toû 
XPovou, avec le temps, c'est-à-dire quand se 
présenta une occasion favorable, et il ajoute : 
'Eféveré xiç xaip6;* &^ inX Xô^ov àx" 
O^vai T^v ^«oixoupoviiévTiv àxoicCav. Iv 
aÙTOK* Ceci rentre bien dans ce qui a été 
dit : Segregari ab interioribus consiliis, 

3. Amplius novem annos. Sur cette con- 
struction, cf. f^ie de Datante, vin. 

4. Jopi Optimo Maximo. Fa^n de par» 



1er tonte romaine. Polybe dit seulement 
t4> Alt. C*était Baal on Molocfa qui était 
hi principale divinité des Carthaginois. 

5. Divina res^ le sacrifice. Cf. Cioéron, 
de Nat, Deor,, III, 18 : « Cui, quum £usa 
« circnimus in agro Ardeati, rem divinam 
<c facere solemns. » 

6. Atque, Ici, comme en beaucoup d'an- 
tres cas, cette conjonction seule équivaut 
à mtque etiam^ et sert à annoncer une idée 
plus forte que la précédente. Polybe dit : xoU 
Ti xal ffpoaa^iwaavTo; «aiSixÂc. 

7. F idem. Cf. Fie de ThémistocU^ Tin. 

8. Tenentem, Il était d'usage dia let 
anciens que cdui qui prétait un serment 
solennel, on qui faisait une prière* mit la 
main sur Tantel. Cf. Virgile, JBneid, lY, 
a 19 : « Talibus orantem dictis arasque te-* 
« nentem Audiit omnipotens. » Cic^n dit 
de même, pro Flaccoy xxxvi : c Ergo is cm, 
« si aram tenens juraret, crederet nemo, 
« per epistolam qnod volet injuratus pro- 
c babit. 9 *At|;à|Uvov tûv UpâSv, Polybe. 

9. Conservavi, Sur la force du root, cf. 
Fie d*AgésilaSy u. 

10. Eadfm mente. Cf. Fie de Conon, tw. 
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celaris*; quum quidem belluin parabis, te ipsum frustra - 
berîs*, si non me in eo principem'posueris. » 

III. Hac igitur, qua diximus^, aetate cum pâtre in Hispa- 
niam profectus est : cujus post obitum', Asdrubale' impera* 
tore suffecto, equitatui omni prœfuit. Hoc quoque interfecto^ 
exercitus summam imperii' ad eum detulit. Id^ Carthaginem 
delatum, publiée' compvobatum est. Sic Ânnibal^ minor 
quinque et viginti annis natus^®, imperator factus, proximo 
triennio omnes gentes Hispaniœ bello subegit'* ; Saguntum''^ 
fœderatam civitatem, vi expugnavit^; très exercitus maximos 
comparavit^. Ex bis unum in Africam misit, alterum cum 
Âsdrubale fratre in Hispania reliquit, tertium in Italiam 



I. Si me celons. Polybe rend cette idée 
d'une Êiçon pins expressive : 'Eicàv dà 
StaXuffCic fi 9iXi(xv <jvvx(6T)Tai icp6( aO- 
ToùCf TÔTc |ii?j irpo«5eto0ai 2ia6oXvi:, 
&XX' àiciOTtlv xat qpvXàmaOai' tUm ydlp 
Ti irpôÇai xaT* aùiùV) 3 SuvgtT^ àv 
iIt]. 

a. Te ipsum frustraberiSj ce serait te 
fiûre tort à toi-ménie. 

3. Principem. Polybe dit seulement auv- 
tpY^v àXT)6ivc&TaT0v, ce qui est plus natu- 
rel, et plus conforme à la position d'Annibal. 

4. Diximus. Cf. le cbap. précédent et le 
cfaap. m de la f^ie d'Amilcar, 

5. Post obitum, Voy. Fie d'Amilcar, vr, 

6. Asdrubale, Il était gendre d'Amilcar, 
et par conséquent l)eau-frère d'Annibal. Il 
a été question de ce général au m* chap. 
de la Fie d'Amilcar^ où nous avons dit, 
d'après Appien, quel fut le caractère de 
son administration, et en quel crédit Anni- 
bal était auprès de lui. 

7. Interfecto. II fut tué par un esclave 
dont il avait fait périr le maître, suivant Ap- 
pien, de Reb, Amt., 11, et Tite-Live, XXI, 
a; selon Polybe, II, 36, par un Gaulois 
qui voulait venger une injure personndile. 

8. Summam imperii. Sur cette ei pres- 
sion, cf. Fie de Thémistoele, Vf, 

9. Publiée f au nom de l'État, c*est à-dire 
par décret du gouvernement : Kal 6 fiijpio; 
6 KapXT)5ovî(i>v aOrû tt^v ^rparriytav éics- 
tl^iQÇlffCv, Appien; et cela, dit Polybe, sans 
que personne s'y opposât. Tite-Live ttmte- 
fois, XXI, 4> nientionne une forte op- 



position de la part d*Haiuioii et de son 
parti. 

I o. Minor quinque et viginti annis natus. 
Voyez ce que nous avons dit de cette tour- 
nure, de Regibus, n. Lambin a vuidn à 
tort, et contrairement à l'autorité des ma- 
nuscrits, Hre natu au lieu de natus, 

II. Omnes gentes,,,. subegit. Cest oe 
qu'atteste Polybe, III, 39 : 'Exexpoeti^xii- 
ffttv (ol KopxTiSdvtot) xac t^c l^pCa; 
àicàoT); Ecûc vf^ ^«X^C* ^ it^P^ i^xX 
icpèc t^ xaO* ^|iâ; OaXàao^ t6v IIvpvi- 
vaurtv èpûv. 

1 a. Saguntum, Les Romains avaient con- 
clu avec Asdrubal un traité qni donnait 
rÈI)re pour limite aux possessions cartha- 
ginoises en Afrique : et par une danse for- 
melle, l'indépendance delà ville de Sagonte, 
située au sud de ce fleuve, avait été garan- 
tie. Sagonte avait été fondée par des Grecs 
de Zacyntbe, auxquels étaient venus se join- 
dre des Rutules de la rille d'Ardée. 

i3. Expugnavit. Snrle siège et la prise 
de Sagonte, cf. Polybe, III, i5 et sniv.; 
Tite-Live, XXI, 6 et suiv.; Appien, Uisp, 

14. Très exercitus comparant. Folybe, 
III, 83, nous apprend ce que fit Annibal 
avant de quitter l'Espagne : il envoya en 
Afrique des soldats d'Espagne, et appela 
en Espagne des soldats d'Afrique, afin de 
n'avoir rien à craindre des pays qu'il lais- 
sait derrière lui. Pour l'armée qu'il em- 
menait avec lui, elle comptait environ 
quatre-vingt-dix mille fantassins, douze 
mille cavaliers et trente-sept élépkants. 
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sec^um duxit. Saltum Pyrenœuiù transiit\ Quacumque îler 
fecit, cum omnibus iucolis conflixit * ; neminem^ nisi vlctum^ 
dimisit. Ad Alpes posteaquam venit, quœ Italiam ab Gallia 
sejungunty quas nemo' unquam cum exercitu ante eum^ 
praeter Herciilem Graium^^ transierat (quo facto' is hodie 
saltus Graius* appellalur), Alpicos^, conantes prohibere 
transitu% concidit', loca patefecit**, itinera muniit'^, effecit- 



1. Saltum Pjrrenmum transiit. Yoyes 
pour les détails Polybe, m, 35 ; Tite-Live, 
XXIy a3 et sutv.; Appien, de Bell, Ann, 

2. Cum incolis conflixii, Annibal ne 
pwratt avoir en avec les Gaulois que des 
engagements de peu dMoiportanoe. Le pre- 
mier combat sérieux qn*il eot à UTrer eat 
liea sor les bords da RbAne ; là^ trois cents 
caraliers de Scipion en vinrent aux mains 
avec les Numides d'Annibal : ces derniers 
fiuvnt battus. Annibal ne ralentit pas pour 
cela sa mardie, et il aborda les Alpes du 
c6té oà risère se jette dans le Rbône et 
forme avec lui une sorte de delta. 

3. Nemo. Cest en effet la tradition 
générale; mais Poljbe, III, 48t démontre 
combien elle est fausse, et il rappelle à ce 
propos que les Gaulois avaient déjà plus 
d'une fois franchi les Alpes avec des forces 
considérables pour se jeter sur Tltalie. 
Pour le lédt détaillé du passage d'Annibal, 
▼oy. Polybe, III, 48 et suir.; Tite-Iive, 
XXI, 3a et suiv. 

4. Prmter Hereulem Graium, Silius Ita- 
liens, III, 4g6, nppdle cette tradition, 
que Tite-Iive range d'ailleurs au nom- 
bre des fables. Cornétius ajoute l'épithète 
Graium parce qu'il y avait plnsicnrs héros 
l^endaires du nom d'Hercule. Cicéron, de 
Nat,Deor, III, 16, en compte jusqu'à six. 

5. Quo facto, La locution quo facto 
s'emploie également pour exprimer le 
temps on la cause. 

6. Graius. D'on le nom d'Alpes Grées 
que porte cette partie de la chaîne, où se 
trouve le petit Saint-Bernard. Il y a, du 
reste, beancoiq> d'incertitude sur le point 
précis de la chaîne des Alpes où Annibal 
a effectué son passage. On peut consulter 
à ce snjet l'intéressante dissertation de 
M. Laranaa, qui, en i8ai et en i8aa, 
visita à pied les différents passages par où 
l'armée carthagiooise avait pu faire route. 
Polybe» en racontant ces événements, nous 



dit qu'il a pris la peine d'examiner lui-même 
les lieux ; pour Tite-Live, il ne les avait pas 
visités : de là les données inconciliables qui 
se rencontrent dans sa narration. 

7. Alpicoi, Mot rare : on trouve ordi- 
nairement le mot alpinus, Polybe nomme 
les Allobroges qui habitaient la Savoie 
actuelle et une partie du département de- 
l'Isère. Tite-Live, XXII, 3a, dit seule- 
ment montanot. 

8. Transilu,.,. Nous avons adopté cette 
leçon, qui est celle des manuscrits, et 
qui est autorisée par de nombreux exem- 
ples. Cf. César, de Bell, Gail,, I, 10 : 
« Itinere exercitum prohibere conantur ; a 
ibid.y i5 : N Hostem npinis, pabulatio- 
<c nibu!4, populationibusque prohibere; » 
Justin, XLIV, 3 : « Quum ab Eturysace, 
« AJads filios acoessu prohiberetur ; » 
Suétone, César j xxxiy : « Hos frustra 
per « omnes moras exitu prohibere eona- 
tus. w Du reste, transitumt que portent 
beaucoup d'éditions, n'a rien, non plus, de 
contraire aux habitudes de la langue latine. 
Cf. Plante, Amphit. IV, 3, 18; et surtout 
César, B, C. Il, 35; Justin, XXIX, 4. 

9. Concidit. Sur la valeur et la force 
du verbe concidere, cf. ^ie de Dion, x, 

10. Patefecit, Selon la tradition fabuleuse 
des anciens, ce fut au moyen dn vinaigre 
qu'il s'ouvrit un chemin à travers la 
roche : « Et montem rompit aoeto, n Ja- 
vénal, X, i53.Voy. d'aiUcurs Polybe, III, 
54 et 55; Tite-Live, XXI, 36 et 3?; 
Appien, de Bell, Ann. p. 3i5. 

1 1 . Muniit, Ce mot s'apj^iqne partie»- 
lièrement à une route militaire, sur la- 
qndle doivent |iasser les bagages et tons 
les objets pesants qu'une armée traîne avec 
elle. Il s'agissait surtout pour Annibal de 
faire passer ses éléphants, alors presque 
inorts de faim. Cf. pour ce déuil, Polybe^ 
III, 55. Tite-Uve dit de même à ce propos^ 
XXI, 37 : « Ad rupem mnniendam. » 
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que, ut ea elephantus ornatus^ ire posset, qua antea unus 
homo inermis vix poteral repère : hac copias traduxit^ in 
Italiamque pervenit*. 

IV. Ck>nflixerat apud Rhodanum' cum P. O>raelio Sci- 
pione^ consule eumque pepulerat. Cum hoc eodem Glas- 
tidio' apud Padum decernit, sauciumque' inde ac fugatum 
dimitlit''. Tertio idem Scipio cum collega Tiberio Longo" 
apud Trebiam adversus eum venît : cum bis manum conse- 



I. OmatuSf tout équipé. César, de 
Bell, AJric, lxxxvi, dit : « Elephtntos 
c LXrV onuitoi armatotqae cum turribns 
« atqne omameiitis oe|Ht. » Cf. Fie tPAgé- 
êUae^ m. 

a. Pervenit, Il y avait dnq mois qu'Àn- 
aibal était parti d*Espagiic : il avait mis 
quinze jours à firancfair Ifs Alpes. II avait 
perdu beaucoup de monde. Des cinquante 
mille hommes avec lesquels il avait passé 
k Ahône, il ne lui restait plus guère que 
la moitié, ainsi qu'il l'avait consigné lui- 
même sur une colonne qu'il éleva plus 
tard au promontoire Lacinium, dans le 
Sratium. Cf. Polybe, III, 56 et 60. Ajou- 
tons que cette armée était exténuée de 
fatigue, et qu'elle avait perdu la majeure 
partie de ses bagages et de ses bétes de 



3. Apud Rhodanum. Les commenta- 
teurs ne sont pas d'accord sur le £ût 
dont veut parler ici l'auteur; nous avons 
parié plus haut d'un engagement entre 
la cavalerie romaine et les Numides; dans 
cet engagement l'avantage resta aux Ro> 
mains. Ucxprtaaion eum pepulerat ne serait 
donc pas historiquement exacte. Il est vrai 
que Sdpion jugea à propos de se rembar- 
quer pour aller attendre Annibal au pied des 
Alpes. Mais on ne saurait entendre pepu' 
erai de ce départ de Scipion. Il est plus 
naturel de ne voir là qu'une inadvertance. 
Cette interprétation nous parait du moins 
plus probable que les autres qui ont été 
proposées 1 selon les uns, il s'agirait d'une 
bataille qui eut lieu entre Annibal et les 
Gaulois; Scipion n'y prit aucune part; 
mais, comme les Gaulois combattaient 
pour les Romains, l'autour a nommé Sci- 
pion : il est inutile de faire remarquer 
combien cette explication est peu accep- 
table. D'autres voudraient lire Eridanum 



au lieu de Rhodanum, Mais comment ad- 
mettre qu'à deux lignes de distance l'au- 
teur ait donné deux noms difftrents an 
même fleuve? 

4. Seipione, PubUns Scipion avait reçn 
l'ordre de partir en Espagne, pour y arrêter 
les progris des Carthaginois. A U nonvelk 
qu'Annibal avait déjà franchi les Pyrénées, 
il envoya son frère Cnéius en Espagne, el 
se hita lui-même de rebronsaer chemin, et 
de revenir en Italie. 

5. Clastidio, Les manuscrits portent 
Clastidio sans préposition, on trouve 
même Clastidii. La leçon de Clastidio^ 
qui a passé dans la plupart des éditions, 
est une conjecture de Lambin. Pour le 
fait même dont il s'agit, Coméiins commet 
encore ici une erreur; ce n'est pas près de 
la ville de Clastidinm que se donna la 
bataille du Tésin, mais an nord du P6, 
tandis que Clastidinm est an sud de ee 
fleuve. Polybe, III, 69, dit seulement 
de cette ville qu'Annibal s'oi rendit maître 
grâce à la trahison d'un homme de Brindes 
qui y commandait. Aussi a-ton proposé de 
lire non longe a Cltistidio, Lambin était 
d'avis de supprimer ce mot, et on peut 
admettre sans témérité que ce n'est là 
vraisemblablement qu'une glose maladroite 
qui aura passé dans le texte. 

6. Saucium. Il f&t même tombé entre 
les mains de l'ennemi, ajoute Floms, si 
son fils, encore très-jeune, ne lui eût fint 
un rempart de son corps, II, 6. 

7. Dimiteii, Cette expressicm équivaut 
simplement à /ugat. Cf. m. Il ne dut 
donc pas, avec qudques commentateurs, 
chercher à ce mot une valeur particulière. 

8. Tiberio Longo, Tibérius Sempronius 
Longus, qui avait d'abord été envoyé 
en Sicile, pour opérer de là un débarque- 
ment en Afrique. Dqà m flotte avait 
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mit; utrosque' proHigavit. Inde per Ligures Apenninum 
transiit', petens Etruriam. Hoc itinere'adeo gravi morbo 
afficitur oculorum, ut postea nunquam dextero aeque bene 
usus sit. Qua valetudine quum etiam nuac premeretur^ lec- 
ticaque ferretur, C. Flaminium consulem apud Trasimenum 
cum exercitu insidiis drcumventuin^ occidit, neque multo 
post C. Centenium praetorem', cum délecta manu saltus 
occupantem'. Hinc in Apuliam pervenit. Ibi obviam ei véné- 
rant duo consules, C. Terentius^ et L, Paulus £milius : 
utriusque exercitus uno" prœlio fugavit ; Paulum consulem 



porté use rictoiTe, et il s'était renda maitre 
de rUe de Blalte, lorsqu'on le rappela en 
tonte hâte, à la nonrelle de TarriTée 
d'AnmlMl. Selon Polybe et Tite-Iive, if 
combattit seol; Scipion, soit que sa bles- 
sure l'en empèckit, soit qu'il désappronvât 
la conduite de son collègue, ne prit point 
part à la bataille ; selon d'autres, il inter- 
vint pour empêcher une déroute plus 
complète de l'armée romaine. 

I. Utrosque. Ce plurîd est ici parfaite- 
ment à sa place, parce que Cornélius a en 
▼ne moins les généraux eux-mêmes que les 
liions que chacun d'eux, suivant l'usage, 
arait sous ses ordres. 

a. Trantiit, Selon Tite-Lire, XXI, 58 
•C $9» XXII, I , il essaya de franchir l'A- 
pennin après la bataille; mais les vents 
et les neiges le forcèrent à reculer, et il 
passa l'hiver dans la Gaule Cisalpine, près 
de la ville de Maisanoe. Polybe ne dit 
rien du passage de l'Apennin par Annibal. 

3. Hoc itinere. Il s'engagea dans les 
immenses marais de l'Amo, parce que c'é- 
tait la route la plus courte, et qu'il esiiératt 
par la promptitude de son arrivée décon- 
certer le consul Flaminius. Il perdit dans 
cette pénible traversée tous ses éléphants, 
sauf un seul : ce fut là aussi, et non au 
passage de l'Apennin, qu'il perdit un œil. 
On se rappelle les vers de Juvénal : « O 
« qualis faciès^ et quali digna tabella, 
•c Quum Gctula docem portaret beUua 
« hiscum! 9 X, 157. 

4. Insidiis eireumventtun. Annibal attira 
Flaminius dans un vallon resserré; il avait 
garni de ses soldats les hauteurs mviron- 
nantes. I«e consul fut tué avec quinze mille 
des siens. Le lac Trasimène porte aujour- 



d'hui le nom de lac de Péronse. Pour les 
détails de la bataille du lac Trasimène, 
voy. Polybe, III, 83; Tite-Live, XXII, 4; 
Appien, de Bell. Ann,; Floms, II, i6. 

5. Prmtorem, Il était ]»t>prétenr, sui- 
vant Tite-Live, XXII, 8. 

6. Saltus occu^ntem, xk «rtcvà Kpoei- 
Xi)96toc, Appien. Il avait huit mille hom- 
mes, selon cet historien; quatre mille ca- 
valiers, selon Polybe. 

7. Terentius, Après la défaite du lac 
Trasimène, on confia b dictature ■ Fabius 
Maximus, et celui-ci, par sa conduite dr* 
conspecte sut relever les affaires de Rome : 
« Unus bomo nobis cnnctando restitnit 
c rem. 9 Ejinius. Les consuls de l'an 217 
suivirent la même politique; mais en a 16 
le peuple porta au consulat, avecPaul-Émile, 
Téreutitts Varron, fils d'un boudinr. Varron 
voulait livrer la bataille ; Paul-Émile s'y 
refusait : mais Varron profita de son jour 
de commandement pour s'approcher d 'An- 
nibal et rendre toute retraite impossible. 
La bataille s'engagea près de Cannes, en 
Apulie. Cf. pour les déUils, Polybe, III, 
zio et suiv.; Tite-Live, XXII, 45 et suiv. 
Les Romains perdirent dans cette bataille 
plus de €Miianle mille hommes (clç éxTà 
(ivpiàSa^y Polybe). Elle dtmna l'Italie 
méridionale à Annibal , qui jusque-là n'a- 
vait pu soulever contre Rome aucun peu- 
ple, excepté lesTarentins. On peut s'étonner 
que Cornélius parle si brièvement d'un tel 
événement, et ne nomme pas même le 
bourg devenu si célèbre près duquel eDe se 
livra. 

8. Utriusque,., uno. L'auteur emploie 
ces deux mots à dessein pour foire ressortir 
la grandeur du désastre éprouvé par les Ro- 
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occidity et aliquot praeterca^ consulares^ in his Cn. Servilium 
Geminum, qui superiore anao fuerat consul. 

V. Hac pugna pugnata, Romam profectus est% nuUo re- 
sistente ; in propinquis urbis montibus moratus est. Quum 
aliquot ibi dies castra habuisset, et reverteretur Capuain% 
Q. Fabius Maximus, dlctator^ Romanus, in agro Falerno ei se 
objecit. Hic, clausus locorum angustiis, noctu sine ullo de- 
trimento exercitus se expedivit. Fabio, caliidissimo impera- 
tori'y dédit verba : namque, obducta nocte', sarmenta in 
comibus juvencorum deligata incendit, ejusque generis mul- 
titudinem magnam dispalatam immisit ; quo repentino ob- 
jectu visoy tantum terrorem injecit exercitui Romanorum, ut 
^redi extra vallum nemo sit ausus. Hanc post rem gestam 
non ita multis'' diebus^ M. Minucium Rufum, magistrum 



Buias, et FimportaDce de la victoire d*An- 
nibal : la défaite du lac Trasimène n*aTait 
coûté aox Romains qa*aiie année consalaire. 

I . Prmlcrea. Il y eut de tués, outre les 
personnages consulaires, deux questeurs, 
▼ingt et un tribuns militaires, d'anciens 
|Hréteurs, d'anciens édiles. 

9. Rotnam pmfectus est. Après la ba- 
taille de Cannes, Annilnl alla s'établir en 
Campante pour y passer l'birer. Sur cette 
conduite d'Annib^, cf. un remarquable 
pasMge de Montesquieu, Grand, et Décad, 
des Hom.t it, où il démontre qu'Annibal 
ne pouvait pas agir autrement qu'il ne l*a 
fait, et qu'on a en tort de lui reprocher 
comme une faute 8<in séjour à Capoue. Ce 
ne fut qu'en l'année an qu'il tenta un 
oonp de main sur Rome. 

3. Capuam, A la suite de cette tentitive, 
Annibal retourna jusque dans le Brutium, 
abandonnant Capoue, depuis longtemps 
assiégée par une armée romaine. Cette 
▼ille ouvrit alors ses portes. Il y a donc 
ici encore une erreur à signaler. 

4. Dictator. Autre erreur : car d'après 
Polybc, Tite-Lire et Appien, la dictature 
de Fabius est antérieure à la batr.iUe de 
Cannes. Ce fut aussitôt après la défaite de 
Trasimène que l'un con6a à ce général 
cette magistrature suprême, et que se passa 
le fait qui va être raconté. Il est à remar- 
quer que Florus commet sur ce point la 



même iuadvertanoe qn« Comâiiis Népos, 
et place comme lui après la bataille de 
Cannes la dictature de Fabius Condator, 
II, $ 27. De plus, Tite-Live XXII, 8, 
nous apprend que Fabius avait le titre de 
prodictûteur^ et non de dictateur : « Ifam, 
c quia et consul aberat, a quo ono dki 
«r posse videbatur, nec per occnpatam ar« 
« mis punicis Italiam finale erat ant mut- 
« tiom aut litteras mitti, ace dictatoreoi 
c populus creare poterat, qnod nuiiqiiaai 
c ante eam diem factum erat, prodictato- 
« rem populus creavit Q. Fabinm Maxi- 
ce mum. 9 Toutefois Polybe, III, 87, dit qa« 
l'on conféra à Falnus le titre de dictateur. 

5. Caliidissimo imperatori. C'est ce que 
dit aussi de lui CicÀx>n dans le pranier 
livre du de OJficiis^ parce qu'il saTait taire 
et dissimuler ses projets, et préveiur œm 
de Tennemi. 

ci. Obducta nocte^ par nne nuit noire, 
fort obscure. Le verbe obducere est Tex- 
pression propre pour désigner le broullard, 
les nuages, en un mot, tout ce qui peut 
oljscurcir le del. Cf. Yirgile, JSneid. Il, 
604 : « Adspice : namque omnem, qnas 
« nunc obducta tuenti Mortales bebetat 
« visus tibi, et bumida circum Caligat, nn- 
« bem eripiam. 9 Yoy. Scrvius, sor oe 
passage. 

7. Non ita multis. Cf. f^ie de Pam- 
saniaSf i. 
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equitum , pari ac dictatorem imperio', dolo produotum in 
praelium, fugavit. Tib. Sempronium Gracchum, iferum con- 
sulem*^ in Lncanis absens' in insidias inductum sustulit. 
M. Claudium Marcellum\ quinquics consulem, apud Ve- 
nusiam' pari modo interfecit. Longum est* enumerare prœ- 
lia. Quare hoc unum salis crit dictum^, ex quo intelligi pos- 
sity quantus ille fuerit : quamdiu in Italia fuit^ nemo ei in 
acie* restitity nemo ad versus eum post Cannensem pugnam in 
campo castra posait. 

VI. Hic invictus* patriam defensum revocatus**, bellum 
gessit adversus P. Scipionem^ filium ejus*^, quem ipse pri- 



I . Ptp'i ae dictatorem imperio. C'est ce 
q«i M t*étut point fait encore : cf. Po- 
lybe m, io;Tite-LiTe, XXII, a5. Dans 
le principe, on avait adjoint Minncins à 
Fabins comme mattre de la caralerie^ poor 
ne pat mécontenter le parti populaire; 
lonqne Annibal eut échappé à Fabias, ainsi 
qnMl Tient d'être dit, Minocios profita 
de la colère du peuple poor se faire don- 
ner nne autorité égale à celle de Fabins. 
Aussitôt il se liita d'aller attaquer Annibal ; 
il se fit battre, et sans Fabins, c'en éuit 
fait de tonte son année. Cf. Tite-Live, qui 
dépeint dans un remarquable discours, 
XXII, i4, le c ara c tè re présomptueux de 
cet homme. Zu|i4^90v, dit de lui Po- 
lybe, t6Tc 5x)>ok vowy aOr^, x^^d- 
Àov xoTcXdXct irp^ icàvrac.... 

a. Iterum eonsmUm. Il était proconsul, 
selon Appien. 

3. Absens, Ce fut Magon, frère d'An- 
nibal, qui livra ce combat, et fit aussitôt 
porter à son frère le cadarre dn procon- 
sol. Annibal, rapporte Tite-LÎTe, fit brûler 
son corps; et selon Appien, il renvoya ses 
ossements anx Romains, qui les ensevelirent 
dans leur camp. Sempronins avait été trahi 
par Flaritts, auquel il était uni par les 
liens de Fbospitdité. 

4. Mareellmm, C'était ce Marcellns qui 
avait en le premier l'honneur de faire 
^ronver nn échec à Annibal près de la 
ville de NoIeenCampanie, l'an ai 5. Il avait 
pris la riOe de Syracuse en ai a. Plntarque 
a écrit sa vie en parallèle avec celle de 
Pélopidas, et il signale la bravoure témé> 
rairr qui les distinguait tous deux : ^c(« 



6yi9sv ioviTtôv, ovv o08cvl Xoyiffi&qi irpo- 
£|Uvoi TÔv pCov. Sur la mort de Bfar- 
cellus, cf. les FragmetUs^ IX, 3. 

5. Fenu4iam, Yenouae, patrie d'Horace, 
située sur les confins de la Lucanie et de 
l'Apulie : « Locanus an Apnlus, anceps. 9 

6. Longum est équivaut à longum sit. 
L'auteur emploie de la même façon diffi- 
cile cet dans la Fie tTAtticus^ xi. 

7. Satis erit dictum. Nous retrouvons 
la même formule dans la Fie d'Épaminon- 
dae, iT. 

8. Acie^ en bataille rangée. Diodore, 
Fragm. p. 638, s'exprime de même : ac- 
re 6ià Ta irX^doc tûv xaTaxoicTO|Aivwv 
inC aÙTOv, (iviétva icoTà toXii^v ixi xocrà 
Tz6\UL (idxcoOai irpic qcOtov. 

9. Invietus ne doit pas s'entendre dans 
toute h rigueur du mot : Annibal éprouva 
plus d'un échec en Italie; mais jamais il 
n'essuya de défaite comparable à celles 
qu'il infligea anx Romains. C'est dans ce 
sens que le mot est vrai. Voir ce que nous 
avons dit sur ce point dans notre Notice. 

10. Rcvocatus, Il était depuis seize ans 
en Italie. Le jeune Publius Scipion, après 
avoir enlevé l'Espagne aux Carthaginois, 
était passé en Afrique pour, forcer Annibal 
à quitter l'Italie ; il y réussit : car le sénat 
envoya à Annibal et à Magon l'ordre de 
revenir. Annibal obéit en frènissant : « Sic 
c factum est, ajoute Florus, II, 6, ut in- 
« hanrentem atque incubantem Italia ex- 
« torqueret Annibalem. » Cf. Tite-Live, 
XXX, 9 et 19. 

1 1 . Filium ej'ue. Cf. l'entretien d'Annibal 
et de Scipion, dans Tite-Live, XXX, 3o : 

i9 
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mum apud Rhodanum, iterum apud Padum, tertio apud 
Trebiam * fugaverat. Cum hoc, exhaustis jam patriœ faculto- 
tibus, cupivit in praesentiarum * bellum componere^ quo va- 
lentior postea congrederetur. In coUoquium convenit : con- 
ditiones non convenerunt'. Post id factum paucis diebus^ 
apud Zamam' cum eodem conflixit : pulsus', incredibile 
dictu^, biduo et duabus noctibus Adrumetum* pervenit, 
quod abest a Zama circiter millia passuum trecenta. In bac 
fuga Numidae, qui simul cum eo ex acie excesserant, insi- 
diati sunt ei : quos non solum effugit, sed etiam ipsos op- 
pressit. Adrumeti reliquos ex fuga collegit ; novis delectibus, 
paucis diebusy multos contraxit'. 

y II. Quum in apparando'^ acerrime esset occupatus, 
Carthaginienses bellum cum Romanis composuerunt". lUe 
nihilo secius exercitui postea prsfuit , resque in Africa ges- 
sit, itemque Mago frater cjus, usque ad P. Sulpicium et 
C. Aurelium consules. His enim magistratibus iegati Cartha- 
ginienses Romam venerunt, qui senatui populoque Romano 



c Hoc qooqoe ludibriam casas ediderit 
M fuitana, qaam, |Mtre tuo console, cepe- 
« rim arma y cum eodem primam romaao 
« imperatore signa contolerim, ad filiam 
« ejos inennis ad pacem petendam ve- 
■ mam. » Il ne fant donc pas lire, arec 
qnelqoes éditeurs, adversus P, Scipioneni 
quem ipte,,,. 

Z. Apud Trebiam, Cf. cbap. lY. 

a. In prmsentiarum^ âv t^ icapévti. 
Cette expression semUe être, ainsi que le 
▼eut Yossins, une contraction des mots in 
prmsentia rerum, 

3. Convenerunt, c.-à-d. inter eos. Le pro- 
nom est souTOit sousHentendu avec ce 
mot. Cf. César, de Bell, fiiv, 111, 10. Con- 
venire, comme le grec au|ji6»veiv, admet 
▼olontiers pour sujet un nom de cliose. 

4. Paucis diebuSy le lendemain même, 
disent Polybe et Tite-LiTe. 

5. Zamam^ Zama, ville située à i5o kil 
an S, O. de Carthage ; elle devint une des 
capitales de la Numidie après la ruine de 
Carthage. Elle était l>âtie à peu près sur 
le Mutbul, affluent dn Bagradas. 

6. PtUsus, Sur Tentrevue des deux gé- 



néraux et la bataille de Zama, voy. Tite- 
Live, /. /. et Polybe, XY, 5 et sniv. 

7. ZncredibiU dict». Cet mots retom- 
bent non pas sur pultus^ maÎMMr pervemit. 

8. Adriunetum^ ville située au fond d*un 
golfe, à Test de Zama, au' sud-est de Car- 
thage ; elle devint plus tard, sons les Ro- 
mains, capitale de la Bysaoène. D'après 
notre auteur, ce serait une distance de 
1 1 1 lieues environ qn'Annibal, aurait par- 
courue dans Tespace de temps indiqué, ce 
qui parait peu vraisemblable. Selon Ap- 
pien, de Reb, Pmn., xlvu, il aurait Cûten 
deux jours et deux nuits trois mille stades 
pour atteindre Adrumète. Le stade valait 
600 pieds ou i85 mètres, et représentait 
à peu près le huitième du mille romain. 

9. Multos contraxit, Appicn s'exprime 
de même* 

to. la apparando. Kous avons vn, dans 
la Fie de Thrtujrbuley 11, le mot eompa" 
rare employé ainsi absolument. 

1 1 . Bellum. . cemposuerunt. Annihal lui- 
même était d'avis de faire la paix, et nf«ns 
avons vu que, même avant la bataille de 
Zama^ il avait essayé de la conclure. 
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gratias agerent'^ quod cum his pacem fecissenl^ ob eamque 
rem corona aurea eos donareat , simulque peterent j ut ob- 
sides eorum Fregellis' essent, captivique redderentur. His 
ex senatus consulto responsum est j munus eorum gratum 
acceptumque' esse; obsides, quo loco rogarent , futaros; 
captivos non remissaros, quod Annibalem ^ cujus opéra ^ 
susceptum bellum foret, inimicissîmum nomini Romane', 
etiam nunc cum imperio apud exercitum haberent, itemque 
fratrem ejus Magonem'. Hoc responso Carthagtnienses co- 
gnitOy Annibalem domum^ Magonemque revocarunt. Hue ut 
rediit^ prœtor' factus est^ postquam rex fuerat, anno se- 
cundo et vicesimo* Ut enim Romae consules , sic Carthagine 
quotannis annui bini reges' creabantur. In eo magis|ratu 
pari diligentia se Annibal pra^buit, ac fuerat in bello : 
namque effecit ex novis vectigalibus^ non solum ut esset 
pecunia, quae Romanis ex fœdere*^ penderetur, sed etiam 
superesset , quœ in serario reponeretur. Deinde , anno post 
prœturam, M. Claudio, L. Furio consulibus^ Romani I^ati 
Girthaginem venerunt. Hos Ânnibal sui exposcendi gratia 
missos ratus, priusquam his senatus daretur'^^ navem con- 
scendit clam, atque in Syrtam" ad Antiochum profugit. 



I. Graiiat agereat. Stir rexpresslun 
gratias agere^ ef. Fie de Timoléon, ir, 

a. PregeiiiSf ville de rmicien Latium, 
cfaes les Yobqaes. 

3. AcceptuiHf bienvemi, reçu avec plai- 
sir. Gratum exprimait seuleinent qae la 
démarche des CavthagtDuis était ngréable 
aox Romains, sans impliquer raccq>tatiun 
du présent. 

4. Cujas opéra» Cf. Fie ePAlctbiade^yi, 

5. Nomini Romano, L'expression nomen 
romanum est souvent employée pour /n>- 
pmltu ronuuuu. Elle convient particuliè- 
rement bien ici, remarque Rremi, pour 
exprimer la haine implacable d* Annibal, 
qui eût voulu faire disparaître jusqu'au 
nom des Romains. 

6. Magonem. Magon, ainsi que nous l'a- 
vons vu, avait accompagné Annibal en Ita- 
lie, et c'est lui notamment cpii avait vaincu 
le proconsul Sempronius Graochus. 



7. Domuntf à Carthage. 

8. Prmtor, Cest ce que dit aosoi Tite- 
Live } Justin dit qu'il fat nommé consul. 
Bos veut qu'il s'agisse ici de la magistra- 
ture militaire («rpaTHYé;) dont parle Aris- 
tote, Polit, y 11,9; mais les Carthaginois, 
an moment où ils rappelaient Annibal de 
l'armée, ne lui eussent pas conféré de non- 
veaux pouvoirs militaires; il s'agit évidem- 
ment, comme on va le voir, d'une magistra- 
ture civile : toujours est-il que cette dignité, 
Zonaras le dit formellement p. 97 et loa, 
était la plu» élevée qui existât à Carthage. 

9. Heges, les suffiètes. Aristote, /. /., 
leur donne également le nom de rois. 

10. Ex fœdere. Cf. Tite-Live, XXX, 16. 
w.Senatas daretur. L'ex^wession équi-^ 

vaut à ceile-ci : AJitus ad tenatttm daretur ^ 
avant que le sénat leur doanit audience. 
Cf. Tite-Live, XXI, ta et 18. 

m. In Syriam, 11 s'enfuit d'abord à Tyr, 
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Hac re palam facta', Pœni naves duas, quœ cum compre- 
henderent, si possent consequi , miserunt; hona ejus publi- 
carunt*; domum a fundamentis disjecerunt ' ; ipsum exsu- 
lem judicarunt\ 

YIII. Ât Annibal anno tertio, postquam domo profugerat, 
L. Cornelio y Quinto Miaucio consulibus, cum quinque na- 
vibus Africain accessit *, in finibus Cyrenaeorum , si forte* 
Cartbaginienses ad bellum, Antiochi spe fiduciaque'', indu* 
cere posset : cui jam persuaserat, ut cum exercitibus" in 
Italiam * proficisceretur. Hue ^ Magonem fratrem excivit. Id 
ubi Pœni rescierunt*^, Magonem eadem, qua fratrem, absen- 



métropole de Cartbage, et il fut bien ac- 
coeiUi par les Tyriens. Il ne resta parmi eux 
que quelques jours, et se rendit à Antiocbe. 
Le roi était absent ; Annilial alla le rejoin- 
dre à Éphèse, où il re^t de lui l'accueil le 
plus distingué. 

I . Re palam facta^ la nouvelle du départ 
d* Annibal s^étant répandue, aussitôt qu'on 
eut connaissance de sa fuite. Cf. Vie de 
Dion^ X, Le mot clam, qui précède, indi- 
que dairement le sens. 

a. Publicarunt^ ib conUsquèrent. Cf. 
f^ie (PAlcibiade, ir. 

3. Domum,.., dhjeeerutU^ parce qu'An- 
nibal s'était rendu coupable du crime de 
liaute trahison. Les Romains faisaient de 
même. Les Lacédémoniens rasèrent aussi 
la maison de Léotychide, quand il eut pris 
la fuite sous le poids de la même accusation. 
Voy. Hérodote, VI, 7a. 

4. Judicaruni^ le déclarèrent par juge- 
ment. Nous retrouvons la même expression 
an cbap. ix de la fïtf d'Jtticus. O, Gcé- 
ron, Philippe III» 6. 

5. AJricam accessit, Cornélius suit évi- 
demment ici d'autres auteurs que ceux que 
nous possédons encore. D'après Tite-Live, 
XXI Y, 60 et suiv., et Appien, de Bell. 
Syr, Tin, il n'osa pas écrire de lettre» parce 
qu'il redoutait la vigilance des Romains; il 
chargea un Tyrien nommé Ariston, dont il 
connaissait l'esprit délié, de se rendre à 
Carthage, afin de sonder les dispositions 
des principaux citoyens. Celni-d échoua 
complètement dans sa mission, et se hâta 
de prendre la fuite pour édapper aux en- 
nemis d'Annibal. 



6. Si/ortâf dans le cas où, po«r Toir 
si. Le grecclicoTC s'emploie de même. Cette 
locution indique que oduî qui w propose 
un but déterminé n'est nullement certain 
de l'atteindre, et qu'il en a seulement qnd- 
que espoir. 

7. Spe fiduciaqae. Cette expression, dit 
Bremi , peut s'expliquer de deux manières : 
t" On peut y Toir la figure qoe les Grecs 
ai^Uent Sv fità 2voiv ; et cela reviendra à 
dire spe fidentissima ; a* elle peut se dé- 
composer ainsi : Annibal Tonlait décider 
les Carthaginois à la guerre, en leur faisant 
espérer l'appui d' Antiochns, un roi dont la 
puissance méritait toute confiiance. Bremi 
donne, avec raison, la préférence à cette der- 
nière explication, et il rapproche fort juste- 
ment de notre plirase le passage suivant de 
César: «Ducem sunra Domitinm, CBJns spe 
« ac fiduda remansemnt, projectisomBibns, 
« fugaB consilium capere. » ^. C I, ao. 

8. Exercilibas, Il disait au roi qu'avec 
dix mille hommes il occuperait an point 
de l'Italie, et que de là il soUidterut les 
Carthaginois à la guene. 

9. Italiam. Tite-Live, XXIV, 60, ex- 
pose en détail les raisons qu' Annibal fit va- 
loir auprès d' Antiochns pour le déterminer 
à aller attaquer les Romains en Italie, sans 
leur donner le temps de le prévenir et de 
porter la guerre dûs ses Éuts. Yoy. anssi 
Appien, de Bell. Sjrr,^ m, 

10. Hue, c'est-à-dire, d'après ce qui a été 
dit précé d e m ment, sur le tenriloire des Cy- 
rénéens, on il se trouvait alors. 

1 1 . ReseienuU, Sor la valeur dn verbe 
rescire, cf. Kiada Pautamias^ m. 
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tem pœoa afifecerunt. Illi, desperatis rébus, quum solvissent ' 
navesy ac vêla ventis dedis^ot^ Ânnibal ad Antiochum per- 
venit. De Magonis iateritu duplex memorîa' prodita est : 
namque alii naufragio, alii a servis ipsîus interfectum ^ eum, 
scriptum reliquerunt. Antiochus autem, si tam in agendo 
bello' consiliis ejus parère' voluisset, quam in suscipiendo 
instituerai^ propius Tiberi, quam Thermopylis , de sumtna 
imperii' dimicasset. Quem eisi multa stulte conari* videbat, 
lamen nulla deseruit in re. Praefuit paucis navibus**, quas ex 
Syria" jussus erat in Asiam ducere, bisque adversus Rhodio- 



I. Solpùtemtf c'est-à-dire e portm. Le 
▼erbe tdvtrt se rencontre firniaenunent 
teol dans ce aens. 

a. F^ dédissent. Expression poéttqae. 

3. DmpUx memoria. La plirase rerient, 
mnarqœ Bremî, àoette antre plosdérelop- 
pée : « Duplex de Magonis interitn sén- 
at tentia memorijB prodita est. » On dit 
tUifuid prodere mtemari», maisnon mémo- 
riamprodere de aligna re. Cependant cette 
tournure n*est pas sans exemples^ au moins 
analogues. Ainsi Tite-LÎTe dit : « Variata 
« nemoria acte rei, • et Anln-Gelle, 1, 19 : 
« In antiqnis annadibus memoria super 
u libris Sibyllittis bec prodita est. » Cf. aussi 
César, B. G, I, i3. 

4. Nam/ragio.,., a servis,,,* inUrfectum, 
Encore un exemple delà figure appelée xeu- 
gma. Car Ton ne saurait dire naufragio 
inUrJici; c'est le mot servis qui amène ce 
▼erbe, et 3 s'applique ainsi par extension 
aux deux substantifs, quand il ne peut 
oonvenir rigoureusement qu'à un seul. Cf. 
Fie de ThrasjbtUe^ vr : « Quam (coro- 
c nam) quod amor ÔTium , non ris ex- 
«c pressent. » 

5. In agendo bello. Herzog, ad Cks de 
B, G., III, signale une différence entre 
agere et gerere bellum, Agere désignera 
plus volontiers le plan et la réflexion du gé- 
néral ; gerere f l'énergie qu'il déploie, une 
fois que les hostilité sont commencées. 
Suscipere lignifie ici se résoudre à la 
guerre, se déterminer à l'entreprendre. 

6. Consiliis ejus parère.,.. Nous avons 
▼u. i>lns baut quels étaient ces conseils 
d'Annibal; mais Antiocbus se bÔMa éblouir 
parles promesses del'Étolien Thoas, etc'est 
ce qui le décida à porter la guerre en Grèce. 



Les Ëtoliens en voulaient aux Romains, 
parce qu'ils ne se eroyatoit pas sufiisam- 
ment récompensés dn concours qn'ib lenr 
avaient prêté à C^osoépbales; c'est pour- 
quoi ils quittèrent le parti des Romains et 
appdèrent Antiodiua. 

7. Institueratf sous-entendu consiliis 
ejus parère, 

8. Smmma imperii^ l'empire dn monde. 
Nous avons déjà vu l'expression summm res 
employée dans le mènie sens. Fie d^Eu" 
mène^ x. Antiochus lut vaincu aux Tber- 
mopyles par le consul Adlius Glabrion, 
dont le virâx Caton était le lieutenant; 
Caton culbuta les Ëtoliens qui défendaient 
le sentier d'Éphialte. 

9. Stulte conari, Antiodius avait donné 
à ses soldats des armes dorées; et comme 
il demandait à Annibal, tout fier qu'il 
était de son année : « Crois-tu c|ue c'en 
soit asflcs pour les Romains ? » -. « Oui, 
répondit finement Annibal, si avides qu'ils 
puissent être. » Non-aeulement la guerre 
était mal engagée : die fut encore mal con- 
duite. Antiochus irrita Philippe et tous ceux 
qu'il pouvait avoir pour alliés, et, au lieu 
de pousser vigoureusement la guerre, 
perdit tout Tbiver à célébrer le nouveau 
mariage qu'il venait de contracter dans la 
rille de Chalds : si bien que les Romains 
furent prêts pour le printemps de l'année 

191. 

10. Paucis navibus, A la suite du combat 
naval de Corycrus, Antiochus avait chargé 
Annibal d'aller rassembler une nouvelle 
flotte en Pbéoicie. Tite-Iive, XXXVII, 8; 
Appien, de Reb. Sjrr.^ xxa. 

1 1 . Sjrria, D'après ce que nous venons 
de dire dans la note précédjnite, il faut 
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rum classem *in Pamphylio mari conflixit. Quo' quummulti* 
tudine adversariorum sui superarentur, îpse^ quo cornu rem 
gessit'y fuît superior*. 

IX. Antiocho fugato', verens, ne dederetur^ quod sine 
dubio accidisset, si sui fecisset potestatem *^ Cretam ad Gor- 
tynios venit'', ut ibi, quo se conferrel, consideraref. Vidit 
autem vir omnium callidissimus , magno se fore periculo, 
nisi quid providisset ', propler avariliam Cretensium * : 
magnam enim secum pecuniam portabat, de qua sciebal 
exisse famam. Itaque capit taie eonsilium : amphoras corn- 
plures complet plumbo; summas^ operit auro et argento. 
Has, praesentibus principibus^ deponit in templo Dian»", 
simulans , se suas fortunas illorum fidei credere. His in er- 



entendre par ce mot non pas la Syrie toat 
entière, mais la Phénicie qui n'en formait 
qa*une portion. 

I . Adversus Rhodiorum ciassûm. Cf. pour 
les détaik. Tite-Iâve, XXXVII, !i3 et miv. 

fl. QuOy c'est-à-dire /7r«r/<o, qol est com- 
pris dans le mot conjiixit, 

3. Rem gessit. Cf. Fie tPAicibiade, 
vm. Yarron dit à ce propos, de Ling. 
Lat,^ y, 8 : «c Impcrator, qui dicitur res 
c gerere, in eo neqne agit neqne facit, sed 
« gerit, id est sustinet. » Nous avons tu 
le pluriel employé au chap. vu; toutefois 
le singulier est plus fréquent. Cf. César, 
de Bell. Gall., YIH, i8 : « Ad rrm ge- 
« rendam, » pour livrer bataille; ihid. .* 
« Oblatam oocasionem rei gerendae. » 

4. Fttii superior. Du moins au com- 
mencement do coinbat : car, se voyant inca- 
pable de résister à tant d'ennemis, il prit lui- 
même la fuite, nous dit Tite-Live, XXXYII, 
a3. Peut-être Cornélius a- t-il puisé ce détail 
dans un historien que nous n'avons plus. 

5. Antiocho ft$gato. Ludus Scipion, dit 
plus tard l'Asiatique, avait été envoyé en 
Asie, assisté de son frère, le premier Afri- 
cain : ils rencontrèrent en 190 l'arroéo 
d'Antiocbus à Magnésie (cette ville était 
située près du mont Sipyle dans le N. O. 
de la Lydie; et il ne faut pas la con- 
fondre avec Magnésie située sur les bords 
du Méandre au S.O. de la même pro- 
vince, iià. mourut Tbémistocle) : ils lui 
firent éprouver une déroute C4im[Uète. An- 



tiochns se vit contraint de fiûre la paix ; 
il céda aux Romains l'Asie Mineure jus- 
qu'au Tanms, et s'engi^ea à leur payer 
une somme éndhne. Il fut tué par ses sujets, 
en 186, parce qu'il pillait les temples poor 
acquitter le tribut. 

6. Sui fecisset potestatem. Cf. Fie dtA- 
gésilaSf m. Ici cette expression a on sens 
plus restreint et signifie seulement : « Si 
Annibal se fût laissé saisir. » 

7. Cretam venit. Sur cet accusatif sans 
pr^osition, cf. Fie de HiUtiade^ i, et 
Fie de Chabrias^ m. Selon Justin, les Ro- 
mains avaient exigé d'Antiocbus, entre 
autres conditions, l'extradition d' Annibal; 
ce fut sur l'avis même du roi qu^l s'enfuit. 

8. Nisi quid providisset, s*il ne prenait 
quelques précautions , c'est«-dire , s'il 
n'inventait qudque ruse. 

9. Avaritiam Cretensium, Yoy. Polybe, 
IV, 8, etYI, 44 et 45. 

10. Summasj la snrfitoe, la partie supé- 
rieure des ampliores. 

11. In templo Diante. Justin dit de 
même, XXXI I : s Amf^oras plumbo re- 
« pletas in templo Dianae quasi fortmue 
« sus praesidia deponit. » Les tnmples 
servaient souvent dans l'antiquité de lieu 
de dép6t pour les sommes que Ton ne vou- 
lait pas garder cbex soi. Le temple de 
Delphes notamment renfermait, outre les 
offrandes, une immense quantité d'or et 
d'argent, que piHèrent les Piioddiens dans 
la guerre sacrée, en 357. 
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rorem inductîs', statuas aeneas^quas secum portabat, omnes* 
sua pecunia complet, easque in propatulo* domi abjicit^. 
Gortyaii templum magna cura custodiunt, non tam a céle- 
ris , quam ab Annibale j ne quid ille , inscientibus his ', toi- 
leret, secumque asportaret. 

X. Sic conservatis suis rébus', Pœnus'', illusis Creten- 
sibus omnibus, ad Prusiam in Pontum * pervenit. Apud quem 
eodem animo fuit erga Italiam , neque aliud quidquam egit^ 
quam regem armavit* et exercuit ^ adversus Romanos.Quem 
quum videret domesticis rébus" minus esse robustum , con- 
ciliabat'* ceteros reges, adjungebat bellicosas nationes. Dissi- 
débat ab eo Pei^amenus rex ^ Eumenes , Romanis amicissi* 



t. Biêin errorem inductU, Cf. Jmtiii, 
/./.:« Atqne kico nibil de Olo Bollidta 
« dvitate, qnoniam rtUnt pignns opes ejut 
« tenebot. » 

a. Omnes, M. Nipperdey (in C, If, 
tpicil, «rit, p. 70), par une hjpoUicse îb- 
génieiue et très - «oceptable, propose de 
remplacer ce mot par omni qui serait en 
effet plus en rapport airec IHdee exprimée ; 
en omtre la première lettre du mot sua 
qni Tient après oitmi^ rendrait aisément 
compte de Terreur du copiste primitir. 
Mais, tout aeceptaUe que soit cette con- 
jecture, nous n'avons pas touIu la faire 
passer dans le texte oontre l'autorité des 
mannscrits. 

3. Propatuio désigne d'une fiiçon géné- 
rale tonte espèce d'endroit découvert. 

4. Abjieit exprime bien la négligence 
apparente arec laquelle Annibal place ces 
statues, comme si elles l'eussent gêné dans 
sa maison. Cf. Cicéron, de Off,, III, 14 : 
« Ante pedes Pythii pisces abjiciebantur. » 

5. Bit, Il faudrait régulièrement se. 
Mais nous avons déjà eu plusieurs fois 
l'oocasi<m de remarquer, notamment dans 
la Fie de Thimistocle^ yii, que Cpmélins 
s'écartait volontiers de la règle générale 
dans l'emploi des pronoms. 

6. Suis rébus f son argent, rà /pi^- 

7. Pœnus, Annibal» de m«ne que nous 
avons TU Laco employé pour désigner soit 
Lysandre {Fie d'AlcUnade^ x), soit Agé- 
silas (diap. n de sa biograpbie). 

8. In Pontum. Prusias était roi de la 



Bitbynie, pays ntné sor les bords du 
Pont Enxin. 

9. Nequé,.., armant. Nous avons vn 
la même expression dans la Fie d^Agé^ 
silos, n; seulement le verbe agere n'y 
était point exprimé. Cf. la note 

10. Exercuit est plus fcnrt que exeiiavit^ 
proposé par quelques éditions ; car il n'y 
aurait plus de gradation avec le asot pré- 
cédent armant. Il doit donc s'entendre 
dans le sens de Pousser. Il lui mit d'abord 
les armes à la main, puis il le ponssa et le 
détermina à ent r epre n dre la guerre. 

1 1 . Domesticis rébus, sa puissance per- 
sonnelle. La Bitbynie était nn très-petit 

p«y»- 

la. Coneiliabat ne saurait signifier, eom- 
me le vent Scheffer, qu' Annibal réconcilia 
avec Prusias ceux des rois voisins qui 
étaient ses ennemis ; il exprime une idée 
plus forte : il lui ménagea l'alliance de 
tous ses voisins. Nous avons déjà vu dans 
la Fie de Timoléon, m, un emploi ana- 
logue du mot conciiiare; nous le retrou- 
verons plusieurs fois dans la Fie ^Attieus, 
Cf. encore César, B, G., I, 3. 

i3. Pergamenus rex, La ville de Pergame 
avait été constituée en État indépendant 
par Pbilétère, lieutenant de Lysimaqne, qui 
se révolta en a83. Ce petit État s'agrandit 
rapidement, grâce à son allianoe avec les 
Romains, et ne tarda pas à comprendre la 
plus grande partie de l'Asie Mineure. Les 
rois de Pergame protégèrent les lettres, et 
formèrent une bibliothèque qui rivalisait 
avec celle d'Alexandrie* c'est dans cette 
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mus 'y bellumque* in ter eos gerebatur et mari et terra : quo 
magin cupiebat eum Annibal opprimi. Sed utrobique' £u- 
menes plus valebat propter Romanorum sooietatem : quem 
si removisset^^ faciliora sibi cetera fore arbitrabatur. Ad hune 
internclendum talem iniit rationem. Classe paucis diebus' 
erant decreturi* : superabatur navium multitudine : dolo 
erat pugnandum^, quum par non esset armis'. Imperavit 
quam plurimas' veiienatas serpentes vivas colligi , easque in 
vasa fictilia conjici. Harumquum confecisset^ magnam mul- 
titudinem^ die ipso^ quo facturus erat navale praeliuro, clas- 
siarios convocat, bisque praecipit^ omnes ut in unam Eumenis 
régis concurrant navem, a ceteris tantum satis habeant^' se 
defendere : id facile illos serpentium multitudine consecutu- 
ros. Rex autem in qua nave veherelur^ ut scirent , se factu- 
rum : quem si aut cepissent, aut interfecissent, magno bis 
pollicetur prœmio fore. 

XL Tali cohortatione ^' militum facta, classis ab utris- 



▼ille qne fut inventé le parchemiii (JPerga* 
mena char ta) , 

X. RomanU amicissimus, Plutarque, 
dans la rU de Caton, l'appelle 9iXop<ô- 
(laioc. Entre antres services, Eiunène ren- 
dit aux Romains celui de leur dénoncer 
la ligue formidable que Persée avait orga- 
nisée contre eux. Il fut pour ce fait atta- 
qué par des gens de P^sée près de Del- 
phes, et faillit mourir sous leurs coups. 

a. Bellum, Cf. Justin, XXXII, 4, et 
Tite-Uve, XXXIX, 46. 

3. Utrobique^ c.-à-d. mari et terra» 

4. RemovUset équivaut ici à sustitiisset, 
et est expliqué par le mot interficiendum 
qui suit. 

5. PaucU diebut, dans peu de jours. Ce 
rapport se marque plus volontiers par l'ac- 
cusatif avec /xw/, ou par Tablatif accom- 
pagné de post pris comme adverbe. 

6. Decreturi, Le verbe decemeie s'em- 
ploie fréquemment en latin avec quelque 
mot déterminatif comme acie{yie de Mil- 
tiadet iv), praelio (Justin, XIII, 8), ou 
même seul, pour signifier : En venir aux 
muins, engager le coml>at pour une action 
décisive. Les Grecs emploient la même 



expression; ils disent xpivctv, SuoipCvccv 
Tov nàUyiW, on xpiveo^i et ficaxpivc- 
o^at tout seul. Cf. Polybe, III, m, 
2iaxp(v£a6ai «epi tûv ÔXiav » dreenure 
de summa imperii, 

7. Dolo erat pugnandum. Cf. Frootin, 
IV» 7, 10; Justin, XXXII, 4. 

8. Par noa esset armU. Cf. Fie de J%i' 
MÎttocle, vff où annis est supprimé. 

9. Plurimat, Le mot terpens est mascn- 
liu ou féminin, selon le substantif que l'on 
sous-entend ; beetia, ou tùra&t et auguis, 
11 est essentiellement adjectif. Cf. Cioéron, 
Jii/c., V, i3. 

10. Confecisset équivaut à coilegisset. 
Nous avons vn le simple Jacere employé 
dans ce sens, f^ie d*ÉjHifuinond4U, m : 
« Eam summam quum fecerat. m 

11. ToHtum satis habeaat. Il y a dans 
les deux mots tantum satis un pléonasme 
qui d'ailleurs n'est point sans exemples. 
Cicéron, de Divin,, II, 5o, a dit : « Tan- 
tum sat est intdligi. a Cf. aussi de Finib.^ 

If 9- 

la. Cohortatione, Ce mot n'exprime pas 
toujours et nécessairement les encourage- 
ments qa*un général donne à ses soldats 
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que* in prœllum deducitur. Quarum ' acie ' constituta^ prius- 
quam sigaum puguae daretur^ Annibal, ut palam faceret^ suis, 
quo loco Eumenes esset, tabellarium' in scapha'cum caduceo^ 
mittit : qui ubi ad naves adversariorum pervenit, epislolam 
ostendens, se regem professus est quaerere. Statim ad Eume- 
nem deduclus est, quod nemo dubitabat aliquid de pace esse 
scriptum. Tabellarius, ducis nave declarata suis, eodem, 
unde ierat, se recepit. At Eumenes , soluta epistola, nihil in 
ea reperit , nisi quod ad irridendum eum ^ pertineret. Cujus 
etsicausam mirabatur, neque reperiebatur', tamen praelium 
stalim committere non dubitavit. Horum in concursu Bithy- 
nii , Annibalis prœcepto , universi navem Eumenis adoriun- 
tur : quorum vim ^ quum rex sustinere non posset, fuga 
salutem petiit ; quam consecutus non esset , nisi intra sua 
praesidia se recepisset , quae in proximo littore erant coUo* 
cala. Reliquae Pergamenas naves quum adversarios preme- 
rent acrius, repente in eas vasa fictilia, de quibus supra men- 



■Tant la bataille; il t'applique ausû aux 
ordres qu'il leur donne, aux recommanda- 
tions qu*il leur fait, et devient alors Téqui- 
valent étprmeepta, 

I . Vtrisque, Sur ee pluriel , cf.* ch. iv. 

a. Qmarum est gouverné par le mot na- 
ves, compris dans classis, 

3. jicie. Ce mot désigne essentiellement 
la ligne de bataille; aussi se joint-il fré- 
quemment à tous les Terbes qui expriment 
ridée de eombat, décembre, «/imicar^ et au- 
tres, pour signifier une bataille rangée. 

4* Palam Jaceret. Cf. même biogr, , 
chap. Yn, et ^ie de Dion^ x. 

5. TabeUarium^ messager chargé de por- 
ter les dépêches, ^pa|L|iaT09opoc. 

6. Seajfka indique pro|M«ment une pe- 
tite barque, une chaloupe, comme celles 
qui sont portées sur les gros vaisseaux en 
cas d'acddeot. Le mot est dérivé du grec 
oxàirrio, creuser, parce que ces embarca« 
tions étaient primitivement faites d'un seul 
tronc d'arbre creusé (|iovô^u).a icXota). 

7. Cum caduceo. Le caducée, XY^pu- 
xsiov ou xvjpuxiov, était une baguette de 
bois, qui portait en haut deux serpents 
entrelacés : c'était l'insigne de Mercure. 



Chex les Romains, les parlonentaires por- 
taient un rameau , que Ton désignait par les 
mots de verbena (sing.), ousagmina (plur.). 

8. £utn. Il faudrait régulièrement te, 
puisque Eumenes est le sujet de la phrase. 
Biais la règle générale n'est pas toujours 
observée par Cornélius. Cf. f^ie de Da^ 
tame^ x ; et Vie d*Annibaly m : c Ne iUe, 
« insdentibus A//, toUeret. » Bremi cite 
à ce propos une phrase analogue de Sué- 
tone : M Saepe jactavit se, mehercnle, 
« efliecturum, ne qui respondere posseut, 
(c praeter eum. s Calîg. xxxiY. 

9. Reperiebatur, Lamlnn proposait rr- 
periebalf et Bos pensait qu'on ne pouvait 
lire autrement. Toutefois, les manuscrits 
donnant tons reperiebatur , nous avons 
conservé cette leçon. Plusieurs fuis nuus 
avons eu l'occasion de constater dans no- 
tre auteur ces brusques changements de 
sujet. Cf. Vie de Ljrsandre, xv. 

zo. Vim désigne à la fois le nombre des 
agresseurs et la violence de l'attaque. Cf. 
Vie de Thémietocle, m, et Vie de Thrasjr- 
bule^ I. Le premier sens est ici préférable 
à cause des mots précédents ; « Supera- 
« batur navium multitndine, >* 
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iionem fecimus , conjici cœpta sunt : quas jacta iiiitio risum 
puguantibus excitarunt^ nec^ quare id fieret, poterat înteN 
ligi ; postquam autem naves complétas conspexerunt serpen- 
tibus, nova re perterriti^ quum^ quid potissimum vitarent, 
non vidèrent, puppes averterunt*, seque ad sua castra nau- 
tica' retulerunt. Sic Annibal consilio' arma^ Pergameno- 
rum superavit : neque tum solum , sed saepe alias pedestri* 
bus' copiis pari prudentia pepulit adversarios. 

XII. Quae dum in Asia geruntur, accidit casu% ut legati 
Prusiae Romae apud L^. Quinctium Flamininum consularem 
cœnarenty atque ibi, de Annibale mentione facta, ex his unus 
diceret, eum in Prusiae regno esse*. Id postero die Flami- 
ninus senatui detulit*. Patres conscripti^ qui Annibale vivo 
nunquam se sine insidiis futuros existimabant^ legatos in Bi- 
thyniam miserunt^ in his Flamininum^ qui a rege peterent, 



1 . Averterunt. Lambin vookit lire ad* 
verterunt. Biais il est iontile de rien chan- 
ger au texte, qui est très-clair. Les marins 
d*Attale virèrent de l)ord pour regagner le 
nTage. 

a. Castra nautica. Cf. rie d^Alei" 
biatUf vin. 

3. ConsiliOf par la ruse. Sens fréquent. 
Cf. Fie Je Thémistocle, iv. 

4. Arma est ici employé à dessein pour 
rappeler la supériorité numérique de Ten- 
nemi et ses armements considérables. 

5* Pedestribus^ équivaut à terrestribus. 
Cf. rie de Conon^ i, etc. 

6. Accidit casu, Appien, de Reb. Sjrr, 
xi; Plntarque, F'ie de Fhminintu, ne ra- 
content pas ce fait comme notre auteur. 
Selon eux, Flamininus avait été envoyé en 
ambassade auprès de PruMas pour une antre 
affaire, et ce fut en son nom personnel et 
sans délégation expresse du sénat, qn*il 
fit périr Annibal. Appien, comme Plu- 
tarqne, lui reproche violemment cette 
conduite, qu'il met en parallèle avec la dou- 
ceur et la grandeur d*Âme de Scipion. Ce 
dernier, en effet, racontent les historiens, 
s'entretint amicalement avec Annibal pen- 
dant son séjour en Asie, et ne songea nul- 
lement à Tinqniéter. Selon Justin, XXXTT, 
4, ce serait à la suite de la victoire rem- 
portée par Annibal snr Enmène que le sé- 



nat romain aurait envoyé des dépotés 
pour rétablir la paix entre les deux rois, 
Pnisias et Eumène, et réclamer dn premier 
l'extradition d'Annibal. On ne sait dans quel 
historien Cornélius a puisé le présent détail. 

7. Lueium, Titns Quinctins Fhmininns, 
qui vainquit le roi Philippe k Cynoscrpha- 
les, en 197, et par les intrigues de qui pé- 
rirent, en i83, Hûlopémen et Annibal, avait 
un frère du nom de Lucius, qui avait été 
aussi consul , et qui fut rayé de la Kste dn 
sénat par Caton le Censeur, à cause de sa 
conduite déréglée, Plutarqne, Fie de 
Flamininus. Cf. F'i^ de Caton, n (note). 
Mais e&t-oe bien chex Ludns qn'ent lien 
le repas dont il est id question? Toujours 
est-il que ee fut Titns, et non aon frère, 
qui fut envoyé en Asie par le sénat. Peut- 
être n'y a-t-il id qn'une inadvertance de 
l'auteur; car il ne prend pas soin dans 
les phrases suivantes de distingoer ren- 
voyé du sénat de celui qui traite les am- 
bassadeurs de Prusias, et l'on pent supposer 
qu'il l'eût fait, s'il n'avait pas vonln parier 
du même personnage. 

8. In Prusim regno esse. S'il fiiot s'en 
rapporter aux antres historiens, le sénat n'i- 
gnorait nullement où était Annibal. 

9. Detulit. Sur la différence des deux 
mots re/erre et de/erre^ cf. Fie tPEm- 
mène, xn. 
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ne inimicissimum suum* secum haberet, sibique dederet*. 
Hîs Prusias negare ausiis non est; illud récusa vit *^ ne id a 
se fieri postularent^ quod ad versus jus hospitii^ esset : ipsi, 
si possenty comprehenderent ; locum^ ubi esset^ facile inven- 
turos. Annibal enim uno loco se tenebat^ in castello ^, quod 
ei ab rege datum erat muneri; idque sic aediBcarat^ ut in 
omnibus partibus œdificii exitum sibi haberet*, semper ve- 
renSy ne usu veniret ^ quod acddit. Hue quum legati Roma- 
noruin venissent ^, ac multitudine domum ejus circumdedis- 
sent, puer" ab janua prospiciens Annibali dixit, plures prae- 
ter consuetudinem armatos apparere. Qui imperavit ei , ut 
omnes fores œdificii circumiret j ac propere sibi renuntiaret, 
num eodem modo undique obsideretur. Puer quum celeri- 
ter, quid esset, renuntiasset , omnesque exitus occupatos 
ostendisset , sensit, id non fortuito factum^ sed se peti% 



I . laimicUsimum suum. Sur cette cou- 
structioD, cf. Fie d'Emmené^ vi. 

a. Dederet. Lambiii ▼oalait ajouter ut. 
Mais cette addition n'est point nécessaire, 
puisque cette conjonction est comprise dans 
ru qni précède. Mous trouTons précisément 
la même construction dans b phrase de la 
Fie iPEumène que nous venons de rap- 
peler; cb. Ti : « Ne pateretur.... ferretque 
« opem.... »Cf. Tite-Live, III, 41 : « Col- 
« legisqne in cu^tra scribit, ne Virginio 
n commeetum dent, atque etiam in eus- 
« todia babeant. 9 

3. Récusant, Tite-Iive, XXXIX, 5i,ne 
mentionne pas tant de résistance de la part 
de Prusias. La complicité de oe prince 
dans le meurtre d'Annibal est clairement 
ciprimée par Appien : 'fixTeivev 2ià Toû 
npuoiou çftpi&^tp (tàv !àwt6ttv). Mais 
Plutarque rapporte que Prusias insista vi- 
Tement auprès de Flamininus, en rappelant 
qu' Annibal était un vieillard, qu'il était son 
suppliant et son bAte. Le Romain fut inexo- 
rable : noXXà TGV npvvCou 8eo|uvou xal 
XinapoûvTOc iijà^ àv2pàc txétou xal ov- 
vi^Oovc, ov icapelxcv. 

4. Jus hospitii. Cf. Ktê de ThémistocU, 
vin, sur les droits de Tbospitalité. 

5. In eastello. Annibal habitait le bourg 
appelé Libyssa, dans la Bithynie, ainsi 



nommé du fleave libyasos qui Tarrose. Un 
orade lui avait dit autrefois : A(0vaaa 
xpu^i PdXoc 'AwC6ov Sifioc. Et, sur la 
foi de cet oracle, il comptait terminer ses. 
jcHirs m Afrique. 

6. Exitum sUn kahertt, W avait fait 
creuser, disent Plutarque et Tîte-Live, sept 
souterrains qui aUaient aboutir de diffé- 
rents cAtés et fort loin du bourg. 

7. Usu veniret. Nous avons adopté cette 
leçon, que portent la plupart des mamns- 
crits, parce que Texpression usu evemt^ 
comme le remarque Bremi, ne se rencontre 
pas. A peine pounraitKitt citer un passage 
de Gioéron, de Senect,^ ni, o& la leçon est 
contestée. An eontraire, Pexpression usu 
venit est d^nn emploi très-fréquent. 

8. Hue..*, venissent, Plutarque dit que 
ces issues ne pouvaient s'apercevoir du 
dehors; Tite-Live dit pareillement que 
quelques-unes'au moins étaient secrètes, et 
il ajoute que Te^rit inquisiteur et tyra»- 
nique des rois sait découvrir tout ce qu'il 
reut savoir, ce qui rejette sur Prusias la 
responsabilité de la mort d'Annibal. 

9. Puer, un esdave. Le grec icaïc a le 
même sens. 

10. ^e peti. Cf. rie de Thémistoele^ u : 
« Athenienses peti dicerentnr propter pug- 
« nam Marathoniam. i* 
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neque sibi diutius vitam esse retineadam. Quam ne alieno 
arbilrio dimitteret, memor pristinarum virtutum , venenum^ 
quod semper secum habere consueverat, sumpsit^ 

XIII. Sic vir fortissimus , multis variisque perfunctus la* 
boribus*^ anno acquievit' septuagesimo ^. Quibus consuiibus 
interierit, non convenit : namque Atticus', M. Claudio 
Marcello, Q. Fabio I^abeone consuiibus mortuum in annali 
suo scriptum reliquit; at Polybius", L. £miIio Paulo et Cn. 
Bœbio Tamphilo ; Sulpicius^ autem, P. Cornelio Cethego, 
M. Bœbio Tamphilo. Atque hic tantus vir, tantisque bellis 
districtus, nonnihil temporis tribuit litteris : namque aliquot 
ejus libri sunt, Graeco sermone ' confecti, in his ad Rhodios 
de Cn. Manlii* Yulsonis in Asia^ rébus gestis. Hujus bella 



I. Fenenum.,., sumptit. Ce poison, il le 
portait, dit-on, renfermé dans un anneau. 
Tite-Live dit : « Pocnlum exliausit. » Il 
mourut, rapporte le même historien, en 
•'écriant : « Dflivrons les Ronoains de leurs 
terreurs, puisqu'il leur semble trop long 
d'attendre b mort d'un rieillard, etc. m 

a. Multis variisque,,., laboribus, h An- 
nibal, dit Poljbe, reçut pendant dix-sqit 
ans en plein air; il eut à son service un 
grand nombre de peuples barbares, diffé- 
rents de langue et de momrs, dans des en- 
treprises difficiles et désespérées; jamais 
aucun des siens ne conspira contre lui, 
et il ne fut abandonné ou trahi d'aucun de 
ceux qui portaient les armes arec lui. » 
XXIV, 9. 

3. Acqmevit. Euphémisme pour dire 
qu'il mourut. Cette expression concorde 
très-bien arec celle qui précède : Multis 
variisque per/unctus laboribus. Les Grecs 
emploient dans le même sens le Terlie àva- 
icauo|iai. 

4. Anno septuagesimo. Le chiffre pa- 
rait un peu exagéré; il semble en effet, d'a- 
près les témoignages des divers historiens, 
qu*il n'était pas Agé de plus de soixante - 
cinq ans. 

5. Atticus, C'est le personnage dont 
Cornélius a écrit plus loin la biographie. 
Cl. Fie d' Atticus f xvm, 

6. Poljrbiut, Polybe, de Mégalopolis, 
fils de Ljcortas, l'ami de Sciiûon, le cé- 
lèbre historien que Tite-Live a imité. 11 



avait écrit en quarante livres l'histoire de 
son temps, depuis le commencement de la 
seconde guerre punique jusqu'à la réduc- 
tion de la Grèce en province romaine, 
a 18- 146. Les livres I et II renferment le 
résumé des principaux événements aniérîears 
à l'an a 18. Nous sommes loin de posséder 
ce grand ouvrage au complet : noua avons 
les cinq premiers livres et des fragments 
plus ou moins considérables des autres. 

7. Su/picius, On ne sait quel est cet 
historien; peut-être est-ce Sulpicîus Gallia 
que Suétone mentionne parmi les ancêtres 
de l'emporeur Galba, et dont Cicéroo 
parle comme d'un orateur distingué. Il 7 
eut aussi Sulpicius Gallus. un autre orateur, 
dont Cicéron fiiit mention an vingtième 
chapitre du Brutus; sans parler dn ctièbre 
tribun du peuple Sulpidus Rufbs. Un aaaei 
grand nombre de manuscrits portent : 
« Sulpicius autem Blitho ou Blito. » Noos 
avons supprimé ce mot qui ne se trouve 
ni dans le Codex Leidensis, ni dans le 
Codex Collegii Romani. Il est possible 
que le mot Publie qui suit ait donné lieu 
à une erreur de la part du premier copiste. 

8. Graeco sermone^ en langue grecque. 
Cf. Fie de Thèmistocle, x. 

9. Manlii, Le consul Uanlius Vuko 
vint remplacer L. Scipion l'Asiatique à la fin 
de fton commandement, en 189, et vainquit 
complètement les Galates ou Gallo-Grecs, 
qui s'étaient établis dans l'Asie-Mineurv. 

10. la Asia. en Asie Mineure. Nous 



ANNIBAL. Soi 

gesta multi mcmorix prodiderunt : sed ex his duo^ qui cum 
eo in castris fuerunt , simulquc vixeruot , quamdiii fortuna 
passa est, Silenus* et Sosilus* Lacedsmonius : atque hoc 
Sosilo Annibal litterarum Grœcarum usus est doctore. Sed 
nos tempus est hujus libri' facere finem, et Romanorum ex- 
plicare imperatores, quo facilius, collatis utrorumquefactis\ 
quiviri prœferendi sint, possit judicari. 



avons signalé au dixième diapitre de la 
yie de ThémUtocle ce sens ordinaire da 
mot Atia, 

I . SUenxu, Le nom de cet historien se 
mroove dans Tite-LÎTe, XXXYI, 49> 0k 
Cicéron, de IHnn, I, a4 • * Boe idem 
c in Sileni graeca historia est : is autem 
« diligentiflsime res Annibalis persecntos 
« est. 9 Les anciennes éditions, contre 
raotorité des manuscrits, portaient PhiU' 
nius ou PkUxnitUf nom complètement 
inconnu. 

a. Sosilus. Cet historien est mentionné 
par Diodore, Eclog, XXVI, 3 ; seulement 
il lui donne Ilion pour patrie : £«»oiXo; 
Se 6 iXto; Ta nepi 'Avvi6av Iy()0c4«v év 
pi^Cotc iirrd. Polybe en parle également, 
III, ao, mais pour lui reprocher, ainsi 
qu'à Chéréas, de n'avoir point écrit une 



histoire sérieuse, mais des bavardages di- 
gnes de la boutique d*un barbier : ic(>àç 
|tiv o^v ta TOioÛTa tûv 9VYypci|ft{&âTC0v, 
ola ypdf Cl Xaip^oc xal lÀftiko^, oOdiv 
&v Bioi nXiw Xiyetv * où yàp loropCa^) 
àXXà xoupcaxîi; xal icavSv)|xov XÔXtâc 
iptoiye SoxoOtft Td^tv i^^ctv xal $tiva(iiv. 

3. Hujus librif le présent livre, c*e8t-i- 
dire Toovrage qui traite des généraux grecs. 

4. Collatis uirorumquejactis, Plutarqne 
a mis en parallèle ceux des grands hommes 
de la Grèce K de Rome qui Ini paraissaient 
le plus se ressembler. Mais Cornélius, 
selon toute vraisemblance , s'était borné 
à raconter séparément, et sans chercher 
des rapprochements souvent factices, la vie 
des principaux généraux du peuple romain, 
laissant ainsi an lecteur Ini-méme le soin 
d'établir b comparaison. 
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I. Jeunesse de Caton ; il vient h Rome ; ses premières campagnes, ses 
premières magistratares. Il amène en Italie le poète Ennius* — II. Ca- 
ton reçoit le gouvernement de l'Espagne citérieure ; Scipion, jaloux 
de sa gloire. Nommé censeur, Caton ne craint pas de se faire des 
ennemis pour servir la République, — III. Ëloge de Caton ; ses études, 
ses ouvrages. 

I. Cato * , ortus municipio * Tusculo ', adolescenlulus , 
priusquam honoribus operam daret^, versalus est In Sabi- 
nis% quod ibi herediuin' a pâtre relictum habebat. Hortatu 
L. Valerii Flacci''^ quem in consulaiu censuraque habuit 
collegam, ut M. Perpema ceusorius narrai*e solitus est, Ro- 
main demigravit, in foroque esse cœpit". Primum stipen- 



1. Caio. Plutorqae a écrit sa rie en pa- 
rallèle avec celle d'Aristide. Il était, noos 
dît-il, d'une famille obscure; c*est pour- 
quoi à Rome on l'appela un homme nou- 
veau. Mais il prétendait que s*il était nou- 
veau quant aux honneurs et à b réputation, 
il était très-ancien parles exploits et les ver- 
tus de ses anoètret. U porta d^abord le 
surnom de Prùcms; pois on le sumonmii 
Calo à cause de sa sagesse ; car le mot ca- 
tÊU cliex le& ajiciens Romains signifiait 
Sage, et équivalait à peu près à prudeiu : 
4 Egregie cordatus homo , catns iElin' 
« Sextns. w Ennius , cité par Gcéron, (U 
Orat, I, 45. Sur Ôiton et sur sa lamille, 
T07. Anlu-Gelle, XIII, 19. 

2. Municipio, Le municipe était une 
ville qui se gouvernait par ses propres 
lois, et dont les habitants avaient le titre 
de citoyens romains ; il différait de la co- 
lonie, en ce que celle-ci se gouvernait par 
les loi» de la ville d*oà elle était issue. 



3. Tusculo, ville située dans la partie 
da sud-est du Lstium. Cicéron, après le 
triomphe de César, se retira dans la pro- 
priété qu'il possédait près de cette ville, et 
y composa ses Tusculanes. 

4* Prinsquam honoribut operam éaret^ 
avant de se livrer aux occupations qui 
conduisent aux honneurs. Nous allons 
les retrouver désignées quelques lignes 
plus bas par les mots : Inforo esse ceepit, 

5. In Sabinis. La Sabine était un pays 
montagneux situé an nord-est du Latium , 
entre l'Ombrie et le Pioennm. Ses villes 
principales étaient Cures et Amitemnm. 

6. Heredium, « Praedium parvulum, dit 
Festus, quod hereditate accipitur. > 

7. Faleiii Flacci, Sur ce personnage, 
cf. IMutarque, Kie de Caton^ ni. 

8. In/oro esse ceepit, c'est-à-dire qu*il 
commença à plaider : c'est ainsi que débn-^ 
tèrent à Rome la plupart de ceux qui s'y 
firent un nom* Nous avons vu qu'il en fut 
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dîum meruit annorum decem septemque * j Q. Fabio 
MaximOy M. Claudio Marcello consulibus, Tribunus mili- 
tum in Sicilia fuit*. Inde ut rediit, castra secutus est C. 
Claudii Neronis, magnique ejus opéra existimata est in prae- 
lio apud Senam^ quo cecidit Asdrubal, frater Annibalis. 
Quaestor obtigit^ P. Cornelio Scipioni Africano consuli, 
cum quo non pro sortis necessitudinc ' vixit : namque ab 
eo perpétua dissensit vita*. .£dilis plebis^ factus est cum 



de même poar Thémistode à Athènes. 
Déjà, aTBDt de venir à Rome, Caton allait 
plaider dans les villes voisîiies pour oetix 
de 8<» voisins qui l'en priaient; pois, il 
revenait à son VJiamp, qu'il travaillait le 
reste de la joarnée. C'est cette vie active 
et laborieuse qui appela sur lui l'attention 
de Yalérios Flaccus, et loi en fit un pro> 
tectenr. 

I. Annorum decem septemque. Le plus 
petit nombre se met le plus souvent le 
premier. Pour le génitif annorum ^ on le 
trouve dans Cornélius, tantôt seul (rie 
d*Atticus, XTII : « Annorum nonaginta, » 
se. o$9av), tantôt accompagné du verbe 
esse : « Quum esset septem et sexaginta. » 
Ibid, Caton disait lui même qu'il avait 
bit ses premières armes à l'Age de dix- 
sept ans, alors qu'Annibal victorieux met- 
tait l'Italie à feu et à sang, Plutarque, i. 
D'antres veulent qu'il n'ait cooimencé à 
servir qu'à l'âge de ai ans environ. 

a. Tribunus militum.,„/uit^ k l'âge de 
ai ans, dit Lambin, sous le consuht de 
M.Qaudius Marcellus (consul pour la cin- 
quième fub) et de T. Quinctius Crispinus. 

3. Pradio apud Senam, Séna était une 
ville d'Ombrie, fondée par les Gaulois Sé- 
nonais ; on l'appelait aussi Senogallia ( au- 
jourdlini Sinigaglia). La bataille dont il 
est ici question est plus connue sous le 
nom de bataille du Métanre. Asdrubal était 
parti d'Espagne avec une armée considé- 
rable, qu'il amenait à son frère Annibal. 
11 fut écrasé, en 307, sur les bords dn 
métaure, par les deux consuls réunis, 
livios SalinaUn: et Claudius Néron. Les 
Romains tuèrent dans cette bataille pins 
de cinquante mille ennemis. 

4. QurMor obiigit, Céuit le sort qui 
désignait ceux des questeurs nommés qui 
devaient remplir ces fonctions. 



5. Pro sortis necessitudinê, litt. en égard 
il la liaison étroite que le sort avait établie 
entre eux, c'est à-dire eomme l'aurait exigé 
la mission que le sort lui avait donnée au- 
près de Scipion. Le consul on le préteur 
devait être comme un père pour son ques- 
teur, et celui^à, rédproqnement, devait 
avoir pour lui le respect et l'attachement 
d'un fils, ainsi que le dit Cicéron en 
mainte occasion : cf. In Fèrr, divin, in 
Cstcil, XIV et XIX; in Verr, act. I, i5; 
Orat^ post red, in S en, xnr; pro Cn. 
plane, XI, Le mot neeessitudo, remarque 
Bremi, s'applique volontiers à la liaison 
étroite que les positions politiques établis- 
sent entre les hommes. Cest ainsi que 
César a dit, B. G. YIII, 5o : « Fami- 
liaritate et nccesûtudine l^ationb. » 

6. Perpétua dissensit vila. Selon Plutar- 
que, l'origine de ce désaccord fut l'inimi- 
tié politique de Scipion et de Fabius 
Maximus. Caton s'était proposé ce der- 
nier pour modèle, et ne put scufbir que 
Scipion voulût rabaisser sa gloire. Dans 
sa questnre, voyant que Scipion vivait 
avec une très-grande magnificence, Caton 
le chicana sur ses dépenses. « Je n'ai pas 
besoin d'un questeur si exact, n répon- 
dit Scipion. Caton le quitta sur cette ré- 
ponse, et revint à Rome, où ses plaintes 
contre Scipion provoquèrent une enquête 
de la part du sénat. Dès lors il ne cessa 
d'attaquer Scipion, même après sa mort, 
et c'est ce qui fait dire à Tite-Live : « Morte 
M Africani crevere inimicorum animi, quo- 
« mm princeps fuit M. Porcins Cato, qui, 
R vivo quoque eo, allatrare ejus magnitn- 
m dinem solitus erat. » XXXVIII, 54. 

7. jCdilis plebis. Les édiles plébéiens 
furent institués pour soulager les tribuns 
du peuple dans une partie de leurs fonc- 
tions. Ils avaient la surveillance des mo- 
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C. Helvio'. Praetor provinciam obtinuit' Sardiniam, ex qua 
quaestor superiore tempore ex Africa decedens, Q. Ennium' 
poetam deduxerat : quod non minoris existîmamus, quam 
quemlibet amplissimnm Sardiniensem triamphum*. 

II. Consulatum gessit cum L. Valerio Flacco, sorte pro- 
vinciam nactus Hispaniam citeriorem , exque ea triumphum 
deportavit. Ibi quum diutius moraretur, P. Scipio Africanus^ 
consul iterum, cujus in priore consulatu quaastor fuerat, 
. voluit eum de provincia depellere, et ipse ei succedere. Ne- 
que hoc per senatum efficerepotuit'^ quum quidem Scipio 
in civitate principatum obtineret : quod tum non potentia*, 
sed jure 9 respublica administrabatur. Qua ex re iratus sena- 
tui j consulatu peracto ^, priva tus in urbe mansit '. At Cato, 



naments publics, lUnspectlon des édifices 
piÎTés, la police des marcIiés, la mission 
de procéder à la célébration des jeux publics. 
M, C. Helvio. Il l'ent aussi pour collè- 
gue dans sa piétnre, rapporte Tite-Live, 
XXXII, 7. 

2. Provinciam obtinuit. Il n'y eut d*a- 
bord qu'un préteur , nuigistrat chargé de 
rendre la justice ; on fut ensuite obligé d'en 
créer un second, prmtor peregrinus^ pour 
juger les procès entre Romains et étran- 
gers, ou entre étrangers; le premier prit 
le nom de prmtor urbanusf puis, quand 
Rome eut conquis à Textérieur différentes 
provinces, la Sardaigne, la Sicile, etc., il 
fiillut créer autant de préteurs de plus 
qu'il y aTait de prorinces à administrer. 

3. Q. Ennium. Le poète Ennius, le plus 
célèbre des anciens poètes de Rome, était 
de Tarrate, selon les uns. Calabrais, sui~ 
▼ant les autres. Il fut intimemeot lié avec 
le premier Africain, et il fut enterré dans 
le tombeau des Scipions. Il arait composé 
un grand nombre des poèmes, dont nous 
n*aTons que de courts fragments. 

4. Sardiniensem triumphum, triomphe 
obtenu à propos de la soumission de la 
Sardaigne; la phrase revient k dire : ceb 
nous parait plus glorieux pour Caton que 
d'avoir soumis la Sardaigne entière. 

5. Neque hoc.,., efficere potuit, Plutar- 
que dit au contraire que Sdpion vint à 
bout de se faire donner le gouvernement 
de Catun; mais que, le sénat loi ayant 



ordonné de ne rien changer à ce qui avait 
été établi par son prédécesseur, il passa 
ron temps dans l'inaction, et qoe sa gloire 
fut plutôt diminuée par cette démarche 
que celle de Caton. 

6. Potentia, Sur la râleur de ce mot, 
cf. rie de Miltiade^ Tm. 

7. Consulatu p^acto. Nous maintenons, 
quoique i r^ret, dans le texte la leçon 
consulatu, due à une correction de Pi- 
ghios. Les manuscrits portent tous senatm 
peracto; mais ces mots n'offrent dans le 
présent passage aucun sens satbfaisant et 
conforme à la réalité des faits historiques; 
la seule chose qu'ils puissent signifier, c'est 
que Sdpion s'était démis de ses fonctions 
à l'issue de la séance; or il n'est question 
de cela dans aucun historien. Ce qu'il y a 
de plus vraisemblable, c'est qu'un ou j^- 
sieurs mots auront été omis dans le manu- 
scrit original devant peracto. Dans ce cas 
il fendrait lire senatui, selon une correc- 
tion que porte au-dessus de la ligne le 
manuscrit de Munich, et faire dépendre ce 
mot de iratus. 

8. Mansit, Plus tard, se voyant ea butte 
à l'envie et aux attaques des tribuns du 
peuple, Sdpion se retira à Litemnm, dé- 
cidé à ne point comparaître à leur appel, 
Tite-Live, XXXVIII, So ; Aulu-OeHe, IV, 
18. On connaît l'inscription qu'il ordonna 
de gmvô* sur son tombeau. Mais, arant 
cette retraite, il avait accompagné ea Asie 
son frère L. Sdpion. 
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censor cum eodem Flacco factus ^, severe praefuit ' ei po- 
testati': nam et in complures nobiles^ animadvertit ', el 
multas res novas in edictum addidit*, quare^ luxuria" re- 
primeretur , qus jam tum incipiebat pullulare. Circiter an- 
nos ocU^inta*, usque ad extremam aetatem ab adolescentiay 
reipublicae causa suscipere inimicitias^non destidt. Amultis 
tentatus", non modo nulium detrimentum existimationis ** 
fecit, sed, quoad vixit, virtutum laude crevit. 

III. In omnibus rébus singulari fuit prudentia et industria : 
nam et agricola solers", et reipublicae peritus , et juriscon- 



I. Cemsor.,,. /actus. Dix ans après ton 
coBsdaC, dit Plutarqne; dans l'interralle 
se place b campagne qu*il fit en (pialité de 
lieutenant, sons le consul Acilins Glabriun, 
et dans laquelle il contribua fortement à 
la Tictoire dct Thermopyles sur le roi 
Antiocfatts. Pour les détails de cette 
guenne, cf. Plutarque, xu et sniv. 

a. Sev0rt prm/uit. D'où son surnom de 
Cemserims, 

3. Poteêtatif pouToir légal, par opposi- 
tion kpotemiia que nous aTons tu plus haut. 

4. Complures mobiles, 11 chassa du sénat 
L. Quiactius Flamininus, ainsi que nous 
l'avons dit dans la Fie tTJnnibal, xu, et 
aussi Manlins; il retini aussi son dieval à 
L. Sdpioa, le Mn de l'Africain; mais on 
!• blâma de cette dernière mesure , parce 
qu'on l'attribua au désir d^insulter à la 
vémoire de Publius, son ancien ennemi. 

5. Animadvertit est le mot propre pour 
exprimer les mesures de rigueur prises 
par les censeurs ; d'où l'expression arù'- 
madoersio eeiuoria^ dans Cicéron, pro 
Clueni,f xlti. 

6. In edictum addidit. On désignait 
sons le nom à^edictum b formule d'après 
laqudle les magistrats exerçaient leurs 
fonctions, les principes de droit qu'ils 
suivaient dans leurs décisions. Ils pu- 
bliaient cette formule au début de leur 
magistrature; lorsqu'ils ne fiiisaieot que 
reprendre œlle de leur prédécesseur, ce 
qui arrivait le plus souvent, elle était 
dite tralatiiia ; d'autres fois ils y ajou- 
taient quelques dispositions nouvelles, c'est 
ce que marque ici l'expression in edictum 
uddere. La plus célèbre de ces formules 
était celle que publiaient les préteurs au 



com m encement de chaque anaée, pour 
apprendre an peuple d'après quels prin- 
cipes ils rendraient b justice. 

7. Quare se trouve fréquemment dans 
les meilleurs auteurs substitué au simple 
rdatif. Gioéron, pro Rosc,^ xxxm; César, 
B. C, I, 33. 

8. Luxuria. Cf. pour les détails Plutar- 
que, xvm ; ces mesures, nous apprend-il, 
furent très-mal accueillies par le» hautes 
classes ; mais le peuple l'approuva, et lui 
fit élever une statue avec une inscription 
qui le félicitait de sa sévérité. Tite-Live 
prête à ce même Caton, en faveur de b loi 
Oppia, un discours où sont développées 
ses idées sur le luxe, et les restrictions qu'il 
croyait utile d'y apporter, XXXII, a et 
suiv. Yoy. encore dans le même historien, 
liv. XXXIX, 44. 

9. Octoginta. Il avait quatre-vingts ans 
quand il se porta accusateur de Galba. 

10. Suscipere inimicitias. Cf. Tite-Live, 
XXXIX, 40 : « Nimio plures exercuitsimul- 
« tateSj atqne asperi procul dubio animi 
« et lingusB aceiiMs et immodice libéras 
c fuit. » 

1 1 . TeniatuSf attaqué, cité en justice. Il 
eut, dit Plutarque, près de duquaute pro- 
cès à soutenir, et b dernier à l'âge de 
86 ans. 

1 3 . Nulium detrimentum existimationis. 
Cest ce que signab aussi Plutarque, Po" 
rail, de Caton et d* Aristide : Kàxttv 8i, 
otitep v)9av év *Pw|&x} duvaTcuraroi xeU 
fiiYiatoi, icâviv, «hc iitoc tlire7v , àvTt* 
icàXoiç xP<^l^<^^Ct Mil f^pt Y^pMC} ^* 
ttep àOXy|Ti^;, àY«sviC6|Uvo;, dnrrûxa 8c- 

i3. Agricola solers. Il a laissé un trûté 

20 
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suliuSy et magnus imperalor^ et probabilis * orator, et cupi- 
dissimas litterarum fuit. Quarum studiuin etsi senior* ar- 
ripuerat*, tamen tantum in eis progressum^ fecit, ut non 
facile reperire possis^ neque de Graecis^ neque de Italîcis ré- 
bus ^ quod ci fuerit iacognitum. Ab adolescentia confecit 
orationes*. Senex scribere historias instituit' : earum sunt 
libri septem''. Primus continet res gestas regum populi Ro- 
mani ; secundus et tertius, unde quaeque civitas orta sit Ita- 
lica : ob quam rem omnes Origines" videtur appellasse; in 
quarto autem belium Pœnicum primum; in quinto secun- 
dum : atque haec omnia capitulatim sunt dicta ; reliquaque 
bella pari modo persecutus est y usque ad prœturam Ser. 
Galbas , qui diripuit Lusitanos *. Atque horum bellorum du- 
ces non nominavit ^, sed sine nominibus res notavit. In ils- 
dem exposuit, quœ in Italia Hispaniisque" viderentur'* ad- 



Mur ragricnlture qui nous est parrenu. 
Tite-Live dit de lui : « Urbanas rusticas- 
« que res pariter callebat. » Sur la fin de 
sa TÎe, la cupidité lui fit négliger les tra- 
vaux des champs, et entre antres spé- 
culations, il s*adonna à l'usure maritime, 
la pire de toutes. Cf. Plutarqne, xu. 

1 . ProbabiUs. CeUe expression indique 
(|ue Caton se distingua par son talent ora- 
toire. Plutarque est d'accord arec notre 
auteur -, Cicéron parle également de Caton 
comme du premier orateur de son temps, 
de Oratéf I, 37; il reproche seulement à 
ses discours un défaut, qui ét^it mcins le 
sien propre que celui du temps où il a 
vécu, une certaine mdesse. Brutus, zvu, 
et LxxxT. Pline, VU, 27, dit de lui : 
« Cato très summas in homine res pra»- 
« stitisse existimatus est, optimus orator, 
« optimus imperator, optimus senator. » 

a. Eisi senior, Plutarque et Cicéron (de 
Seneet., vin) s'expriment de même; Caton 
avait, ditKm, quatre-vingts ans. 

3. Arripuerat, Ce mot exprime bien le 
x^ et l'ardeur avec laquelle Caton s'aj^U- 
qua à cette étude. Cicéron s'en sert aussi 
cbnt le passage auquel nous avons renvoyé 
dans la note précédente. 

4. Tantum progreseum. Ce mot, dans 
ce sens, s'emploie plus volontiers au pluriel. 

5. Oratùmee. Cicéron compte de lui 



plus de cent 'cinquante discours. Nous 
avons dit au i*' chap. qu'il commença à 
plaider de fort bonne heure, avant même 
d'être venu à Rome. 

6. Inslituit, il entreprit. U, rie d'Aï- 
cibiade, v. 

7. Earum sunt libri septem. Cet ou- 
vrage est aujourd'hui perdu; il n'en reste 
que quelques courts fragments. 

8. Origines. Il en est question de cet 
ouvrage dans le traité de Cicéron Sur la 
vieillesse. Cf. aussi Valére-Maxime, VHI, 
I et a : « M. Cato nltim» seneciotis, ora- 
« tione sua qnam in Origines retnlit. » 

9. Qui diripuit Lusitanos. Cest cehii-U 
même que Caton accusa, à l'âge de quatre- 
vingts ans, pour la conduite qu'il avait 
tenue en Lusitanie. Galba fut acquitté ; sa 
tyrannie fut une des causes qui détermi- 
nèrent deux ans plus tard, en i49f la ré- 
volte de Viriathe. 

10. Duces ntm nominavit. C'est ce que 
dit aussi Pline, U. iV., YIII, 5. 

1 1 . Hispaniis. L'E^gne était alora di- 
visée en deux provinces, £s|iagne âtèrieure 
et ultérieure ; Auguste la partagea en trois 
provinces : Lusitanie, à l'O. ; Tarraconaise, 
àl'E.; Bétiqne, au S. 

la. Fiderentur. Plosieun manuscrits, 
dont le Guelpkerbjrtanus et le Sangallem" 
sis, portent devant ce mot aut /ieremt. 
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miranda. In quibus multa industria et diligentia comparet^ 
multa doctrina. Hujus de vita et moribus plura in eo iibro ' 
persecuti sumus , quem separatim de eo fecimus rogatu Titi 
Pomponii Attici. Quare studiosos Gatonis* ad illud volumeD 
relegamus'. 



amt. Cet mots sont ci*aflleara omis dans la 
plapart des manuscrits; nous sTons cru 
devoir les retrancher, avec le plus grand 
nombie des éditeurs. 

1. Libro, Cet onTrage a péri, sauf un 
jdi passage conserré par Anltt-Gelle, XI, 
8. Voir aux Fragments, 

a. Studiosos Catonis, ceux qui s'inté- 
ressent à Caton. Les Grecs emploient de 
même les mots <ntou8aToc et oicouSdl^eiv. 

3. ReUgamus. La pins grande partie 



des manuscrits donnent deUgamus, et cette 
leçon est admise par Bremi et plunenrs 
éditeurs; nous avons toutefois conserré 
reUgamuSj parce que nous n*aTons trouvé 
aucun exemple qui rende sufiEsamment 
compte de cet emploi dn verbe dêlegareg 
an contraire, pour reUgare, nous avons nn 
exemple tont à lait semblable de PKne : 
« Potinsque ad auctores rdlegabo.» H, N»t 
YII, I , fin. Relegamus est d'ullenrs donné 
par le Codex Marcianus, 
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I. Origine d'Atticus ; son éducation, son aroenr pour l'étude. — II. Après 
la mort du tribun Sulpicius, et voyant Rome troublée par des discordes 
civiles, Atticus prend le parti de se retirer à Athènes. Il vient en aide 
au jeune Marins. Sa libéralité envers les Athéniens ; honneurs que lui 
rend le peuple d'Athènes. — III. Bienveillance que lui témoigne Sylla 
à son passage dans cette ville. — IV. Atticus ne néglige aucune oc- 
casion d'obliger ses amis ; son retour h Rome. — V. Il est adopté par 
son oncle Cécilius, et hérite des trois quarts de ses biens. Sa liaison 
intime avec Cicéron et Horteusius. — VI. Atticus ne veut briguer au- 
cune dignité ; il ne prend aucune part aux affaires politiques, et refuse 
tous les honneurs que lui offrent ses amis. ^- VU. Dans la guerre 
civile entre César et Pompée, il se tient à l'écart et reste à Rome, au 
grand contentement de César, et sans offenser Pompée. — VlII. Il re- 
pousse les demandes injustes des meurtriers de César. Il vient en aide à 
Brutus, lorsqu'il part pour l'exil. — IX. Antoine ayant été déclaré 
ennemi public, Atticus refuse de se joindre à ses ennemis; services 
qu'il rend à Fui vie, femme d'Antoine. — X. Atticus échappe aux pro- 
scriptions d'Antoine; bienveillance que lui témoigne ce dernier. -— 
XI. Fidélité et libéralité d' Atticus envers les proscrits. — XII. Agrippa 
é|K>use la fille d' Atticus ; mais celui-ci n*use du crédit de son gendre 
et d'Antoine que pour être utile à ses amis. — XIII. Atticus administre 
sagement sa maison ; il y fait preuve de bon goût et d'élégance. — 
XIV. Les repas qu'il donne sont toujours accompagnés d'une lecture. U 
sait bien user de sa fortune. — XV. Atticus a horreur du mensonge; 
il accomplit religieusement ses promesses, et n'épargne rien pour 
rendre service à ses amis. — XVI. Charme de sa société; son intime 
amitié avec Cicéron ; leur corres|>ondance — XVII. Piété d*Atticus 
envers sa mère et sa sœur. — XVI II. Connaissance que possède Atti» 
eus des choses de l'antiquité et de la poésie. — XIX. Atticus doit à 
son élégance et à lu dignité de son caractère l'alliance de César Oc- 
tave : la petite- fille d' Atticus fiancée à Tibère. — XX. Relations in« 
times d' Atticus avec Auguste et Antoine. — XXI. Maladie d'Atlicus; 
il prend le parti de se laisser mourir de faim, et repousse les prières 
d'Agrippa et de ses amis. — XXII. Mort d' Atticus; ses funérailles. 
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I. T. Pomponius^ Attîcus*, ab origine ultima' stirpis 
Romanae generatus ^ , perpetuo ' a majoribus acceptam 
equestrem obiinuit dignitatem. Pâtre usus est diligente*, 
indulgente % et^ ut tum erant tempora, diti"^ in primisque 

* 

studioso iitteraruni : hic , prout ' ipse amabat litteras *% 
omnibus doctrinis, quibus puerilis aetas impertiri" débet. 



I . Pompomus, La famille Pomponia ti- 
rait ton origine de l'un des fils de Namay 
Pompo, dont parle Plutarque {Fie de 
Numa, ua), on dn père de ce même roi, 
selon Anrélias Victor, de Fir. ill. m. 

a. Atiieus. Il dut ce somom tant au 
long s^onr qu'il fit à Athènes, dit Bremi, 
et c*est la raison principale, qu'à la finesse, 
à Purbanité, an savoir, qui étaient les traits 
distinctifs dn peuple d'Athènes, et qu'il lui 
avait empruntés. Cf. Cicéron, de Seneet,, 
I : a Novi enim moderationem animi tui 
« et sBqnitatem, teque non cognomen so- 
M Inm Adienis déportasse, sed humanit»* 
n tem et pmdentiam intelUgo. » 

3. UliimOf la plus reculée. Ce mot se 
prend dans une double acception : il si- 
gnifie tantôt le plus rapproché, tantôt le 
plus éloigné; id, c'est bien évidemment 
dans ce dernier sens qu'il est employé. Cf. 
Virgile, j£neid. VII; « Tu sanguinis ul- 
« timns auctur, » et aussi Justin, II, i, 
où re sens de ultimus est déterminé par 
le mot peiuitate placé à côté. On peut re- 
marqner, à propos de ce double sens, que 
le mot alius s'emploie également dans 
denx acceptions en apparence différentes, 
kaut et profond. Ajoutons que ultimus se 
prend quelquefois en mauvaise part, et que 
l'expreiaion homo uitimm stirpis sert à dé- 
signer un homme de la plus basse extrac- 
tion. 

4. Generatus, Musieurs commentateurs 
trouvaient que ce partici|>e était inutile ou 
que la préposition a^ n'était point justifiée. 
Outre que tous les manuscrits donnent sur 
ce point le même texte, on peut admettre 
que la préposition est destinée à renforcer 
l'idée, et qu'elle équivaut ainsi à usque a, 

5. Perpetuo. On peut, sous ce rapport, 
rapprodier de lui Mécène, qui voulut tou- 
V»urs rester chevalier, quoique ses talents 
et son crédit rappelaient naturellement ii 
faire partie de Tordre sénatorial. 

6. Diligente. Ce mot s'applique ici à 



l'administration des affaires domestiques, 
et exprime l'économie, la bonne entente des 
intérêts de la maison. 

7. Indulgens se prend le plus souvent 
en mauvaise part; ici an contraire il ex- 
prime une qualité, l'indulgence tendre, 
mais raisonnable, du père pour les fautes 
qui peuvent échapper à la jeunesse de son 
fils. Le mot est omis dans plusieurs édi- 
tions, et il faut reconnaître que la concor- 
dance assez naturelle des idées exprimées 
par les deux mots diligente et diti explique 
l'omission dn mot qui les sépare ; dans les 
deux cas en effet il s'agit des intérêts do- 
mestiques. Toutefois, les manuscrits don- 
nant tons indulgente, à l'exception d'un 
seul, nous n'avons pas cru devoir rien 
changer au texte. 

S, -Diti. La forme contracte an positif 
ne 's'emploie guère qu'en poésie : h Bmto 
k*i>ra*tore tenente Ditem Asiam. a <c Dite 
« soin m. » Au comparatif et au superlatif, 
c'est la forme contracte ditior, ditissimus 
qui est le plus employée. 

9. Prout , k proportion que, xoO' 6. 

10. Litteras désigne ici tout ce que l'on 
a coutume de réunir sous le nom d'arts 
libéraux. 

11. Quibus.... impertîri. Bremi vent que 
quibus soit un ablatif, et qu'il se construise 
avec le verbe impertiri, comme il le ferait 
avec le verbe donari. La double tournure, 
dit-il, donare aliquid alicui, ou aliquem 
aliqua r«, existe aussi pour le verbe imper* 
tire. Le fait est vrai ; mais la seconde con- 
struction est rare pour le dernier veriie, et 
ne se rencontre guère que dans Plaute et 
dans Térence. Il est plus simple et plus na- 
turel de prendre le pronom au datif, et 
d'expliquer impertiri par les mots Être 
dévolu, consacré. Cf. Tacite, XIV, 16 : 
« SapientisB doctoribus tempus impertie- 
bat, » et aussi même livre, cliap. ai : 
« Nec cniquam judici grave auras studiis ho- 
« nestisetvoluplatibusconcessisimpertire. » 
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filium erudîvit^ Ërat autem in puero, prêter docilitatem 
ingeniiy summa suavitas oris ac vocis*^ ut non solum cele- 
riter acciperet'^ quae tradebantur , sed etiam exceilenter 
pronuntiaret. Qua ex re in pueriiia nobilis^ inter aequales 
ferebatur', clariusque exsplendescebat*^ quam generosi con- 
discipuli animo aequo ferre possent. Itaque ineitabat omnes 
sludio suo : quo in numéro fuerunt L. Torquatus\ C. Ma- 
rins filius^ M^ Cîcero, quos consuetudine sua*^ sic sibi 
devinxity ut nemo iis perpetuo fuerit carior. 

II. Pater mature" decessit. Ipse adolescentulus*', propter 
afHnitatem^ P. Sulpicii^^ qui tribunus plebîs interfectus 
est y non expers fuit iliius periculi : namque Anicia, Pompo- 
nii consobrina", nupserat M. Servio, fratri Sulpicii. Itaque, 



I . EruJivit, c'est-jhdîre erudiendum cu^ 
ravit, Cest le grec 8i3d<nico0ai. Cf. Sué- 
tone, Cés,t xxTi : c Tirones... per équités 
« romanos erudiebat. » 

a. Oris ac vocis. Cet deux moti «mes- 
pondent fort bien à exeelUntêr pfmuaUia- 
ret qui les explique. Ainsi oris «'entendra 
de la prononciation des mots : vocis , du 
timbre de la voix. Ct, f'ie d*jileibiadey i. 

3. Aeeiperet, Lambin a voulu très-innti- 
leroent substituer à ce mot arriperet, Ae- 
cipere se joint volontiers an mot tradehan- 
iur. Cf. Qnintilien, I, 3 : c Hic mens quae 
M tradentur non difficulter accipiet, a et 
aussi II, g. 

4. Nobilis, Generosvs qui suit indique 
clairement quel est le sens propre du mot 
nobilis : ainsi que Tindique sa dérivation 
[noscOf connaître) , il désigne essentielle- 
ment b notoriété, qu'elle provienne d'ail- 
leurs du mérite personnel ou de la nais- 
sance ; generosvs n'exprime que cette 
dernière idée. Cf. Fie de Thémistoele^ 1. 

5. Ferebatur, Sur cet emploi du verbe 
fero^ cf. Fie d*Eumènef ta. 

6. Exsplendescebat, Il convient de re- 
marquer que le verbe explendescere, ainsi 
que le simple splendeseere prennent plus 
(iéquemment pour sujet un nom de chose 
qu'un nom de personne. 

7. L. Torquatus, Yoy. Cicéron, Brutus, 

LXTIII. 

8. C. AfartW y?/{ii#, neveu et fils adoptif 
du célèbre Harius. 



9. Mareus. M. Cicéron est le célèbre 
oratenr; son firère, dont il sera plus tard 
question, avait le prénom de Quinims, 

10. Consuetudine sua, la dooceoTy le 
charme de sa société; nous verrons dans 
les chapitres suivants combien ces amitiés^ 
contractées dans l'enfance, furent solides et 
durables. 

1 1 . Mature, de bonne heure, c'est-à-dire 
avant le temps, trop tdt pour son fils, dont 
il n'avait pas eu le temps de surveiller jus- 
qu'au bout l'éducation. 

19. Adoleseentulus, Il avait alors vingt- 
trois ans. Sur la valeur du mot mdoleseen^ 
tutus, cf. Fie d*Eumine, i. 

l3. Afjimtatem, parenté par allianee, 
ainsi que cela va être expliqué. 

14* Sulpicii, Snlpidus, triînmdu peuple, 
entrant dans les projets de BInins, et se 
faisant escorter d'une garde de six cents 
jeunes gens qu'il appelait son anti'sénat^ 
avait proposé de répartir dans les trente- 
cinq tribus les nouveaux citoyens que la 
gnen-e sociale avait fait créer. Cette mesure 
devant avoir pour effet d'attribuer à son 
parti une majorité considérable, les eonsuls 
s' j opposèrent ; il souleva alors une émeute 
dans laquelle SylU faillit périr. Ce dernier 
rentra bientôt en vainqueur; Sulpidns fut 
proscrit, et périt par la trahison d'un de 
ses esdaves. 

i5. Consobrina, Le mot eoruobrini dé' 
signe des cousins germains du c6té ma- 
ternel, fib de deux sœurs. 
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interfecto Sulpicioy posteaquam vidit Cinnano* tumultu* 
civitatem esse perturbatam ^ neque sibi dari facultaiem pro 
digaitate' vivendi, quin alterutram parlem offenderet^, dis- 
sociatis anirais civium ^ quum alii SuUaais , alii Cinaaais fa- 
verent partibus, idoneum tempus ratus studiU' obsequeadi 
suis, Athenas se contulit. Neque eo secius adolescentem 
Mariuin^ hostem judicaium^ juvit opibussuis^ cujus fugam 
pecunia subleva vit''. Ac^ ne illa peregrinatio' deirimentum 
aliquod afferret* rei familiari, eodem** magnam partem for- 
tunarum trajecit suarum. Hic ita vixit, ut universis Athe- 
niensibus merito esset carissimus. Nain, prœter gratiam"^ 
quae jam in adolescentulo magna erat^ saepe suis opibus in- 
opiam eorum publicam levavit. Quum enim versuram fa- 
cere'' publiée necesse esset, neque ejus conditionem apquam*' 



I. Cimnano tumuUu. Cûma, après le dé- 
part de SjUa, «vut repris les projets de 
Solpidos, et rappelé BCarius ; le parti ▼ain- 
quenr se signala par sa cmanté, et les 
proscriptions inondèrent de sang l'Italie 
entière. Cf. Velléios-Patercnlus, H, 20. 

9. TumtUtu. Sur b Talenr du mot fn- 
multut, cf. FU de Miltiade, iv. 

3. Pro dignitate, conformément à son 
rang de chevalier et à son caractère. 

4. Alteruiram partem offenderet, Voy. 
sa réponse à Sylla dans le iv* chapitre. 

5. Studiis désigne d'une façon générale 
ses penchants, ses ineUnationt. Cicéron dit 
de même : c Etiam in his asperitatibns re- 
« mm obsequar studiis nostris. 9 

6. Marmm. Marins le Jeune, neveu et 
fils adoptif du précédent, qui se fit tner 
pins tard par un de ses officiers, en voyant 
qu'il ne pouvait plus longtemps défendre 
la ville de Préneste contre Sylla. Précé- 
demment, lorsque son père adoptif avait 
été cliassé de Rome, il était allé chercher 
un asile chex Hiempsal, rm de Numidie. 

7. Cujus.,.. sublevavU. Bremi remarque 
très 'judicieusement que cette dernière pro- 
position ne fait pas double emploi avec la 
précédente. Opibus exprime d'une façon 
générale qu'Atticus vint en aide au jeune 
îfarins dans son infortune, et b propo- 
sition qui nous occupe marque de quelle 
façon il lui témoigna sa bienveilbnce. 



8. Peregrinatio f séjour à Pétranger 
comme le grec iiro2Y)|i(a« 

9. Ne detrimentum afferret. C'était 
une mesure de prudence justifiée par les 
événements. Ce n'étaient pas seulement les 
ennemis du vainqueur que frappaient les 
proscriptions et les confiscations : les ran- 
cunes personnelles, la cupidité des pnia- 
sants du jour étaient souvent le seul mo- 
tif pour lequel se trouvaient frappés les 
absents, ou ceux qui n'avaient point asscs 
de crédit pour se faire respecter. 

10. Eodem^xkoxi pas précisément à A thé« 
nes^ mais en Grèce, en Épire, comme nous 
le verrons plus loin. 

1 1 . Graiiam désigne l'ensemble des qua- 
lités qui font aimer quelqu'un, qui le ren- 
dent agréable {gràtum) k ceux qui sont 
en rapport avec lui. 

12. Fersuram facere. Le mot versura 
exprime essentiellement un emprunt con- 
tracté pour accpiitter une autre dette. L'o- 
pération se réduit donc à changer de 
créancier, vertere creditorem. Cf. Paul. 
Diac, ziT : <c Versuram facere, mutnam 
« pecunbm simiere, ex eo dictum est, 
M quod initio qui mntuabantur ab aliis, 
« non ut domum ferrent, sed ut aliis sol- 
fi verent, velut verterent creditorem. > 

13. Neque conditionem tequam^ c'est-à- 
dire qu'Atticus venait en aide aux finances 
des Athéniens, lorsqu'on faisait à ceux-ci 
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haberent, semper se interposuit, atque ita, ut neque usu- 
ram unquam ab iis acceperit \ neque longius, quam dictum 
esset, eos debere passus sit. Quod utrumque erat iis salu* 
tare : nam neque Indulgendo' inveterascere' eorum aes alie- 
num patiebatur, neque multiplicandis usuris^crescere. Âuxit 
hoc officium alia quoque liberalitate*. Nam universos fru- 
mento donavit j ita ut singulls septem * modii tritici daren- 
tur : qui modus mensurœ'' medimnus Athenis appellatur. 
III. Hic autem sic se gerebat, ut communis* infimis. 



des cooditioiis trop onéreuses, qa'on leur 
offrait de Taisent à an taux trop élevé. 

I. Neque tuuram.,,, acceperii^ il n'ac- 
ceptait ancon intérêt pour les sommes qa*tl 
«Tançait à la répablique. 

a. InduigendOf c*est-à-dire indulgentia 
sua, par sa complaisance à lear égard, en 
ne leur réclamant pas à Tépoqne fixée œ 
qu'il leur avait prêté. 

3. Inveterascere , s'éterniser. Cf. Lu- 
crèce, lY, 1060 : « Ulcns enim vivescit et 
« inveterascit alendo. n 

4. Multiplicandu usurù. Ces mots Mm- 
blent en contr4diction avec ce qiti a été dit 
tout à l'heure. Atticus, avons-nous tu, ne 
Toubit pas recevoir d'intérêts pour les 
sommes qu'il prétait. Comment la dette 
pouvait-elle s'accroître par l'accumulation 
des intérêts? Emesti supposait que, passé 
l'époque fixée pour le remboursement, 
Atticus exigeait, ou aurait exigé des intérêts. 
Cette conjecture est toute gratuite. Il est 
plus simple d'expliquer ainsi : Les ban- 
quiers, qui offraient aux Athéniens de l'ar- 
gent à gros intérêts, pouvaient se montrer 
plus accommodants pour le règlement dé- 
finitif de leur créance, puisqu'ils étaient 
assurés d'y trouver en fin de compte leur 
avantage. Pour Atticus, qui prêtait de l'ar- 
gent à titre de simple complaisance et sans 
intérêts, il exigeait d'être remboursé à jour 
fixe. Ainsi, d'une part, la dette des Athé- 
niens ne s'éternisait pas; de Pautre, ils 
économisaient les intérêts qu'ils auraient 
payéi« à d'autres créanciers, et n'étaient pas 
exposés à les voir augmenter d'autant la 
quotité de la somme empruntée. Ces mots 
multiplicandis usuris ne s'appliquent dfinc 
pas à Atticus et aux avances qu'il faisait au 
peu|ile atliénien, mais ù ce qui leur était 



arrivé déjà et à ce qui aurait dà lêor arri- 
ver encpre, s'ils avaient emprunté k d'an- 
tres que lui. Il est inutile de vouloir avec 
Gottschalk substituer imiquam k imquéPH 
contre Tautorité des manuscrits. 

5. jilia liberalitate. Le dit se troave 
également mentionné dans Cicéroa, ad 
Att.f YI, 6 : <c Sed hens tn, in)po(»c tU 
«c Syjiiov Athenis? Phnwt hoc til»? Etsî 
cr non impediebant eerte mei libri (de Re- 
(c pnblica) : non enim ista largîtio fiùt in 
«c cives, sed in bospites UberaKtas. » Le 
mot liberalitas se prend toajoort en 
bonne part, et s'oppose volontiers k iar* 
gitioy qui s'entend dans un sens défavo- 
rable. Cf., outre l'exemple qni vient d'être 
cité, Cicéron, de Leg, Agr. II, r : Ad- 
« spemabantnr hanc liberaUtatem meam; 
<c negabant me adduci posse nt allam lar- 
« gitionem probamn. m 

6. Septem, Lambin et d'antres éditeurs 
ont substitué sex k septem^ parce que, d'a- 
près le témoignage des anciens, un médimmê 
équivalait k six modius. Mais tons ka ma- 
nuscrits donnent septem; penti>4tre est-ce 
lii une légère inadvertance de l'antear. 
Toutefois cette même évaluation est don- 
née par Yarinus Favorinus, Commemt. 
Ling, Grtec, Mtôtfiyov {liTpov 'Amx^, 
yiv6(Atvov (jiôStot iicTÔ, iJTOi tcaaapâ- 
xovTa àxtù x^Cvtxec. 

7. Modus mensurss, non pas un modius, 
mais les sept dont il virnt d'être question ; 
c'est-à-dire qu' Atticus fit donner à diaqne 
Athénien un médimne, on sept modius. 
Cette mesure équivaut à 5i litres environ. 

8. Communes, Ce mot dit plus que 
eomis. Cf. le grec xotvé; : v^ icp4c 
«àvTa; 9tXavOpci>it(q^ xoivôç, Démocharés, 
ap, Aihfn, YI, p. a53. 
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par principibus ^ videretur. Quo factum est , ut huic omnes 
honores, quos possent, publiée haberent, civemque facere 
studerent*. Quo beneficio ille uti noluit, quod nonnulli ita 
intei^retantur'y amitti civitatem Romanam , ah'a adscita. 
Quamdiu adfuit, ne qua sibi statua poneretur^ restitit : àb- 
sens prohibere non potuit. Itaque aliquot ipsi et Piliae * lods 
sanctissimis' posuerunt. Hune enim in omni procuratione 
reipublieae auctorem* actoremque habebant. Igitur primum 
illud munus fortunae^ quod in ea potissimum urbe natus est, 
in qua domicilium "^ orbis terrarum esset imperii^ ut eamdem 
et patriam haberet et domum"; hoc spécimen prudentiae, 



I. Par primcipibus» Il MTait garder 
tonte sa dignité devant les premien ci- 
toyens, et, quoique simple particulier, il 
était leur égal. 

a. Cwêm faeert studerent. Ce qui était 
dMs les Athéniens nn très>grand honneur, 
résenré pour ceux-là seuls qui avaient 
rendu à la république de signalée senrioes. 
Cieérun appdle Atticus citoyen d*Athènes 
dans ses lettres, I, 16, II, i : « In eis 
« oratiouibns, qu» PhilippiesB nominan- 
« tor, enituerat eivis ille tuus Demos» 
M Uienes. » Mais c'est pour fiiire allusion k 
son surnom, et non à nn titre nullement 
•ceepté. Plutarqne rapporte que Zenon et 
Qénntbe refusèrent également cette dis- 
tinction, pour ne point faire injure à leur 
patrie. 

3. ita interpretantur. Tuus les manus- 
crits donnent cette phrase ; et cqiendant 
plusieurs commentateurs la tiennent pour 
une interpolation. Rien, toutefois, ne l'in- 
dique d^une façon positive. PKne, Hist, 
Nai. X, XTU, emploie cette même expres- 
sion : « Quidam ita inierpretantnr, in- 
« oendiariam esse.... 9 Sur l'idée qu'elle 
exprime, cf. Cicéron, pro Balbo^ xi .« 
« Dnamm civitatum dvis esse jure nostro 
« civili nemo potesi: non esse hujus dvita- 
c ds civis, qui se alii civilati dicant, potest, » 
xn : « Peritus vero nostri jaris ac moris 
« nemo nnquam, qui banc dvitatem re- 
« tinere vellet, in aliam dvitatem se di- 
« cavit. » 

4. Piliae, Les manuscrits portent Fidim 
on Phidim^ et plusieurs commentateurs 
veulent que ce soit quelque personnage 



distingué de ce temps-là, qui avait rendu 
de grands servioesà la république d'Athènes. 
Toujours est-il que l'existence de ce per- 
sonnage ne nous est attestée par aucun 
passage de l'antiquité; et il serait particu- 
lièrement étonnant que Cornélius n'eût pas 
jugé à propos de nous désigner par un mot 
b raiiton qui aurait valu à ce I^idias une 
distinction si éminente. D'antre part, il est 
trop évident qu'il ne saurait être question 
id du célèbre sculpteur. Nous avons donc 
préféré admettre la conjecture de Lambin, 
qui lit Pilim : Pilia était la femme d' Atticus. 
Il se peut d'ailleurs que les copistes, igno- 
rant le nom de cette femme, y aient substi- 
tué celui de Phidias qu'ils connaissaient. 

5. Loeis sanctiuimis. Sans doute dans 
l'Acrop4»le, où les Athôiiens plaçaient vo- 
lontiers les images ou les statues de leurs 
bien&iteurs. Cf. Beulé, Acropole tt Athènes, 

6. Auctoreniy celui qui consdile; ac/o- 
rem^ celui qui exécute la chose décidée. 
César dit de même, B, C. I, 26 : « Illo 
« anctore atque agente. » 

7. Domicilium^ le siège. Cf. Cicéron, 
pro BalAOf t : « O Cn. Pompeii sic late 
« longeque diffusa laus, ut ejus gluri» do- 
« midlium commnnis imperii finibns ter- 
« minetur. » 

8. Domum, Lambin avait par conjecture 
substitué à ce mot dominam; Bremi ac- 
cueille cette leçon ; mais tous les manu- 
scrits donnent domum. On peut d'ailleurs 
établir entre les deux mots patriam et 
domum une nuance qui rendra raison 
du passage. Selon Bos, le mot patn'a 
indiquerait qu* Atticus était né à Rome, 
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quody quum in eam civitatem se contulisset^ quae antiquitate, 
humanitate , doctrina praestaret omnes ^ , unus ei ante alios 
fuerit carissimus. 

IV. Hue ex Asia SuUa decedens' quum venisset, quamdiu 
ibi fuit , secum babuit Pomponium , captus adolescentis et 
humanitate «t doctrina. Sic enim Grœce loquebatur, ut 
Athenis natus videretur. Tanta autem suavitas erat sermonis 
latini% ut appareret*, in eo nativum quemdam leporem 
esse^ non adscitum*. Idem poemata* pronuntiabat et Graece 
et Latine sic, ut supra nihil posset addi ''. Quibus rébus fac- 
tum est, ut Sulla nusquam eum ab se dimitteret% cuperet- 



et domu* ajootenit à eette première idée 
qo*il était citoyen romain; le premier ne 
désignerait qne le Uea de naissance; le 
second aurait rapport au droit de cité, 
qn*Atticns était si heureux de posséder, 
et dont il était si jaloux, ainsr que nous 
venons de le voir. Le contraire est plus 
exact. Patna exprimera qu'Atticns était 
né citoyen romain; domus^ qu'il avait tu 
le jour dans la ville même de Rome. En 
efKrt, au mot dont us s'attache toujours 
dans ce sens une idée de naissance, de 
famille, et non point une idée politique : 
G*est pittria qui offre cette dernière signi- 
ficaticm. M. Heckhdsen (Philolog, Schnei' 
dewin^ t. IV, p. 339, note ag) dte à ce 
propos un exemple de Cicéron qui pourra 
serrir à établir nettement cette différenoe : 
A Ego mdiercule omnibus municipibus 
M duas esse censeo patrias, unam naturm 
« {domMM)j alteram civitatis (patria dans 
■ son acception restreinte) , ut ille Cato, 
<t quum esset Tusculi natus, in popali 
a romani dvitatem snsceptus est. Itaque 
u quum ortu (se. domo) Tuscnlanus esset, 
• ciritate Romanus, alteram babuit loci 
« patriam, alteram juris. » De Legibus^ II, 
5. ce d'ailleurs le passage entier. Ajou- 
tons que plusieurs manuscrits portent <*o<- 
luit après domum^ et un autre voltteriti 
d'où qudqnes commentateurs avaient pro- 
posé de lire : habere,.,, voluerit. Mais il 
faut admettre que le dernier mot n'est 
qu'une glose; autrement, d'après le texte, 
tel que le donnent ces manuscrits, on serait 
obKgé de penser avec Bceder que cette 
phrase est mutilée, et renferme une la- 



cune dont il n*c8t pas possible de se 
rendre compte. 

I . Prmstaret omnes. Sur cette eonatme- 
tion, cf. Vie ^ÉpamimondaSf yi, 

a. Ex jtsia deeedens. Il venait alors 
d'imposer la paix à Ifithridate, et il se 
rendait en Italie pour combattre le parti 
de Cinna et de Carbon, 84. Deux ans 
avant, 87-86, il avait fiiit pendant nenl 
mois le si^ d'Athènes, qne défendait 
contre lui le tyran Aristion, et, après 
s'être rendu maître de la ville, il l'avait 
traitée avec une cruauté inooie. Cf. Pln- 
tarqne, J^ie de Sjrlla, 

3. Sermonis laiini. Sur la valeur de 
sermo^ cf. fTe de ThémisioeUy x. 

4. Appareret. L'auteur oppose ici très- 
justement videretttr à apparertt, Fideti^ 
c'est ce qui semble; apparere^ ce qui est 
réellement. 

5. Non adscitum. Cf. le chapitre pré- 
cédent, où le mot est employé de la même 
manière. Atticus devait à sa naissance son 
titre de citoyen ronuin et la grêoe avec 
laquelle il parlait la bngue latine. Cf. 
Ovide, Fast. YI, 17a, adseitms dapes^ 
c'est-à-dire pa^grinas^ insolitas antea, 

6. Poemata. Il s'agit bien évidemment 
non de ses propres poésies, nuis de celles 
des autres. 

7. iViA<7 possei addi, Cicéron dit de 
même, ad Aitic. XIII, 19 : « Ita aocu- 
« rate, ut nihil posait supra; » ibid.y XV, 
I : (c Oratio scripta elegantissime senten- 
« tiis, verbis, ut nihil posait ultra. » 

8. Dimitteretj ne le laissait pas s'élui* 
gner de lui. Cf. Fie d*ÉpaminondaSf i. 
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que secum deducere\ Qui quum persuadere tentaret : <c Noli^ 
oro te^ inquit Pomponius, adversum eos' me velle ducere, 
cum quibus ne contra te arma fenrem, Italiam reliqui'. » 
At Sulla, adolescentis officio^ coUaudato', omnia munera ei, 
quœ Âthenis acceperat, profidscens jussit deferri. Hic complu- 
res annos moratus, quum et rei familiari tantum operœ darct^ 
quantum non indiligens deberet pater familias, et omnia reli- 
qua tempora aut litteris aut Atheniensium reipublicae tribue* 
ret^ nihilominus amicis urbana ofBcia' praestitit: nam et ad 
comitia eorum^ ventitavit, et, si qua res major" acta est^ non 
defuit. Sicut Qceroni in omnibus ejus periculis singularem 
fidem praebuit : cui ex patria fugienti'sestertium ducenta et 
quinquaginta millia donavit* Tranquillatisautem rébus Roma- 
nis, remigravit Romam, ut opinor**^ L. Cotta et L. Torquato 
consulibus : quem diem ** sic universa civitas Atheniensium 
prosecuta est, ut lacrymis desiderii** futuri dolorem indicaret. 



1 . Dedmeerey remmeoer aTec lai en Italie 
et à Rome^ oà il se rendait. Ce mot te dit 
Tolontien q nand il s'agit d'un lieu déterminé. 

2. £o«, Cinna et Carbon qui, après la 
mort de Marins, avaient pris la direction 
de son parti. 

3. Reliqui, Oe verlie, obserre Bremi, 
anrait dû aroir nn relatif qui 8*y rapportât» 
et qui le rattachât au reste de b phrase. 
Miis ces sortes de constructions, qu'il n'est 
pas possible de Caire passer exactement en 
français, sont assez fréquentes en latin. Cf. 
Cicéron,du/ Brut, xvi : • IsestOctavius, qui 
« quid e nobis judicatums sit, exspectet po- 
« pulns romanus. » Et aussi Tite-Iàve, XXX, 
3o : « Agimusii, quorum et maxime interest 
« pacem esse, et qui qnodcumque egerimus, 
M ratnmciyitatesnoatraehibituraesint.i» 

4* Offieio^ le scrupule d'Atticus, la 
loyauté dont il faisait preuve, en ne rou- 
lant pas plus se dédarer pour Sylla victo- 
rieux, qu'il n'avait voulu jadis se déclarer 
contre lui, alors qu^on ne savait ce qui ad- 
viendrait de lui. Cf. chap. yi. 

5. Collaudaio, Sur la valeur du com- 
posé coUaudare^ cf. Fie iPAgésilas^ i. 

6. Vrhana officia. Cette expression dé- 
signe les services qu'il rendait à ses amis, 
services qui exigeaient sa présence à Rome 



(mrlts)^ ainsi que le montrent clairement 
les mots nam et renlitant qui suivent. 

7. Comitia êorum, les comices oà ils se 
portaient candidats. Cf. Geéronfadjittic.f 
I, 10 ! « De eomitiis meis. » 

8. Res major, une afbire de quelcpie 
importance. Cf. Fia de Thémistoele, i. 

9. Fugienti. Déjà, avant d'avoir été eon- 
damné a Pexil sur la proposition du tribim 
Clodius, en 58, Cicéron avait quitté l'Ita- 
lie, et s'était retiré à Athènes, parce 
qu'il redoutait la colère de Sylla, pour 
avoir offensé Chrysogonns dans son plai- 
doyer en faveur de Rosdus d'Amérie. 

10. Ui opiner. Ces mots indiquent que 
Cornélius cite de mémoire, et ne garantit 
pas la date exacte du fait qu'il rapporte. 
Ces deftx personnages furent consuls en 
l'an de Rome 688, 65 avant lésns-Christ. 

1 1 . Diem est la le^n donnée par tous 
les manuscrits. On ne peut donc admettrel a 
correction proposée discedentem. L'expree* 
sion d'ailleurs s'explique facilement : c'e^t 
une forme elliptique ponr dire : le jour oà 
il partit, les Athéniens lui témoignèrent par 
leurs larmes, etc. Ces sortes d'ellipses ne 
sont pas rares dans les langues anciennes. 

ta. Desiderii, Sur la valeur exacte de ce 
mot, cf. f^e de Cimon, ir. 
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V. Habebat avunculum Q. Cscilium, equitem Romanum^ 
familiarem L. Luculli \ divitem , difficillima natura. Cujus 
sic asperitatem veritus est'^ ut^ quem nemo ferre posset, hu- 
jus sine ofTensione' ad summam senectutem retiiiuerit bene- 
volentiam. Quo facto tulit pietatis fructum : Cœcilius enim 
moriens testamento adoptavit eum % heredemque fecit' ex 
dodrante*. Ex qua hereditate accepit circiter centies'' sester- 
tium. Erat nupta soror Attici Q. TuUio Ciceroni, easque 
nuptias M. Cicero conciliarat', cum quo a condiscipulatu 
vivebat conjunctissime '^ multo etiam familiarius , quam cum 
Quinto^ ut judicari possit, plus in amicitia valere similitu- 
dinem morum, quam afHnitatem. Utebatur autem intime 
Q. Hortensio*% qui bis temporibus principatum eloquentiœ" 
tenebat, ut intelligi non posset, uter eum plus diligeret, 
Cicero , an Hortensius : et id, quod erat dilHcillimum, ef- 
ficiebaty ut, inter quos tantae laudis esset aemulatio^ nuUa in- 
tercederet obtrectalio **, essetque talium virorum copula". 



I . Luculli f le célèbre général qni s'était 
distingné en Asie dans la guerre de Blitliri- 
date, et qui plus tard s'abandonna à un 
luxe effréné, g>^ce aux immenses riebessca 
qu'il avait ra]i|>ortées de son expédition. 

a. f^eritus est, il montra tant de respect, 
tant de déférence à cet homme d'un carac- 
tère difficile. C'est le grec alfiéofuai. 

3. Hujuê sine ofjensione, sans aroir 
jamais donné lieu à aucun mécontentement 
de sa part. Cf. Fie de Miliiade, vn. 

4* Adoptavit eum, Atticns dut alors 
changer de nom, et s'appeler désormai 
Q. Caeeilius Pomponianus Atticus. 

5. Beredem fecit. Sur ce fait, cf. Cicé- 
nm, ad Au, y III, 30. 

6. Dodrante, les neuf douzièmes. L'as, 
qui servait d'unité chez les Romains et qui 
représentait primitivement une livre, se 
partageait en douze parties égales ou onces. 
Dodrans {uiralt être une eontraction pour 
de, quadrans, c'est-à-dire l'as moins un 
quadrmms (trois douzièmes). 

•j.Centies, sous-mtendu centena millia, 
c est-è-dire dix millions de sesterces, envi- 
ron deux millions de notre monnaie. Va- 
lere -Maxime, VII, 8, 5, prétend que Ce- 
cilius lui laissa la totalité de sa fortune. 



8. Coneiliaratf avait ménagé cette al- 
liance, avait servi d'intermédiaire pour la 
faire conclure. Le grec owâtrtc» s'emploie 
bien dans oe sens. 

9. Confunctissime. Cf. Cicénm, ad Pam, 
XIII : « Pomponium Atticnun sic amo, 
m. ut altemm fratrem : nihil est illo milai 
« nec carius, nec jucundius : borao mini- 
« me ambitiosus, minime in rogitando mo- 
« lestus. » 

10. Hortensia. Cf. Cioéron, ad Fam, II, 
16 : « TuttS familiaris Hortmsias qnam 
« plena manu nostras landes in astra sus- 
« tulit ! » 

1 1 . Principatum eloquentise, Qnintiliea 
dit de lui : « Din prinoeps oratomm, aK- 
« quando «mulns Ciceronis exbtimatns, 
« etsi novissime, quoad vixit, aecnndns. » 
XI, 3. Cest dans le procès de Verres qne 
les deux éminents oratenra se trouvèrent 
p<»ur la première fois en présence. H(M^ 
tensius, qui était alors le roi du bar- 
reau, plaidait pour Verres ; Cicéron débo- 
tait, ou peu s'en dut, et défendait les 
Siciliens. 

la. Ohtrectatio. Cf. ce qne nous avons 
dit de ce mot, Fie d'Aristide^ 1. 

|3. Copuliiy le lien qui unissait ces deux 
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VI. In republica ita est versatus, ut semper optimarum 
partium' et esset^ et existimaretur; neque tamen se civiiibus 
fluctibus' committeret y quod non magis eos in sua potestate 
existimabat esse, qui se iis dédissent, quam qui maritimis 
jactarentur. Honores non petiit^ quum ei paterent propter 
vel gratiam' vel dignitatem^ quod neque peti more majo- 
rum^y neque capi possent conservatis legibus, in tam efTusis 
arabitus lai^tionibus, neque geri e republica» sine periculo*, 
corruptis civitatis moribus. Ad hastam publicam '^ nunquam 



hommes, le mh d'union. Ce mot est d'an 
emploi nre en prose avec cette signification. 

I . Optimarum partitim. Quelques édi- 
teurs ont voulu corriger ce mot en celui 
ê^oj^imatmm. Cette correction est inutile, 
et le sens n*ta reste pas moins le même. 
Le latin boiuu, comme le grec à^^^^^* 
sert volontiers à désigner le parti aristo- 
cnitiqut. Les tendances d'Alticus étaient 
bien manifestement de ce côté, ou tout 
an mcnns il était attaché comme Cioéron 
au parti des honnêtes gens, qui se con^ 
fondait à peu près à ce moment avec le 
premier. Étant donné (cf. les lettres de 
Ciccron) le caractère et les sympathies 
bien connues d'Atticus, ce sens nous pa- 
rait bien préférable à un autre qu'on a 
mis en avant : Atticus était toujours du 
câ?é du parti qui avait pour lui le bon 
droit et la justice. 

3. CiviÛbut fluctibus. C'est la même 
métaphore qu'on retrouve dans l'ode célè- 
bre d'Horace : « O navis, réfèrent te in 
« mare novi Fluctus, a I, i4< Cornélius 
reviendra sur cette comparaison au chap. 
X : « Quod si gubemator prascipua laude 
« fertur, qui navem ex hieme manque 
« scopuloso servat, cui non singularis 
« ejus existimetur prudentia, qui ex tôt 
« tamque gravibus procellis civiiibus ad 
« incoinmitatem pervenit? » 

3. Gratiam, le crédit dont il jouissait 
personnellement; dignitaiem, la position 
que lui donnait dans la cité son titre de 
chevalier romain. 

4* Morâ ntajorumy c'est-à-dire sans in- 
triguer, sans acheter les suffrages. On con- 
naît les scandales qu'offrirent les élections 
à Rome vers la fin de la république : c'é- 
tait l'argent ou la puissance militaire qui 
conféraient alors les magistratures. 



5. E republica^ dans l'intérêt de la ré 
publique. La préposition e offre asiex sou- 
vent ce sens. Cf. Suétone, Cjb»., xix : 
« If e Catone quidem abnuente, enm largî- 
« tionem e repuUica fieri. » Cornélius a 
sans doute en vue dans cette phrase la 
condamnation enconme par Cicéron, à 
IM*opos de la conduite qu'il avait tenue, 
et de la fermeté qu'il avait montrée enven 
les complices de Catilina. 

6. Suu periculOf sans danger pour celui 
qui les exerçait. Cornélius nous expliquera 
lui-même, au chap. x, ce qu'il entend par 
ces mots : « Tanta varietas iis tempo- 
« ribus fuit fortune», ut modo hi, modo 
« illi in summo essent aut fiistigio aut pe* 
« riculo. » 

7. Ad hastam publtcam. Dans le prin* 
dpe, lorsqu'on vendait le butin conquis 
sur l'ennemi, on pbntait une lance en 
terre, |iour marquer que les objets mis aux 
enchères avaient été pris à la guerre; 
c'était un symbole du droit de ronqoête. 
Plus tard cet usage se conserva pour tontes 
les enchères publiques, quelle que fût 
d'ailleurs la provenance des ol^ets mis 
en vente. A l'époque qui nous occupe, les 
biens des proscrits se vendaient ainsi, le 
plus s<»uvent il vil prix, parce que les 
honnêten gens ne voulaient point se ren- 
dre indirectement complices de ces spo- 
liations, et que les autres craignaient 
un ' retour de fortune, qui les aurait con- 
traints à restituer ce qu'ils auraient acheté 
de cette façon. D'autres veulent, avec moins 
de vratsemUance, entendre par ces mots 
les enchères publiques, où se faisait, sous la 
présidence des censeurs, l'adjudication des 
revenus de l'État on des travaux puMics; 
mais alors notre phrase ferait do|ible 
ploi avec la suivante. 
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accessit. NuUîus rei neque praes*^ neque manceps' factus est. 
Neminem neque suo nomine, neque subscribens *, accusavit. 
In jus de sua re^ nunquam iit, judicium nullum habuît. 
Multorum consulum praetorumque prœfecturas' delatas* sic 
accepit, ut neminem in provinciam sit secutus^ honore fuerit 
contentusy rei familiaris despexerit fructum'': qui ne cum 
Q. quidem " Cicérone voluerit ire in Asiam , quum apud eum 
legati locum obtinere posset. Non enira decere se arbitraba- 
tur, quum praeturam gerere noluisset% asseclam*® esse pra&to- 
ris. Qua in re non solum dignitati serviebat, sed etiam trau- 
quillitati^ quum suspiciones quoque vitaret criminum". Quo 



1. PrëUf ^YY^OC» cel<û qui se porte 
CBUtioii pour on autre, et s^engage à satis- 
fiûre à ses oUigations, dans le cas où il ne 
le pourrait lui-même. • Prses pro emente 
c aut Gondocente se obligat. » Festus. Ce 
qui distingue ce mot de vas , vaiis^ c'est que 
ce dernier ne s'applique qu'aux affiiires judi- 
ciaires (cf. ru de Timoléony y), tandis que 
prses n'a rapport qu'aux afSûres d'argent. 

2. MancepSf adjudicataire, celui qui 
achète on prend à bail qndque chose au 
peuple. Ce mot est formé de manus et de 
cofiOf parce qu'on levait la main pour 
marquer que l'on enchérissait, ainsi que 
nous rapprend Festus : «c llanceps did- 
« tur qui quid a populo émit conducitve, 
« quia manu sublata se significet aucto- 
« rem. m II ne semble pas que Cornélius 
soit ici dans le vrai pour ce qui con- 
cerne Atticus ; s'il ne fiiisait pas d'affaires 
en son propre nom, il se liTrait à de 
grandes spéculations, principalement sur 
les blés, sons le nom d'antres personnes 
agissant par ses ordres. Voy. sur ce 
point un charmant et curieux article publié 
par M. G. Boissier dans la Revus des Deux 
JliondeSf sous ce titre : AtticuSy épicurien 
politique. 

3. Subscribens, Ce mot s'oppose bien à 
suo nomiae qui précède. Suo nomine indi- 
querait qu' Atticus se portait seul accusa- 
teur, ou du moins qu'il était le principal, 
et qu'il rédigeait l'acte d'accusation ; sub» 
scribensy qu'il se contentait d'apposer sa 
signature en bas d'un acte d'accusation 
rédigé par une antre personne. 

4* De sua re. Ce premier membre de 



phrase signifie qu' Atticus n'intenta jaouis 
de procès à personne; le Mi^tant^ Judi" 
cium nullum hcbml, que personne non 
plus ne lui en intenta. 

5. Prsefecturas. Les oonsnls on les pré • 
tenrs emmenaient avec eux des hommes en 
qui ils avaient pleine confiance, et à qni ils 
pouvaient sans crainte déléguer leurs pou- 
voirs : ces personnages remplissaient auprès 
d'eux de hautes fonctions, on les suppléaient 
en cas d'absence. 

6. Delatas correspond bien à honore qni 
suit, et marque l'honneur que lui faisaieD% 
ou croyaiMit lui fiiire ces hauts person* 
nages, en lui proposant cm missions de 
confiance. 

'j,Fructum, les avantages qu'il en aurait 
pu retirer pour accroître sa fortune per- 
sonnelle. Personne n'ignore cominen ces 
dtiégations étaient lucratives pour les gens 
moins délicats. 

8. Ne.,., quidem, quoique Atticns fût son 
beau-firère, ainsi que nous l'avons vu au 
chapitre précédent, et qu'il fàt intime- 
ment lié avec les deux Cioéron. 

9. Prmturam gerere noluisset, Comâius 
nous a expliqué plus haut les motiÀ qni 
avaient détourné Atticus des honneurs pn- 
blics. 

10. Assêclam, Ce mot se prend générale- 
ment en mauvaise part : Atticus ne voulait 
pas se fsÀtt le suivant d'un préteur. 

1 1 . Criminum, principalement les aoonsa- 
tions relatives au crime de concussion, si 
fréquentes à oette époque et qui étaient 
jugées par les bibunanx dits de peemniiê 
repetundis. 
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fiebat^ ut ejus observantia ' omnibus esset carior, quum eam 
ofHcio', non timori, neque spei, tribui' vidèrent. 

YII. Incidit Caesarianum civile bellum^, quum haberet 
annos circiter sexaginta. Usus est aetatis vacatione'^ neque 
se quoquam movit ex urbe. Quae amicis suis opus fuerant ad 
Pompeium proficiscentibus^, omnia ex sua re familiari dédit. 
Ipsum Pompeium conjunctum "^ non ofTendit : nuUum enîm 
ab eo habebat omamentum '^ ut ceteri^ qui per eum aut ho- 
noreSy aut divitias ceperant ; quorum partim invitissimi cas- 
tra sunt secuti, partim* summa cum ejus offensione^ domi 
remanserunt. Attici autem quies^ tantopere Cœsari fuit 



1 . ObtenHuUia^ m réserve, son attention 
à se tenir Soigné da mouvement des affai- 
res politiques et administratives. 

2. Officia, à ridée qu'il se faisait de ses 
devoirs. Ce mot est clairement expliqué 
par une phrase que nous trouverons à la 
fin du chap. ix : « lUe autem, sni judicii, 
« potius quid se fscere par esset intneba- 
« tnr, qnam quid alii landatnri forent, a 

3. Trihui équivaut à esse tribuendam. 
4* Cmsarianum bellum, lorsque César, 

après avoir conquis la Gaule, passa le 
Rnhicon et prit possession de l'Italie. 
Cette guerre se termina par la défîdte de 
Pompée à Pharsale, de Caton en Afrique, 
et des fils et lieutenants de Pompée à 
Munda, en Espagne, 4^45. Voy. pour les 
détails César, de Belle Civili, ainsi que 
]« livres qui s'y rattachent, et surtout, 
pour le sujet qui nous oocope, la partie 
de la correspondance de Cicéron, soit 
avec Atticus, soit avec d'autres, qui est 
relative à ces événemmts. 

5. JStatis vacatione : a Lex a quin- 
M qnagesimo anno militem non cogit, a 
« sexagesimo senatorem non citât, n Sé- 
nèque, de Brev. vitte, zx. 

6. jid Pompeium proficiscentibus. Pom- 
pée avait quitté Rome et l'Italie, et était 
passé en Grèce. 

7. Conjunctum. Ce mot doit s'entendre 
ici moins de lamitié que des Uens de pa- 
renté qui les unissaient. La famille CédKa, 
à bquelle Atticus tenait par sa mère et 
par son père adoptif ^ était alliée k la fa- 
mille Cornélia, dont faisait partie la femme 
de Pompée. 



8. OrnamentMm. Ce mot désigne d'une 
fiiçon générale tout ce qui peut rdbaueser 
la position d'un homme, les honneurs, par 
exemple. Cf. Cicéron, in Ferr,, Y, 6iB : 
« Quod te Uberatum jam existimationis 
« melu, defnnctum honoribus, designatum 
fc eonsulem cogites, mihi crede, oma- 
« menta ista et bénéficia populi Romani 
« non minore negotio retinentnr quam 
« coroparantur. » Or Pompée, qui avait 
été un instant tout puissant dans Rome, 
avait prêté à beaucoup de gens l'appui de 
son crédit, et ik étaient ainsi dévenus ses 
obligés. Telle n'était point la situation 
d'Atticus. 

9. Partim,,,, partim» Locution dlip« 
tique qui s'emploie volontiers à la manière 
d'un nominatif. Cf. Cicéron, de OJf, II, 
ai : « Eorum ipsorum partim ejnunodi 
fc sunt, ut ad uni versos cives pertineant, 
« partim, singulos ut attingant; » de Leg, 
« II, 17 t « Quorum scelere religiones 
« tum prostratae aCBictataeque sunt ; partim 
« ex illis distracti ac dissipati jacent, qui 
« vero ex ils... ; m de Orat.y I, 3i : « Can- 
« sarum, qoae sint a oommuni quaestione 
« sejunctse, partim in judidis versari, par- 
« tim in deliberationibus. » 

10. Summa cum ejus offensitme. Sur la 
valeur du mot ojfensioy cf. plus haut, ▼, 
et Fie de Miltiade, vn. Pomi'ée avait 
déclaré qn'0 tiendrait po^ ses ennemis 
ceux qui demeureraient hors de son 
camp, et César, qu'il considérerait comme 
ses amis ceux qui ne suivraient pas 
Pompée. 

1 1 . QuieSf son inaction. Ce mot corres- 
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grata , ut, victor, quum privatis pecunias per epistolas im- 
peraret , huic non solum molestus non fuerit , sed ellam so- 
roris' filium et Q. Ciceronem ex Pompeii castris conces- 
serit*. Sic vetere instituto vit» efTugit nova pericula. 

YIII. Secutum est illud, occiso Caesare. Quum respublica 
pênes Brutos* videretur esse et Cassium^ ac tota civitas se 
ad eo8 convertisse* videretur , sic M. Bruto usus est, ut 
nullo ille adolescens' aequali familiarius, quam hoc sene, 
neque solum eum principem consilii haberet, sed etiam in 
convictu. Excogitatum est a quibusdam , ut privatum aéra- 
rium Caesaris interfectoribus ab equitibus Romanis consti- 
tueretur : id facile efEci posse arbitrati sunt , si et principes 
ejus ordinis pecunias contulissent. Itaque appellatus est a 
C. Flavio', Bruti familiari, Atticus, ut ejus rei princeps esse 
vellet. At ille, qui officia amicis praestanda sine factione^ 
existimaret', semperque a talibus se consiliis removisset. 



pond à ne^ue se quoquam movit ex urbe , 
que nous aTons vo plot haut. L'adjectif 
quietiu et le verbe quiescere se trouvent 
fréquemment employés avec la même signi- 
fication, et s'appliquent également à ceux 
qui ne s'attachent à aucun des partis en 
présence. Cf. Salluste, eU Ordin, rep. \ : 
« Et aperte quietb mortem^ rapinas, pos- 
« tremo omnia qu» cormptus animus jnbe- 
H bat, minitari; » Quinte-Curœ, X, 8, 
J 17 : « Nihil seditione opus est : nam 
« inter se certantiom praemia, qui quieve- 
« rint, occnpabunt. v L'expresmon grecque 
fjcrvx^^'^ dytiv s'emploie tout à fait dans 
le même sens. 

I. Sororis filium.hk s«enr d'Atticus était 
mariéet nou* l'avons vu, à Q. Cioéron. 

a. Concesserit, Cf. Ciccron, Prov. Con~ 
sut, xvm: <« Dolorem et inimidtias meas 
H reiiMiblicae concessisse. » Le mot équivaut 
ici à condonaverit , 

3. Brutot^ les deux Brutos : i* Marcns 
Junius Bmtus, qui était, croyait-on, le fils 
adultérin de César; a* Décimus Brutus, 
parent du précédent. 

4. Se ad eoê converiùse, avoir embrassé 
leur parti, s'être déclarée pour eux, puis- 
qu'un les avait pruclamés dans le premier 
moment les libérateurs de b répoblique. 



Cette expression marque essentiellement la 
confiance. Cf. Cicéron , de Repmbi, VI , 7 
(songe de Scijnon) i m In te unam atque 
« intnum nomen se tota convertet civitas; 
« te seoatus, te omnes boni, te socii in* 
« tuebuntnr; tu eris nnos in qoo aitatair 
« civitatis salus.... » 

5. AdoUscens, Ce mot, ainsi qne nous 
Tavons dit, Ki* d'Emmené, i, a*appliqne 
bien à un homme fait. Brutus avait alors 
quarante-deux ans. 

6. Flavio, Ce personnage est cité éga1»> 
ment par Plutarque comme un ami de Bru- 
tus, Fie de Brutus, u. Il périt à b bataille 
de Phiiipp«s. Il convient de remarquer ici 
l'emploi y d'ailleurs asses rare, du verbe «p- 
pellare, s'adresser à quelqu'un pour solli« 
dter de lui quelque chose. On trouve ce- 
pendant un exemple analogue dans César, 
B. G. Vni, 5o : « In Italiam profectosest, 
« ut munici|Ha et colonias appeUarel, qni- 
•c l>us M. Antonii oommendaret sacetd otii 
« petitionem. » Le verbe eompellare, ainsi 
que le fiiit observer Bremi, se rencontre 
lieaucottp plus firéquemment dans oe stns. 

7. Faetione, esprit de parti. 

8. Existitnaret est gouverné sa sub- 
jonctif par b conjonction qumm^ attendu 
que, comprise dans le relatif. 
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respoudit : k sî quid Brutus de suis facultatibiis uli voluisset*, 
usurum^ quantum eae paterenlur; se neque cum quoquam 
de ea re collocuturuni, neque coiturum. » Sic ille consen- 
sionis globus' hujus unius dissensione disjeclus est. Neque 
multo posl superior esse cœpit Antonius : ita ut Brutus et 
CassiuSy provinciarum % quae iis nccis causa* datae eranl 



I. Voluisset pour vellet. Le plus-que- 
parGiit se joint bien au futur, et il n'y a 
sur ce point aucune critique à adresser à 
Cornélius avec d'autres commenta tears. 

a. Globus, Ce mot se prend en mauvaise 
part. Cf. Salluste, Jugurtha, lxxxv : ce Si 
qnem ex iOo globo n<»hilttatis. . . . » et Yel- 
léius Paterculus, II, 58 : «c Hi una cum 
M conjurationis globo, stipati gladiatorum 
« D. Bruti manuy Capitolium occupavere. » 
3. Provineiarum, Ce mut doit se joindre 
à rébus, selon la plupart des commenta- 
teurs , et la phrase signifiera : désespérant 
de rester, ou d'être mis en possession des 
provinces.... Mais, d'autre part, Brutus et 
Cassius n'acceptaient nullement la décisitm 
qui les privait des gouvernements de Ma- 
cédoine et de î^yrie, et ils n'avaient qu'une 
pensée, celle de s'en saisir, comme ils firent 
plus tard. Nous aimerions donc mieux, avec 
quelques commentateurs, faire dépendre le 
mot provineiarum non pas de rébus, mais 
de cxsilium. Ils quittèrent l'Italie, en ap- 
parence pour se rendre dans les provinces 
qui leur avaient été assignées, comme dans 
un lieu d'exil, mais avec l'intention bien 
arrêtée de reprendre leurs prétentions, aus- 
sitôt que les événements le leur permet- 
traient. Ce sens est justifié par un passage 
décisif de Dion Cassius, XLVII, 20 : *£^e- 
Xcofriaav w; %i\ eiti xà; IÇcd àpxà;, &; 
icpoaeTatàxaTO, èTiciYÔixevoi. La première 
interpréution que nous avons rapp«»rtéc 
serait fort acceptable sans les mots a con- 
xri/fy'qui changent tout à fait le sens que 
l'on serait tenté de donner à la plinise. 
Si Ton disait seulement : désespérant d'ob- 
tenir, ou de se faire donner les prtivioces 
qui leur avaient été assignées, il n'y aurait 
aucune difficulté. Mais si l'on songe que 
Brutus et Cassius ne voulurent jamais se 
résigner à la substitution qui avait été 
faite par les consuls, qu'aussitôt après leur 
départ iis se mirent en devoir de reprendre 
par la force la Macédoine et la Syrie, et 
que, i>ar conséquent, on ne peut pas dire 



d'eux qu'ils désespéraient de recevoir de 
provinces dont iis ne voulaient pas, cette 
explication cesse d'être satisfaisante. Pour 
la construction in exsilium provineiarum, 
elle revient à dire : In provincias, tan- 
quam in exsilium, et nous l'autoriserons 
d'une phrase analogue de Pline, H, N, 
XXXV, 4 : « Quod fieri satins esset quam 
« in villarum exsilia pelli. w 

4> Neeis causa. On a voulu par con- 
jecture substituer à ces mots dicis causa, 
par manière d'acquit. Que l'hypothèse s'ac- 
corde bien avec les témoignages hbtoriques, 
nous ne le nions pas ; mab cette correction . 
n'a pour elle l'autorité d'aucun manusciit; 
ils portent tous necis. Voici les faits : Brutus 
et Cassius exer^iient la préture à Rome, 
l'année même de la mort de César; le dic- 
tateur leur avait assigné deux provinces, 
qu'ils devaient aller administrer comme pro- 
préteurs, à l'expiration de leur charge; 
c'étaient pour Brutus la Macédoine, pour 
Cassius la Syrie. Après la mort de César, 
comme ils ne pouvaient légalement partir 
pour leurs gouvemementç, et qu'ils ne 
voulaient |)as rester à Rome, parce qu'ib 
craignaient le ressentiment du peuple, le 
sénat les chargea de la surveillance des 
approvisionnements de la ville. Ils pou- 
vaient ainsi sortir honorablement de Rome, 
et attendre la fin de leur magistrature. En 
leur absence, Antoine, alors consul, qui 
désirait pour lui-même une province impor- 
tante, poussa Dolabella, son collègue, à 
demander au peuple la Syrie; il l'obtint, 
malgré l'opposition du sénat; puis Antoine 
se fit donner la Macédoine. Le sénat , 
voyant Brutus et Cassius ainsi dépouillés 
de leurs provinces, insista auprès des con- 
suls pour leur en faire donner d'autres. 
On d«mna à Cassius, selon les uns, la 
Cyrénaïque et la Ci-ète, à Brutus la Bithy- 
nie; sehm les autres, à Gissius la Cyré» 
naïque seulement, et à Brutus la Crète. 
Quant aux mots necis causa, nous les trou- 
vons justifiés dans le discours qu'Appien 

'Àl 
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a consulc*, despcratis rébus', in exsilium proficiscerentur. 
Atticus^ qui pecuniam simul cum ccteris conferre nolueral 
florenli illi paru, abjecto' Bruto, Ilaliaque ceclenli, sester- 
tium centum millia muneri misit ; eidem in Epiro abscns 
trecenta jussit dari; neque eo inagis pptenti adulatus est 
Antonio, neque desperatos reliquit. 

IX. Secutum est belium gestuin àpud Mutinam*. In quo 
si tantum eum prudentem" dicam, minus, quam debeam, 
praedicem, quum ille potius divinus fuerit : si divinatio ap- 
pellanda est perpétua naturalis bonitas^ quae nuUis casibus 



prête aa jeuae Octave, de Bell. civ. III, i6, 
et dans lequel il reproche à Antoine d^uvoir 
fait, pour ainsi dire, cause commune avec 
les ennemis de César, en laissant décerner à 
ses meurtriers des provinces et des récom- 
penses : <xù fi* èus^/T^.çiÇe;..., tô 6è ifiye- 
l&ovU; aùôi; «Ir.çC^eaOai xal TÉpa, 
v6piJ^6vTCi)v Koiiaapa. Nous en trouvons 
surtout l'explication dans le discours 
qu*Appien prèle à Antoine (même livre, 
36), et dans lequel il explique à ses offi- 
ciers sa conduite à l'égard du sénat et des 
meurtriers de César. Cicéron , dans la 
a* Phili{>pique, laisse vttir que Ton avait 
décerné ces provinces à Brutus et à C^s- 
sius, à titre de libérateurs de Komc. 

I . Consule. J'ai létabli la leçon consule 
donnée par tous les manuscrits sans excep- 
tion, au lieu de la correction, inutile con- 
suUbuSj qui ai passé dans presque toutes les 
éditions. Le mot consule s'applique évi- 
demment à Antoine, qui avait tout fait 
]>our dépouiller Brutus et Oissius de leurs 
gouvernements, et qui s'était montré leur 
ennemi le plus acharné. Dolabella, comme 
nous l'avons dit, n'avait agi qu'à l'instiga- 
tion d'Antoine. L'emploi du singulier est 
donc amplement justifié. 

a. Despcratis rébus, Appien, de Bell, civ, 
m, 24, nous apprend quelle circonstance 
décida Brutus et Cassius à quitter l'Italie. 
Ils s'étaient éloignés de Rome depuis quel- 
que teuq>s déjà, ainsi que nous l'avons dit. 
En l'absence de Brutus, son collègue, C. An- 
tonius, frère de Marc-Antoiue, donna en 
son nom des jeux au jMfUple. Rien n'avait 
été épargné pour les rendre magnifiques; 
Oissius et Brutus espéraient que le peuple, 
enchanté du spectacle qui allait hii être 



offert, les rappellerait à Rome. Pendant 
la représentation, des gens soudoyés réda- 
mèrrnt à grands cris le rappel des deux 
exilés j mais le peuple, déjà gagné |»ar le 
jeune Octave, accueillit fort mal cette dé- 
monstration. Ce fut alors que Bratns et 
Cassius, désespérant de pouvoir rentrer 
dans Rome, s'en allèrent pour prendre 
possession des provinces dont ils avaient 
été dépossédés, avant que les consols An- 
t(»ine et Dolabella, à qui elles avairat été 
données, pussent les occuper. 

3. Ahjecto, abattu, sans espoir apparent 
de se relever. Cf. Yalère-Maxime, V, i, 
8 : « Pium si egregium est liostem abjicere, 
a mm minus tamen laudabile infelicb 
« scire miserert. » 

4. Mutincun^ Modène. Antoine tenait 
Décimus Brutus assiégé dans Modène. Ci- 
céron proposa de déclarer Antoine ennemi 
public, et de conférer au jeune Octave le 
titre de propréteur. La proposition fut ac- 
ce/)tée. Octave joignit ses forces à celles des 
deux consuls Uirtius et Pansa, et bieoiùt 
Antoine fut complètement vaincu, en l'an 
43. 

5. Prudentem désigne un homme qui 
sait prévoir {jjrudeiis e.>t nne contraction 
pour i>rovidens) les événemenU, tels que 
doit les amener le cours naturel des affaires 
humaines ; divinus, celui qui semble doué, 
comme les dieux, de la prescience de 
l'avenir, et qui vc>ii d'avance les événe- 
ments, bien qu'ils doivent être en contra- 
diction avec toute prévision humaine. Le 
mol divinus erajiloyé dans ce sens, ce qui 
n'est pas rare (Cf. Cicéruo, de fat. thi; 
Tite-Live, 1 , 36} y a donné naissance au 
f rancis devim. 
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neque agitur*, ucque ininultur. Hostîs Antouius judicatiis 
Italia cesserai'; spes reslituendi* nulla erat. Non soium ejus 
inimici^ qui tum erant polentissiinl et pluriini, sed etiam 
qui adversariis ejus se dabant', et in eo lœdendo aliquam se 
consecuturos sperabant commendationeni, Ântonii fainiiiares 
insequebantur ; uxorem Fulviam omnibus rébus spoliare cu- 
piebant; liberos etiam exstinguere pal*abant^ Atlicus, quum 
Ciceronis intima familiaritate uteretur, amicissimus esset 
Bruto, non modo nibil iis induisit^ ad Antoniuin violandum, 
sed c contrario familiares ejus, ex urbe profugientes, quan- 
tum potuit^ lexit, quibus rébus indiguerunt, adjuvit. P. vcro 
Volumnio* ea tribuit^ ul plura a parente proficisci non po- 
tuerint. Ipsi autcm Fulviœ^ quum litibus distineretur, ma- 
gnisque torroribus vexaretur, tanta diligentia officium suum 
prœstitity ut nullum iila sliteril vadimonium'sine Attico, hic 
sponsor'^ omnium rerum fuerit. Quin etiam, quum ilia fun- 
dum secunda fortuna emisset in diem", neque post calami- 



I . Agitur équivaut ici à conçut itur, Jac- 
tatur; il n'est pas heâoin de sulMtituer à 
ce mot, comme Ta fait Gùntker, augetur^ 
qui nV'St donné que par un seul munu5M:rit. 
• '2. Italia cessera t. Il s'étnit enfui en 
Gaiilc, poursuivi par Décimut Brutus. 

3. Sftes restituemli . Le gérondif a ici le 
sens passif, c'est-à-dire : on ne pouvait 
pas supi»04CT qu*Antoiu«> fe relevât jamais. 
Cet emploi du gérondif n*est pa* sans 
exemple. Cf. Justin, XVII, 3 : a Atlienas 
« erudiendi gratia mis'^us. » Toutefois le 
gérondif en f/o se trouve beaucoup ]>lus fré- 
quemment emplo\é de cette façon. 
■/|, Inim'ci : cVtaittoutle parti du sénat. 

.5. Se dtihant. Expression très-fi»rte, et 
qui marque une soumis&ion absolue aux 
volonics d'une personne ou d'un parti. 
Cf. Cicéron, ad Jtt. Vil, ii : « An iis 
u me dem qui tcneut, qui potiuulur? » 

6. Exstinguere patahant. Le verbe yw- 
rare, lorsqu'il est accompagné du pronom 
rcflécbi , se construit a^vcc ad et le gt'rondif 
en dam ; mais l<»rsqu'il est employé seul, 
il prend l'infinitif. Nous avons d/jà vu 
dans la fie de Datante j iv : « llic quum 
a maximo studio compararet exercitum, 
s .Ëgyptnmquc proficisci pararet. » Cf. 



Sallustc, Catil, , xvni : « Cum hoc Cati- 
« lina et Autronius connilio communicato 
< panibant in Capitolio calendis Januariis 
a L. Cottani et L. T<»rquatum c<msules 
€c interficerc; m Tite-Live, IV, g : « Ur- 
« bem quoque, omnis etiam expertem ante 
a certaminis, multttndine opificum ad spem 
« prspd;e evocaia, obsidere parât. » . 

7. yihil iis imlulsU ^ ne leur témoigna 
aucune couq>luisancc, p«)ur les aider à acca- 
bler Antoine ou les siens, oùoèv aOio:; 

8. Folumnio. Ce Volumnius, ainsi que 
nous le verrons au cbupitre xii, était cïicf 
des ouvriers militaires d'Antoine. Il avait 
été surnommé E0Tpâ7t£).o;, à cause de s;i 
conversation plais<inte et enjouée. Cf. Ci- 
cén>n, ad Fam. IX, a6; VII, la. 

9. Stiferit vadiatotuum. Sur la valeur 
du mot vadimonium^ cf. fie de Timolèon^ 
V. L'expressitm sistcre vadimonium signifie 
Comparaître en justice, remplir l'engage- 
ment qu'on avait contracté en donnant 
caution. L'exprciision contraire est vadi- 
monium desceic. 

10. Sffonsw^ garant, caution. 

11. //* dieit, avec engagement de payer 
la somme à jour fixe. 
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latein versiirain facere* poluisset, ille se interposait, pecu- 
niainque sine fœnore, sineque ulla stipulatione ' ei ci^edidit, 
maximum existimans quœstum y memorem gratumque * co* 
gnosci ^ simulque aperire^ se non forlunae, sed hominibus 
solere esse amicum. Qiiae quum faciebat^ nemo eum tempo- 
ris causa facere poteral existimare : nemini enim in opinio- 
nem venicbat*, Ântonium rerum politurum'. Sed sensim' is 
a nonnullis optimatibiis reprehendebatur, quod parum odisse 
malos cives vidcretur. Ille autem sui judicii', potius quid 
se facere par esset', intuebatur^ quam quid alii laudaturi 
forent. 

X. Conversa subito fortuna est. Ut Ântonius rediit in 
Italiam% nemo non magno in periculo Atticum futurum pu- 
tarat y propter intimam famiiiaritatem Ciceronis et Bruti. 
Itaque ad adventum imperatorum *^ de foro decesserat , ti- 



I . yersuram facere. Sur celle expres- 
sion, cf. pluH llUIll, II. 

1. Sine ullii stipufatione^ sans exiger 
d'elle aucun engagemenl formel de rem- 
bourser la somme à une époque dclermi- 
née. Cel engagemenl se conlractail par 
interrogation, d'où le grec liziptâxTiiLO. 
qui traduit ce mot. Celui qui prêtait ou 
vendait demandait à Taulre s'il s'engageait 
à lui payer telle somme à tel jour; l'au- 
tre réjK>ndait : Je m'y engage, spondeoy et 
l'oliligalion était dès lors contractée. Le 
mot stipulatio est dérivé de stipula^ fétu 
de paille, soit parce que les deux parties 
contractantes hrijaient un fétu de paille 
qu'elles se partageaient, soit parce que, 
dans les contrats relatifs aux champs, la 
terre dont il était question était représentée 
par ce fétu. Isidore Je Sevil/e. 

3. Memorem gratumque. Il y a une 
gradatitm entre ces deux mots; la même 
que nous avons signalée entre gratiam 
habere et gratiam rej'erre^ au huitième 
chapitre de la Vie de Thcmistocle. Memor 
désigne celui qui conserve le souvenir des 
bienfaits; giatum^ celui d<»nt la recon- 
nuis.vince se traduit par des actes. 

4. Ncniini in opinionem venicbat. Sur 
cette expression, cf. f^'ie de MUtiadCy vu. 

5. Kcium potituium. Celte phrase ex- 
plique l'expression temporis causa qui 



pt*écède; nous retnmverons la même idée 
exprimée au chap. xi : c lllius libera- 
K lilatem neque temporanam neqae calli- 
<c dam fuisse. » 

6. Sensim peut signifier Secrètement, 
sous mmn ; ou bien encore doucement , 
comme dans cette phrase d'Aula-Gelle : 
« Sensim et comiler admonuisse eum visa 
« est. » XIÏI, 4. 

7. Sui judicii. Il faut sous-entendre Wr, 
ou le grec wv. Suétone, f^ie de Tibère ^ 
XVIII, emploie dans le même sens sui ar~ 
bitrii. Ces mots désignent un homme qui 
ne suit que ses propres inspirations^ son 
pnipre jugement, sans se laisser influen<-er 
par celui des :ftitres. Cf. au chapitre ti le 
mot officia, 

8. Par esset. Cette expression corres- 
pond exactement au grec etxô; iorri, il est 
convenable. 

9. Rediit in Itaiiam, Antoine, réfugié 
en Gaule, comme nous l'avons vo, avait 
attiré à lui les légions de Lépide, et en 
gagnant à son parti d'autres hommes, il 
s'étiiil bientôt trouvé à la tète de forces 
considérables. D'autre part. Octave s'était 
fait décerner le consulat, et, peu de tem|is 
après, Ocliive, Antoine et Lépide avaient 
formé le second triumvirat; leur réunion 
eut lieu à Bologne. 

10. Imj*€ratorum, les triumvirs. 
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mens proscriplionem, latebatque apud P. Volumnium, cui, 
ut ostendimus, paulo ante opem lulcrat ( tan ta varietas iis 
lemporibus fuit fortunae, ut modo hi, modo iili, in summo 
essent aut fastigio , aut pcriculo )^ habebatque secum 
Q. Gellium ' Canum , aequalem simillimumque sui. Hoc 
quoque sit Attici bonitatis exemplum, quod cum eo, quem 
puerum in ludo cognoverat , adeo conjuncte vixit , ut ad 
extremam aetatem amicitia eorum creverit, Antonius autem, 
etsi tanto odio ferebatur in Ciceronem , ut non solum eî , 
sed omnibus etiam ejus amicis esset inimicusi eosque vellet 
proscribere^ multis hortantibus tamen , Attici menior fuit 
officii*, et ei, quum requisisset', ubinam esset, sua manu 
scripsit, ne timeret, statimque ad se veniret : a se eum et 
illius causa Gellium Canum de proscriptorum numéro exe- 
misse. » Ac, ne quod in periculum incideret*, quod noctu fie- 
bat, praesidium ei misit. Sic Atticus in summo timoré' non 
solum sibi^ sed etiam ei, quem carissimum habebat, praesi- 
dio fuit : neque enim suae solum a quoquam auxilium petiit 
salutis, sed conjunctim*, ut appareret, nullam sejunctam sibi 
ab eo velle fortunam. Quod si gubernator praecipua laudc 
ferlur', qui navem ex hieme marique scopuloso servat, cur 
non singularis ejus existimetur prudentia, qui ex tôt tamquc 
gravibus procellis® civilibus ad incolumilatem pervenit ? 



1. Gelliwn. Ce personnage est nommé 
par Cicéron, ad Att. XUI, 3i, sous le 
num de Canus, et non Caniu», ainsi que 
le portent plusieurs éditions. 

2. OffîcUy les services qu'il avait rendus 
à Sii femme, et dont il a été parlé dans le 
chapitre précédent. 

3. Requisissct. Ce veri>e , remarque 
Bremi, signifie proprement S'informer, 
sVnquèrir; ici il désigne plutôt le résultat 
des informations, et se traduira volon- 
tiers par Apprendre, à la manière du grec 
nvOioOai, qui offre ce double sens. 

4- In periculum incideret. Nous avons 
déjà dit un mot des proscriptitms, et nous 
avons fait (»l)scr\'cr que les innocents 
étaient frappés aussi bien que les coupa- 
bles : les inimitiés privées, les convoitises 



de quelque puissant du jour, ou des mo- 
tifs plus futiles suffisaient pour faire mettre 
à mort un citoyen. Il était donc tout na- 
turel qu^Atticus n*o&ât pas se montrer au 
milieu de ce bouleversement général, et 
qu*Antoine jugeât prudent de lui donner 
une escorte pour Passurer contre tout évé- 
nement imprévu, ne fût-ce que contre 
une méprise, ou un excès de zèle de quel- 
qu'un des agents des vainqueurs. 

5. Timoré équivaut à periculo; c'est 
l'effet pour la cause. 

(). Sed conjunctirriy mais pour tous deux 
à la fois, Gellius Canus et lui-même. 

7. Prsecipua laude fertur. Sur cet em- 
ploi du verbe yiro, cf. Fie d^Eumène, m. 

8. Procellis, Nous avons déjà trouvé la 
même métaphore au chapitre vi. 
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XL Quibus ex malis ut se emersit* , nihil aliud egit, quam 
ut plurimis, quibus rébus posset, esset auxilio. Quum pro- 
scriptos, praemiis imperatorum *, vulgus conquireret, nemo 
in Epirum' venit, cui res ulla defuerit; neinini non ibi per- 
petuo manendi potestas facta est : qui ^ etiam post praelium 
Philippense', înleritumque G. Cassii et M. Bruti, L. Julium 
Mocillam prœlorium, et fîlium ejusj Aulumque Torquaturn, 
celerosque pari fortuna perculsos, instituent tueri, atque ex 
Epiro bis omnia Samothraciam^ supportari jusserit. Difficile 
est"^ omnia persequi, et non necessaria^ Illud unum intelligi 
volumus^ iilius liberalitatem neque temporariam • neque 



I . Se emersit. J'ai rétabli avec Lambin, 
d*apr^ le Codex CoVegii Romani et un 
autre mnnusciit, emersit^ au lieu A^emer- 
seraty que (Itinnent le Sangallensis et plu- 
kieurs autres. Quelques-uns portent emer~ 
serit. Emersernt^ qu'ont adopté lu plupart 
des éditeurs, ne va pas bien dans la phrase; 
le plus-que-parfuit répond mal aux temps 
qui suivent ; quant au parfait du subjonctif, 
il ne saurait être justifié, et c'est évidem- 
ment une faute des copistes. Le parfait de 
l'indicatif est le seul temps qui convienne 
bien dans ce passage. Le verbe emt-rgere se 
trouve le plus ordinairement employé 
comme neutre dans ce sens. Toutefois on 
trouve dans ("icéron le participe emersiis. 

55. Prsemiis impenitoruni, en vue des ré- 
compenses promises par les triumvirs. On 
mettait à prix la tête des proscrits. L'abla- 
tif est ici fmployé au lieu de Taccusatif 
avec la préposition propter. Cf. cliap. xii : 
a Cujus gratia quum augere posset posses- 
ac siones suas. » De même les Grecs 
emploient quelquefois le datif an lieu 
de la préposition &tâ suivie de l'accusatif. 

3. In £['irum. C'était là qu'Attirus avait 
fait passer une partie de sa fortune quand 
il vint se fixer à Athènes. Cf. au ch. xiv : 
«c Omnis ejns pecuninp reditiis constabat 
« in Kpiroticis et urbanis possessionibus.s 

4. Qui.... instituerit. Nous avons déjà 
parlé de celte tournure au premier cha- 
pitre de la Fie d'Annihal. 

5. Prxlitim Phiiippense.LA ville de Phi- 
lippes était située dans la partie orientale de 
la Macédoine, sur les confins de la Thracc; 
elle s'appelait d'almrd Crénides, et prit le 
nom de Philipjies après avoir été ccnquisc 



par le père d'Alexandre. C'est près de cette 
ville que se donna entre Brutus et Cassius 
d'une part, Antoine et Octave de l'autre, 
la célèbre bataille qui acheva la ruine du 
parti républicjtin, l'an 42 avant J. C. Poor 
les détiils, voyez Appien, Je Bell. Civ.; 
Plutarque, Fies de Brutus et eP Antoine, 

6. Samothraciiun. Ile du nord de la 
mer Egée, non loin des côtes de Tlirace ; 
ainsi nommée de sa position voisine de la 
Thrace et des habitants de Samos, qui 
étaient venus la coloni-ser. Cette île était 
regardée comme sacrée, et offrait un asile 
inviolable à tous ceux qui s'y réfugiaient, 
excepté les parricides. Sur cet aocnsatif 
sans préposition, cf. Fie de Miltiade, i. 

7. DiJ'Jicile est. Sur cet indicatif em- 
ployé pour un conditionnel, cf. Fie d'Aa- 
nibal^ v. 

8. Non nccessaria. Lambin a substitué à 
ce mot necessariuMy qui est bien dans 
le sens, mais qui n'est donné par au- 
cun manuscrit. D'ailleurs neceesaria s'ex- 
plique aisément : Il serait difficile de tout 
éuumérer, et surtout des choses qui ne 
seraient point nécessaires, qui seniient su- 
perflues, pour exprimer clairement ce que 
nous voulons faire comprendre. 

f). Temporal ia m. Ce mot exprime ici la 
même idée que les mots temporis causa 
auchap. ix. Cf. Quinte-Curce, IV, 5, § H : 
« In eo (onsilio, ut sunt Grspcorum tem- 
« poraria ingénia, decernunt ut duodccim 
« Ipgarcntur ad regeni , qui ob res , pro 
« salute Grîeciœ ac libertate gestas, c<»ro- 
« nara auream donnm victoriae ferrent. 
K lidem paulo ante incert;c fama; captave- 
a nmt aumm, ut, quocumque pendentes 
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callidam' fuisse. Td ex ipsis rébus ac temporlbus judicari po- 
lest, quod non flurentibus se venditavit', sed afBictis semper 
succurrit : qui quidem Serviliam, Bruti matrem^ non minus 
post morlem ejus, quam florente, coluerit*. Sic liberalitate 
uteasy nullas inimicitias gessit, quod neque laedebat quem- 
quam ^ neque , si quam injuriam acceperat ^ malebat ulcisci, 
quam oblivisci. Idem immortali memoria percepta retinebat 
bénéficia; quae aulem ipse tribueral , tamdiu meminerat, 
quoad ille gratus erat, qui acceperat. Itaque hic fecit, ut vere 
dictum videatur : « Sui cuique mores fingunt fortunam *. » 
Neque tamen prius ille fortunam y quam se ipse y finxit : qui 
cavit, ne qua in re jure plecleretur". 

XII. His igitur rébus effecit, ut M. Vipsanius Agrippa*, 
intima familiaritate conjunctus adolescenti Caesari , quum , 
propter suam gratiam et Caesaris potentiam, nullius condi- 



«c animos tultsset fortuna, sequerentur. ; b 
iJ,y, 3y § 4 : « Madates erat liujtis rc- 
« gionis prafefectus, liaud sane temporum 
« iDultorum homo : quippe ultima pro 
a fide nprriri decrererat. » 

1. Cullidam^ calculée, intéressée. Cf. le 
discours de Cotta, in Sali, fragm.:u Ne- 
« que ego ciilltdam facundiam exercui. » 

2. Fenditavit, Le simple vendere signi- 
fie vendre : le rré<]uentatif çenditare, cher- ' 
cher à vendre, et par conséquent faire 
valoir ce que l*on vend, en rehausser la 
valeur. La présente expression se venditare 
signifiera donc Se faire valoir, chercher 
à s'insinuer dans les btmnes grâces de 
quelqu'un, en vantant les services déjà 
rendus, oo ceux que Ton pourra rendre. 
C'est du mot venditare que vient le fran- 
çais vanter, 

3. Qui.... coluerity comme plus haut, 
qui..., institu erit . 

4. Sui cuique mores Jingunt fwtuna ni, 
Salluste nous apprend dans la l"' lettre 
à César, de Ordin, Rep. quel est l'auteur 
de cette maxime : « Rcs docuit id verum 
« esse, quod in carminé Appius ait : 
« Fabrum esse suae quemque Jortunœ. » 
Cf. Cicéron, Paradox.^ V : a Sapientis 
« v«>limtali atque judicio etiam, qn.T vim 
« hahere maximam dicitnr, fortuna ipsa 
a cedit , sicut sapiens poeti dicit : Suis 



« ea cuique fingitur morihus. » Plaute 
a dit de même, Trinutn. y/ct H, se. 11, 
V. Sa : u Nam sapiens quidem, pol, 
« ipse fingit fortunam sihi : Eo ne multa, 
<( quâe nevolt, eveniunt, nisi fictor malus 
« siet. » Titc-Live, XXXIX, 40» exprime 
une pensée analogue : « In hoc vire 
« (M. Catone) Uinta vis animi ingeniique 
a fuit, ut, quociimque loco oatus esset, fur- 
« tunani sihi ipse facturus fuisse videretur. i> 

5. Plecteretur. Le verlje plectere signi« 
fie proprement frapper, comme le grec 
ny.r\(j<itût att. ïcXy;TTti), qui est bien évi. 
demment le même mtit. Yoy. /^/e de Mil" 
tiade, vm. Cf. Phèdre, ï, 3i : a Merito 
« plectimiir ; » Suétone , f^e*i»as. , xii : 
« Merito se plecti, qui triumphum tara 
M inepte sencx concupisset. » 

6. ^grippity général, puis ministre 
d'Auguste, é|>ousa successivement trois 
femmes : i" Pompouia, fille d'Altirus; 
a" Marcella , fille d'Octave et nièce de 
l'empereur; 3** Julie, fille d'Auguste, dont 
il eut trois enfants : Pusthumius Agrippa , 
Agripiiiue et Julie. Yoy. s<m éloge dans 
Virgile, dUneid. VI II, 68a et suiv. Cf. 
Plutar(|ue, Anton, p. gSS : TTiv icpb>TT)V 
Tcapà Kaiaapi w^r^y 'Ay^mTCOu lyovTo;; 
Dion Qissius, LUI, i : tov yàp 'AYpCic- 
Ttav é; OnepSoXyiv Êii(ia • à{jiXti Ty,v te 
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tionis* non habcret poteslatem , potissimum ejus delîgeret 
afGnitarem, praeoptarelque equltis Romani filiam' generosa- 
rum' nuptiis. Atque harum nuptiarum conciliator * fuit (non 
est enim celandum) M. Anlonius triumvir reipublicae consti- 
tuendae : cujus gralia* quum augere possessiones posset suas, 
tantum abfuit a cupiditate pecuniae y ut nulla in re usus sit 
ea*, nisi in deprecandis amicorum aut periculis, aut incom- 
modis. Quod quidcm sub ipsa'' proscriptione perillustre fuit. 
Nam quum L. Saufeii, eqùitis Romani , aequalis sui, qui com- 
plurcs annosy studio ductus philosophiae , Athenis* habita- 
bat y habebatque in Italia pretiosas possessiones , triumviri 
bona vendidissent, consueludine ea, qua tum res gerebantur, 
Attici labore atque industria factum^ ut eodem nuntio Sau- 
feius fieret certior , se patrimonium amisisse et récupérasse. 
Idem L. Julium Calidum, quem, post Lucretii' Catullique** 
mortem^ multo elegantissimum poetam nostram tulisse œta- 
tem vere videor posse contendere, neque minus virum bo- 
uum j optimisque artibus eruditum , post proscriptionem 
equilum , propter magnas ejus Africanas possessiones , in 
proscriptorum numerum a P. Volumnio, prœfecto fa- 



1 . ConditioniSj inari:igc. Cf. /''/<? de Ci- 



moiiy I. 



1. Filiam. Cicéron, ad Al tic. V, 5, fin, 
rappelle d'un diminutif de tendresse. Al- 
ticulam. Sur l'affertion qu*avait pour elle 
Atticus, cf. id. V, n) et VII, a. 

3. GenerosaruiHy des jeunes filles de 
haute naissiince, c'est-à-dire dts patri- 
ciennes; le mot s'oppose à tquîtis^ qui 
précède. Cf. f^ie de Théniislocle^ i. 

4. Conciliator. Cf. même biogr. v : 
ce Eas nuptias M. Ciccro conciliarat. » 

5. Gril lia. Cf. ce que nous avons dit au 
chapitre xi sur cet emploi de Tahlatif, à 
propos du mot prxmiis. 

6. Ea^ c'est-à-dire gratta. 

7. Sub ipsa proscri/itionef pendant le 
temps même des proscriptions. Employée 
avec l'accusjitif, la préposition sub marque 
rappniche d'une chose. 

8. Atlttnis. Nous avons rétabli ce mot 
d'après le Codex C'dlegii Romani et le 
Coilex Leiderusis. Ce mot est en effet né- 



cessaire au sens. Le texte cu/n eo cnm' 
plures annos habîtabat, qui se trouve dans 
plusieurs éditions, ne s'appuie sur aucun 
témoignage. Nipperdcy, qui admet Atheni* 
dans le texte, voudrait cependant le dé- 
placer et le reporter après habitubat. 
Selon lui, les deux dernières lettres du 
mot habititbat et la première du mtit 
hahebat (ce qui fait ath) suffiraient à ex- 
plicpier la disparition d^Athenis par suite 
d'une méprise du copiste : l'idée est ingé- 
nieuse, mais la vciité est loin d'en être 
assez démontrée pour nous décider à 
clNinger la let-on dos deux manuscrits 
cités plus haut. 

ç). Lucretiiy le grand poète qui a com- 
posé le Pe natura rerum. 

10. Calulli. Catulle, de Vénme, célèhro 
poète erotique et élcgiaque; il fut l'ami 
de C<»rnéliu5 Népos, à qui il dédia ses |>oé- 
sies. « Cui dono novum lilullum, Arida pu- 
« mice modo expolitum? Corneli, tihi. v 
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brum* Antonliy absentem relatum , expedivil. Quod in 
praesenli', utrum ei laboriosius, an gloriosius fuerit, difficile 
fuit judicare; quod in eorum periculis non sccus absentes, 
quam prœsentes, amicos Attico esse curœ cognitum est. 

XIII. Neque vero minus ille vir, bonus paterfamilias ha- 
bitus est^ quam civis. Nam quum esset pecuniosus, nemo 
illo minus- fuit emax', minus aedificator^. Neque tamen non 
in primis bene habitavit, omni busqué optimis rébus' usus 
est. Nam domum babuit in colle Quirinali* Tamphilanam'', 
ab avunculo^ hereditate relictam ; cujus amœnitas non aedi- 
ficio, sed silva constabat. Ipsum enim tectum , antiquitus 
constitutum , plussalis^, quam sumpUis, habebat : in quo 
nihil commutavit, nisi si quid vetustate coactus est. Usus est 
familia^% si utilitate judicandum est, optima; si forma, vix 



1. Prmfecto fahrum. C*est le même 
Yolumnius dont il a été question déjà 
deux fois. L'expression />r«/(rc/MJ fabrum, 
tKd^yoz, TÔv xexvtTÛVf désigne une fono- 
tiun militaire; on donnait ce Utre à celui 
qui dirigeait la construction des machines 
de guerre. Remarquez la contraction 
fahrum pour fabroruntj qui est constante 

dans cette expression. 

2. In prxsenùy dans la situation ac- 
tuelle des affaire, 

3. EniaXf qui a la manie d'acheter. La 
désinence ax exprime souvent cette idée. 
Cf. Ciccron, Paradox. VI, 3 : oc Non esse 
emaccm, vectigal est. m Le vieux Caton 
recommandait aussi à l'agriculteur et au 
maître de maison de vendre plus qu'il 
n'achète : a Quod maie eroptum est semper 
« poenitet.... Eodemque pertinet quod 
« agricolara vendacem csseoportere dixit. i* 
Pline, Hist. Xat. XVIII, 5. 

4. àidilicator indique volontiers celui 
qui a la manie de hâtir, comme eniaXy 
cjeWe d'acheter. Cf. Columelle, I, 4 : 
tt Elegautcr «dificet agricola, nec sit 
(( tamen updificatnr. » 

5. Optimis rébus. Ces mots doivent 
s'entendre aiusi que bene habitare^ du i»on 
arr:mgement de sa maison, et non plus 
dans le sens où nous avons vu employé 
bonis rébus, d:ras la fie it Agesilas^ viii. 

6. Colle Quiiinali, une des sept col- 
lines de Rome, située à l'extrémité nord- 



ouest de la ville, dans le voisinage des 
monts Viminal et Capitolin. 

7. Domum,.., Tamphilanam, Nous 
avons vu cités au dernier chapitre de la 
fie d'Annibal deux frères qui p<jrtèrent 
le nom de Tamphiius, et qui furent con- 
suls à une année de distance l'un de 
l'autre. 

8. Ab avuneulo. Sur cet héritage d'At- 
tiens, cf. chap. v. 

9. Salis. Emploi insolite et bizarre du 
mot sal. Bremi veut l'entendre, par op- 
position au mot sumptuSy de l'intelUgence 
avec laquelle tout avait été disposé pour 
l'utilité et la commodité de celui qnî Vha- 
hitjiit. Il nous semble préférable d'enten- 
dre ce mot de la grâce que lui donnait 
un certiiin cachet d'antiquité. L'opposition 
avec sumptus n'en sera pas moins parfaite: 
cette habitation était gracieuse et plais<mte, 
sans qu'on y eût prodigué l'argent, comme 
faisiiient voKmtiers les Romains de cette 
époque. Nous citerf)ns, à propos de cet 
emploi du mot sal, un exemple, qui bien 
qu'il n'offre qu'une analogie assez loin- 
Uiine avec le présent passage, peut cepen- 
dant servir à l'expliquer : c'est un vers, 
d'ailleurs bien connu, de Lucrèce, IV, 
Il 58, où le mot sal offre le sens de 
grâce : « Parvula, pumilio, Xapixtov (ira, 
u tota merum sal. 9 

10. Familiaj dérivé de J'umul, forme 
primitive de Jiimulus, est pris ici, comme 
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mediocri : namque in ea erant pueri Htteratissimi , ana- 
gnostœ^ optimîy et plurimi librarii', ut ne pedisequus qiii- 
dem quisquam esset, qui non utrumque' horum pulchre 
facere posset. Pari modo artifices* ceteri, quos cultus do- 
mcsticus desiderat , apprime boni. Neque tamen horum 
quemquam , nisi domi natum , domique factum , habuit ; 
quod est signum non solum continentiae , sed etiam diligen- 
tiae. Nam et non intemperanter concupiscere • , quod a plu- 
rimis videas, contlnentis débet duci ; et potius diiigentia, 
quam prelio, parare, non mediocris est industriœ. £legans% 
non magnificus; splendidus% non sumptuosus; omni dili- 
gent ia munditiem^ non afïluentiam, affectabat. Supellex mo- 



soQvent, dans 9nn sens étymologique, et 
désigne Tensemble des domestiques, des 
esclaves. 

I. Anagnostatj àva'yvâTrat, esclaves 
chargés de faire la lecture à leurs maîtres, 
soit pendant les heures d*étnde, soit pen- 
dant les repas. La forme grecque n*a rien 
qui doive surprendre; la plupart des es- 
Hâves chargés de ces sortes de fonctifins 
étaient Grecs d*origine. 

n. plurimi librarii, Cicéron, ml Atlic.^ 
XI ir, 44^ cite les noms de trois de ces 
c<ipistes d'Atticus : « Da igitur, qnopso, 
« negotium Phamaci, Antlieo, S;ilvio, ut 
u id nomen ex omnibus lihris tollatur. n 
Ce même auteur nomme encore ailleurs 
plusieurs esclaves ou affranchis qui fai- 
saient partie de la maison d^Atticus : Alexis, 
Athnmas, Antiochus, Thallumetus Euty- 
chis, Wicanor. Cf. Ad Attic, IV, i5 ; V, 
3, 4, la, 2o; Vï, 2; VII, a; XII, ii; 
XVI, 5, etc.... 

3. Ulrumquff c'est-ii-dirc légère et de- 
scribere libros. Ces deux verbes sont com- 
pris dans les mots anagnostae et librarii. 

4. Artifices^ comme le grec Teyvîxai, 
a par lui-même une signification très- 
étendue ; mais elle est limitée par les mots 
cultus doniesticiis, qui suivent; il s'agit 
donc seulement ici de tous ceux dont les 
services sont nécessaires dans une maison 
bien tenue, et utm pas des baladins, gla- 
diateurs, etc., comme quelques commenta- 
teurs Font supposé à tort. 

5. Concupiscere. Nous avons déjà fait 
remarquer dans la fie de Pausanias^ i, 



que le root concupiscere , même employé 
seul, exprime un désir violent et immodéré. 

G. Elegans. Le mot elegans exprime 
ici le bon goût qui sait allier dans une 
juste mesure le laxe et l'économie. Aalu- 
GeUe, XI, a, nous apprend que, jusqu'à 
l'époque de Caton, le mot elegans se pre- 
nait en mauvaise part : m Elegans bomo 
a ncm dicebatur cum lande : sed id fere 
« verbum ad aptatem M. Catonis vitii, non 
« laudis fuit. Est namqne hoc animadver- 
« tere, quum in quibnsdam aliis, tum in 
u libro Catonis, qui inscriptus est Carmen 
a de moribus, ex quo libro h<«c sunt : 
a Avaritiam omnia ritia habere putabant : 
« snmptuosus, cupidus, elegans, vitio- 
« sus..., » ex quibus verbis apparet ele- 
cf gantem dtci antiquitns non ab îngenii 
V elegantia, sed qui nimis lecto amœn<»que 
tt cultu victuque esset. » Plus tard, n«»us 
apprend le même auteur, ce mot cessa 
d*étrc un oppn>bre, mais sans exprimer en- 
core une qualité, et il cite à ce prt>p(»s un 
mot de Cicéron [Brutus^ xl), qui fait 
comprendre la nwiiice : a Crassus erat |Mr- 
« cissimus elegantium, Scaevola parcorum 
a elegautissimus. » Ici toutefois l'on voit 
clairement que le mot est pris tout à fait 
en bonne part, et qu'à Tépoque où écri- 
vait notre auteur, il avait déjà reçu la si- 
gnificatitm qu'il devait conserver. 

7 . Splendidus exprime que le genre de vie 
d'Atticus, son traiu de maist>n était conforme 
à son rang de chevalier. Le mot splendor 
s'emploie volontiers à propos des chevaliers 
romains. Cf. Cicéron, ad Famil. XTT, 27 : 
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dica, noD multa, ut in neutram partem conspici' posset. Nec 
hoc praeteribo, quanquam nonnuUis levé visum iri putem : 
quum in primis lautus esset^ eques RomanuS| et non parum 
liberaliter domum suam' omnium ordinum homines invi- 
tarety scimus, non amplius^ quam terna millia œris^^ perae- 
que in singulos menses , ex ephemeride ' eum expensum 
sumptui ferre solitum. Atque hoc non auditum, sed cogni- 
tum praedicamus : sœpe enim propter familiaritatem dome- 
sticis rébus interfuimus. 

XIV. Nemo in convivio ejus aliud acroama * audivit , 
quam anagnosten : quod nos quidera jucundissimum arbi- 
tramur. Neque unquam sine aliqua lectîone apud eum cœ- 
natum est : ut non minus animo'', quam ventre, convivae 



c Splendore equiti Romano nemini cedit. » 
Sumptuosus désigne la prodigalité. 

I. In neutram partem conspici. Cf. 
Tacite, Ann. Il, 33 : « Neqiie in familia 
M et argeoto, quaequc ad iisuiii parentiur, 
« niiniuin aliquid aut modicum, oi&i ex 
« fortona possideatis ; » et surtout Ovide, 
Trist. II, ii3 : « (Dorous) neque divitiis 
« neque panpertate notanda, Unde sit in 
«< neutrum ctmspiciendus eques. » 

a. Quum lautus esset^ quoiqu'il fût 
lai^e dans sa manière de vivre, même pour 
un chevalier romain : telle est Tintention 
contenue dans les mots eques romanus ex- 
primés à dessein. 

3. Domum suam. Sur cette construction, 
cf. fie de Thémistocle, iv. 

4. ^risy trois mille as. Mais il doit y 
avoir ici une erreur, cette somme (i5o fr. 
environ) étant complètement insuffisante 
pour faire face à toutes les dépenses dont 
il vient d'être parlé. Il faut supposer que 
le chiffre placé devant millia a été altéré ; 
la somme devait s'élever an moins à trois 
cent mille a? (iSqoo fr.) pour qu'Atticus 
pftt faire honneur à sa maison ; et remar- 
quons que cette dépense (180800 fr. p:ir 
an) était modique^ relativement à sa for- 
tune, et justifie par conséquent l'éloge 
que lui donne Cornélius pour son écono- 
mie. Il faudrait dcmc remplacer terna par 
trecenta : c'est ce que nous ne faisons pas 
difficulté d'admettre avec les cfimmenta- 
teurs les plus autorisés. 



5. Ex ephemeride^ par son journal de 
dépenses. Ces mots doivent être joints à 
scimus. Asconius Pédianus, Ad Ferr. III, 
nous apprend quelle importance les Ro- 
mains attadiaient à la tenue régulière des 
comptes de la maison : « Moris fuit unum» 
« quemque domesticam rationem sibi to- 
« tius vitjc su» per dies singulos scribere : 
M quo apparet, quid quisque de reditihus 
M suis, quid de arte, fœnore lucrove se- 
« posuisset quoque die, et quid item 
c< sumptus damnive fecisset. 9 

6. Acroama^ mot grec, àxp6a(ia. Le mot 
grec signifie littéralement tout ce que l'on 
entend; mais il s'applique parfois aussi 
aux personne». Cf. Athénée, XII, p. Saô. 
Employé par les Latins, il ne s'entend que 
des personnes. 

7. Non minus animo quam ventre. On 
peut rapprocher cette réflexion du mot 
de Timothée, que nous avons rapp4>rté à 
propos des repas que l'on faisait cliez 
Platon. Voy. Fie de Timothée, iv. Cf. Cicé- 
ron, de Senect. xni : « Neque ipsornm cou- 
ac viviorum delectationem voluptatibus cor- 
oc poris magis quam cœtu amicorum et ser- 
« mtmibus metiebar. Bene enim majores 
« nostri accubilionem epularem amicorum , 
a quia vitae conjuuctionem hnbere, convi- 
u vium nominarunt, melius quam Graeci, 
« qui hoc idem tum comjKitationem tum 
a concœnationem vocant, ut, quod in eo 
« génère minimum est, id maxime pro- 
« bare videantur. s 
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délecta ren tu r. Namque eos vocabal*, quorum mores a suis 
non abhorrèrent. Quum tanta pecuniae facta esset accessio', 
nihil de quotidiano cultu mutavit, nihil de vitœ consuetu- 
dîne ' ; tantaque usus est moderatione^ ut neque in sestertio 
vicies*, quod a paire acceperat, parum se splendide' ges- 
serity neque in sestertio centies affluentius vixerit^ quam in- 
stituerai, parique fasligio stelerit* in ulraque forluna. Nuilos 
habuit hortos, nuUam suburbanam, aut maritimam sump- 
tuosam villam', neque in Italia, praeler Arrelinum* et No- 
mentauum, rusticum praedium^; omnisque ejus pecuniae re- 
ditus constabat in Epirolicis et urbanis possessionibus*^* Ex 
quo cognosci potest, eum usum pecuniae ^^ non magnitudine, 
sed ratione, meliri solilum. 

XV. Mendacium *' neque dicebat, neque pâli poteral.' Ita- 
que ejus comitas non sine severitate erat, neque gravitas sine 



I. Vocabat^ il invitait. Les Grecs em- 
ploient de même le verbe xa).eîv. Nous 
retrouvons le verbe vocare duns ce sens, 
f^te tU Cimon^ iv, mais st>us la forme 
négative : « Qaos invocatos vidisset. « 

u. Tanta pecuniw accessio^ quand il eut 
hérité de son oncle. Cf. chap. v. 

3. Cultu.,,. vitm consuetuJine. Il y a 
entre ces deux mots la même différence 
que nous avons signalée au premier cha- 
pitre de la f^ie ttAlcibiade, entre victus 
et vila. 

4. In sestertio vicies^ avec une fortune 
de deux millions de sesterces. 

5. SpUndide. Voyez ce que nous avons dit 
au chapitre précédent du mot splendidus. 

6. Pari Jastigio steterit. II sut se tenir 
à la même hauteur, c'est-à-dire vivre con- 
formément à son rang et à sa fortune, se 
tenir également éloigné du faste et de la 
mesquinerie. Celte expression résume heu- 
reusement tout ce qui vient d*étre dit de 
la manière de vivre d'Atticus. 

7. Maritimam viliam, une habitition 
de plaisance au bord de la mer; les Latins 
désignaient volontiers ces sortes dMiabiUi* 
tious par le mot acta. Cf. fie (PAgèsilas^ 
page 'il 7, note 10. 

8. Arretinum» Telle est, à part quel- 
ques diflérences insignifiantes d*ortho- 
graplie, la leçon de tons les manuscrits. 



La leçon Ardeatinutn^ qu*ont adoptée 
presque tous les éditeurs, d*après l'édition 
de Rome de 1490, n'est autre chose 
qu'une conjecture. Arretium, aujourd'hui 
Arezzo, était une ville importante de l'É- 
trurie. Nomentum, ville de la Sabine, 
située au nord-est de Rome, à une distance 
dVnviron seize kilomètres, était reliée à 
la ville par la voie Nomentane. 

(). Rusticum prsedium. Ces mots indi- 
quent que les deux propriétés dont il vient 
d'être question n'étaient i>oint des domaines 
de plaisance, mais bien qu'elles étaient cul- 
tivées en vue d'en retirer de l'argent. 

I o . Epirolicis. . . . possessionibus. Les pro- 
priétés d'Atticus en Épire étaieut situées 
en face de l'Ile de Corcyre, non loin du 
fleuve Thamys, qui séparait la Thesprotie 
de la région appelée Cestrine. Ciccron, ad 
Attic. VII, 2. 

11. Usum pecuaiœ.,.^ il estimait la va- 
leur de l'argent, non point à la quantité , 
mais à la manière de le dispenser. 

12. Meiulacium. La même qualité a été 
signalée chez Kpaminondas, m. Sur l'ex- 
pression mendacium dicere, voici ce que 
dit Aulu-Gclle, XI, 11 : « Inter menda- 
a cium dicere et mentiri distat. Qui men- 
« titur, ipsc non fallitur; qui mendacium 
c< dicil, ipse fallitur — Vir bonus prostare 
<c débet ne mentijitur; prudens, ne men- 
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facililate* : ut difïîcile esset intellectu, utrum eum amici 
inagis vererenlur, an amarent. Quidquid rogabatur, reli- 
giose * promittebat, quod non liberalis, sed levis, arbitraba- 
lur, pollicerî, quod prœstare non posset. Idem in nilendo', 
quod semel annuisset y tanta erat cura, ut non mandatam, 
sed suam rem videretur agere. Nunquam susceptî negotii 
eum pertaesum est : suam enim existimationem^ in ea re agi' 
putabat, qua nihil habebat carius. Quo fiebat, ut omnia Ci- 
ceronum, Catonis Marci, Q. Hortensii, Auli Torqualî, mul- 
torum praeterea equilum Bomanorum negotia procuraret. Ex 
quo judicari poterat, non înertia, sed judicio • , fugisse rei- 
publicœ procura tionem. 

XVI. Humanitatis "^ vero nullum afferre majus lestimo- 
nium possum, quam quod adolescens * idem seni Sullae fuerit 



<f clacium dicat....» Cette distinction n*est 
puint applicable ici. 

1. Comitas non sine severitate..,, neque 
gravitas sine facditate. Cicéron, de Leg. 
III, I, fait le mérae éloge d*Atticus : 
n Quid est enim elegantia tua dignius, 
« cujus et vita et oratio cunsecuta milii 
« videtor difEcillimam illam societatem 
M gravitiitis eum liumanitale ? » Les auteurs 
liitins, et Cicéron entre autres, oppo» 
sent volontiers entre eux les mots qu*a 
employés ici notre auteur. Cf. Cicérun, 
pro Mnracnaj xxxi : « Si illius comita- 
« tem faciJitatemque tux gravitati severe- 
« tatique adsperseris; » id, Brutus^ XLI : 
ce Scxvul.'e multa in severitatc non deerat 
« comitas; » de Senect. iv : « Ego Q. 
« Maximum, eum qui Tarentum recepit, 
« adolesrens ita dilexi sencm ut aequalcm : 
a erat enim in illo vire comitate ctmdita 
«gravitas; » id. ad Fam., XII, 27 : 
« £stita tem])eratis moderatisque morihus, 
« ut summa sevcritas summa eum facilttate 
«( jungatur. v Facditate exprime la com- 
plaisance d*Atticus à se plier à Thumear 
des autres. F'ererentur correspond bien à 
gravitas; amarent^ à facilitas. 

2. Reiigiose promittehaty après réflexion, 
et avec l'idée bien arrêtée de tenir sa pa- 
role. Il se faisait un scrupule (religio) de 
ne point manquer à ses promesses. 

3. NitendOf équivaut ici à prxstando, 



nitemlo pr au tare. Il ne nous semble pas, 
comme on l'a prétendu, qu*il y ait là une 
ellipse un peu forte. Niti, il est rrai, s'em- 
ploie sans complément direct; mais, ainsi 
que nous Tavons déjà fait observer, la 
Cfmstruction ordinaire d'un verbe se mo- 
difie volontiers, quand il doit se joindre à 
quelque prtmom indéterminé. 

4. Existimationem^ sa réputation : le 
sens est tellement clair que Tauteur a pu 
se dispenser d'y joindre un adjectif déter- 
minatif, comme cela a lieu d'ordinaire. 

6. yigiy être en question. La construc- 
tion la plus fréquente est agitur de ali- 
qua re; mais celle-ci, quoique plus rare, 
est également très-latine. Cf. Cicéron, de 
Amicit,, XVII : « Ut, ctianui qua fortuna 
u accident, ut minus justae amicorum vo- 
oc luutates adjuvandae sint, in quibus e<»- 
« rum aut caput agatur aut faraa, decli- 
c nandum sît de via, modo ne sumjna 
a turpiludo sequatur. » 

(3. Judicio, par principe, c'est-à-dire par 
une prudence calculée. C'est ce que l'au- 
teur appelle au cbap. vu : •< Vêtus insti- 
c tutum vitse. » 

7. Humanitatisy la douceur de son ca- 
ractère, qui prétait un grand charme à sa 
société. 

8. Adolescens, Ceci se passait, ainsi que 
nous l'avons vu, en l'an 84. Sylla avait 
alors 5a ans, et Atticus , 2G. 
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jucundissimus , senex adolescent! M. Bruto ; cuin œqualibus 
autem suis, Q. Hortensio et M. Cicérone, sic vixerit, ut ju- 
dicare difBcile sit, cui aetati fuerit aptissimus. Quanquam cum 
praecipue dilexit Cicero, ut ne frater quidem ei Quintus ca- 
rior fuerit aut familiarior. Ei rei sunt indicio, praeter eos li- 
bros , in quibus de eo facit mentionem , qui in vulgus jam 
sunt editi, sexdecim volumina epistolarum*, ab consulatu* 
ejus usque ad extremum tempus ad Âtticum missarum ; quae 
qui légat, non multum desideret historiam contextam" illo- 
rum ten^porum. Sic enim omnia de studiis * principum , vi- 
tiis ducum, mutationibus reipublicae perscripta sunt, ut nihil 
in iis non appareat; et facile existimari possit, prudentiam* 
quodammodo esse divinationem. Non enim Cicero ea solum, 
quae vivo se acciderunt , futura prœdixit ; sed etiam y qu» 
nunc usu veniunt, cecinit^ ut vates. 

XVII. De pietate autem Attici quid plura comraemorem ? 
quum hoc ipsum vere gloriantem'^ audierim in funcre matris 
suae , quam extulit annorum nonaginta ^, quum esset septem 



I . Sexdecim volumina epistolarum. Nous 
avons conservé les lettres dont il est ici 
question; ce sunt celles-là mêmes que 
nous avons eu plusieurs fois l'occasion de 
ôter. 

a. Consulatu, Cicéron fut consul en 
Tan 63, et périt en Panuce 43. 

3. Historiam contextamy histoire suivie. 

4. Studiis. Bremi entend ce mut des 
plans formés par les principaux citoyens : 
il nous paraît meilleur de l'entendre de 
leurs sympathies politiques, de leur ma- 
nière de voir et de sentir sur les événe- 
ments qui s'accomplissaient alors. 

5. Prudentiam,,.. esse divinationem. 
L'auteur a déjà exprimé cette idée, mais 
d'une façon ]}lus précise et plus nette, au 
cliap. IX ; <c Si tautum cum prud«ntem 
« dicam, minus, quani del>eam, pro^dicem, 
t quum illc potius divinus fuerit, si divi- 
« nalio appellanda est per{)etua naturalis 
« honibis, qua; nullis casibus noquc agi- 
« tur, neque minuitur. • 

6. Cecinit. Le verbe cunere s'applique 
bien aux oracles , même en prose. Cf. Ci- 
céron, pro Sext, xxi : c Non hœc dcnique 



a me tum, tauquam fata, in ipsa re ge- 
u renda canebantur ?» Il est curieux de 
rapprocher du présent passjige ce que 
Cicéron lui-même écrivait à Atticus: « Ifpo- 
« 6E(mi(ci), noster Attice, non hariolans, 
« ut i!la, cui nemo credidit (Cassaadra), 
a. sed conjectura pruspiciens :jamque n>ari 
« magna,.,. Non multo, inquam, secus pos- 
a sum vaticinari : tanta malorum impen- 
« det *IXià;. » VIII, 1 1 : « Et a me, tute 
« scis, propter suspicionem hujus impen- 
a dentis tempestatis multo ante provi- 
a sum. » VIII, 3. 

7. Gloriantem audierim. Sur cet emploi 
du participe, cf. /'l'd d* Amilcar, 11. Le 
verbe gloriari se construit d'ordinaire 
avec l'ablatif; mais quand il est juiut 
comme ici à des pronoms indéfinis, il les 
gouverne bien à l'accusatif. Cf. Cicéron, 
de Senect. x : « Equidem posse vcllem 
« idem gloriari quod Cyrus; »i Tile-Live, 
I) 12 : « In cum, h;ec gloriantem. cum 
« globo fcrocissiniorum juvenum Romulus 
« impetum facit. » 

8. Annorum nonaginta , Sur cette tour* 
nui-e, cf. AVtf de Caton, I. 
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et sexaginta, se nunquam cum matre in graliam redisse >, 
nuuquam cum sorore fuisse in simultate * , quam prope 
sequalem habebat. Quod est signum^ aut nullam unquam 
inter eos querimoniam ' intercessisse, aut hune ea fuisse in 
suos indulgentia, ut^ quos amare deberet, irasci eis nefas^ 
duceret. Neque id fecit natura solum, quanquam omnes ei 
paremus", sed etiam doctrina*. Nam prineipum philoso- 
phoruin ila percepta habuit prœcepta, ut iis ad vilam agen- 
dam, non ad ostentationem', uteretur. 

XVIII. Moris* etiam majorum summus imitator fuit, an- 
tiquitatisque' amator : quam adeo diligenter habuit cogni- 
tam, ut eam totam in eo volumine exposuerit, quo magistra- 
lus ornavit*®. Nulla enim lex, neque pax, neque bellum, 
neque res illustris est populi Romani , quœ non in eo , suo 
tempore, sit notala"; et, quod diflficillimum fuit, sic familia- 



1. In gratiam redisse. C'est le consé- 
quent employé pour rdntécédent. La 
phrase signifie qu*AttieuS ne s'était jamais 
reconcilié avec sa mère, parce qu'il n*en 
avait jamais eu Poccasiun, parce quMl ne 
s'était élevé entre eux aucun sujet de que- 
relle. 

2. Simuhate. Sur la valeur exacte de 
ce mot, cf. F'ie de Dion, ui. 

3. Querimoniam y sujet de plainte. Cf. 
une ancienne inscription, citée par Gruter, 
p. 1042, 8 : a Conjugi sanctissimae cum qua 
« vixi annos xxxi, sine ulla querela. » 

4. NeJ'aSf plus qu'un crime, un sncri- 
Icgc. 

5. Quanquam omnes ei paremus^ quoi- 
que nous suivions tous les impulsions de 
notre nature. 

6. Doctrina exprime ce que l'instruction 
modifie dans nos dispositions naturelles, 
tandis que ratio ou judicium s'appliquent 
seulement au travail que nous faisons sur 
nous-mêmes, avec le seul secours de la ré- 
flexion. 

7. Kon ad ostentationem, non pour la 
parade, c'est-.î-dire pour faire montre de 
son savoir. Cicéron a dit, Tuscul. II, 
4 : « Quotusquisque philosopliornm inve- 
■ nitnr qui sit ita moratus, ut ratio pos- 
« tulat? V Cf. Fragments ^ V, i. 

8* JUoris, pour morum. Salluste a dit de 



même, Jugurtha , tii : « Nibil usquam 
a prisci et integri moris. » 

9. Antiquitatisy les dioses de l'antiquité, 
c'est-à-dire l'histoire. Le mot est employé 
également par Cicéron, dans le sens c(»n- 
cret : a Tenenda prxterea est omnis an- 
t tiquitas, » de Orat, I, 5. Kt aussi Brutus, 
Lix. 

10. Ornavit. Vuss a proposé de lire ordi- 
navit. Cette dernière leçon s'accorderait 
bien avec ce qui suit : «c Suo quemque tem- 
« pore notavit, ordine enumcravit. » Mais 
tous les manuscrits donnent ornavit; plu- 
sieurs commentateurs veulent Ciire signifier 
à ce mot qu'Attifons, dans cet ouvrage, fit 
l'éloge des magistrats; mais Bremi rattache 
avec raison cette expression à l'emploi 
du verbe ornarcy que n<ms avons vu, yie 
iPAnnihaly m, eld^Agèsilas, \n. Elle re- 
vient à dire : dans l'ouvrage qu'il leur a 
consacré. 

1 1 . Qux non sit,.., nota ta. Cicérun men- 
tionne en plusieurs endroits cet ouvrage 
d'Atticus. Cf. Oratcr, XXXIV : « Cognos- 
« cat etiam (orator) reruni gest'irum et 
« memoriic veteris ordincin, maxime sci- 
a licet nostne civitatis; sed et iniperioso- 
a runi populorum et rcgum îHustrium : 
w quem laliorem nobis Attici noitri levavit 
M lcil>or, qui,conservatis notatisque tempo- 
a ribus, nihil quum illustre praetermitteret, 
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ruiii originem* subtexuit% ut ex eoclarorum virorum pro- 
pagines possimus cognoscere. Fecit hoc idem separatim in 
aliis iibris : ut M. Brutî rogalu Juniam familiam a stirpe ad 
hanc aetatem o/dine euumeravit, notans, qui, a quo' ortus, 
quos honores , quibusque temporibus cepisset. Pari modo 
Marcelli Claudii^, Marcellorum, Scipionis Cornelii et Fabii 
Maximi , Fabiorum et iEmiliorum ' quoque : quibus Ubris 
nihil potest esse dulcius iis, qui aliquam cupiditatem habent 
notitiae clarorum virorum'. Âttigit quoque poeticen, credi- 
mus, ne ejus expei^s esset suavitatis. Namque versibus, qui^ 
honore rerumque gestarum amplitudine ceteros Romani 
populi prœsliterunt, exposuit ita, ut sub singulorum ima- 
ginibus ^ fada magistratusque eorum non amplius quaternis 
quinisve versibus descripserit : quod vix credendum sit', 
tantas res tam breviter potuisse declarari. Est etiam unus 
liber '®, Graece confectus, de consulatu Ciceronis. 



« aocorum septJDgentorum memoriam luio 
oc libre coUigarit; » Bru tus, iv : « llle 
« (Attici lihcr) vero et nova milii quiclrm 
« milita, et eam utilitatein, quain requi- 
■ rebam, ut, explicatis ordinibus tempo- 
M mm, uno in con§pectu omnia TÏderem ; v 
ibid.y XIX : « H^ec si minus apta videntur 
« huic sermoni, Brute, Attico assigna , qui 
c me inflamma^it studio illustrium Iiomi- 
c num .xtates et tempora persequendi ; » 
ibid.y m : « Eum dicis librum, quo iste 
« (Atticus) omnium rerum rnemori;im bre- 
« viter, et ut mihî quidera visum est, pér- 
it diiigenter complexus est. » 

I. Familiarum originem. Cest ce que 
les Grecs appellent Y£vea).OYia, d'où nous 
avons fait le mot généalogie. 

a. Subtexuity il a inséré dans cet ou- 
vrage.... Le srec auvuçaivd) est employé 
dans le même sens. 

3. Qui y a quo.... Sur ces interrogatifs 
redoublés, cf. fie de Timoléon^ ii. 

4. Claudii, cVst-à-dire rogatu, qui est 
également sous-entendu après Maximi qui 
va suivre. 

5. j£miliorum. La famille Junia faisait 
remonter son origine à Junius, un des 
compagnons d'Énéc. La famille Fabia re- 
montait, nous dit Plularquc {f^ie de Fabius 



Maximus)y à Fabius, fils d'Hercule. Quant 
aux Kmilius^ le chef de leur famille était , 
selon Festns, Émilius, fils d*Ascagne; selon 
Plutarque, Maracrcus, fils du roi Numa, 
auquel on donna le nom d*j£milius 
(alpLuXîot, charme de la parole), à cause de 
la douceur de son langage. 

C. Notiliae ela/orum virorum. Cetle 
expression équivaut à noscendi claros vi- 
ros. 

7. Qui. L'antécédent est sous- entendu. 
Cf. f^ie de Dion y viii. 

8. Ima ginibus. « Imaginura amorc fla- 
« grasse qu<mdam testes sunt et Atticus 
« ille Ciceronis, edito de Iiis voluminc, et 
(' M. Varro benignissimo invente, insertis 
« voluminum suorum fecunditali non no- 
te minibus tantum septingentorura illu- 
« strium, scd et aliquo mc»do imagini- 
« bus.... » Pline, U. IV. XXXV, a. 

(j. Quod vix credendum sit. Cette pn>- 
position équivaut à ut hoc vix credendtun 
sit; le mot hoc est expliqué et développé 
par la proposition infinitive qui suit, et 
qui lui sert irapposition. 

10. Liber. Ce livre est mentionné parCi- 
céron : • Puer tuus niihi litteras a te et 
« commcntarium consulatus mei gra?cc 
« scriptum rcddidit, » ad Att, II, 1. 
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XIX. Hactenus , Altlco vivo * , édita haec a nobis sunt. 
Nunc, quoniam fortuna nos superstites ei esse voluit, reliqua 
persequemur ; cl, quantum poterimus, rerum exemplis le- 
ctores docebimus, sicut supra' significavimus, «suos cuiquc 
mores plerumque conciliare fortunam. » Namque hic, con- 
tentus* ordine equestri, quo erat ortus, in afHnitatem per- 
venit imperatorls Divi filii% quum jam ante familiaritatem 
ejus esset consecutus nulla alia re, quam elegantia' vitœ, qua 
ceteros ceperat* principes' civitatis, diguitate pari, fortuna 
humiliores* : tanta enim prosperitas Caesarem® est consecuta, 
ut nihil ei non tribuerit fortuna , quod cuiquam ante detu- 
lerit, et conciliant, quod nemo adhuc ci vis Bomanus quivit 
consequi. Nata est autem Attico neptis ex Agrippa, cui virgi- 
nem^^filiam collocarat. HancCaesar, vix anniculam", Tiberio" 



I. Attico vivo. Atticus mourut l'an 33 
avant J. C. 

a. Suyra^ au chap. xi. 

3. Contentas ordine equestri. Cf. I. 
«« Perpétue equestrem ubtinuit dignilatem.» 

4> Divi Jiliiy Octave, qui plus tard 
s'appela Auguste. Il est souvent appelé par 
excellence dans les inscriptions : Divi 
/ilius. Avec divi, il faut sous- entendre 
Juliif Jules-César, onde et père adoptif 
d'Octave. 

6. Elegantia, Cf. sur ce mot le diap. 
xtu, et la note correspondante. 

6. Ceperat, il avait séduit, charmé. 

7. Principes. Entre antres Sylla, ainsi 
qne nous l'avons vu dans les cliapitres IT 
et XVI. 

8. Dignilate pari, fortuna humiliores. 
Telle est la leçon de tous les manuscrits. 
Heu&inger a fort embrouillé tout ce passage 
par une correction malheureuse. Il a sub- 
stitué humiliore à humilim-eSy et a rapporté 
Eanssement à Atticus ces mots qui se rap- 
portaient à eeteros principes. L'idée est 
bien daire : Atticus sut se concilier U 
bienveillance de César Auguste, comme il 
avait su se condlier celle des autres chefs 
de la république, Sylla, Pompée, César, 
dont la puissance n'avait point égalé celle 
d'Auguste {fortuna humiliores) , quoi- 
qu'ils fussent ses égaux sous d'autres rap- 
ports (dignitate pari), La phrase ainsi 
expliquée amène tout naturellement celle 



qui suit : Tanta enim prosperitas,.,. etc. 
On avait soupçonné cette dernière de n'être 
qu'une glose maladroitement introduite 
dans le texte ; cette opinion est erronée, et 
je crois avoir démontré clairement qu'dle 
est le développement naturel des mots qui 
précèdent, et qu'elle sert à expliquer l'op- 
position établie par l'auteur entre dignitate 
pari el fortuna humiliores , C'est une flatte^ 
rie à l'égard d'Auguste; mais elle n'a rien 
qui doive nous surprendre. £t, de fait , le 
bonheur d'Auguste avait de beaucoup dé- 
passé celui dont avaient pu se vanter ceux 
qui l'avaient précédé, et Sylla lui-même, 
surnommé pourtant Félix. Il n'y a donc 
rien à changer au texte des manuscrits, 
rien qui ne donne un sens absolument 
satisfaisant, soit pour chaque expression 
prise à part, soit pour \m suite des idées. 

9. Caesarem. La plupart des éditions 
portent Csesarem eum; j'ai retranché ce 
dernier mot, en m'appujant sur le San' 
gallensis et plusieurs autres manuscrits. 

10. f^irginem. Ft/ia/n suffirait; toutefois 
le mot virgo qui y est joint indique que la 
fille d'Atticus n'avait point encore été ma- 
riée. 

1 1. Anniculanif âgée d'un an. 

la. Tiberio, Il s'agit de Tibère qui fut 
plus tard empereur; il était fils de Livia 
Drusilla : il épousa , nous dit Snétone| 
Agrippine, fille d'Agrippa et petite-fille 
d'Atticus, et en eut un fils nommé Drusns. 
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Claudio Ncroui, Drusilla nato, privigno suo, despondit : 
quae conjunctio necessitudinem eorum sauxit\ familiarita- 
tem reddidit frequentiorem. 

XX. Quamvis aute haec sponsalia*^ non soliiin, quum ab 
urbe abessety nunquam ad suorum quemquam litteras misit, 
quin Attico mitteret*, quid ageret, in primis quid legerel, 
quibus in locis, et quamdiu esset moraturus ; sed etiam, 
quum esset in urbe , et propter suas infinitas occupationes 
minus sœpe, quam vellet, Attico frueretur*, nullus dies ta- 
men temere* intercessil, quo non ad eum scriberet : quum 
modo aliquid de antiquitate * ab eo requirerel, modo aliquam 
ei quaestionem poeticam proponeret, interdum jocans ejus 
verbosîores eliceret' epislolas. Ex quo accidit , quum aedis' 
Jovis Ferelrii', in Capitolio ab Bomulo constituta^ vetustate 
atque incuria détecta prolaberetur, ut, Attici admonitu, Cae- 
sar eam reficiendam curaret. Neque vero ab M. Antonio" 



I. Sanxit. Lambin a voulu lire auxit; 
mais tous les manuscrits donnent sanxit^ 
et ce mot, qui s*uppHque essentiellement 
aux luis et à toutes les diuscs saintes et 
inviolables, exprime heureusement la na- 
ture des liens que cette alliance établit 
entre Auguste et Atticus, et est beaucoup 
plus expressif que la correction proposée. 

a. Sjionsaliay fiançailles. Sur cette cé- 
rémonie et Tobligation légale qui en ré- 
sultait, voy. Serv. Sulpicius cité pur Aulu- 
GelU, IV, 4. 

3. Mitteret, c'est-à-dire litteras in qui- 
bus renuntiabat. Les Grecs emj)loient 
pour exprimer cette idée le verbe èTtKJxéX- 
Xeiv, d'où èuiaxoXT), fpistola, 

4. AllicoJ'rueretur.Cf. Cicéron, ad Att. 11^ 
I : « Netjuenos te fruimur. et tu nobis cares.» 

5. Temere. L'expression non temeie 
8*emploie volontiers pour signifier Rare- 
ment. Cf. Suétone, Aug. i.iii : « N«m 
« temere Urbe oppidove ullo cgressus.... 
« nisi.... » Cf. Pline, J/ist, IS-at. X, 3'i ; 

« XI, a4, S Jt; >^^Iî 3", § 1. 

8. De antitfui/ate. Nonx avons vu, au 
cbap. xvill, qu*Atticus s'était beaucoup 
occupé de tout ce qui concernait lantiquité, 
et surtout riiistoire du peuple romain. 

7. Elivret, Quelquefois ces questions 



n'étaient qu'un prétexte qu'Auguste em- 
ployait, pour arradier à la réserve d'Atticus 
.des lettres plus longues. Sur cet emploi du 
\erl>e elicere^ cf. Cicéron, de Orat. I, 
31 : « Yerbum ex eo nunquam elicere 
a potui de vi ac ratione dicendi... 9 

8. j£dis est au nominatif. J'ai conservé 
l'orthographe donnée par le plus grand 
nombre des manuscrits, et les meilleurs. 

9. Jovis Feretrii. Romulus. livrant une 
bataille au roi de la ville de Caenina, avait 
fait vœu à Jupiter de lui bâtir un temple, 
et de lui consacrer les dépouilles de Ten- 
nemi, s'il remportait la victoire. Après avoir 
gagné la bataille, il acquitta son vœo. Ce 
nom de Jupiter dérive ou deyîrrirtr, frapper, 
en mémoire de I.1 défaite que Romulus 
avait fait essuyer aux ennemis ; ou àeferoy 
porter, parce qu'on portait [Jeretru gcs' 
tare) f et que l'on déposait dans son temple 
le» dépouilles enlevées à la guerre. Cf. 
Plutarque, Fie de Romulus^ xvi, et de 
MtirceUus, viii. V<»y. aussi Tite-Live, I, 
10, qui adopte la dernière étymologie. 

10. Antonio. Antoine partageait alors en- 
core l'empire du monde avec Octave. La 
bataille d'Actiu m et la mort d'Antoine sont 
de deux ou trois ans postérieures a la mort 
d'Atticus. 
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minus absens litteris colebatur : adeo, ut accurate ille ex ulti- 
mis* terris, quid ageret, curae sibi haberet certiorem facere 
Atticum. Hoc quale sit, facilius existimabit is, qui judicare 
poterit, quantse sit sapientiae^ eorum retinere usum benevo- 
lentiamque ^ inter quos maximarum rerum non solum asmu- 
latio , sed obtrectalio * tanta intercedebat , quanta*n fuit 
incidere necesse inter Caesai*ein atque Antonium , quum se 
ulerque princîpem non solum urbis Rom»', sed orbis terra- 
rum, esse cuperet. 

XXI. Tali modo quum septem et septuaginta annos com- 
plesset, atque ad extremam senectutem non minus digukate, 
quam gratia fortunaque* crevisset (multas enim hereditates 
nulla alla re, quam bonitate, est consecutus) , tantaque pro- 
speritate usus esset valetudinis , ut annis triginta medicina 
non indiguisset, nactus' est morbum, queni inilio et ipse et 
medici contempserunt : nam putarunt esse tenesmon', cui 
remédia celeria faciliaque proponebanlur. In hoc quum très 
menses sine ullis doloribus, praeterquam quos ex curatione 
capiebat, consumpsisset, subito tanta vis morbi in imum'' 
intestinum prorupit, ut extremo tempore per lumbos fistulae 



I . Dltimù, Antoine était alors en Egypte 
auprès de CiéopÂtre. En uutre, il dixigea. 
Pan 36 av. J. C., une expédition contre Ica 
Parthes. UUimis est une heureuse correc- 
tion de l'édition d'Aide filanuce, i544. Les 
manuscrits portent exul tum Us y ou his^ 
ce qui n'offre aucun sens. Je n'ai pas hé- 
sité à faire passer dans le texte la leçon 
uUunis. 

a. jEmulatio.... obtrectatio, La même 
antithèse se rencontre au diap. v. Sur le 
mot obtrectatio y cf. fU d' Aristide ^ i. 

3. Romse. ^ous avons adopte cette le- 
çon donnée par les meilleurs manuscrits, 
au lieu de Romanse^ qae donnent la plu- 
part des éditions. 

4. Fortuna désigne ici la fortune, les ri- 
chesses. Dans ce sens, il s'emploie le plus 
souvent au pluriel, même dans notre au- 
teur. Cf. f^ie d'Annibal^ ix ; f^ie d^Jiticus^ 
u. Ici toutefois la parenthèse qui suit ne 
laisse aucun doute à cet égard. Nous avons 
déjà vu dans la A^m tCAlcibiade^ u, une 



phrase où ce mi>t paraissait employé de la 
même façon, mais moins évidemment que 
dans le présent passage. 

5. Nactus est. Emploi rare du mot nan- 
lisci. Cependant Suétone, Titus, x, a dit: 
« Febrim nactus. » Le verbe nancisci s'ap- 
plique, dit Bremi, à une maladie qui 
nous surprend tout à coup et à l'impro- 
viste. Mous avons vu dans la Fie d'Agé' 
silasj VIII y le mot nancisci pris en mau- 
vaise part, mais non point comme le veut 
Bremi , pui^iqu'il s'agit de la difformité na- 
turelle du roi de Sparte. La plupart du 
temps le mot nancisci se dit d'une chose 
à la vérité imprévue, mais à l'avantage de 
cehii à qui elle arrive. 

6. Tenesmon, Grec Teivcaiio; (R. teCvco, 
tendre), envie continuelle et douloureuse 
d'aller à la selle. L'absence de douleurs in- 
dique toutefois c}ue Cornélius a mal nommé 
cette maladie ; c^était sans doutCi en appa- 
rence, une légère dyssenterie. 

7. 7/iur/n, la partie de l'intestin que 
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puris eruperint. Alque hoc priusquam ei accideret , post- 
quam in dies dolores accrescere, febresque accessisse sensit^ 
Agrîppam generum ad se accersi* jussit, et cum eo L. Corne- 
Hum Balbum, Sexlumque Peducaeum*. Hos ut venisse vidit, 
in cubilum innixus : « Quanlam, inquit, curam diligentiam- 
que in valetudine mea tuenda hoc tempore adhibuerim, quum 
vos testes habeam^ nihil necesse est pluribus verbis comrae- 
morare. Quibus quoniam, ut spero, satisfeci, me nihil re- 
liqui fecisse', quod ad sanandum me pertineret, reliquum est, 
ut egomet mihi consulam*. Id vos ignorare nolui. Nam mihi 
slat* alere morbum desinere : namque his diebus quidquid 
cibi sumpsi , ita produxi vilam, ut auxerim dolores sine spe 
salutis. Quare a vobis peto primum , ut consilium probetis 
meum ; deinde, ne frustra dehortando conemini'. » 

XXll. Hac oratione habita tanta constantia vocis atque 
vultus, ut non ex vita, sed ex domo' in doraum videretur 
migrare, quum quidem Agrippa eum flens atque osculans 
oraret atque obsecraret, ne ad id, quod* natura cogeret, ipse 



les médecins désignent sous le nom de 
rectum. 

1 . Accersi. Sur les derniers moments 
d'Atticns, voy. un beau passage de Mon- 
taigne, H, i3, trop étendu pour être cité 
ici en entier. Voy. Montaigne, II, i3. 

2. Peducitum, Cf. Ciccron, adAtl. X, i . 

3. Satisfeci..., fecisse. Il y a ici une el- 
lipse. J*ai satisfait à tout ce qu*on pouvait 
exiger de moi, et j*ai prouvé que...., litt. 
en prouvant.... Ce dernier mot est compris 
dans ridée exprimée par satisfeci. C*est la 
manière la plus simple et la plus naturelle 
d'expliquer la phrase. 

4. Mihi eonsiilaot, que je songe à moi- 
même, c'est-à-dire à me délivrer des souf- 
frances que j'ai supportées jusqu'ici pour 
l'amour de vous. 

5. Mihi staty je suis déterminé ii.... Cf. 
Tite-Live, XXI, 3o : « Postquam ipsi ste- 
« terit pergerc iler. » Cicéron, ad Fam. 
IX, a ; Virgile, jEneid. II, 750. 

0, Conemini. Le verbe conaii s'emploie 
bien absolument, dit Eincsti, pour ex- 
primer une entrepris* difficile à mener à 
bonne fin. 



7. Domo. Mét-iphore dont les anciens se 
servent volontiers. Platon dit de même àico- 
6T)(xeiv. Cicéron, de Senect. xxiii, va plus 
loin dans le même ordre d'idées : « Ex vita 
te diacedo, tanquam ex hospitio, non tan- 
« quam ex domo. Commorandi enim na- 
a ttira diversorium uobis, non habitandi 
« locum dédit. >t 

8. Ad id quod. Cette phrase revient à 
dire : ne ad id^ ad quod natura.,.. II 
arrive assez souvent, en latin comme en 
grec, que la préposition ne soit exprimée 
qu'une fois, alors que la construction com- 
plète exigerait qu'elle fût répétée. Du 
reste, le verbe cogerey fait observer Bremi, 
peut se construire «rvec l'accusatif sans pré- 
position, de même qu'on dit adi^ere f'us" 
jurandum pour a l fus/uranduni. Les Grecs 
disent également àvay^âCeiv ti. D'autres 
proposent de lire id ad quod natura., .^ en 
faisant de accelerare un verbe actif, ce qui 
arrive fréquemment. La conjecture est in- 
génieuse, mais elle n'a pas pour elle Tau- 
torîté des nianusuits. La première expli- 
cation que nous avons donnée nous {tarait 
de beaucoup préférable. 
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quoque sîbi acceleraret, et quoniam tum qiioque posset tem- 
poribiis* superesse, se sibi suisqite reservaret, preces ejus 
tacifurna sua obstinatione depressit *. Sic quum biduum cibo 
se abstinuissety subito febris decessit, leviorque morbus esse 
cœpit. Tamen propositum nihilo secius peregit. Itaque die 
quinto, postquam id consilium inierat, pridie calend. April., 
Cn.Domitio, C. Sosîo consuHbus decessit. Elatus est in lecti- 
cula', ut ipse praescripseral, sine ulla pompa funeris, comi- 
tantibus omnibus bonis ^, maxima vulgi frequentia. Sepultus 
est juxta viam Appiam", ad quintum lapidem , in monu- 
mento Q. Caecilii, avunculi sui. 



1. Temporibus ^ les circonstances dans 
lesquelles il était placé ptiur le moment, 
c*ekt-à-dire la maladie qui l'accablait. Ce 
seni est bien préférable à celui proposé par 
Heusinger, qui voit dans le mot tempori" 
bus un ablatif, et qui explique : pendant 
quelque temps. 

a. Depressit, Expression heureusement 
dioisie, dit Bremi, pour exprimer le Ci>m- 
bat qu'il devait se livrer à lui-même, afin 
de ne pas céder aux instantes prières d'A- 
grippa. Lambin substitue à ce mot cwn- 
pressit, contre l'autorité des manuscrits; 
\e -codex Patavinus porte repressit^ et le 
codex Hseneiùinus, reprœssit. La leçon re^ 
pressit s'explique d'elle-même ; mais il ne 
faut voir là que la correction d'un copiste 
embarrassé par le mot depressit. Cette der- 
nière leçon, donnée par tous les autres 
manuscrits, nous a paru devoir être adoptée 
de prcférence à tonte autre. 

3. Lecticula, C'est le brancard snr lequel 



on portait nu biïcber ou an tombeau les 
riches et les nobles; les pauvres étaient 
placés sur une civière grossière nommée 
sandapila, 

4. Bonis. Le mot boni s'emploie volon- 
tiers en opposition avec vulgus^ et il cor- 
respond alors à optimates. Cf. optimarum 
p.irtium^ au cli.ip. vi. 

5. Fiant Appiam, La voie Appienne, 
qui allait de Rome à Capoue, est demeu- 
rée surtout célèbre par les tombeaux qui 
la bordaient de chaque côté, jusqu'à une 
grande distance de la ville. On sait en 
effet que la loi des duuze tables défendait 
de brûler ou d'inhumer aucun corps dans 
l'intérieur de la ville : t Hominem roor- 
« tuum in url>e ne sepelito neve urito. v 
Lit voie Appienne devait son nom au con- 
sul Appius Claudius, qui rétal)lit en 3 1 1 
uv. J. C. Beaucoup plus tard , elle fut 
prolongée sous le même nom jusqu'à 
Brindes. 
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.1. CHRONICORUM». 

1 . De Homero et Hesiodo inter omnes fere scriptores 
constitit, aetatem eos egisse vel iisdem fere temporibus, vel 
Homerum allquanto antiquiorem ; utrumque tamen ante 
Romam conditam vixisse, Silviis Albae regnantibus, annis 
post bellum trojanum^ ut Cassius in primo Annalium de 
Homero atque Hesiodo scriptum reliquit, plus centum atque 
sexaginla', ante Romam autem conditam, ut Cornélius Nepos 
in primo Chronicorum de Homero dixit, annis circiter cen- 
tum et sexaginta. (Aulu-Gelle, XVH, 21 , 83.) 

2. Cincio Romam duodecima olympiade placet conditam, 



I. Fragmenta. Les fragments de Cor- 
nélius Népos ont été réunis et classés pour 
la première fois par Schott, Francfort, 
i6o8; revus jwr Bos, Leipzig, i657, et 
léna^ 1675 ; enfin complétés par Heusin- 
ger; Leipzig, 1 847. Voici comment s'expri- 
mait Schott en les publiant : • Quis bo- 
« rum, dicet aliquis, frngmentorum usus? 
V Nimirum, nuvi tempestate amissa, facUi- 
c que insigni jaclura, con«oiationi esse so- 
K let tabulas naufragii reliqnas collegisse 
« et Neptuno maris deo dedica^se; boni- 
» qne consulenda salsamentii, qmim defi- 
« cirour *ibo, juxta Grapcorum prover- 
c biuro.... 9 

1, Chronicorum, Cornélius avait pul>lié 



sous ce titre un ouvrage en trois livres. Nous 
avons sur ce point le témoignage de Gitulle, 
son ami : « Tu solebas Meas esse aliquid 
n putare nugas, Jam tum quum ausus es 
ac primus Italoram Omne aevum tribus ex- 
« plicare cliartis Doctis, Jupiter ! et labo- 
« riosis. » Car m, J. 

3. Centum et sexaginta, C*est-è-dire 
vers l'an 919 avant J. C. C'est en effet 
1.1 date la plus généralement admise encor« 
aujourdMiui; on s'accorde à regarder Ho- 
mère comme postérieur d>nviron deux 
cents ans à la guerre de Troie, qui eut lieu 
vers 1270, selon les uns, vers 1184* selon 
les autres, et il nVst pas probable qu*il 
faille le placer au delà de Pan 1000. 
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Pictori octava; Nepoti et Lutatio^ opiniones Eratosthenîs 
comprobantibus^ olympiadis septimae anno secundo* ; Pom- 
ponio Àttico et M. TuUio, olympiadis sextae anno tertio. 
(Solin, 1 • 

3. Archilochum Nepos Cornélius tradit, Tullo Hostilio 
Romne régnante*, jam tum poematis clarum et nobilem. 
(Aulu-Gelle, XVII, 21, 8.) 

4. M. Manlius Romœ, qui Gallos in obsidione Capitolii 
obrepentes per ardua depulerat, convictus est, consilium de 
regno occupando iniisse , damnatusque capitis , e saxo Tar- 
peio, ut M. Varro ait, praeceps datus est; ut Cornélius 
autem Nepos scriptum reliquit, verberando' necatus est. 
(Aulu-Gelle, /^/rf., § 24.) 

5. Alexander Magnus Pellae* oritur, ut Nepos edidit, 
M. Fabio Ambusto, T. Quinctio Capitolino consulibus, post 
Romam condltam anno' trecentesimo octogesimo quinto. 
(Solin, XL.) 

6. Saturnum..,. neque Diodorus Graecus, aut Thallus, 
neque Cassius Severus, aut Cornélius Nepos, neque ullus 



I. Olympiadis septinue anno secundo. 
La première olympiade datant de Tannce 
776, la fondation de Rome se trouverait 
ainsi placée en Tan 760. On 8*accoi-de gé- 
néralement à la placer deux ou trois ans 
plus t6t. 

3. Tullus Hostilius régna de 67a à 640. 
Selon Cicéron, le poète Archiloque aurait 
été contemporain de Romulus ; mais In date 
donnée par Cornélius est plus probable. 

3. f^erbfrandn^ sens passif du gérondif. 
I^e mot équivaut à verherihus^ il périt sous 
le fouet. Sur cette tournure, cf. Virgile, 
Gt^rg.^ ni, 454 • " Alitur vitiura, vivit- 
« que tegendo, » c'est-à-dire dvm tfgitui\ 
Et ibid.^ ai5 : « Urit videndo femina, » 
c'est-à-dire visu ou dum videfur. 

4* Peilse, Pella, qui devint capitale de 



la Macédoine sous le règne de Philippe, 
l'ancienne c^ipitalc était ^^ges. Cf. de Re^ 
gibus, II. Juvénal, X. 168, appelle Alexan- 
dre Pellstus juvenis. 

5. Anno. Il y a ici une erreur qu'il faut 
sans d<»ute attribuer à Solin. D'abord l'an 
385 de Rome, il nV eut point de consuls, 
ces magistrats ayant été remplacés pendant 
longtemps, sauf de rares intervalles, parles 
tribuns militaires. Knsuite cette date recu- 
lerait trop la nai<isance d'Alexandre : la 
date donnée par Solin correspond à l'an 367 
av. J. C, et Alexandre vint au monde en 
')5r>. Les consuls di>nt il est iei question 
exercèrent leur magistrature l'an de Rome 
401, ce qui ne donnerait pas non plus la 
date exacte de la naissance du fils de Phi- 
lippe. 
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commentator ejusmodi antiquitatum^ aliud quam Iiominein 
promulgarunt. (Tertullien, Apolog, x.) 

7. Omnes non taiitum poetae, sed^historiarum quoque ac 
reruin antiquarum scriptores (Saturnum) hominem fuisse 
consentiunt, qui res ejus in Itaiia geslas memoriae prodide- 
runt, Grœci Diodorus et Thallus, Latini Nepos et Cassius et 
Varro. (Lactance, Institut,^ I, 13.) 

IL EXEMPLORUM. 

1 . Nepos Exemplorum secundo : A virgine Vestale, in- 
quit pro Vestaii, quia non personam, sed rem significat'. 
(Charisius, lib. I, 11, p. 84, éd. Lind.; p. 119, Putsch.) 

2. Cornélius Nepos, in libro Exemplorum quinto, id quo- 
que litteris mandavit, multis in senatu placuisse, ut ii, qui 
redire nollent, datis custodibus, ad Annibalem* deducerentur; 
sed eam sententiam numéro plurium, quibus id non videre- 
tur, superatam ; eos tamen , qui ad Annibalem non redis- 
sent, usque adeo intestabiles^ invisosque fuisse, ut taedium 
vitae ceperint, necemque sibi consciverint. (Aulu-Gelle, VIT, 

18, §11.) 

m. ILLUSTRIUM VIBORUM. 

1. Subinde : Nepos, De Illustribus viris, libro secundo; 
sed et Brutus et Cœlius fréquenter eo usi sunt. (Charisius, 
lib. II, p. 131 éd. Lind.; p. 195 Putsch.) 



I. "Non personam^ sed rem signijicat, 
Bos fait observer qa*il faudrait retourner la 
phrase et lire : Quia persownn^ non rem 
siçnijicat. Et de fait, le grammairien nous 
dit, p. 69, éd. Lind. : a Tous les noms 
qui se terminent en is au génitif singulier, 
à Texception de ceux qui ont le nominatif 
en iV, doivent en faire Pahlatif en «, a 
prudente j ab homine. Mais %i I'<m y ajoute 



nn mot, l'ablatif se fera en < , prudenti con- 
silio. n 

a. Ad Annibalem deducerentur. Cf. 
Cicéron, //e O//. I, i3; III, 3a. 

3. Intestahilesl On désignait par co mot 
ceux qui n'avaient pas le droit de tester en 
justice, ni de faire de testament. Cf. Horace, 
Sat. II, 3, v. 181 : w Uter aedilis fueritve 
Vestrompraetor, isintestabilisetsaceresto. » 
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2. Partum; Caesar in Ânalogicis : harum partum; Corné- 
lius Ncpos Illustrium decimo quinto.... (Charisius, lib. I, 
p. 81, éd. Lind.; p. 114, Putsch.) 

3. Patruele, ab hoc patruele : Cornélius Nepos Illustrium 
virorum libro decimo sexto : A fratre patruele, inquit, 
rem necessitudinis, sed etiam personam ostendat. (Charisius, 
lib. I, p. 81, éd. Lind.; p. 113, Putsch.) 

INGERTA 

QUO LIBRO VIRORUM ILLUSTRIUM 

POSITA. 

4. Carthago antea speciem habuit duplicis oppidi quasi 
aliud alterum amplecteretur : cujus interior pars Byrsa* di- 
cebatur, extcrior Magalia*. Hujus rei testis est Cornélius 
Nepos in eo libro qui Vita Illustrium inscribitur. (Servius, 
ady£neid.,ly372.) 

5. Propius Grammatico' accessi. ( Diomedes , lib. I 
Grammat.y col. 405. ) 

6. A. Albinus, qui cum L. Lucullo consul fuit, res Roma- 
nas oratione Graeca scriptitavit. In ejus historiae principio 
scriptumest ad* banc scntentiam : Neminem succensere sibi 
convenire, si quid in his libris parum composite, aut minus 



I. Bjrrsa. Selon les uok, ce mot signi- 
fiait rutr, et faisait allusion à la tradition 
répandue sur la fondation de Carthage. Cf. 
Justin, XVIII, 5, 9; Titc-Live, XXXIV,* 
62; Appien, de Beb. Pun. 1. Selon les 
autres, ce mot désignerait une Iiauteur, et 
correspondrait au mot grec àxpoicoXiç; et 
Appien, ibid.^ 12 f, dit que ce quartier 
était TÔ ôx^pwTatov ttj; noXeca;. 

a. Magalia, KaXv6ai ^^^pûv : « Mira- 
« tur molem .ïlneas, magalia quondam. » 
Virgile, jEneid.^ I, 425. On désigne aussi 



cette partie de la ville sous le nom de 3f<f- 
palia. Seulement dans ce dernier mot, la 
pi-emière syllabe est brève : « Raris habitati 
c mapalia tectis. » Virgile, Georg. IIT, 
35o. Ces deux mots signifient Huttes, ha- 
bitations rustiques. 

3. Propius grammatico, Cicéron dit de 
même, ad Att. [, 14 : « Proximus Pom- 
« peio sedelKim. » 

4. Ad indique que fauteur ne cite p;is 
textuellement les mots dont s'est servi Al- 
binus pour exprimer cette première idée. 
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déganter scriptum foret. « Nam sum, inquit, homo Roma- 
nus^ natus in Latio : Graeca oratio a nobis alienissima est. » 
Ideoque veniam gratîamque malae exlstimationis, si quid es- 
set erratum, postulavit. Ea quum legisset M. Cato : « Nae tu, 
inquity Âule, nimium nugator es, quum maluisti culpam 
deprecari, quam culpa vacare. Nam petere veniam solemus, 
aut quum imprudentes erravimus, aut quum compulsi pec- 
cavimus. Tibi, inquit, oro te, quis perpulit*, ut id committe- 
res, quod, priusquam* faceres, peteres, ut ignosceretur. » 
Scriptum hoc est in libro Cornelii Nepotis de lUustribus 
viris. (Aulu- Celle, XI, 8, et Macrob. Saturn. proœm. 
extr.) 

IV. DE VITA CICERONIS. 

1.. Cornélius Nepos et rerum mémorise non indiligens, et 
M. Ciceronis, ut qui maxime, amicus familiarisque fuit. 
Àtque is tamen in primo librorum, quos de vita illius 
composuit, errasse* videtur, quum eum scripsit très et 
viginti annos natum primam causam judicii publici egisse, 
Sextumque Roscium, parricidii reum, défendisse. (Aulu- 
Celle, XV, 28, pr.) 

2. Frustra Tullium suspicimus : refert enim Cornélius 
Nepos, se praesente, iisdem* pêne verbis, quibus édita estj 



I. Quis perpulit. Cf. Plutarque, Vie de 
Caton r Ancien^ XII : IIo<rTOÛ(iiov yo^v 
!\X6tvov loTopiav *EX).tiviotI Ypi^«vTa 
xal oruyyvd^pi'nv alTou(i.evov éicécnud^/ev 
elTTÙv, ôoTéov eîvai tf)v avfp»w|i7iv, el» 
Tôlv 'Â(A9ixTvôvedv 4'^,9ia<x{iiva)v , àvay 
xaaOeic Omiieive ta épyov. 

a. Quod priusqaam.... La phrase re- 
vient à cette autre : ita ut, hoc priue- 
quamfaceresy peteres. Cf. Vie iTAtticuSy 
xviii. 

3. Errasse. En effet, Cornélius se trompe : 
Cicéron avait alors vlngt-êopt ans. 

4. Iisdem, Il n*en est pais de même de 
la Milonienoe; car nous savons par le té- 
moignage d'Asconius que Cicéron, intimidé. 



prononça à peine quelques mots ; ce fut 
seulement après l*exil de Milon qu*il refit 
son discours et qu'il le lui envoya. On con- 
naît la réponse àp Milon : a Si tu avais 
prononcé ce discours, je ne mangerais pas 
dVnssi bons poissons à Marseille. »A propos 
du discours qu'il avait prononcé en faveur 
de ce Cornélius, Cicéron disait lui-même 
dans le traité intitulé Hortensius : « Malle 
« se vel unum parvum de ofHcio lihellum, 
« quam longam orationem pro seditioso 
a homine Cornelio. » Lactance, VI, a. Ce 
discours, en effet, était fort long : c'est 
Pline le Jeune qui nous le dit expressément, 
I, ao : « Pr«> Cornelio quatriduo egisse, 
« ne duliitire possimus. qax per plu;res dies. 
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eam pro Cornelio, seditioso tribuno, defensionem perora- 
tam. CHieronymus, epist. lxxi ad Pammachium^ c. 4.) 

V. EPISTOLARUM AD CICERONEM. 

1 . Tanlum abest, ut ego magistram * esse putem vitae phi- 
losophiam, beataeque vitae perfectricem^ ut nullis magis cxi- 
stimem opus esse magistris vivendi , quam plerisque , qui in 
ea disputanda versantur. Video enim magnam partem eo- 
rum, qui in schola de pudore et continentia praecipiant argu- 
tissime y eosdem in omnium libidinum cupiditatibus vivei^e. 
(Lactance, Instit.^ III, 15.) 

M. TULLII CIGEROmS 
AD CORNELIUM NEPOTEM EPISTOLARUW. 

2. Jocos hoc genus veteres nostri dicteria dicebant. Testis 
idem Cicero, qui in lîbro epistolarum ad Cornelium Nepo- 
tem secundo sic ait : a Itaque nostri, quum omnia, quae dixis- 
semuSy dicta essent, quae facete et breviter et acute locuti 
essèmus, ea proprio nomine appellari dicla^ voluerunt. » 
(Macrobe, Satura.^ II, i.) 

EJUSDEM AD EUMDEM EX LIBRO INCERTO. 

3. Cicero ad Nepotem : « Hoc restiterat etiam, ut a te 
fictis aggrederer donis. » Àggrederer passive dixit, eveJpeuOû. 
(Priscian. Gramm., VIII, iv, 17, éd. Krehl.) 

4. In eodem : « Qui habet, ultro appelitur ; qui est pau- 
per, aspeniaturf » passive, sÇouOeveÎTau. (Id., eod. /oc.) 

« ut nrense emt, latius dixerit, postea re- i. Magistram. Cornélius semble aTotr en 

« cisa ac purgata, in unum lihrum, gran- vue ce que dit Cicéron dans les Tuscmlanfs, 

« dem quidem, unum Umcn coarclasse. » II, 5, et V, a. Cf. Fie iTAtticus, xvu. 
Ces paroles, on le Toit, ne s*accurdent pas a. Dicta. SchoU voulait, mais par simple 

avec le fragment dont il est naturel de les conjecture , sul>stituer à ce mot dictfria , 

rappnidier. d'ailleura plus usité en ce sens. 
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5. Quid? Oratorum quem huic^ antepones eorum , qui 
nihii aliud egerunt ? Quis sententiis aut acutior aut crebrior ? 
Quis verbîs aut ornatior aut elegantior? (Suétone, Cses.y xv.) 

6. Ut Tullius docet y crudelitatis increpans Caesarem in 
quadam ad Nepotem epistola. u Neque enim quidquam aliud 
est félicitas ', inquit, nisi honestarum rerum prosperitas ; vel, * 
ut alio modo definiam, félicitas est fortuna adjutrix consilio- 
rum bonorum : quibus qui non utitur, felix nullo pacto esse 
potest. £rgo in perditis impiisque cousiliis , quibus Caesar 
usus erat , nuUa poluit esse félicitas ; feliciorque meo judi- 
cio Camillus exsulans, quam temporibus iisdem Manlius, 
etiamsi , id quod cupierat , regnare potuisset. » (Ammien 
MarceUin, XXI, 16, 13.) 

7. Haec quidam veterum formidantes, cognitiones actuum 
variorum, slylis uberibus explicatas, non edidere superstites, 
ut in quadam ad Cornelium Nepotem epistola Tullius quoque, 
testis reverendus, affirmât*. (Ammien MarceUin, XXYI, lA 



EJUSDEM AD ATTIGUM 

DE NEPOTE. 

8. Nepolis epistolam expecto. Cupidus ille meorum, qui 
ea, quibus maxime Y«^p^(îî>> legenda non putet? Et ais^ (jl6t* 
â[iLU[xova. Tu vero à[jLU[jL<«)v, ille quidem aaêpoToç. (Ijib. XVI, 
ep. V.) 



I . Hmc, Il s*agit de César dans ce pus- 
sage. De même, dans le BruiuSj Cicéron 
énumérant les qualités de César, considéré 
comme orateur, déclare qu'il ne roit pas 
à qui il pourrait être inférieur. Atticus ju- 
geait également qu'il était de tous les ora- 
teurs celui qui parlait le plus élégamment 
la langue latine. 

a. Félicitas. Cf. le même Cicéron dans la 
a* Philippique : « Ca»ar Alcxandria se re- 
« cepit, feUx, ut sibi qoidem videbatur; 
« nec mea autem sententii, nisi qui Reipu- 



« blicae sit felix, felix esse nemo potest. n 
On peut rapprocher de ces pannes ce que 
dit Pline l'Ancien du btmlieur de Sylb, 
liv. yiri^ cfaap. 44 1 quoiqu'il n'y ait d'ail- 
leurs aucun parallèle à établir entre la 
conduite de Sylla et celle de César. 

3. Ces paroles sont d' Ammien Marcelin 
lui-même ; il ne fait que nommer incidem- 
ment Cornélius Népos. 

4. £t aïs. Allusion au Tcrs d'Homère, 
Iliade, II, 674 : Tcôv âXXa)v Aavouîîv (UT* 
àitu(iova nYiXiuiiva. 
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9. Maie narras de îJepotîs filio'. Valde mehercule mo- 
veor, et moleste fero. Mescieram omnino, esse istum pue- 
rum. (loid.j epist. xiv.) 



I . Pilio, Nous ferons obsenrer avec Schott 
qu*il n*est question nulle part ailleurs d*un 
fils de Cornélius Képos ; il n*y a donc rien 



de téméraire à admettre, avec le même 
commentateur, que ce nom de Népos s'ap- 
plique ici à quelque Métdlus. 
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FRAGMENTA 

INCERTA PARTIM QUO LIBRO POSITA, PARTIM QUIBUS 

VERBIS CONCEPTA. 



\I. 1. P. Terentius' cum mulds nobilibus faniiliariter 
vîxit, scd maxime cum Scipione Africano et C. Laelio : quibus 
etiam corporis gralia conciliatus existimatur. Quod et ipsum 
Feneslella arguit, contendens utroque majorem natu fuisse : 
quamvis et Cornélius Nepos squales omnes fuisse tradat. 
(Donatus, in Vita Terentii,) 

2. Nepos auclore certo comperisse se ait, C. Laelium 
quondam in Puteolano calendis Martiis', admonitum ab 
uxore, temperius ut discumberet, petiisse ab ea, ne interpel- 
laretur ; serius tandem ingressum triclinium dixisse, non 
saepe in scribendo magis successisse sibi ; deinde rogatum, 
ut scripta illa proferret, pronuntiasse versus', qui sunt in 
*EauTovTi[jLa)pou(JL{va) : Satis pol proierve we S/ri promissa 
hue indujrerunt. (Donatus, in f^ila Terentii,) 



I . Terentitu. Térencc était Africain, et le nom de MatmaalUt : les maris udres- 

nc à Cartilage; c'est, avec PLiute, le plus saient des prières pour la santé de leurs 

gnind poète comique de Rome. On pré- femmes, et ce jour était consacré aux ma- 

tend que Scipion et LéHu5, se^ illustres tri>nes, ainsi que ntms Tapprend le sclio- 

umis, travaillèrent à ses Citmédîes. liaste d'Hurare, OU. III, 8. 

a. Calendis Martiis. C*est à cette épu- 3. Fersus. Ce passage se trouve dans 

que que se célébrait la fétc désignée suus Tactc IV, se. iv, v. i. 
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3. L. Olacilius Pilitus..., rheloincam professus, Cn. Pom- 
peium Magnum docuit , palris ejus res gestas, nec minus 
ipsius , compluribus libris exposuit : primus omnium liberd- 
norum , ut Cornélius Nepos opinat.ur , scribere historiam 
orsus, non nisi ab honestissimo ' quoque scribi solitam. 
(Suétone, De Clar. rhel.^ m.) 

4. Cornélius Nepos in libelio, quo distinguit Utteratuni ab 
erudito^ litteratos vulgo quidem appellari ait eos, qui aliquid 
diligenter et acute scienterque possint aut dicere, aul scri- 
bere ; ceterum proprie sic appeliandos poetarum interprètes, 
qui a Graecis ypajApiaTMcol* nominentur. (Suétone, De Illustr. 
grammat.y iv.) 

VII. 1. Prœter physicos, Homerumque, qui universum 
orbem mari circumfusum esse dîxerunt, Cornélius Nepos, ut 
recentior, ila* auctoritate certior : tcstem autem rei Q. Me- 
tellum Celerem adjicit, eumque ita retulisse commémorât, 
quum Galliae * proconsul praeesset , Indos quosdam a rege 
Boiorum dono sibi datos ; unde in eas terras devenissent re- 
quirendo, cognosse, vi tempestatum ex Indicis aequoribus 
abreptos, eniensosque, quœ intererant, tandem in Germanise 
littora exisse. (Pomponius Mêla, III, 5, extrem^ 

2. I^argitudo nusquam invenilur nisi apud Nepotem. 
(Charisius, lib. I, p. 57, éd. Lind., p. 78, Putsch.) 

3. Nepos Cornélius auctor est Eudoxum quemdam, quum 
Lathurum' regem fugeret, Arabico sinu egressum, Gades 
usque pervectum. (Pline, Hist. Nat.^ II, 67.) 



I . Horustissimo. Sur ce mof , cf. Fie 
<C ÊpaminondaSy ii. 

3. FpapiiJLaT'.xô;, celui qui enseignait la 
littérature, les l)elics -lettres ; le gramniai* 
rien, comme nous l'entendons, s'appelait 
TpaiHJtatKiT^;. 

3. Ita. Les édilions de Pomponius Mêla 
portent généralement ut recentior auctori' 
tate, sic certior. Toutefois plusieurs manu- 



scrits donnent la leçon que nous avons 
adoptée. 

4. GalliK, On peut Toir, dans le dis- 
cours de Cicérou pro Muraena , xx , que 
Métellus avait reçu la Gaule Cisalpine, et 
Muréna la Gaule Transalpine. 

5. Lathurum. Ptoiémée VI II, roi d'E- 
gypte, fut surnommé Lathyrus^ AàOvpoc, 
pois diidie. On trouve aussi écrit Aà- 
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4. Eudoxus quidam ^y avorum nostrorum lemporibus, 
quum Ijathurum^ regem Alexaadriae, profugeret, Arabico 
sînu egressus, per hoc pelagus^ ut Nepos affirmât, Gadcs 
usque pervectus est. (Pomponius Mêla, III, 9.) 

5. Quo loco Henetos {aL Venetos) adjicit Nepos Corné- 
lius a quibus in Italia ortos cognomines eorum Venetos credi 
postulat. (Pline, Bist. Nat.^ VI, 2.) 

6. Paphlagonia insignis loco Heneto, a quo, ut Cornélius 
Nepos perhibet, Paphlagones in Italiam transvecti, mox Ve- 
neti sunt nominati. (Solin, xliv, ex Plinio, Hist. Nat. VI, 2.) 

7. Fauces Oceani T. Livius ac Nepos Cornélius latitudinis 
tradiderunt, ubi minimum, vu m. pass. ; ubi vero pluri- 
mum, X M. (Pline, Hist. Nat.y III, 1.) 

8. Melpum opulenlia praecipuum, quod ab Insubribus, et 
Boiis, et Senonibus deletum esse eo die, quo Camillus Veios 
ceperit % Nepos Cornélius tradit. (Pline, Hist. Nat.ylWj 17.) 

9. Ultra Aquileiam vi m. pass. Formio amnis, ab Ra- 
venna clxxxix m. pass., antiquus auctae Italise terminus, 
nunc vero Istriae : quam cognominatam a flumine Istro in 
Adriam effluente e Danubio amne, eodemque Istro, ad- 
versum Padi fauces, contrario eorum percussu mari inter- 
jecto dulcescente, plerique* dixere falso, et Nepos etiam, 
Padi accola. (Pline, Uist. Nat. III, 18.) 

VIII. 1 . Alpes in longitudinem x m. pass. patere a su- 
pero mari ad inferum, Cœlius tradit ; Timâgenes, xxii m. 
pass. deductis : in latitudinem autem, Cornélius Nepos cen- 



Ooupoc; ce qni explique la forme Lathurum il rapporta, dit-on, les premiers diamants, 

que nous avons ici. Mais Saumaise préfié- a. Ceperit, Tan de Rome 35g. Cf. Tite- 

rait AàOwpo;. Livc, V, ai ; Pline, IT, IV. XXXIII, 7. 

l ,Eiuioxus quidam, EudoxedtCynqne, 3. Plerique. Cf. Auctor libri Mirab. 

navigateor grecdnu*8.av. J. C. Il serendit Auscult.^ p. 1190; Auetor peripli Ponti 

célèbre par ses voyages dans l'Inde, d*oii Euxini, p. 10; Strabon, VU, 5. 

a3 
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tum M. y T. Livius tria m. stadiorum , uterque diversis in 
locis. (Pline, Hist. Nat.^ III, 19.) 

2. Inter duos Bosphoros,Thraciuni et Cimmerium, directo 
cursu y ut auctor est Polybius , d m. passuum intersunt ; 
circuitu vero totius Ponti, vicies semel centena quinqua- 
ginta M., ut auctor est Varro, et fere veteres. Nepos Corné- 
lius trecenta millia quinquaginta adjicit. (Pline, Hist. Nat.y 
IV, 12.) 

3. In ora Oceani, colonia Augusti, Julia Constantia.... 
Et ab ea xxxii m. pass. colonia, a Claudio Csesare facta, 
Lixos*. Ibi regia Antaei, certamenque* cura Hercule, et 
Hesperidum horti... Exstat in ea et ara' Herculis, nec praeler 
oleastros aliud ex narrato illo aurifero nemore. Minus pro- 
fecto mirenlur portentosa Graeciae mendacia, de lis et amne 
Lixo prodita, qui cogitent, nostros^ nuper paulo minus 
monstrifîca qusedam de iisdem tradidisse : praevalidam 
banc urbem, majoremque Carthagine magna; praeterea ex 
adverso ejus sitam, et prope immenso tractu ab Tingi; 
quaeque alia Cornélius Nepos avidissime credidit. (Pline, Hist. 
Nat.j V, 1.) 

4. Aliqui inter Pontum et Caspium mare ccclxxv m. pass. 
non amplius intéresse tradiderunt; Cornélius Nepos CCL 
millia. (Pline, Hist. Nat.y YI, 1 1 ,) 

5. Polybius in extrema Mauritania contra montera Atlan- 
tera a terra stadia octo abesse prodidit Cernen*. Nepos Cor- 
nélius ex adverso " maxime Carthaginis a continente passus 



I. Lixos. Ptulcmce, IV, i, la nomme 
AiÇa, et Strabon, XVIÏ, p. 8^7, AiyÇ. 

a. Certamen. Cf. Lucain, IV, ▼. 589 et 
ftuiv. 

3. Ara. Cf. Solin, el Strabon, /. /. 

4. Nostros, Il s'agit notamment de Ga- 
binius , qui arait inséré dans ses Annales 
une foule de fables sur la MauriUinie, 
ainsi que nous Tapprend Strabon. 



5. Ceinen. Auj. Madère, selon les un», 
Arguin, seliin les autres. 

6. Ex adverso, Cornélius a s;ins doute 
puisé ses renseignements dans Hannon; la 
phrase suivante de ce dernier servira à 
éclaircir celle de notre auteur : *£Te)i(i.ai- 
p6(XE0a aOx^Jv èx tou nepmXov xat' 
(Odù xeioOai Kap/viSôvo;. Le même au- 
teur dit encore : 'Ecpxei 6 tcXoOc ix tc 
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mille; non ampliorcm circuitu duobus^ millibus. (Pline, 
Hist. A^e//., VI, 31.) 

6. Nepos Cornélius, qui divi Augusti principatu obiit : 
« Me, inquit, juvene violacea* purpura vigebal, cujus libra 
denariis centum venibat; nec multo post rubra Tarentina. 
Huic successit dibapha' Tyria, quse in libras denariis mille 
non poterat emi. Hac P. Lentulus Spinther, œdilis curulis, 
primus in prœtexta usus improbabatur : qua purpura quis 
non jam, inquit, tricliniaria facit? » (Pline, Hist, Nai.^ 
IX, 39-) 

7. Onychem ^ etiam tum in Arabiae montibus, nec usquam 
aliubi, nasci putavere nostri veteres ; Sudines in Carmanîa', 
potoriis vasis inde factis primum, dein pedibus lectorum sel- 
lisque. Cornélius Nepos tradit, magno fuisse miraculo, quum 
P. Lentulus Spinther amphoras ex eo Chiorum magnitudinc 
cadorum ostendisset ; post quinquennium deinde , triginta 
duorum pedum longitudiue columnas vidisse se. (Pline, 
Hist. Nat., XXXVI, 7.) 

IX. 1 . NeiTtoç ^è KopvTÎXioç, oùjç^ utto fh^^^^ çyicIv, oùâè vodow 
77apa>.>.à^at tov AouxouW»ov, a>.>À çappiaxoiç* ûto tivoç twv otTre- 
>.euÔ8pcùv KaX>.iGÔevou; SiaçÔapevTa • Ta Se çàpfjLaxa Soôvivai pièv, 
(bç âyair^TO (jLa>.>.ov 6 Ka>.Xia6évY); Otç' aÙTou, ToiaijTTîv fjç^eiv ^o- 
JcoOvTarJiv âuvaaiv êsccrr^Gai Se xal xaTa>.D(;at tov >.OYicr[/.ov, (o<jt' 



Kapxr|26voc éicl (rr^Xa;, xàxetOev éTcl 

KS{>VY)V. 

I. Duobus. Hannon la (ait plus petite 
encore : KvxXov 1^^^^^^ axaôîcov icsvte. 

a. Fiolacea» CV5t, d*apr«s ropinion 
des savants , la pourpre que les Grecs dé- 
signaient sons le nom de ôoOiaTTia, et qai 
était plus précieuse que celle de Tyr. Sur 
les diverses espèces de pourpre, outre 
Pline, /. /., Toy. Saumaise, ad TertuHian, 
de Pallio. La purpura violacea se fabri- 
quait sur la c6te d'Afrique. 

3. Dibtijtha, teinte deux fois. Cf. Pline, 
IX, 63 : « On appelait alors Dibaphe la 
pourpre deux fois teinte; c'était de la 



somptuosité. Aujuurd*bui presque toutes 
les pourpres de quelque prix sont teintes 
de cette faron. » Trad, Litlrè. 

4. Onychem. Cette pierre, nous apprend 
Dioscoride, s'appelait aussi àXaêaercpiTTic. 

5 Car/nania, Mous avons rejeté Cerma- 
nia que Scliott avait admis. Les meilleures 
éditions de Pline, entre autres celle de 
M. Littrc, portent Carmania. Pline re- 
vient plusieurs fois sur ce point, et tou- 
jours il nomme la Carmnuie. 

G. <ï>ap(xâxoic. Plutarque revient sur ce 
sujet dans son traité qui a pour titre t Num 
seni gerenda sit respublica. Voy. trad, de 
M. Bétolaud, III* vol. p. 6ia. 
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en ^wvTOç aÙTOu Tr,v oùdiav ^loixetv tov â&£>,^v. (Plutarque, Fie 
de Lucullus^ xliii.) 

2. l^iiztù^ 6 KopvirfXioç ^dtv, ou KpadGOu, BpouTOu hï Opia|x.êe'j- 
<javTo; ttTCo Aouatravôv ôu^aTepa y^[i«i Taiov. (Plutarque, /^«e 
fife Tib. GracchuSy xxi.) 

3. Xwiêa Jà TÛv [lèv aX>.(ov eXaj^idTOÇ t,v >.oyoç, Mapx6>.^ov ^è 
TCCTTTcoxevai xu6o[JL€voç, aÙToç èÇe5pa[jL€v em tov tottov • xal tô ve- 
xpw TuapacTàç, xal ico'Xùv y povov tyÎv te pto|Ayiv tou (TwjxaToç xaTa|Aoe- 
•wv xal TO el^oç, oure çcovriv âç^xev ÛTrepTÎçavov, ouTe air' o^{;ea>ç to 
j^aîpov, a>ç av tiç èpy<)!)5yi xoXejjLtov xal papùv â7rexTovà>Çy eÇe^ivev • 
âX>.' 67rt6ai»[jLa(Ta; to xapa>.oyov t^ç Te>.euTv;ç, to [xàv ^oxtu^iov 
âfei^eroy to âè G(o[JLa xodpiioGaç irp&TTovTi xo<;[jl(o, xal lUÊpiareiXaç 
IvTifiicoç exaixiÊ, xal Ta \tvifCLsaL ouvOelç eiç xa>.iry)v âpyup£V| xal 
jf^pudoOv £[/.êaXà>v (XTEçavov, aTreaTeiXe irpoç tov uiov. Tôv iï Nojxa- 
Jtov Tivè; xepiTuj^ovTÊÇ tok xopii^oudiv, ôpjxYiaa*; âçaipÊioOai to Teu- 
]roç. XvTiXa[iLSavo[jL^v(uv ^' èxeivcov^ Exêia^o[i(.£Voi xal [JLa}(^o[i(.evoi 
oUp^iij;av Ta ocTÔt. 

nu9o[jL£voç ^à Xvviêa;, xal xpoç toÙç irapovTaç fiiTTcov, Où^èv apa 
^uvaTov yEVEoôai axovTOç Geou, toi; [xèv No[jLa(iiv fiTrlOvixe ^ixy)v, oùx 
£Ti ^fi xojJLiâ^ç 71 (JuXXoyYjÇ Twv ^£iij;av(ov è<ppovTi(T€v, ÔK ^^ xaTa 
6eov Tiva xal tyîç Te>.£i>T^ç xal t^ç aTaçta; xapa>.oywç outw tû 
MapxEX^ct) y£V0(xlvr4i;. TauTa (Jièv oùv ot xepl KopvYfXiov N^wtora 
xal Oùa7 £piov Mà^i[jLOv laTopvfxadt. Aiêtoç Âà xal Kaiaap o Seêa- 
o-TOç xo[jLt(i9^vai TTjv O&piov Tupoç TOV UIOV eipr^xaffi, xal Taçflvai 
^ajjLirpûç. (Plutarque, Fie de MarcelluSj xxx.) 

4. Xvviêav ^fi Mapx£>.>.oç, wç (jl£V ol ic£pl IIoWSiov Xlyouciv, où^è 
aTraÇ £viX7i(i£v ' âX>.' âvÎTTTjTOi; âvvip Soxfii Jiayfiv^GÔai pti^P^ Sxitcmo- 
voç. 'HjjLfiTç &à Aie ici), Kaiaapi xal N^ttcoti, xal tûv 'EX^TiVixwv tû 
Pa(;t>£7 "loêa 7rt(rr£U0[jLfiv, vÎTTaç* tivocç xal TpoTràç (nro MapxéXXou 
Twv GÙv Xvviéa yEvfoOai. (Plutarque, Parallèle de Pélopidas 
et de Marcellus^ i.) 

I . "Hrca;. Cf. ce que nous avons dit Taotear ne nous parait pas être ea contra- 
an chap. YI, à propos du mot innetus ,• diction avec lui-même. Yoy. notre notice. 
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X. 1 . Cornélius Nepos, qui divî AugustI principatu obiit, 
quum scriberet^ turdos paulo ante cœptos saginarî, addidlt, 
ciconias magis placere^ quam grues; quum liaec nunc aies 
inter primas expetatur, illam vero nemo velit attigisse. 
(Pline, H Ut. Nat., X, 23.) 

2. Apud autiquos piscium nobilissimus habitus acipen- 
ser*.., Postea praecipuam auctoritatem fuisse lupo* et asel- 
lis', Cornélius Nepos, et Laberius*, poeta mimorum, tradi- 
dere. (Pline, Hist. Nat., IX, 17.) 

3. Magnitudo (loto' arbori), quae piro, quanquam Nepos 
Cornélius brevem tradat.... Vinum quoque exprimîtur illi, 
simile mulso, quod ultra denos dies negat durare idem Ne- 
pos; baccasque concisas cum alica ad cibos doliis condi. 
(Pline, Uist. Nat.y XIII, 17.) 

4. Scandula' contectam fuisse Romara ad Pyrrhi usque 
bellum annis cgcglxx, Cornélius Nepos auctor est. (Pline, 
//w/. yVflr., XVI, 10.) 

5. Cornélius Nepos tradit, ante Sullse victoriam duo tan-* 
tum trîclinia Romœ fuisse argentea. (Pline, Hist, Nat.^ 
XXXIII, 11,) 

6. Primus invenit lineas colorare, testa, ut ferunt, trita, 
Cleophantus Corinthius. Hune, aut eodem nomine alium 
fuisse, quem tradit Cornélius Nepos secutum in Italiam De- 



I. Aeipentery restargeon. Sdon Ca- 
TÎer, ce serait le sterlet ( acipenter ru- 
thenus), petite espèce d'esturgeon dont la 
chair est excellente. 

a. Lupoy le loap on bar, aeUio M. Lit- 
tré. 

3. Asellis, Ce poisson est, selon Cavier, 
la lote de mer. 

4. Labérius était cheralier romain; il fut 
contraint par César de monter sur la scène 
et de jouer une de ses pièces. Nous trouvons 
conservé dans Macrobe, Satum., II, 7, le 
prologue qu'il prononça à cette occasion. 
Cf. la Préface, page 4, note 5. 



5. Loto y le lotus, arbre très-répandu ea 
Afrique; il a donné son nom aux Loto* 
pliages, peuple qui se nourrissait de ses 
fruits, croyaient les anciens. Cf. Homère^ 
IX* cliant de VOtfyssée j 84-ioa, et I0 
scholiaste. Tbéophraste a parlé de cet arbre 
dans son Traite des plantes^ IV, 9. 

6. Scandula. Voici ce que dit Pline à 
ce sujet : « Les meilleurs bardeaux se font 
avec le rouvre, puis avec les autres arbres 
à gland et le hêtre. Les plus aisés à fabri- 
quer sont ceux des arbres résineux ; mais 
ils durent très«peu , si ce n'est ceux du 
pin. » Trad, Lût ré. 
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maratum, Tarqinnii Prisci, romani régis, palrem, fugientem 
a Corinlho injurias Cypseli lyranni, mox docebimus. (Pline, 
Hist. Nat. XXXV, 3.) 

7. Primum Romœ parieles crusla marmoris operuisse to- 
tius domus suae in Cœlio monte Cornélius Nepos tradidit 
Mamurram, Formiis natum, equitem Romanum, praefectum 
fabrum^ C. Cœsaris in Gallia.... Adjecit idem Nepos, eum 
primum lotis aedibus nuUam, nisi e marmore, columnam 
habuisse, omnes solidas e Carystio', aut Lunensi. (Pline, 
Hist. Nat., XXXVI, 6.) 

XI. i . Cornélius Nepos : ^dis Martis est in circo Fla- 
minîo ab lIermodoro*Salaminio architectata ^ passive posuit, 

ipj^iTexToveuOeiaa. (Priscian, VIII, iv.) 

2. Non amplius ter bibere Augustum solitum super cœ- 
nam in caslris apud Mulinam*, Cornélius Nepos tradit. 
(Suétone, ^ug-^ lxxvii.) 

3. In extrema Britanniae parte Mona , quam Cornélius 
etiam^ annalium scriptor, narrât metallis plurimis copiosam, 
herbis fre([uenlem, et his feraciorem omnibus, quae pecora 
magis, quam homines alant. Labi vero per eam multa quam 
maxima relabique flumina, gemmas margaritasquc volvenlia. 
(Jornandes, DeReb. Getic.y ii.) 



I. Prajectum fabrum. Cf. /7e tfAtti- 4. Mona. Ce mot désigne oa Tile de 

cuSy XII. Man , ou Pile d*Anglesea , toutes deux si- 

9.. Cnrystc était une ville d^Eubce; Luna, tuées snr la <Ate occidentale de la Grande* 

de Ligiirie. C** dernier marbre est celui Bretagne. Le mot Mona n'est ici qu*une 

que nous appelons aujourd'hui marbre de conjecture, les manuscrits donnant Mfmma 

Girrare. ou Minioj deux noms complètement in- 

3. Sur Hcrmodoro, cf. Vitruvc, III, i. connus. 
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EPISTOLA* 

GORNELIiE, 

MATRIS GRACCHORDM. 

XII. 1 . Dîces, pulchrum esse înimicos ulcisci. Id neque 
majusy neque pulchrius cuiquam, atque" mihi esse videtur ; 
sed si liceat republica salva ea' persequî. Sed qua tenus id fieri 
non potest, multo tempore, multisque partibus inimici nostri 
non peribunt ; atque, uti nunc sunt^ erunt potius, quam res- 
publica profligetur atque pereat. 

Eadem alio loco. 

2. Verbis conceptis* dejerare' ausim', praeterquam qui Ti- 
berium Gracchum necarunt , neminem inimicum tantum 
molestiae, tantumque laboris, quantum te ob bas res, mihi 
tradidisse : quem oportebat omnium eorum^ quos ante hac 
habuerim liberos, partis' eorum tolerare atque curare, ut 
quam minimum sollicitudinis in senecta haberem , utique, 
quaecumque ageres, ea velles maxime mihi placere ; atque uti 
nefas haberes , rerum majorum adversum meam sententiam 
quidquam facere; praesertim mihi, cui parva pars vitae super- 



I. EpUtola Corneliœ, Ces fragments se 
tronvent joints dans plusieurs manuscrits 
à la vie d'Atticus. Schott les ayait tirés 
d'un manuscrit de Tabbaje de Fésoles. Il 
doutait s'ils étaient autlientiques, on si 
c'était l'œurre de quelque déclamateur. 
Buchner est d'avis de les attriUier à Cor- 
nélie, tant ils sont élégants dans leur forme 
archaïque. Du reste, Gcéron et QuintiUen 
parlent de Comélie comme d'une femme 
remarquable par son éloquence, et Cicéron 
mentionne ses lettres dans le BrutuSy ltiii. 

a. Atque est rare après un comparatif. 
Cf. cependant Térence, Andr. lY, a, i5; 
Horace, Éi^xi. i5, 5. 

3. Ea^ c'est-à-dire ces projets de Ten- 
geance. Persequî s'emploie bien dans le 
sens qu'il offre ici. Mener une chose, un 



projet jusqu'à son entier accomplissement. 
Il est donc inutile de substituer eos (les 
ennemis) à #a, et d'entendre persequî dans 
le sens de Poursuirre. 

4. Conceptis, Les mots verba concepta 
expriment une formule déterminée, d'où 
l'expression verbîs conceptîs dejerare ^ jurer 
d'après une formule déterminée par celui 
qui 0iit prêter le serment. 

5. Dejerare, v Dejerare, per deos ju- 
« rare, hoc est Talde jurare *, dit Donat. 

6. Ausîm. Syncope pour auserim. Tandis 
que la forme ausus sîm implique toujours 
une idée de passe, ausîm sert à exprimer 
une affirmation modeste et réservée. 

7. Partis j forme, ou plutôt orthographe 
archaïque pour partes : ces pluriels s'écri- 
raient d'abord en eis. 
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est, ne id quidem tam brève spatium potest opitulari^ quin 
et mihi adverseris, et rempublicam profliges? Denique quœ 
pausa' erit? Ecquando desinet familia nostra insanire ? £c- 
quando modus ei rei haberi poterit? Ecquando desinemus, 
et habentesy et praebentes^ molestiis desistere'? Ecquando 
oerpudescet miscenda atque perturbanda respublica ? Sed si 
omnino id fieri non potest, ubi ego mortua ero, petito tribu- 
natum ; per me* facito, quod lubebit, quum ego non sen- 
tiam. Ubi mortua ero, parentabis mihi, et invocabis deum 
parentem*. In eo tempore non pudet te eorum deum preces 
expetere, quos, vivos atque praesentes^ reliclos atque desertos 
habueris? Ne ille sinat Jupiter, te ea perseverare, nec tibi 
tantam dementiam venire in animum ! Et, si persévéras, ve- 
reor, ne in omnem vitam tantum laboris culpa tua recipias, 
uti in nuUo tempore tute tibi placere possis. 

Cornélius Nepos in libro de hisloricis Latinisj de laude 

Ciceronis^, 

XIII. 1 . Non ignorare debes, unum hoc genus Latinarum 
iitterarum adhuc non modo non respondere Graeciae, sed 
omnino rude atque inchoatum morte Ciceronis relictum. lUe 
enim fuit unus, qui potuerit et etiam debuerit historiam digna 



X. Opitularij me Tenir en aide, et plai- 
der, pour ainsi dire, en ma faveur, afin 
d'empêcher que.... 

a. Pausa, Cest le grec icaOatç, cessa- 
don, fin. 

3. Detistere, Phrase évidemment fort 
altérée, et qui ne saoradt s'expliquer d'une 
façon satisfaisante. Rutgers proposait de 
lire molestiis desipere, M. Nipperdey, in 
Corn, Nep, Spicil. crit, p. 90, propose 
insistere an lieu de désistée. D'autres 
veulent substituer absentes et prsesentes 
aux mots habentes et pratbentes, 

4* Per nie. J'ai adopté la leçon du Z)<f- 
nieiinuSy qui me semble beaucoup plus 
expressive que la leçon ordinairement ad- 
mise, post me. Ces mots post me font en 
effet double emploi avec la fin de la phrase : 
quum ego non sentiam. Au contraire, la 
leçtm per me^ que nous avons adoptée, est 



tout à fait en rapport avec les idées expri- 
mées dans ce fragment, et marque très- 
simplement et très-heureusement une gra- 
dation dans la pensée, c Attends que je 
sois morte pour solliciter le tribnnat, » 
avait dit Comélie à son fils dans la phrase 
précédente, et elle ajoute qu'il pourra le 
faire alors avec sa permission, et qu'elle 
l'y autorise, mais pour cette époque seule- 
ment : autrem<*nt il ne pourra le faire 
qu'en se mettant en opposition avec la vu . 
lonté de celle à qui il doit le jour. 

5. Deum parentemy Um. père Sempro- 
nius Gracchus. C'est ainsi que Cicéron, de 
Senect. xxn, fait dire a Cyrus : « Quum 
« a vobis discessero.... sic me colitote ut 
a Deum. » 

6. Ces deux fragments ont été décou- 
verts par Heusinger dans un nuDuscrit de 
la bibliothèque de Wolfenbiittd {biblio^ 



FRAGMENTA. 36i 

voce pronuntiare : quippe qui oratoriam eloquentiam rudein 
a majoribus acceptam^ peq)oliyerIt^ phllosophiam, ante euin 
incomptam, Latinam sua conformaverit oratione. Ex quo du- 
bito, interitu ejus utrum respublica^ an historia magis doleat. 

2. Locuples ac divioa natura, quo majorem sui pareret 
admirationem , ponderatioraque sua essent bénéficia^ neque 
uni omnia dare, nec rursus cuiquam omnia voiuit negare. 



theea Guelpherbjrtana)^ et publiés par lui 
sous le nom de Cornélius Népos. L*au- 
tbenticité de ces deux morceaux fut atta- 
quée par KJotz dans la publication inti- 
tulée Nova acta ermdiiorumj férr. 1759. 



Heusinger se montra fort offensé de cette 
contradiction, et répondit longuement aux 
objections de Klotz. Sa réponse se trouve 
reproduite à la fin de l'édition de Van Sta- 
veren, rerue par Bardili, Stuttgardt, i8ao. 



FIN. 
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